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PRÉFACE 


L'ouvrage  que  nous  présentons  au  public  est  le  premier 
essai  fait  pour  étudier  Thistoire  de  la  langue  rou- 
maine depuis  ses  origines  jusqu'à  nos  jours.  Comme  tel, 
il  ne  sera  pas  exempt  de  lacunes  et  contiendra  plus 
d'un  point  prêtant  à  la  critique;  nous  serons  les  pre- 
miers à  le  reconnaître  et  à  profiter  des  observations  des 
savants  compétents. 

Notre  livre  a  pour  but  de  réunir  en  un  ensemble  les 
différents  travaux  qu'on  a  publiés  jusqu'ici,  en  Roumanie 
et  à  l'étranger,  sur  tel  ou  tel  chapitre  de  l'histoire  du 
roumain.  Pour  chaque  question  que  nous  avons  traitée, 
nous  nous  sommes  efforcé  de  mettre  à  contribution  les 
études  les  plus  importantes  dont  elle  a  fait  l'objet. 
Cette  partie  de  notre  travail  n'a  pas  été  l'une  des  plus 
aisées.  Étant  donnée  la  pauvreté,  en  matière  de  philo- 
logie romane,  des  bibliothèques  de  Bucarest,  nous  avons 
dû  compléter  nos  matériaux  à  l'étranger,  mais  nos  courts 
séjours  en  France  et  en  Allemagne  ne  nous  ont  pas 
toujours  permis  de  pousser  les  recherches  aussi  loin 
que  nous  l'aurions  voulu.  Il  se  peut  donc  que  quelques 
travaux  nous  aient  échappé.  Nous  croyons  toutefois 
avoir  produit  pour  chaque  sujet  ce  qui  était  essentiel  et 
nous  espérons  que  notre  publication  donnera  une  idée 
assez  fidèle  de  l'état  actuel  de  nos  connaissances. 

Sur  plusieurs  '  questions,  nos  opinions  diffèrent  de 
celles  qui  sont  courantes  aujourd'hui  en  Roumanie  ; 
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nous  nous  attendons  même  à  ce  qu'elles  ne  soient  pas 
toujours  approuvées  par  les  philologues  de  notre  pays. 
La  manière  dont  nous  nous  représentons  la  formation 
de  la  langue  roumaine  n'est  pas,  en  effet,  de  nature  à 
satisfaire  les  susceptibilités  de  nos  compatriotes.  Il 
nous  importe  cependant  peu  que  la  philologie  vienne 
parfois  dissiper  les  illusions  patriotiques  auxquelles 
on  tient  encore  en  Roumanie.  Nous  avons  cru  qu'il 
fallait  rompre  avec  les  préjugés  qui  ont  influencé 
jusqu'ici  les  études  sur  le  roumain.  Notre  seule  préoccu- 
pation étant  la  recherche  de  la  vérité,  nous  nous  sommes 
imposé  comme  devoir  de  garder  l'objectivité  la  plus 
absolue  dans  nos  investigations  et  de  sacrifier  toute 
considération  étrangère  à  la  science.  C'est  pour  ces 
raisons  que  notre  livre  s'adresse  surtout  aux  lecteurs 
impartiaux  et  spécialement  aux  romanistes  étrangers, 
qui  pourront  envisager  les  faits  avec  le  même  calme  et 
le  même  désintéressement  que  nous. 

Pour  ce  qui  concerne  l'arrangement  de  la  matière, 
nous  avons  adopté  le  système  du  Grundriss  der  rotna- 
nischen  Philologie^  suivi  aussi  par  M.  W.  Meyer-Lûbke  dans 
sa  Gratnmatik  der  romanischen  Sprachen.  Les  discussions 
de  détail  et  la  bibliographie  ont  été  données  dans  des 
notes  à  la  fin  des  alinéas  ou  des  paragraphes,  sauf  les 
cas  où  quelques  ouvrages  devaient  être  cités  dans  le 
corps  même  du  texte.  Ce  procédé  nous  a  paru  plus  com- 
mode que  celui  des  renvois  en  bas  des  pages,  qui 
empêche  souvent  les  lecteurs  de  mieux  suivre  l'exposé. 
Nos  notes  s'adressent  surtout  aux  spécialistes  qui  vou- 
draient étudier  les  questions  dans  tous  leurs  détails  et 
compléter  les  renseignements  donnés  par  nous.  Comme 
les  matériaux  que  nous  avons  mis  en  œuvre  sont  fort 
dispersés  et  n'ont  pas  encore  été  coordonnés,  nos 
notices  bibliographiques  ont  dû  être  parfois  plus  déve- 
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loppées  que  nous  ne  Taurions  voulu.  Nous  croyons 
cependant  n'avoir  rappelé  que  ce  qui  méritait  d'être 
connu  et  ce  qui  pourra  faciliter  les  recherches  ulté- 
rieures. 

Qyant  à  la  transcription  des  sons,  nous  avons 
employé  pour  le  daco-roumain  l'orthographe  phonétique, 
la  seule  qui  nous  semble  praticable  aujourd'hui  et  qui 
arrivera,  nous  espérons,  avec  le  temps  à  s'imposer  par- 
tout. Pour  le  macédo-  et  l'istro-roumain  nous  avons 
suivi  le  système  de  M.  G.  Weigand,  quoique  nous  ne 
l'approuvions  pas  en  tout.  Nous  nous  sommes  abstenu 
d'y  introduire  des  innovations,  pour  ne  pas  rendre 
difficiles  les  recherches  dans  les  textes  publiés  par  ce 
savant. 

En  terminant,  nous  devons  exprimer  nos  remercie- 
ments aux  amis  qui  nous  ont  aidé  dans  notre  travail  et 
spécialement  à  M.  M.  Bartoli  qui  a  bien  voulu  faire  pour 
nous  des  recherches  dans  les  bibliothèques  de  Vienne  et 
nous  communiquer  quelques  citations  des  ouvrages  que 
nous  n'avons  pu  avoir  à  Bucarest,  et  à  M.  J.  Saroïhandy 
qui  a  eu  l'obligeance  de  revoir  à  Paris  les  premières 
épreuves  de  notre  livre. 

Munich,  octobre  1900. 

O.D. 
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On  trouvera  peut-être  hardie  notre  tentative  de  donner 
une  Histoire  de  la  langue  roumaine,  surtout  d'après  un  plan 
aussi  développé  que  celui  que  nous  nous  sommes  proposé  de 
suivre.  Les  difficultés  qu'un  tel  travail  comporte  ne  sont  pas 
toujours  faciles  à  surmonter  et  elles  pourraient  décourager  le 
philologue  le  plus  dévoué  à  sa  tâche  et  le  plus  consciencieux. 

De  tous  les  idiomes  romans,  le  roumain  est,  en  effet,  celui 
dont  le  passé  est  le  moins  connu  et  le  moins  étudié.  L'époque 
la  plus  importante  de   son  histoire,  celle  qui  comprend  tout  ^^ 

le  moyen  âge,  ne  peut  guère  être  reconstituée  d'après  des 
sources  directes,  puisque,  comme  on  le  sait,  on  ne  trouve 
aucun  document  écrit  en  roumain  avant  le  xvi*  siècle.  Si 
quelques  formes  roumaines  anciennes  nous  ont  été  conservées 
chez  les  chroniqueurs  byzantins  et  dans  des  documents  slaves 
et  latins,  elles  sont  trop  peu  nombreuses  et  extrêmement 
insuffisantes  pour  qu'on  puisse  se  faire  une  idée  plus  précise  de 
l'état  de  la  langue  avant  le  xvi*  siècle.  Le  philologue  se 
trouve  par  ce  fait  devant  une  lacune  de  plusieurs  siècles  et, 
faute  de  renseignements  directs,  il  doit  se  contenter  de 
simples  inductions. 

Les  difficultés  ne  disparaissent  pas  quand  on  arrive  au 
XVI*  siècle  rwon  veut  tracer  l'histoire  de  la  langue  roumaine 
à  partir  de  cette  époque  jusqu'à  nos  jours.  L'insuffisance  des 
matériaux  et  le  manque  d'études  préalables  se  ressentent  à 
chaque  pas  et  rendent  malaisées  les  recherches  de  l'historien. 
Les  textes  qu'on  a  publiés  jusqu'ici  ne  représentent  qu'une  petite 
partie  de  l'ancienne  littérature  roumaine  et  plusieurs  d'entre 
eux  n'ont  pas  été  édités  d'une  manière  irréprochable,  de  sorte 
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qu'ils  ne  peuvent  toujours  être  mis  à  contribution  par  le 
philologue.  Leur  valeur  est,  en  outre,  inhale,  puisqu'ils  se 
composent  en  majorité  de  traductions  qui,  au  point  de  vue 
syntaxique  surtout,  offrent  un  intérêt  médiocre  et  doivent  être 
utilisées  dans  la  plupart  des  cas  avec  précaution.  Les  docu- 
ments publics  et  privés,  qui  sont  les  plus  importants  pour 
connaître  le  passé  d'une  langue,  n'ont  été  publiés  qu'en  très 
petit  nombre.  Et  ceux-là  même  qui  ont  été  tirés  de  la  poussière 
des  bibliothèques  n'ont  pas  encore  été  étudiés  à  tous  les  points 
de  vue,  ce  qui  explique  l'insuffisance  des  connaissances  qu^on  a 
aujourd'hui  de  l'ancien  roumain.  Si  nous  nous  rapprochons  des 
temps  modernes  et  si  nous  voulons  donner  une  image  de  l'état 
aauel  de  la  langue  roumaine,  les  choses  se  présentent  certaine- 
ment sous  un  aspect  plus  favorable  ;  mais  ici  aussi  le  philologue 
manque  d'informations  précises.  La  dialectologie  roumaine  en 
est  encore  à  ses  débuts,  et  il  faudra  plusieurs  générations  de 
travailleurs  assidus  pour  arriver  à  établir  l'extension  géogra- 
phique de  telle  ou  telle  particularité  du  roumain.  Le  macédo- 
roumain  ne  nous  est  pas  suffisamment  connu,  malgré  les  tra- 
vaux qui  lui  ont  été  consacrés  dans  ces  derniers  temps.  Plus 
incomplets  sont  encore  les  renseignements  que  nous  avons  sur 
l'istro-roumain.  Quant  au  daco-roumain,  il  reste  aussi  à  être 
étudié  plus  consciencieusement,  puisque  plusieurs  régions  lin- 
guistiques des  plus  importantes  de  son  domaine  n'ont  pas 
encore  été  explorées  par  les  linguistes. 

Ces  circonstances  expliquent  pourquoi  personne  n'a  encore 
osé  écrire  une  Histoire  de  la  langue  roumaine,  conçue  sur  un 
plan  aussi  étendu  que  le  nôtre.  Des  obstacles  aussi  nombreux 
et  aussi  sérieux  n'étaient  guère  de  nature  à  tenter  les  philo- 
logues d'entreprendre  un  travail  pareil. 

D'autres  raisons  ont  rendu  plus  difficile  encore  une  telle 
entreprise. 

La  philologie  roumaine  a  été  dominée  en  général  par  un  esprit 
peu  scientifique  et  trop  unilatéral.  Les  théories  les  plus  extra- 
vagantes ont  trouvé  accès  auprès  des  philologues  et  ont  été 
défendues  avec  une  ardeur,  avec  un  fanatisme  même,  qui  ne 
pouvait  que  nuire  à  la  science.  Des  idées  qu'on  ne  se  donnait 
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pas  toujours  la  peine  de  contrôler  ont  été  répétées  d'un  ouvrage 
à  l'autre  et  présentées  avec  confiance  comme  solutions  défini- 
tives. Des  préoccupations  étrangères  à  la  science  n'ont  pas  non 
plus  manqué  de  se  mêler  aux  discussions  scientifiques,  pour 
égarer  les  savants  et  pour  fausser  l'interprétation  des  faits. 

Ces  défauts  n'ont  pas  encore  complètement  disparu  des 
habitudes  de  quelques  savants,  puisqu'ils  sont  bien  enracinés 
dans  la  tradition  philologique  roumaine  et  remontent  bien 
haut.  Leur  origine  doit  être  cherchée  dans  les  principes 
mêmes  qui  ont  animé  jusqu'ici  la  philologie  roumaine.  D  ne 
sera  donc  pas  inutile  de  rappeler  ici  ces  principes  et  d'exposer 
la  manière  dont  on  a  envisagé,  à  différentes  époques,  le  passé  de 
la  langue  roumaine.  Un  tel  exposé  nous  permettra  de  mieux 
connaître  ce  qu'on  a  fait  jusqu'à  présent  pour  l'histoire  de  la 
langue  roumaine  et  ce  qu'il  reste  encore  à  faire.  D  montrera, 
en  outre,  quels  sont  les  points  sur  lesquels  nous  nous  écartons 
de  ceux  qui  ont  travaillé  avant  nous  dans  cette  direction. 

Les  premiers  qui  aient  étudié  de  près  la  langue  roumaine 
sont  les  savants  transylvains  de  la  fin  du  xviii*  siècle.  Les 
anciens  chroniqueurs  moldaves  et  valaques  s'occupent  aussi 
parfois  des  origines  du  roumain,  mais  seulement  pour  consta- 
ter des  faits  de  peu  d'importance  et  connus  depuis  longtemps. 
Un  Ureche  ou  un  Miron  Costin  se  contente  de  remarquer 
simplement  que  le  roumain  est  une  langue  d'origine  latine  et 
qu'il  se  rapproche  sur  plus  d'un  point  de  l'italien.  Les  mêmes 
remarques  se  retrouvent  chez  Démètre  Cantemir,  qui  s'eflForce 
cependant  d'aller  plus  loin  que  ses  prédécesseurs  et  de  résoudre 
des  problèmes  plus  compliqués,  comme,  par  exemple,  celui  de 
l'existence  d'éléments  daciques  en  roumain.  Il  va  sans  dire  que 
de  telles  observations  incidentes  et  isolées  n'ont  aucune 
valeur  pour  l'histoire  de  la  philologie  roumaine. 

Dans  les  travaux  des  écrivains  de  Transylvanie,  les  recherches 
philologiques  prirent  d'emblée  une  place  de$  plus  importantes. 
Micu,  Sincai  et  Maior,  les  représentants  les  plus  dignes  de  l'école 
transylvaine,  ne  se  contentèrent  pas  de  constater  et  d'enregister 
tel  ou  tel  fait  linguistique  propre  au  roumain  ;  ils  employèrent 
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toutes  les  ressources  que  l'érudition  pouvait  leur  oflFrir  à  leur 
époque  pour  établir  les  principes  qui  devaient  être  suivis, 
d'après  eux,  dans  les  études  sur  la  langue  roumaine. 

Comme  idées  générales  et  comme  tendances,  il  n'y^pas  de 
divergences  marquantes  qui  séparent  Micu,  Sincai  et  Maior. 
HSvont  toujours  ensemble  et  défendent  avec  la  même  ardeur  les 
principes  qu'ils  ont  proclamés.  Tous  leurs  travaux  philologiques 
ne  sont  au  fond  que  le  développement  d'une  même  idée  maî- 
tresse qu'ils  regardent  comme  le  point  de  départ  de  toute 
recherche  sur  l'histoire  ancienne  du  roumain.  Cette  idée  est  la 
latinité  de  la  langue  roumaine,  ce  qui  veut  dire,  d'après  leurs 
conceptions,  que  le  roumain  n'est  pas  seulement  une  langue 
dérivée  du  latin,  mais  qu'il  ne  saurait  contenir  que  des  éléments 
latins.  Pour  justifier  cette  manière  de  voir,  il  fallait  montrer 
que  le  roumain  avait  conservé  avec  fidélité  son  ancien  fonds 
latin,  que  tous  les  idiomes  étrangers  avec  lesquels  il  était 
venu  en  contact  au  cours  des  siècles  n'avaient  nullement  altéré 
sa  constitution  interne  et  que  si  l'on  y  trouve  quelques  mots 
slaves,  grecs,  etc.,  ils  s'ont  en  nombre  insignifiant  et  pour- 
raient, à  la  rigueur,  être  éliminés  et  être  remplacés  par 
d'autres,  d'origine  latine.  Les  trois  écrivains  transylvains 
n'épargnèrent  rien  pour  prouver  le  bien  fondé  de  leur 
thèse.  En  se  mettant  à  l'œuvre,  ils  cherchèrent  partout 
les  faits  qui  leur  semblaient  nécessaires  pour  appuyer  leurs  opi- 
nions. Ces  faits  n'étaient  pas  toujours  faciles  à  trouver,  mais  à 
force  de  raisonnements  et  de  combinaisons  hardies  on  pouvait 
arriver  à  les  présenter  de  telle  manière  que  personne  ne  dou- 
tât plus  de  leur  justesse.  Si  les  faits  étaient  souvent  mal  inter- 
prétés et  plus  souvent  encore  exagérés,  cela  importait  peu.  Le 
principal  était  de  combattre  avec  énergie  les  adversaires  des 
Roumains  qui  allaient  jusqu'à  contester  à  leur  langue  le  carac- 
tère foncièrement  latin,  dans  le  but  de  la  présenter  comme  un 
mélange  de  tous  les  idiomes  barbares  des  pays  balkaniques. 

En  dehors  de  ces  questions,  les  philologues  transylvains  s'at- 
tachèrent à  résoudre  un  autre  point  capital  de  l'histoire  de  la 
langue  roumaine.  Il  fallait  notamment  prouver  que  le  roumain 
représentait  le  latin  des  colons  romains  amenés  par  Trajan  en 
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Dacie,  et  que  la  thèse  soutenue  par  Sulzer  et  par  Engel,  qui  pla- 
çaient la  naissance  de  la  langue  roumaine  au  sud  du  Danube, 
était  complètement  fausse.  Cette  question  n'avait  au  fond  rien 
à  faire  avec  celle  de  la  latinité  du  roumain,  puisqu'on  pouvait 
très  facilement  mettre  en  évidence  le  caractère  latin  de  la  langue 
roumaine  même  dans   le   cas    où  l'on  admettait  qu'elle  était 
sortie  du  parler  des   Romains  qui  avaient  colonisé  le  sud  du 
Danube.  Toutefois,  une  telle  question  se  présentait  aux  yeux  des 
écrivains  latinistes  comme  Tune  des  plus  importantes  et  dont  la 
solution  ne  pouvait  être  retardée.  Elle  avait  surtout  une  impor- 
tance politique  par  le  fait  que  les  Roumains  devaient  montrer 
à  leurs  ennemis   qu'ils  avaient  vécu  pendant  tout  le  moyen 
âge  dans  la  région  des  Carpathes  et  que,   par  conséquent,  ils 
étaient  les  maîtres  les  plus  autorisés  de  la  Transylvanie.    Ce 
sont  surtout  ces  considérations  politiques  qui  animèrent  les 
débats  suscités  par  cette  question.  Mais,  comme  il  arrive  tou- 
jours quand  la  politique  entre  en  jeu,  le  calme  et  la  modération 
cédèrent  la  place  aux  polémiques  violentes.  Et,  en  effet,  les  dis- 
cussions qui  s'engagèrent  entre  les  écrivains  transylvains  et  les 
savants  étrangers  à  propos  de  la  continuité  des  Roumains  au 
nord  du  Danube  dégénérèrent   en   attaques   qui    rappelaient 
trop  souvent  le  ton  des  pamphlets.  La  science  y  était  invoquée 
à  chaque  moment,  mais  ce  n'était  pas  toujours  elle  qui  fournis- 
sait les  armes  aux  combattants.  Les  convictions  scientifiques 
qu'on  croyait  défendre,  d'un  côté  comme  de  l'autre,  n'étaient  en 
réalité  que  des  illusions  et  un  moyen  de  cacher  les  vrais  motifs 
qui  avaient  provoqué  le  débat.    La  cause  qu'on  voulait  élu- 
cider était  à  proprement  parler  un  procès  que  les  philologues 
transylvains  cherchaient  à  gagner  à  leur  avantage.   De  toute 
cette  lutte  entre  les  deux  partis,   la  science  ne  pouvait  tirer 
aucun  profit.  Quand  les  discussions  s'apaisèrent,  on  vit  qu'on 
n'était  pas  bien  plus  avancé  qu'auparavant  et  que  la  question 
qu'on  avait  soulevée  était  loin  d'être  résolue.  L'acharnement 
avec  lequel  les  écrivains  roumains  et  allemands  avaient  embrassé 
leur  cause  devait  forcément  les   empêcher  d'étudier  les  faits 
avec  calme  et  de  voir  qu'il  y  avait  peut-être  un  peu  de  vérité 
dans  l'opinion  de  chacun.  Le  manque  de  préparation  philolo- 
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gique,  d'un  côté  et  de  l'autre,  rendit  plus  difficile  encore  la 
solution  de  cette  question.  Les  études  sur  le  roumain  et  les 
autres  langues  balkaniques  étaient  trop  peu  avancées  au  com- 
mencement du  XIX*  siècle  pour  qu'on  ait  pu  y  trouver  des  faits 
à  l'appui  d'une  thèse  comme  celle  qui  tourmentait  les  écrivains 
de  cette  époque.  C'est  pour  cette  raison  que  les  arguments  que 
nous  rencontrons  chez  les  savants  transylvains  pour  prouver  la 
continuité  des  Roumains  en  Dacie  ne  sont  que  bien  rarement 
empruntés  à  la  philologie.  C'est  surtout  à  l'histoire  qu'ils 
demandent  les  preuves  dont  ils  ont  besoin.  Et  quand  l'histoire 
ne  peut  non  plus  leur  prêter  secours,  ils  s'adressent  à  la 
logique  et  s'efforcent  de  démontrer  la  justesse  de  leurs  théo- 
ries par  des  raisonnements  abstraits,  oubliant  toutefois  que  ce 
qui  est  logique  n'est  pas  toujours  historique. 

Si  les  efforts  des  écrivains  transylvains  n'ont  pas  eu  les  résul- 
tats qu'ils  voulaient  atteindre,  il  ne  faut  pas  leur  contester  la 
grande  part  d'influence  qu'ils  ont  eue  dans  le  développement  des 
études  philologiques  chez  les  Roumains.  C'est  à  partir  de  Micu, 
Sincai  et  Maior  qu'on  commença  à  s'intéresser  de  plus  près  au 
passé  de  la  langue  roumaine.  Leurs  travaux  stimulèrent  la 
curiosité  pour  ce  genre  d'études  et  frayèrent  la  voie  à  d'autres 
savants. 

Celui  qui  se  montra  le  plus  fidèle  à  la  tradition  inaugurée  par 
l'école  latiniste  fut  Timotei  Cipariu.  Quoiqu'il  ait  travaillé 
jusque  dans  le  dernfer  quart  du  xix*  siècle,  alors  que  plus  d'une 
idée  mise  en  circulation  par  les  écrivains  transylvains  avait  cessé 
d'être  généralement  admise,  il  resta  attaché  avec  une  conviction 
inébranlable  aux  principes  formulés  par  ses  prédécesseurs.  Il 
échappa  cependant  aux  exagérations  que  ^'autres  n'ont  pu  éviter. 

Cipariu  reprit  et  développa  sur  plus  d'un  point  les  idées 
de  Maior.  Il  y  avait  surtout  un  point  où  Maior  s'était  écarté 
de  Micu  et  de  Sincai  et  qui  fut  mieux  précisé  par  Cipariu. 
C'était  celui  des  rapports  du  roumain  avec  le  latin.  Tandis  que 
Micu  et  Sincai  considéraient  le  roumain  comme  une  corruption 
du  latin  classique,  Maior  chercha  à  le  rattacher  directement  au 
latin  populaire.  Cette  idée  que  Maior  avait  emprunté  aux  philo- 
logues étrangers  ne  fit  son  chemin  que  bien  lentement  parmi  les 
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savants  roumains,  et  c'est  un  mérite  de  Cipariu  de  lui  avoir 
accordé  l'attention  qu'elle  méritait.  Toutefois,  Cipariu,  de 
même  que  Maior^  ne  sut  en  tirer  parti  et  il  ne  resta  pas  fidèle 
à  ce  qu'il  avait  adniis  en  théorie.  Quand  il  voulut  expliquer 
tel  ou  tel  mot  roumain,  c'est  toujours  le  latin  classique  qu'il 
prit  comme  point  de  départ.  Dans  ses  essais  de  réforme  de  la 
langue  roumaine  il  se  montra  tout  aussi  inconséquent,  puisque, 
pour  donner  un  cachet  plus  latin  aux  mots  roumains,  il  les 
rapprocha  toujours  des  formes  du  latin  classique,  en  les 
orthographiant  presque  de  la  même  manière  que  celles-ci. 
Maior  n'avait  pu  mettre  en  pratique  les  principes  qu'il  avait 
adoptés,  puisqu'à  son  époque  on  ne  sava;t  presque  rien  sur  le 
latin  vulgaire.  Mais  Cipariu  travailla  à  un  moment  où  les 
savants  allemands  avaient  déjà  commencé  à  étudier  le  latin 
vulgaire  et  à  fixer  ses  rapports  avec  les  langues  romanes.  Il  resta 
cependant  loin  du  mouvement  philologique  qui  s'efFeauait  à 
l'étranger  et  continua  à  étudier  le  fonds  latin  du  roumain  d'après 
les  théories  qui  régnaient  cinquante  ans  auparavant,  ne  profitant 
guère  des  travaux  de  Fuchs,  Diez,  Pott  et  Schuchardt.  Cipariu 
montre  d^ailleurs  à  cet  égard  les  mêmes  défauts  qu'on  remarque 
chez  la  majorité  des  philologues  roumains,  qui  ont  tenu  avec 
obstination  aux  anciennes  méthodes  et  n'ont  pas  toujours  eu 
la  curiosité  de  connaître  les  travaux  des  romanistes  et  des  lati- 
nistes étrangers. 

Une  autre  lacune  qu'on  observe  dans  toutes  les  études  de 
Cipariu,  c'est  le  manque  de  connaissances  sur  l'histoire  des 
langues  slaves.  Or,  pour  comprendre  le  passé  de  la  langue  rou- 
maine, le  slave  est  tout  aussi  indispensable  que  le  latin.  Cipariu 
ne  comprit  guère  l'utilité  des  études  slaves  pour  la  philologie 
roumaine;  il  pensait  peut-être  même  qu'il  était  déshonorant 
pour  le  roumain  d'être  présenté  comme  imprégné  d'éléments 
slaves.  Il  tenait  ce  défaut  des  écrivains  qui  l'avaient  précédé.  Par 
leur  haine  contre  l'époque  où  les  Roumains  avaient  vécu  sous 
l'influence  slave,  Micu,  Sincai  et  Maior  avaient  érigé  en  dogme 
l'idée  que  cette  époque  ne  méritait  pas  d'être  étudiée.  L'iù- 
fluence  des  Slaves  était  considérée  par  eux  comme  désastreuse 
pour  la  culture  roumaine  et,  dans  leur  esprit,  elle  était  associée 
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à  ridée  de  barbarie.  De  tels  préjugés  ne  pouvaient  nullement 
éveiller  la  curiosité  des  historiens  et  des  philologues  pour  étudier 
ce  que  les  Roumains  devaient  aux  Slaves.  L'école  latiniste  eut 
à  cet  égard  une  influence  regrettable  sur  les  études  historiques 
chez  les  Roumains,  et  les  conséquences  s'en  ressentent  encore 
aujourd'hui.  Cipariu  crut  devoir  suivre  la  tradition  des  savants 
du  XVIII*  siècle,  sans  se  demander  pourtant  si  le  temps  n'était  pas 
venu  de  rompre  avec  elle. 

Mais  Cipariu  a  un  mérite  des  plus  grands  dans  l'histoire  de 
la  philologie  roumaine.  H  fiit  le  premier  qui  étudia  l'ancien  rou- 
main, non  comme  simple  amateur,  mais  avec  la  compétence 
d'un  philologue  qui  comprenait  la  valeur  de  ce  genre  d'études. 
D  recueillit  de  tous  côtés  les  textes  du  xvi'  et  du  xvii*  siècles 
et  les  fit  connaître  à  ceux  qui  s'intéressaient  à  l'ancien  roumain. 
Ce  qui  amena  Cipariu  à  s'occuper  de  l'ancienne  littérature  rou- 
maine, c'est  toujours  l'un  des  principes  établis  par  l'école  lati- 
niste. Puisque  les  écrivains  transylvains  avaient  essayé  d'élimi- 
ner du  roumain  tout  ce  qui  n'était  pas  latin,  on  conçut  l'idée 
de  combler  les  lacunes  restées  après  cette  opération  par  des 
formes  d'origine  latine  qui  avaient  existé  jadis  en  roumain  et 
qui  étaient  tombées  en  désuétude.  Cipariu  mit  en  pratique  cette 
idée  et  en  tira  un  bon  parti.  L'école  latiniste  contribua  de  cette 
manière  indirectement  à  éveiller  l'intérêt  pour  l'ancien  roumain, 
et  cette  influence  bienfaisante  qu'elle  eut  sur  le  développement 
des  études  philologiques  racheta  une  partie  des  défauts  dont  on 
l'a  souvent  accusée. 

Cipariu  est  le  dernier  représentant  de  cette  pléiade  de 
savants  transylvains  qui  posèrent  les  bases  de  la  philologie 
roumaine.  Après  lui,  l'école  latiniste  ne  trouva  plus  aucun  con- 
tinuateur aussi  vaillant  et  aussi  dévoué.  Elle  ne  cessa  cependant 
pas  d'exercer  une  certaine  influence  sur  les  opinions  philolo- 
giques des  Roumains  transylvains,  grâce  au  passé  glorieux 
qu'elle  rappelait.  Elle  compte  encore  aujourd'hui  quelques 
adeptes,  mais  aux  yeux  des  savants  qui  comprennent  autrement 
la  philologie  elle  ne  trouve  plus  que  le  respect  qu'on  doit  aux 
morts. 

Les  études  sur  l'histoire  de  la  langue  roumaine,  inaugurées 
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par  les  savants  transylvains,  furent  continuées  en  Roumanie. 
Elles  attirèrent,  en  outre,  l'attention  des  philologues  étrangers, 
qui  commencèrent  à  accorder  un  intérêt  de  plus  en  plus  grand 
aux  recherches  sur  le  passé  de  cet  idiome  balkanique,  trop  peu 
connu  au  commencement  du  xix*  siècle. 

Avant  que  les  travaux  de  Micu,  Çincai  et  Maior  soient  parve- 
nus à  h  connaissance  des  lettrés  de  Roumanie,  la  langue 
roumaine  y  était  étudiée  exclusivement  au  point  de  vue  pratique 
et  sans  aucune  préoccupation  philologique.  On  n'y  écrivait  que 
des  grammaires,  de  simples  répertoires  de  mots  et  de  règles,  et 
ceux  qui  se  chargeaient  d'un  tel  travail  n'avaient  pas  la  moindre 
préparation  philologique.  Nous  n'avons  qu'à  parcourir  la  gram- 
maire publiée  par  I.  Vàcàrescu  à  la  fin  du  xviii*  siècle  pour 
voir  combien  la  philologie  était  inconnue  à  cette  époque  en 
Roumanie. 

Les  œuvres  des  écrivains  transylvains  donnèrent  une  impul- 
sion aux  études  de  philologie  en  Roumanie,  où  elles  furent 
accueillies  avec  enthousiasme.  Les  idées  qu'elles  contenaient 
frappaient  par  leur  hardiesse  et  par  l'énergie  avec  laquelle  elles 
étaient  défendues  ;  elles  ne  laissaient  pas,  en  outre,  de  flatter 
l'amour-propre  national.  On  crut  alors  que  le  dernier  mot  de 
la  philologie  roumaine  était  dit  et  qu'il  ne  restait  plus  qu'à 
appliquer  aussi  fidèlement  que  possible  les  principes  exposés 
dans  les  ouvrages  des  savants  transylvains. 

Mais,  comme  il  arrive  souvent  quand  une  idée  sort  du  milieu 
où  elle  a  pris  naissance,  les  théories  de  l'école  latiniste  furent 
plus  exagérées  en  Roumanie  qu'en  Transylvanie,  leur  pays 
d'origine.  On  alla  parfois  jusqu'à  altérer  les  anciens  textes,  en 
remplaçant  les  mots  slaves  ou  grecs  qu'on  y  trouvait  par 
d'autres,  d'origine  latine,  existant  déjà  dans  la  langue  ou  inventés 
pour  la  circonstance  ;  et  cela  dans  le  but  de  prouver  que  le 
roumain  était  une  langue  purement  latine. 

L'exemple  le  plus  frappant  des  exagérations  dans  lesquelles  on 
risque  de  tomber  si  l'on  se  laisse  entraîner  par  des  idées  sem- 
blables nous  est  fourni  par  le  Dictionarul  limbei  romine,  élaboré 
par  A.  Laurian  etL  Maxim  et  publié  par  l'Académie  roumaine. 
Lorsque  Maior  rédigea,  en  collaboration  avec  quelques  autres 
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savants  transylvains,  le  dictionnaire  qui  parut  à  Budapest  en 
1825  et  qui  devait  être  le  premier  dictionnaire  étymologique  de 
la  langue  roumaine,  il  ne  songea  guère  à  éliminer  de  son 
ouvrage  les  mots  qui  n'étaient  pas  latins.  Laurian  et  Maxim 
trouvèrent  plus  raisonnable  de  suivre  une  autre  voie  et  de  n'en- 
registrer dans  leur  dictionnaire  que  les  formes  roumaines  d'ori- 
gine latine,  y  compris  celles  qu'ils  avaient  forgées  eux-mêmes 
pour  enrichir,  d'après  leurs  conceptions,  la  langue  ;  quant  aux 
mots  empruntés  au  slave,  au  grec,  au  turc,  etc.  ou  d'origine 
inconnue  ils  les  reléguèrent  dans  un  glossaire  à  part  qui  devait 
montrer,  à  leur  avis,  les  éléments  qu'il  fallait  exclure  de  la 
langue  roumaine.  C'était  un  triage  curieux  à  faire  et  un  des  tra- 
vaux les  plus  bizarres  qu'on  ait  jamais  conçus.  Et  encore  si  ce 
travail  avait  été  accompli  d'après  une  méthode  plus  rigoureuse,  il 
aurait  pu  rendre  des  services  aux  études  étymologiques  sur  le 
roumain.  Mais  les  deux  auteurs  n'étaient  pas  suffisamment  pré- 
parés pour  une  entreprise  lexicographique  aussi  vaste,  et  il  leur 
arriva  des  méprises  étranges.  Des  mots  d'origine  latine  dont  ils 
n'avaient  pu  établir  l'étymologie  furent  considérés  par  eux 
comme  provenant  d'une  autre  langue  et  exclus  du  dictionnaire, 
tandis  qu'ils  y  introduisirent  des  formes  qui  n'étaient  nulle- 
ment latines  et  qu'ils  avaient  envisagées  comme  telles.  On  peut 
comprendre  quelle  pouvait  être  l'utilité  d'un  travail  pareil  pour 
la  philologie  roumaine. 

Tout  autre  fut  le  chemin  suivi  par  Cihac  dans  ses  travaux  de 
lexicographie.  Ses  connaissances  étaient  plus  vastes  et  plus 
variées  et  il  vit  en  général  plus  juste  que  beaucoup  d'autres 
qui  travaillèrent  dans  la  même  direction.  H  n'échappa  cepen- 
dant pas  à  quelques  exagérations,  mais  elles  s'expliquent  par 
celles  des  savants  qui  lui  étaient  opposés.  Puisque  les  partisans 
des  théories  latinistes  voulaient  méconnaître  l'influence  qu'avait 
eue  le  slave  sur  le  roumain,  Cihac  s'efforça  de  prouver  combien 
une  telle  manière  de  voir  était  fausse.  Mais,  pour  mieux  soute- 
nir sa  thèse,  il  se  mit  à  découvrir  un  nombre  aussi  grand  que 
possible  d'éléments  slaves  en  roumain  et  à  les  désigner  à  ceux 
qui  les  contestaient  ou  faisaient  semblant  de  les  ignorer.  Il  en 
découvrit  trop  dans  ses  recherches,  mais  il  arriva  à  montrer  que 
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le  slave  avait  influencé  le  roumain  dans  une  mesure  beaucoup 
plus  large  qu'on  ne  voulait  le  croire. 

L'importance  des  études  slaves  pour  l'histoire  du  roumain 
fiit  pleinement  mise  en  lumière  aussi  par  Miklosich,  dont  les  tra- 
vaux rendirent  de  si  beaux  services  à  la  philologie  roumaine. 
Ses  recherches  à  cet  égard  précédèrent  de  plusieurs  années  celles 
de  Cihac.  Miklosich  s'attacha  surtout  à  montrer  les  éléments 
slaves  les  plus  anciens  qui  avaient  pénétré  en  roumain,  tandis  que 
Cihac  s'occupa  aussi  de  ceux  qui  y  avaient  été  introduits  à  une 
date  plus  récente.  Les  travaux  de  Miklosich  sur  ce  chapitre  de 
l'histoire  de  la  langue  roumaine  sont  restés  jusqu'aujourd'hui 
les  meilleurs  qu'on  ait  publiés  sur  ce  sujet,  et  personne  n'a  songé 
à  les  compléter  par  les  dernières  acquisitions  de  la  philologie 
slave. 

Le  grand  mérite  de  Miklosich,  c'est  qu'il  a  mieux  précisé  qu'on 
ne  l'avait  fait  jusqu'à  lui  les  rapports  du  roumain  avec  les  autres 
langues  balkaniques.  Kopitar  avait  aussi  reconnu  l'importance 
de  ces  recherches,  mais  les  connaissances  insuffisantes  qu'on 
avait  à  son  époque  des  différents  idiomes  des  pays  danubiens 
l'avaient  empêché  de  pousser  plus  loin  ses  investigations. 
Miklosich  s'engagea  dans  la  voie  frayée  par  son  prédécesseur  et 
montra  de  plus  près  quels  étaient  les  liens  qui  rattachaient  le 
roumain  à  l'albanais,  au  bulgare  et  au  grec.  H  ne  réussit  pas 
toujours  à  expliquer  l'origine  des  particularités  communes  au 
roumain  et  à  ces  trois  dernières  langues,  mais  il  attira  l'atten- 
tion sur  ces  études  qui  ont  été  reprises  et  complétées  dans  ces 
derniers  temps  par  Gustave  Meyer  dans  une  série  de  travaux 
des  plus  remarquables. 

C'est  à  Miklosich  que  nous  devons,  en  outre,  les  premières 
études  scientifiques  de  dialectologie  roumaine.  Avant  lui, 
k  macédo-roumain  n'était  connu  que  d'après  la  grammaire  de 
Bojadii  et  d'après  quelques  petits  recueils  de  textes.  Ces 
ouvrages  ne  pouvaient  offrir  des  garanties  suffisantes  aux  philo- 
logues, vu  les  conditions  défectueuses  dans  lesquelles  ils  avaient 
été  publiés.  Bojadèi,  qui  s'était  formé  à  l'école  des  écrivains 
transylvains,  avait  introduit  dans  son  livre  des  formes  latines 
qui  n'avaient  jamais  existé  en  macédo-roumain;   quant  aux 


Digitized  by  V:iOOQIC 


INTRODUCTION 

ionneurs  de  textes,  ils  n'avaient  aucune  préparation  phi- 
|ue  et  s'étaient  permis  de  changer  les  formes  dialec- 
m  les  rapprochant  du  daco-roumain.  Mikiosich  procéda 
cientifiquement  et  enrichit  nos  connaissances  sur  le 
o-roumain  par  la  réimpression  de  quelques  textes  anciens 
dans  ce  dialecte  et  qui  étaient  plus  fidèlement  reproduits 
nt  de  vue  phonétique.  Plus  intéressants  furent  encore  les 
aux  qu'il  recueillit  pour  l'étude  de  l'istro-roumain,  qui 

que  trop  imparfaitement  connu  avant  lui,  malgré  les 
:hes  de  Maiorescu  qui  avait  publié,  dans  un  ouvrage  assez 
ble  à  son  époque,  les  résultats  de  ses  voyages  en  Istrie. 
a  collaboration  de  A.  Ive  et  de  Th.  Gartner,  Mikiosich 
>nna  tout  ce  qu'on  avait  écrit  jusqu'alors  sur  l'istro-rou- 
en  y  ajoutant  quelques  matériaux  nouveaux  et  des  plus 
IX.  Il  put  ainsi  donner  une  image  plus  fidèle  des  particu- 
linguistiques  propres  à  l'istro-roumain.  Ses  travaux  sont 
,  avec  ceux  de  Gustave  Weigand  parus  dans  ces  dernières 
;,  les  plus  importants  qu'on  ait  consacrés  à  la  dialectologie 
ine. 

les  origines  du  roumain,  Mikiosich  eut  au  commence- 
les  mêmes  idées  que  les  philologues  transylvains.  Il  le 
érait  notamment  comme  le  représentant  du  latin  de  la 

Plus  tard,  il  changea  son  ancienne  opinion  et  admit  que 
ie  de  la  langue  roumaine  devait  être  cherchée  au  sud  du 
>e  et  spécialement  en  Illyrie.  L'illustre  slaviste  se  montra 
igard  aussi  inconséquent  que  Tomaschek  qui,  après  avoir 
lu  la  théorie  de  l'origine  septentrionale  du  roumain,  émit 
thèse  qu'il  soutint  jusque  dans  ses  derniers  travaux  et 
s  laquelle  le  roumain  serait  résulté  de  la  fusion  du  parler 

des  Besses  avec  le  latin. 

raisons  pour  lesquelles  Mikiosich  et  Tomaschek  aban- 
rent,  dans  la  dernière  partie  de  leur  activité  philologique, 
inions  qu'ils  avaient  partagées  auparavant  sur  l'histoire 
me  du  roumain  doivent  être  cherchées  dans  l'apparition  des 
x  de  Rosier  qui  eurent  un  si  grand  retentissement  entre 
ît  1885.  Rosier  mit  en  œuvre  toute  sa  vaste  érudition  et 
[Tiarquables  qualités  de  son  esprit  critique  pour  réfuter 
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ropinion  de  ceux  qui  considéraient  les  Roumains  comme  les 
successeurs  directs  des  colons  latins  établis  en  Dacie.  D'après  son 
système,  la  nationalité  roumaine  s'était  formée  au  sud  du  Danube, 
en  Mésie,  et  c'est  là  qu'elle  continua  à  se  développer  jusqu^au 
commencement  du  xiii*  siècle,  lorsqu'une  branche  s'en  détacha 
et  donna  naissance  aux  Daco-roumains  qui  quittèrent  leur 
ancienne  habitation  et  vinrent  se  fixer  dans  la  région  des  Car- 
pathes.  La  thèse  de  Rosier  n'était  au  fond  qu'un  développement 
de  celle  de  Sulzer  et  de  Engel  contre  laquelle  s'étaient  élevés  les 
philologues  transylvains.  La  manière  dont  le  savant  autrichien 
sut  cependant  présenter  les  faits  et  la  logique  serrée  avec  laquelle 
il  enchaîna  ses  arguments  ne  manquèrent  pas  de  donner  à  ses 
idées  un  certain  caractère  de  nouveauté  et  une  puissance  de 
conviction  qui  leur  assura  l'approbation  de  plusieurs  philo- 
logues. Rosier  arriva  à  convertir  à  ses  idées  Miklosich  et  Tomas- 
chek,  quoique  celui-ci  l'eût  vivement  combattu  au  conmience- 
ment.  Sa  théorie  fut  modifiée  par  ces  deux  savants  et  Miklosich 
plaça  la  naissance  du  peuple  roumain  en  Ulyrie,  Tomaschek 
en  Thrace,  dans  la  région  des  Balkans  habitée  par  les  Besses. 
En  dehors  de  Miklosich  et  de  Tomaschek,  plusieurs  autres 
savants  se  rallièrent  à  la  thèse  de  Rosier.  Dans  le  monde  des 
romanistes  elle  fiit  acceptée,  notamment,  par  Gaston  Paris. 
En  Roumanie,  elle  ne  trouva,  comme  il  était  à  prévoir, 
aucun  adepte  ;  tous  les  philologues  et  les  historiens  roumains 
s'efforcèrent  de  montrer  l'impossibilité  d'une  telle  théorie  et  ils 
furent  secondés  dans  cette  tâche  par  quelques  savants  étrangers 
comme  J.  Jung,  J.  Piè  et  T.  Tamm. 

Nous  aurons  l'occasion  de  discuter  ailleurs  les  arguments  phi- 
lologiques de  Rosier  ;  ce  que  nous  devons  cependant  rappeler  ici 
c'est  qu'ils  étaient  bien  plus  faibles  que  les  arguments  tirés  de 
l'histoire.  Toutefois,  ses  adversaires  ne  s'attaquèrent  pas  autant 
à  la  partie  philologique  de  ses  travaux,  qui  aurait  pu  être  plus 
facilement  contestée;  ils  passèrent  vite  sur  ce  côté  de  la 
question  ou  s'ils  s'y  arrêtèrent,  les  arguments  auxquels  ils 
demandèrent  des  preuves  à  l'appui  de  leur  opinion  étaient  tout 
aussi  discutables  que  ceux  qu'ils  voulaient  infirmer. 

Parmi  les  philologues  roumains,  B.  P.  Hasdeu  essaya  à  plu- 
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sieurs  reprises  de  réfuter  la  thèse  de  Rosier,  mais  les  faits  sur  les- 
quels il  s'appuya  n'étaient  pas  de  nature  à  confirmer  la  théorie  de 
la  continuité  des  Roumains  en  Dacie.  Entre  autres  arguments, 
Hasdeu  invoqua  l'existence  en  roumain  de  quelques  mots  dont 
l'origine  dacique  lui  semblait  indubitable  et  qui  comme  tels 
devaient  montrer  les  liens  qui  rattachaient  les  Roumains  aux 
Daces.  Mais  un  tel  argument  était  annihilé  par  ce  que  Has- 
deu avait  admis  ailleurs.  A  son  avis,  le  dace  était  apparenté 
à  l'ancien  illyrien,  représenté  aujourd'hui  par  l'albanais,  ce 
qui  signifiait,  d'après  la  conception  de  Hasdeu,  que  des  formes 
de  l'ancien  dace  ont  dû  se  conserver  dans  l'albanais.  Or,  dans 
cette  hypothèse,  on  ne  saurait  comprendre  pourquoi  des  mots 
roumains  comme  ceux  pour  lesquels  Hasdeu  avait  admis  une 
origine  dacique  n'auraient  pas  été  empruntés  à  l'albanais, 
même  si  leurs  correspondants  ne  se  retrouvent  plus  aujourd'hui 
dans  cette  dernière  langue.  Si  l'on  réfléchit,  d'autre  part,  que  les 
emprunts  faits  par  le  roumain  à  l'albanais  ne  pouvaient  avoir 
lieu  qu*au  sud  du  Danube,  on  voit  que  les  arguments  de  Has- 
deu pouvaient  tourner  tout  aussi  bien  en  faveur  de  la  théorie 
de  Rosier. 

Nous  avons  rappelé  ce  point  de  l'activité  philologique  de 
Hasdeu,  puisquMl  caractérise  bien  l'esprit  de  la  plupart  de  ses 
recherches  sur  l'hiôtoire  de  la  langue  roumaine.  Doué  d'une 
imagination  des  plus  brillantes,  Hasdeu  bâtit  les  théories  les  plus 
ingénieuses  et  les  plus  hardies,  sans  examiner  toujours  les 
éléments  avec  lesquels  il  travaillait  et  les  prémisses  qu'il  prenait 
comme  point  de  départ.  Ce  qu'il  chercha  surtout  dans  les 
idées  qu'il  mit  en  circulation,  ce  fut  leur  nouveauté  et  la  possibi- 
lité qu'elles  lui  donnaient  de  combiner  les  hypothèses  qui  lui 
étaient  chères.  C'est  pour  ces  raisons  que  Hasdeu  s'attacha  sur- 
tout aux  questions  les  plus  obscures  de  l'histoire  du  rounraia, 
puisqu'elles  lui  permettaient  d'y  déployer  toutes  les  ressources 
de  sa  féconde  imagination.  C'est  pour  cela  aussi  que  ses  argu- 
mentations tournèrent  trop  souvent  dans  un  cercle  vicieux 
d'hypothèses  compliquées,  et  qu'il  alla  chercher  les  solutions 
plus  loin  qu'il  ne  le  fallait,  oubliant  que  la  vérité  est  d'habi- 
tude plus  simple  qu'on  ne  s'en  doute. 
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Là  OÙ  Hasdeu  montra  surtout  ces  qualités,  utiles  peut-être 
dans  d'autres  études,  mais  extrêmement  dangereuses  en  philo- 
logie, ce  fut  dans  la  recherche  d'éléments  daciques  en  roumain, 
une  question  qui  par  le  vague  dont  elle  était  entourée  devait 
en  première  ligne  tenter  sa  curiosité.  Hasdeu  mit  ici  en  jeu 
tous  les  ressorts  de  son  esprit  ingénieux,  et,  grâce  à  sa  vaste 
érudition  et  à  son  talent  spécial  de  donner  une  apparence  de 
certitude  aux  rapprochements  les  plus  imprévus,  il  arriva  à  pré- 
senter les  faits  de  telle  manière  que  quelques  philologues  cru- 
rent en  effet  que  le  dace  devait  être  tel  qu'il  résultait  de  ses 
travaux.  Il  suffisait  qu'un  mot  fût  obscur,  pour  que  Hasdeu  lui 
donnât  une  place  dans  sa  liste  d'éléments  daciques,  après  l'avoir 
rattaché  aux  formes  les  plus  bizarres  dont  il  s'efforçait  d'établir 
le  prototype  ou  le  correspondant  dacique.  Il  découvrit  ainsi 
une  longue  série  de  mots  roumains  dont  l'origine  dacique  ne 
pouvait  plus,  à  son  avis,  laisser  aucun  doute.  Tout  lui  semblait 
mathématiquement  prouvé,  et  devant  la  confiance  avec  laquelle 
il  présentait  ses  solutions  on  se  demandait  si  la  philologie  rou- 
maine pouvait  encore  avoir  des  énigmes. 

De  tous  les  travaux  de  Hasdeu  dans  ce  domaine  il  ne  restera 
plus  que  le  souvenir  d'une  activité  des  plus  fécondes,  mais  faus- 
sée par  des  idées  trop  subjectives.  Cependant,  Hasdeu  nous  a 
donné  des  ouvrages  plus  utiles  et  il  a  droit  à  cet  égard  à  la 
reconnaissance  de  tous  les  philologues.  Ses  études  sur  la  langue 
roumaine  du  xvi*  et  du  xvii'  siècles  sont  encore  les  plus  impor- 
tantes qu'on  ait  données  jusqu'ici.  En  suivant  en  cela  l'exemple 
donné  par  Cipariu,  il  entreprit  la  publication  de  plusieurs  textes 
d'ancien  roumain,  et  des  plus  précieux.  Il  accomplit  cette  tâche 
avec  une  exactitude  et  un  scrupule  rares  chez  les  philologues 
roumains.  Les  commentaires  philologiques  qu'il  ajouta  aux 
textes  montrent  les  mêmes  connaissances  multiples  qu'on 
remarque  dans  tous  ses  travaux  ;  il  sut  néanmoins  cette  fois  en 
tirer  un  meilleur  parti. 

Une  place  à  part  dans  l'histoire  de  la  philologie  roumaine 
est  occupée  par  A.  Lambrior.  Il  ne  publia  pas  beaucoup,  mais  le 
peu  qui  nous  est  resté  de  lui  montre  un  esprit  pénétrant  et  judi- 
cieux. Ses  études  de  prédilection  furent  celles  de  phonétique.  Les 
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théories  qu'il  développa  à  cet  égard  furent  parfois  trop  hasardées, 
mais  elles  reposaient  en  général  sur  des  idées  justes  sur  le 
passé  de  la  langue  roumaine.  Le  défaut  principal  des  travaux  de 
Lambrior,  c'est  qu'il  a  voulu  appliquer  à  l'étude  du  roumain 
des  principes  qu'il  avait  empruntés  à  la  philologie  française. 
Lambrior  fut  le  premier  philologue  de  Roumanie  qui  ait  attaché 
un  grand  intérêt  aux  études  de  philologie  romane  comparée. 
Dans  son  enthousiasme  pour  ces  études,  il  lui,  arriva  cepen- 
dant de  croire  que  telle  ou  telle  théorie  établie  par  les  philo- 
logues français  pouvait  trouver  son  application  aussi  dans 
l'étude  du  roumain.  Il  accorda  ainsi  trop  de  confiance  à  des 
analogies  apparentes  et  tenta  des  explications  qui  contredisaient 
souvent  les  lois  phonétiques  du  roumain. 

Les  études  de  phonétique  roumaine  furent  continuées  après 
Lambrior,  sur  une  échelle  plus  vaste  et  avec  plus  de  succès,  par 
H.Tiktin.  Les  travaux  de  ce  savant  doivent  être  comptés  parmi 
les  plus  remarquables  qui  aient  paru  dans  cette  direction  depuis 
1880.  On  y  trouve  la  précision  et  l'exactitude  nécessaires  dans 
ce  genre  de  recherches,  de  même  que  la  prudence  que  doit 
s'imposer  tout  philologue  qui  travaille  sur  un  terrain  trop  peu 
déblayé. 

Les  savants  dont  nous  avons  retracé  jusqu'ici  l'activité  ont  étu- 
dié; surtout  des  chapitres  isolés  de  l'histoire  de  la  langue  rou- 
maine. Aucun  d'eux  n'a  songé  à  coordonner  les  matériaux  épars 
dans  les  différents  ouvrages  pour  donner  un  exposé,  quelque 
sommaire  qu'il  fût,  des  époques  les  plus  importantes  de  l'his- 
toire du  roumain.  Une  première  tentative  fut  faite  par  Aron 
Densjàsi^nu  dans  son  Istoria  limbeisi  literaturei  romîne.  Dans  cet" 
'  ouvrage,  justement  apprécié  pour  l'arrangement  systématique 
de  la  matière  et  pour  le  soin  avec  lequel  il  est  rédigé,  Densu- 
sianu  donna  un  aperçu  général  du  passé  de  la  langue  rou- 
maine. Mais  le  plan  de  son  livre  ne  lui  permettant  pas  d'entrer 
dans  trop  de  détails,  il  dut  se  contenter  de  rappeler  les  faits  les 
plus  importants,  insistant  surtout  sur  l'histoire  ancienne  du 
roumain  et  ne  s'occupant  qu'incidentellement  de  l'époque  plus 
récente.  Les  idées  défendues  par  Densusianu  s'éloignent  sur 
plus  d'un  point  de  celles  que  nous  développerons  dans  notre 
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ouvrage.  Ainsi,  le  centre  de  la  formation  du  roumain  est  placé 
par  lui  en  Dacie  ;  c'est  là  une  opinion  qu'on  trouve  chez  tous 
les  philologues  roumains  et  que  nous  ne  partageons  pas  tout 
à  fait.  Sur  le  latin  vulgaire  il  admet  une  théorie  qui  nous  obli- 
gerait à  chercher  plus  haut  qu'on  ne  le  fait  d'habitude  l'origine 
de  plusieurs  phénomènes  du  roumain.  Il  croit  notamment  que 
le  latin  qui  se  trouve  à  la  base  du  roumain  contenait  quelques 
particularités  caractéristiques  du  latin  archaïque  et  des  anciens 
dialectes  italiques  et  que  ces  traits  se  sont  conservés  en  rou- 
main. Nous  verrons  ailleurs  qu'une  théorie  analogue  a  été 
développée  et  appliquée  dernièrement  à  l'étude  de  toutes  les 
langues  romanes  par  G.  Mohl. 

A.  Philippide  essaya  aussi  de  donner  une  esquisse  de  l'his- 
toire ancienne  du  roumain  dans  son  manuel  Introdùcere  in 
istoria  litnbei  Si  literaturei  romîne.  L'ouvrage  de  Philippide 
n'offre  rien  d'original  ;  ce  n'est  qu'un  travail  de  compilation 
et  un  répertoire  de  notices  bibliographiques.  Seul  l'exposé 
succinct  des  quelques  phénomènes  qui  distinguaient  le  rou- 
main du  XVI*  et  du  xvii*  siècles  de  celui  d'aujourd^hui  peut 
intéresser  les  philologues.  Le  travail  plus  récent  de  Philippide, 
Istoria  limbei  romîne  {Principii  de  istoria  litnbei),  ne  contient  pas 
à  proprement  parler  ce  que  le  titre  promet.  C'est  un  exposé 
de  quelques  principes  linguistiques  empruntés  à  Hermann  Paul 
et  que  l'auteur  a  voulu  appliquer  à  l'étude  du  roumain.  Le 
manque  de  système  et  l'entassement  confus  des  matériaux, 
tirés  surtout  des  ouvrages  de  Miklosich,  rendent  ce  livre 
d'une  lecture  pénible.  Les  théories  qui  y  sont  exposées 
montrent,  en  outre,  que  Philippide  n'est  pas  suffisamment  au 
courant  de  la  méthode  et  des  principes  suivis  aujourd'hui  dans 
la  philologie  romane. 

Telle  est  l'activité  qu'on  a  déployée  jusqu'ici  dans  les  études 
sur  l'histoire  de  la  langue  roumaine.  Le  nombre  des  savants  qui 
ont  travaillé  avec  plus  ou  moins  de  succès  dans  cette  direction 
n'est  pas,  comme  "bn  le  voit,  aussi  grand  qu'on  aurait  pu  s'y 
attendre.  Les  résultats  auxquels  on  est  arrivé  n'ont  pas  non 
plus  toujours  été  aussi  satisfaisants  qu'on  était  en  droit  de  l'exi- 
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ger.  n  est  même  regrettable  de  constater  que  les  études  de  phi- 
lologie roumaine  ont  souvent  été  poursuivies  à  l'étranger  avec 
plus  d'ardeur  et  dans  un  esprit  plus  scientifique  qu'en  Rouma- 
nie, où  elles  devraient  surtout  être  cultivées.  Et  nous  craignons 
même  que  cette  disproportion  ne  se  continue  longtemps 
encore. 

Les  spéculations  scientifiques  désintéressées  ne  sont  pas,  en 
eflfet,  arrivées  à  être  mieux  comprises  en  Roumanie.  La  philolo- 
gie ne  saurait  donc  y  trouver  un  abri  plus  bienveillant  et  plus 
sûr.  Les  recherches  linguistiques  continuent  encore  à  y  être  con- 
sidérées conune  vanae  nugae  qui  peuvent  charmer  quelques 
savants  résignés,  mais  dont  l'utilité  reste  encore  à  être  prouvée. 
Les  Roumains  ne  sauraient  comprendre  pourquoi  les  savants 
chercheraient  à  montrer  comment  écrivaient  et  parlaient  leurs 
ancêtres,  quand  on  est  arrivé  à  mieux  écrire  et  surtout  à 
mieux  parler  qu'au  xvi*  ou  au  xvii*  siècle.  C'est  un  luxe 
qu'un  pays  trop  petit  ne  saurait  s'offrir  que  d'encourager  de 
telles  recherches.  On  peut  penser  si  au  milieu  de  ces  préjugés 
qui  régnent  —  il  faut  le  rappeler  —  même  à  l'Académie  rou- 
maine, les  études  philologiques  arriveront  à  donner  de 
meilleurs  fruits  en  Roumanie. 

D'autres  idées  préconçues  ont  les  mêmes  conséquences 
fâcheuses  pour  le  développement  de  la  philologie  roumaine. 
C'est  une  opinion  répandue  partout  que  le  roumain  a  été  et  est 
encore  une  langue  unitaire.  Si  l'on  y  remarque  par-ci  par-là 
quelques  différences  dialectales,  elles  sont  de  peu  d'importance 
et  ne  méritent  pas  d'être  étudiées.  On  est  arrivé  ainsi  à  n'ac- 
corder aucun  intérêt  aux  études  sur  l'état  actuel  de  la  langue 
roumaine  et  à  ne  pas  trouver  nécessaire  d'explorer  les  diffé- 
rentes régions  où  elle  est  parlée.  Il  faudrait  cependant  montrer 
qu'en  réalité  les  choses  se  présentent  d'une  autre  manière 
et  que  l'idée  de  l'unité  du  roumain  perd  de  sa  consistance  et 
apparaît  même  comme  une  illusion,  si  l'on  examine  les  faits  de 
plus  près.  Il  ne  sera  pas  toutefois  facile  de  convaincre  les  Rou- 
mains de  ce  fait,  puisqu'une  telle  conviction  froisserait  leurs 
sentiments  patriotiques. 

Le  patriotisme,   tel  qu'il  est  compris  aujourd'hui  en  Rou- 
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Bunie^  entravera  longtemps  encore  le  progrès  de  la  philo- 
logie roumaine,  en  empêchant  les  travailleurs  de  chercher  ou  de 
dire  la  vérité.  C'est  pour  ménager  des  susceptibilités  patrio- 
tiques qu'on  évite  souvent  en  Roumanie  de  présenter  les 
choses  telles"  qu'elles  ont  dû  se  passer.  On  impose  au  philo- 
logue, comme  à  l'historien,  de  ne  défendre  que  les  thèses  qui 
concordent  avec  les  idées  dominantes  sur  le  passé  du  peuple 
roumain.  Ce  qu'il  faut  mettre  en  évidence,  ce  sont  les  pages 
glorieuses,  véridiques,  ou  présentées  comme  telles,  de  l'histoire 
de  son  pays,  en  écartant  les  faits  qui  pourraient  être  moins 
flatteurs  pour  l'amour-propre  national.  On  oublie  cependant 
qu'en  propageant  ces  tendances  on  donne  une  conception 
fausse  du  patriotisme.  Ce  n'est  pas  en  cachant  la  vérité  qu'on 
sert  honnêtement  son  pays  ;  en  procédant  ainsi,  ni  le  patrio- 
tisme ni  la  science  n'y  trouvent  leur  profit.  Le  vrai  patriote 
n'est  pas  celui  qui  cherche  à  dénaturer  les  faits  et  à  se  tromper 
soi-même,  et  le  savant  oublierait  son  devoir  s'il  évitait  de  dire 
la  vérité,  quelque  pénible  qu'elle  doive  être. 
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CHAPITRE     PREMIER 

APERÇU  GÉNÉRAL • 
LA  ROMANISATION  DE  LA  PÉNINSULE  BALKANIQUE 


I.  Les  origines  de  la  langue  roumaine  ne  doivent  pas  être  I 
recherchées  exclusivement  dans  le  latin  transplanté  au  nord 
du  Danube.  Si  la  romanisation  de  la  Dacie  peut  être  consi-' 
dérée  comme  Tun  des  faits  les  plus  importants  de  l'histoire  de 
l'extension  du  latin  dans  l'orient  de  l'Europe,  il  ne  faut  pas 
croire  qu'on  arrive  jamais  à  expliquer  le  passé  si  obscur  de  la 
langue  roumaine  sans  dépasser  les  frontières  de  cette  province. 
Un  événement  comme  celui  de  la  conquête  du  pays  des  Daces 
était  intimement  lié  à  toute  une  série  de  faits  que  le  philo- 
logue, aussi  bien  que  l'historien,  ne  doit  pas  négliger,  s'il  veut 
expliquer  les  problèmes  si  nombreux  qui  se  rattachent  à  l'ori- 
gine des  Roumains. 

Il  n'y  a  pas  de  méthode  plus  fausse  dans  des  recherches  de 
ce  genre  que  d'envisager  les  phénomènes  isolément,  sans  exa- 
miner leurs  rapports  avec  d'autres  faits  et  l'influence  qu'ils  ont 
exercée  l'un  sur  l'autre.  Les  savants  ont  trop  souvent  oublié  de 
regarder  plus  loin  que  la  ligne  des  Carpathes  et  du  Danube 
lorsqu'ils  sont  venus  étudier  les  origines  de  Li  langue  rou- 
maine. Ils  ont  tenu  avec  une  obstination,  très  explicable  d'ail- 
leurs, à  une  tradition  chère  aux  premiers  philologues  transyl- 
vains qui  voulaient  éclaircir  toutes  les  particularités  du  roumain 
par  le  latin  transporté  au  nord  du  Danube.  Il  n'y  a  plus 
aucune  raison  aujourd'hui  de  respecter  une  telle  tradition,  et 
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la  philologie  roumaine  doit  sortir  des  cadres  étroits  de  Tan- 
cienne  méthode  pour  s'engager  dans  une  voie  plus  sûre  et  plus 
rapprochée  de  la  vérité. 

Examinée  de  plus  près,  la  langue  roumaine  ne  peut  repré- 
senter uniquement  le  latin  de  la  Dacie.  A  côté  d'éléments  qui 
ne  sauraient  remonter,  en  dernière  analyse,  qu'au  latin  importé 
en  Dacie,  le  roumain  nous  offre  plus  d'un  phénomène  qui 
trahit  une  origine  méridionale  et  qui  nous  renvoie  vers  les 
pays  situés  entre  l'Adriatique  et  le  Danube.  La  romanisation 
assez  profonde  de  la  plus  grande  partie  de  la  péninsule  balka- 
nique et  les  relations  qui  ont  existé,  du  moins  jusqu'à  une  cer- 
taine époque,  entre  l'élément  roman  de  la  Dacie  et  celui  de  la 
Thrace,  de  l'IUyrie,  etc.,  nous  interdisent  d'isoler  la  naissance 
de  la  langue  roumaine  dans  la  région  des  Carpathes.  C'est 
retrancher  un  chapitre  des  plus  importants  de  l'histoire  de  la 
langue  roumaine  que  de  négliger  de  suivre  les  destinées  du  latin 
au  sud  du  Danube.  Il  serait  même  impossible  de  comprendre 
les  conséquences  de  la  conquête  de  la  Dacie,  si  nous  nous  refu- 
sions à  rappeler  les  événements  qui  ont  précédé  celui-ci  et 
facilité  la  propagation  du  latin  dans  la  péninsule  des  Balkans. 

2.  Les  expéditions  des  Romains  contre  les  Daces  n'étaient 
qu'un  épisode  de  ce  long  travail  de  romanisation  de  l'Europe 
orientale  qui  avait  commencé  au  m*  siècle  avant  J.-C.  et  qui 
devait  complètement  changer  la  physionomie  des  pays  situés 
entre  l'Adriatique  et  la  Mer  Noire.  La  péninsule  balkanique 
était  romanisée  en  grande  partie  au  moment  où  les  colons  de 
Trajan  vinrent  s'établir  dans  la  région  des  Carpathes.  L'IUyrie 
avait  été  conquise  au  ii^  siècle  avant  J.-C.  et  était  devenue 
province  romaine  dans  la  seconde  moitié  du  i**"  siècle,  après 
une  longue  résistance  et  de  nombreuses  guerres  commencées 
en  l'an  228.  Avec  la  conquête  de  ce  pays  le  premier  pas  vers  la 
romanisation  de  la  péninsule  balkanique  était  fait,  et  les  Romains 
n'avaient  qu'à  pousser  plus  loin  leurs  conquêtes  et  à  soumettre 
les  autres  pays  du  sud  du  Danube  avant  de  se  diriger  vers  le 
nord.  La  Grèce  et  la  Macédoine  partagèrent  le  sort  de  TlUyrie 
en  l'an  146  avant  J.-C.  ;  la  Mésie  fut  soumise  en  l'an  29  avant 
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notre  ère  ;  la  Pannonie  fut  transformée  en  province  romaine  en 
Tan  9  après  J.-C.  et  la  Thrace  en  46.  Au  moment  donc  où  la 
conquête  de  la  Dacie,  en  107  après  J.-C,  vient  couronner  cette 
œuvre  de  romanisation  des  provinces  danubiennes  et  fortifier 
l'élément  qui  devait  donner  plus  tard  naissance  au  peuple  rou- 
main, le  latin  était  parlé  de  l'Adriatique  à  la  Mer  Noire  et  des 
Carpathes  jusqu'au  Pinde. 

Si,  au  milieu  de  cette  population  romaine,  il  y  avait 
quelques  éléments  qui  voulaient  se  soustraire  à  l'influence  de  la 
culture  et  de  la  langue  latines,  la  civilisation  romaine  avait  fini 
par  s'imposer  presque  partout  où  sa  supériorité  était  reconnue, 
et  elle  ne  pouvait  que  pénétrer  plus  profondément  avec  le  temps 
dans  les  couches  des  habitants  autochtones.  Il  n'y  a  que  les 
Grecs  et  une  partie  de  la  population  thrace  et  illyrienne  qui  se 
soient  montrés  plus  réfractaires  à  la  culture  romaine.  En  Grèce,* 
la  romanisation  devait  être  fatalement  incomplète  et  bien  éphé- 
mère, vu  la  grande  résistance  que  lui  oflFrait  une  civilisation 
plus  ancienne  et  bien  supérieure  à  plus  d'un  égard  à  celle  des 
Romains.  Dans  une  partie  de  la.  Macédoine,  de  la  Thrace  et  de 
la  Mésie,  surtout  dans  les  grandes  villes  et  sur  les  côtes,  où 
les  relations  commerciales  avaient  favorisé  l'établissement  Je 
bon  nombre  de  colonies  grecques,  les  Romains  se  trouvaient  en 
face  du  même  ennemi,  et  là  aussi  leur  influence  ne  pouvait 
s'étendre  bien  loin  et  durer  longtemps.  D'autre  part,  des  tribus 
thrace&et  îllyriennes  s'étaient  retirées  dans  les  montagnes  devant 
le  flot  toujours  croissant  de  la  population  romaine,  sans  pou- 
voir cependant  se  soustraire  complètement  à  l'influence  de 
celle-ci.  Leur  idiome  fut  imprégné  d'éléments  latins  et  donna 
naissance  à  un  parler  mixte  qui  semble  s'être  conservé  dans 
l'albanais  d'aujourd'hui.  Mais  en  dehors  de  ces  contrées,  où  les 
circonstances  n'étaient  pas  favorables  au  développement  de 
l'élément  latin,  la  romanisation  de  la  péninsule  balkanique 
n'était  plus  entravée  par  aucun  obstacle  sérieux  et  elle  pouvait 
poursuivre  tranquillement  son  chemin.  En  Illyrie,  la  population 
latine  finissait  par  supplanter  dans  plus  d'une  région  l'ancien 
élément  autochtone  et  à  répandre  dans  le  pays  un  idiome 
roman  dont  les  dernières  traces  semblent  nous  avoir  été  conser- 
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vées  dans  un  dialecte  de  l'île  de  Veglia.  Dans  une  partie  de  la 
Macédoine  et  de  la  Thrace,  et  surtout  au  sud  de  la  Pannonie,  en 
Mésie  et  en  Dacie,  la  civilisation  romaine  était  aussi  arrivée  à 
s'imposer  à  la  majorité  de  la  population,  et  dans  les  grandes 
villes,  aussi  bien  que  dans  quelques  endroits  plus  rapprochés  du 
centre,  on  entendait  déjà  au  ii*  siècle  le  latin  qui  devait  donner 
plus  tard  naissance  à  la  langue  roumaine. 

Telle  est  dans  ses  grandes  lignes  l'histoire  de  l'extension  du 
latin  dans  la  péninsule  balkanique  jusqu'au  ii^  siècle  après  J.-C. 
Pour  bien  comprendre  les  origines  de  la  langue  roumaine,  il  ne 
faut  pas  perdre  de  vue  ces  faits  et  ne  jamais  oublier  que  les  con- 
séquences de  la  romanisation  de  la  Dacie  ne  sauraient  être  étu- 
diées sans  un  aperçu  général  sur  les  destinées  du  latin  dans  les 
autres  pays  de  l'Europe  orientale.  Si  les  Romains,  après  la  con- 
quête de  rillyrie,  avaient  été  poussés  par  les  événements  vers 
;  la  Dacie,  avant  d'avoir  romanisé  la  Mésie,  la  Thrace  et  la 
'   Macédoine,  le  roumain  n'existerait  pas  sans  doute  aujourd'hui. 
Le  roman  qui  se  serait  développé  au  nord  du  Danube  aurait 
été  repoussé  vers  l'ouest,  où  il  se  serait  fonda,  au  cours  des 
siècles,   dans  l'italien  ou  le  rhétoroman.  D'autre  part,  si  les 
Romains  s'étaient  arrêtés  au  Danube  et  ne  s'étaient  pas  établis 
en  Dacie  et  en  Pannonie,  le  roman  oriental  ne  serait  vraisem- 
blablement représenté  aujourd'hui  que  par  un  petit  dialecte 
.    analogue  au  macédo-roumain.  Si  la   langue  roumaine  existe 
)   aujourd'hui  avec  ses  dialectes  principaux  (le  daco-,  l'istro-  et  le 
1    macédo-roumain),  il  faut  attribuer  ce  fait  à  ce  que  le  latin  fut 
parlé  des  Carpathes  aux  frontières  de  la  Grèce.  Le  latin  du  nord 
et  du  sud  du  Danube  se  sont  soutenus  réciproquement,  et  c'est 
grâce  à  cet  appui  mutuel  que  le  roumain  a  pu  se  constituer  et 
se  conserver  à  travers  tout  le  moyen  âge. 

Nous  verrons  dans  ce  qui  suit  quelles  sont  les  circonstances 
qui  ont  favorisé  la  romanisation  de  la  péninsule  balkanique  et 
.comment  le  roumain  est  sorti  du  latin  transplanté  sur  les  deux 
rives  du  Danube. 

Sur  la  romanisation  de  rillyrie,  voir  spécialement  G.  Zippel,  Die 
rômische  Herrschaft  in  Illyrîen  bis  au/  Augusltis,  Leipzig,  1877,  46  et 
suiv.;  H.  ConSy  La  province  romaine  de  Dalmatie,  Paris,  1881.  Cf. 
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C.  Patsch,  ArchâoJ.'epigr,  UnUrsuch.  ^r  Geschichte  der  rôm.  Provins 
Dalmatien,  Vienne,  1899,  ÎII,  14  et  suîv.  (extrait  des  Wissenschaftl, 
Mittheil,  aus  Bosnien  und  der  Hercegovina^  VI).  Sur  la  Thrace,  on 
pourra  consulter  la  monographie  de  D.  Kalopothakes,  De  Thracia 
provincia  romana,  Berlin,  1893.  Pour  les  autres  pays,  v.  A.  Budinszky, 
Die  Ausbreitung  der  lateinischen  Sprache  ûber  Italien  und  die  Provin^en 
des  rômischen  Reichs,  Berlin,  1881,  i8s  et  suiv.  ;  J.  Jung,  Dieroma^ 
niscJ)en  Landschaften  des  rômischen  Reiches,  Innsbruck,  1881,  314  et 
suiv.,  et  surtout  Touvrage  du  même  auteur,  Rômer  und  Romanen  in 
den  DonauIânderUy  2«  édition,  Innsbruck,  1887.  Cf.  aussi  A.  von 
Premerstein,  JahreshefU  des  ôsterr.  archàoî,  Institutes,  Vienne,  1898, 
I  (Beiblatt),  145  et  suiv. 
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L'ÉLÉMENT  AUTOCHTONE 


3.  L'un  des  chapitres  les  plus  obscurs  de  l'histoire  de  la 
langue  roumaine  est  celui  de  l'influence  des  idiomes  indigènes 
sur  le  latin  qui  est  venu  les  supplanter.  C'est  un  problème 
qu'on  n'arrivera  jamais  à  résoudre  d'une  manière  plus  précise, 
puisque  les  éléments  dont  la  philologie  dispose  sont  trop  insuf- 
fisants pour  que  nous  puissions  répondre  aux  nombreuses 
questions  qu'il  soulève.  Les  connaissances  que  nous  avons 
aujourd'hui  sur  les  parlers  des  anciens  habitants  de  la  péninsule 
balkanique  se  réduisent  presque  à  rien,  et  ce  n'est  nullement  par 
ces  moyens  qu'on  pourra  se  faire  une  idée  plus  nette  de  la 
mesure  dans  laquelle  le  latin  a  été  influencé  par  l'élément 
autochtone.  Pour  jeter  indirectement  un  peu  de  lumière  sur 
un  problème  si  compliqué,  il  faut  recourir  aux  témoignages  de 
l'histoire  et  de  l'archéologie  qui  seules  peuvent  combler  quel- 
ques-unes des  lacunes  qu'un  tel  sujet  comporte.  Mais  les  don- 
nées de  ces  sciences  sont  aussi  bien  souvent  trop  vagues,  et  nous 
devrons  les  compléter  plus  d'une  fois  par  de  simples  inductions. 
Il  nous  sera  même  difficile  de  fixer  de  plus  près  l'époque  où  les 
anciennes  populations  des  pays  danubiens  se  sont  assimilées  aux 
Romains  et  de  connaître  les  raisons  pour  lesquelles  la  civilisa- 
tion latine  s'est  propagée  plus  promptement  dans  une  contrée 
que  dans  une  autre. 

Nous  ne  rappellerons  dans  ce  qui  suit  que  les  faits  historiques  qui 
nous  semblent  indispensables  pour  la  compréhension  des  phéno- 
mènes linguistiques.  Nous  renoncerons  d'entrer  dans  trop  de  détails 
et  d'insister  sur  des  questions  qui  intéressent  plutôt  Thistoire  que  la 
philologie.  Il  va  sans  dire  que  la  plupart  des  remarques  que  nous 
ferons  au  paragraphe  suivant  peuvent  s*appliquer  à  tous  les  pays 
qui  furent  romanisés. 
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4.  Parmi  les  causes  générales  qui  amenèrent  la  disparition 
progressive  de  l'élément  autochtone  dans  la  plus  grande  partie 
de  la  péninsule  balkanique,  il  faut  placer  en  première  li^ne 
l'infériorité  où  se  trouvaient  les  indigènes  par  rapport  aux 
Romains.  L'éclat  d'une  civilisation  nouvelle  et  plus  avancée 
devait  éblouir  les  habitants  de  ces  pays,  habitués  à  une  vie  plus 
primitive.  Les  Romains  apportaient  avec  eux  les  avantages 
d'une  culture  plus  raffinée  et  les  bienfaits  d'une  prospérité 
matérielle  que  ces  populations  arriérées  n'avaient  pas  encore  eu 
l'occasion  d'apprécier.  Les  charmes  d'une  vie  nouvelle  attiraient 
ainsi  tous  ceux  qui  étaient  capables  de  la  comprendre  et  sen- 
taient la  nécessité  de  s'y  accommoder.  On  abandonnait  de  cette 
manière  les  anciennes  coutumes  nationales  pour  adopter  celles 
des  conquérants  et  pour  devenir  de  plus  en  plus  romain. 
En  changeant  de  vie,  on  finissait  par  oublier  sa  nationalité  pri- 
mitive et  par  se  confondre  dans  la  masse  des  nouveaux  venus, 
dont  on  devait  reconnaître  la  supériorité. 

C'est  surtout  dans  les  grandes  villes  que  ce  mouvement 
d'assimilation  aux  Romains  dut  se  produire  plus  tôt  et  avec 
plus  d'intensité.  L'aristocratie,  séduite  par  la  civilisation  latine, 
fut  la  première  à  adopter  les  mœurs  des  vainqueurs  et  à  imiter 
leur  luxe.  Les  classes  élevées  étaient  plus  capables  que  toutes 
les  autres  de  comprendre  du  premier  coup  ce  que  les  Romains 
leur  apportaient  de  nouveau  et  de  plus  attrayant.  C'étaient  sur- 
tout les  jeunes  qui  éprouvaient  le  besoin  de  prendre  pour 
modèle  tout  ce  qui  venait  de  Rome  et  étaient  impatients  d'ar- 
river à  la  hauteur  de  leurs  maîtres.  Mais  pour  devenir  plus 
romain,  il  fallait  en  première  ligne  apprendre  le  latin  et  s'initier 
à  la  littérature  romaine.  Des  précepteurs  furent  engagés  dans 
les  familles  riches,  et  le  latin  commença  ainsi  à  être  parlé  dans 
les  hautes  classes  comme  une  langue  plus  distinguée  et  plus 
expressive.  Pour  corriger  leur  accent,  on  prit  même  l'habitude 
d'envoyer  les  jeunes  gens  à  Rome,  où  un  séjour  de  plusieurs 
années  les  rendait  plus  maîtres  de  la  langue  et  les  initiait  davan- 
tage à  la  vie  de  la  capitale  du  monde  (S.  Jérôme,  Epistola  xlvi, 
9;  Migne,  Patrol  /û/.,XXII,  489). 

Le  désir  d'arriver  aux  dignités  de  l'État  dut  aussi  faciliter  la 
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romanîsatîon  de  rélément  autochtone.  C'est  surtout  après  Tédit 
de  Caracalla  (212),  qui  donna  le  droit  de  citoyen  à  tous  les 
habitants  libres  de  l'Empire,  que  les  perspectives  d'entrer  dans 
les  fonctions  publiques  s'ouvrirent  aux  indigènes.  On  pouvait 
espérer  tout  et  solliciter  les  plus  hautes  places,  une  fois  qu'on 
était  admis  à  toutes  les  charges  de  l'Empire.  Les  anciens  habi- 
tants des  villes  n'avaient  donc  plus  rien  à  envier  aux  Romains, 
et  leurs  ambitions  pouvaient  être  satisfaites,  autant  que  leurs 
qualités  et  les  circonstances  le  leur  permettaient.  Les  inscriptions 
nous  montrent  des  personnes  dont  les  noms  ne  sont  nullement 
latins  occuper  diflférentes  fonctions  et  des  plus  hautes.  C'est 
ainsi  qu'on  trouve  en  Dacie  des  fonctionnaires  qui  n'étaient  sans 
doute  pas  romains  (M.  Gooss,  Archivdes  Verdnes  fur  siebenburg, 
Landeskunde,  XII,  129).  Il  serait  inutile  de  rappeler  qu'on 
devait  posséder  assez  bien  le  latin  pour  qu'on  ait  pu  occuper 
une  place  quelconque  dans  l'administration  de  l'État.  C'est  donc 
de  cette  manière  qu'une  grande  partie  de  l'élément  autochtone 
appartenant  à  l'aristocratie  et  aux  classes  moyennes  finit  par 
se  perdre  dans  la  masse  de  la  population  romaine.  Les  diffé- 
rences nationales  s'affaiblissaient  et  disparaissaient  peu  à  peu 
pour  faire  place  à  des  différences  sociales. 

Dans  les  classes  inférieures  des  grandes  villes,  la  romanisation 
dut  s'effectuer,  pour  des  raisons  bien  compréhensibles,  beaucoup 
plus  lentement.  Le  contact  avec  les  Romains  n'y  était  pas  aussi 
intime  que  dans  les  hautes  classes.  On  n'y  voyait  non  plus  la 
nécessité  de  se  rapprocher  des  conquérants  que  dans  la  mesure 
où  les  besoins  de  la  vie  et  les  devoirs  envers  l'État  l'exigeaient. 
Le  latin  ne  commença  à  être  parlé  dans  ces  milieux  que  parce 
qu'il  était  la  langue  employée  dans  le  commerce  —  quoique 
seulement  en  partie,  —  dans  l'administration  et  dans  l'armée. 
Ce  n'était  nullement  le  désir  de  s'instruire  et  d'arriver  à  quelque 
dignité  qui  poussait  les  gens  de  cette  catégorie  à  se  familiariser 
avec  le  latin.  On  ne  voit  que  bien  rarement  des  personnes 
d'une  certaine  considération  et  occupant  des  fonctions 
publiques  plus  hautes  sortir  de  ces  rangs. 

Quant  aux  petites  villes  et  à  la  campagne,  il  nous  est  encore 
plus  difficile  de  suivre  le  mouvement  qui  les  entraîna  vers  la 
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romanîsation.  Ce  n'était  pas  à  coup  sûr  par  Tinfluence  des 
mœurs,  des  arts  et  des  sciences  que  la  romanisation  pouvait 
gagner  ici  du  terrain.  Si,  pour  ces  milieux,  on  peut  admettre 
jusqu'à  un  certain  degré  une  tendance  à  iftiiter  les  grandes  cités 
plus  ou  moins  romanisées,  on  ne  voit  pas  comment  la  civilisa- 
tion latine  aurait  pu  se  propager  par  cette  voie  indirecte  jusque 
dans  les  endroits  les  plus  écartés  du  centre.  Les  habitants  de  la 
campagne  tenaient  trop  à  leur  langue  maternelle  et  à  leurs 
anciennes  coutumes  pour  qu'ils  aient  consenti  à  les  remplacer 
par  de  nouvelles. 

Dans  ces  endroits,  plus  éloignés  du  mouvement  des  grandes 
villes,  ce  fut  surtout  l'enrôlement  dans  l'armée  qui  amena  la 
romanisation  progressive  des  habitants.  La  connaissance  du 
latin  était  indispensable  à  tous  ceux  qui  entraient  dans  les 
armées  romaines.  Les  soldats  qui  retournaient  dans  leur  pays 
apportaient  avec  eux, la  connaissance  du  latin,  qu'ils  répandaient 
parmi  leurs  concitoyens.  Quelques-uns  d'entre  eux,  ayant  pris 
en  mariage  des  fentmes  romaines,  fondaient  des  familles 
mixtes,  où  les  enfants  qui  leur  naissaient  apprenaient  forcément 
la  langue  de  leur  mère.  De  cette  manière  de  petites  colonies  à 
moitié  romaines  et  en  voie  de  se  roman iser  complètement  après 
deux  ou  trois  générations  s'établissaient  au  milieu  des  popula- 
tions autochtones,  qui  se  voyaient  ainsi  de  plus  en  plus  mena- 
cées dans  leur  existence. 

Des  esclaves  qui  avaient  vécu  dans  les  familles  riches  et  qui, 
une  fois  libérés,  retournaient  à  la  campagne,  s'ils  ne  préféraient 
pas  rester  dans  les  villes  où  ils  avaient  servi,  apportaient  aussi 
l'usage  du  latin  qu'ils  avaient  appris  dans  la  maison  de  leurs 
maîtres.  Ils  tenaient  peut-être  même  à  employer  quelquefois  cette 
langue  et  à  vivre  autrement  que  les  autres,  pour  se  distinguer 
de  leur  entourage  et  pour  se  donner  un  air  plus  civilisé  et  plus 
exotique.  Il  y  avait  sans  doute  chez  eux  aussi  un  peu  de  cette 
vanité  qui  avait  poussé  les  plus  riches  à  accepter  la  langue  et 
les  mœurs  des  conquérants. 

Les  relations  des  propriétaires  avec  les  habitants  de  la  cam- 
pagne durent  aussi  favoriser  la  diffusion  du  latin  parmi  les 
populations  agricoles.  Même  si  le  contact  de  ces  propriétaires 
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romains  ou  romanisés  avec  les  paysans  n'était  pas  bien  fréquent, 
la  connaissance  du  latin  était  indispensable  pour  ces  derniers. 

On  ne  saurait  cependant  comprendre  l'effet  de  totites  ces  cir- 
constances, si  l'on  négligeait  de  rappeler  un  facteur  qui  facilita 
indirectement  la  romanisation  de  la  campagne.  Les  grandes 
villes  commencèrent  peu  à  peu  à  attirer  ceux  qui  ne  pouvaient 
plus  vivre  aux  champs  ou  qui  trouvaient  plus  facile  l'existence 
qu'elles  leur  offraient.  Le  prolétariat  s'accrut  ainsi  dans  les  cités, 
et  le  nombre  de  ceux  qui  venaient  y  chercher  du  travail  devint 
de  plus  en  plus  grand.  Mais,  comme  beaucoup  de  ces  réfugiés 
de  la  campagne  ne  pouvaient  toujours  gagner  leur  vie,  on 
s'avisa  à  leur  procurer  un  moyen  de  subsistance  et  l'on  vit 
alors  des  empereurs,  comme  Dioclétien,  entreprendre  des  travaux 
d'édification  où  ils  engageaient,  en  qualité  d'ouvriers,  tous  ces 
hommes  sans  emploi.  L'agglomération  dans  les  villes  de  ces 
prolétaires  amena  une  décroissance  de  la  population  rurale. 
L'élément  autochtone  de  la  campagne  devenait  par  ce  fait  de 
jour  en  jour  moins  compact  et  moins  propre  à  résister  contre 
les  envahisseurs. 

L'habitude  qu'avaient  les  Romains  d'envoyer  bon  nombre 
,  des  habitants  des  pays  nouvellement  conquis  dans  les  corps 
auxiliaires  des  autres  provinces  de  l'Empire  dut  aussi  affaiblir 
l'élément  indigène.  C'est  ainsi  *  que  nous  rencontrons  des 
Thraces  dans  les  corps  auxiliaires  établis  en  Pannonie,  en  Rhétie, 
en  Bretagne  et  même  en  Egypte  et  en  Judée  (E.  Keil,  De 
Thracum  auxiliis,  Berlin,  1883  ;  cf.  Hermès,  XVI,  567-569). 
Des  Daces  sont  mentionnés  dans  les  inscriptions  de  la  Bretagne 
et  de  l'Orient  (Hermès,  XIX,  213  et  suiv.  ;  cf.  J.  Jung,  Fasten 
der  Provin:(  Dacien,  Innsbruck,  1894,  101-102;  C.  Cichorius, 
dans  la  ReaUEncyclopàdie  (Pauly-Wissowa),  I,  1240  et  suiv.). 
De  même,  des  Dalmates  sont  attestés  en  Bretagne  {Hermès,  XVI, 
566-567).  Plus  tard,  quand  la  romanisation  fît  des  progrès 
sensibles,  ce  procédé  ne  fut  plus  employé,  puisqu'il  n'avait  plus 
'  aucune  raison  d'être,  et  les  indigènes  furent  gardés  dans  les 
corps  d'armées  de  leur  pays  (Hermès,  XIX,  39,  210  et  suiv.). 
On  trouve  cependant,  même  à  l'époque  d'Hadrien,  des  Daces 
dans  les  troupes  d'Afrique  (Jung,  /.  c,  99).  Quelquefois,  pour 
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éviter  le  soulèvement  de  la  population,  les  Romains  recouraient 
à  une  translocation  en  masse  des  habiunts  indigènes,  comme 
ce  fut  le  cas  après  la  conquête  de  la  Thrace  (Tacite,  Annales, 
IV,  46).  C'étaient  en  somme  des  mesures  excellentes  pour 
assurer  la  tranquillité  de  l'Empire  et  pour  rendre  plus  prompte 
la  romanisation  des  provinces. 

Enfin,  il  ne  &ut  pas  oublier  de  rappeler  parmi  les  causes  géné- 
rales qui  contribuèrent  au  triomphe  de  la  langue  et  de  la  civili- 
sation latines  l'extension  de  plus  en  plus  grande  du  christia- 
nisme. Même  si  le  latin  n'était  pas  la  langue  exclusive  dans 
laquelle  on  prêchait  la  nouvelle  religion,  son  usage  était  consa- 
cré officiellement  et  il  s'imposait  par  cette  raison  même  à  ceux 
qui  se  laissaient  convertir  au  nom  de  Jésus.  Et  puisque  le  chris- 
tianisme s'adressait  surtout  aux  humbles,  il  aida  de  cette  Eiçon  à 
la  diffusion  du  latin  parmi  les  basses  classes  de  la  population. 

Il  y  aurait  sans  doute  ici  aussi  plus  d'un  point  obscur  à  éclair- 
cir,  puisque  la  propagation  du  christianisme  dans  la  péninsule 
balkanique  et  surtout  en  Dacie  ne  nous  est  pas  assez  bien  con- 
nue. Quelques  vagues  que  soient  les  renseignements  que  nous 
ayons  là-dessus,  il  semble  cependant  que  le  christianisme  fit  de 
bonne  heure  des  progrès  rapides  dans  l'orient  de  l'Europe.  Le 

témoignagiTde  Tertullien  (Adversus  Judacos,  Vil  : inaccessa 

Romanis  loca,  Christo  vero  subdita^  et  Sarmatarum,  et  Dacorum, 
et  Germanoruniy  et  Scytharum...  in  qui  bus  omnibus  locis  Christi 
nomeriy  qui  iam  venit,  régnât;  Migne,  Patrologia  latina.  H, 
650),  même  si  l'on  ne  veut  pas  le  prendre  à  la  lettre,  est  pré- 
cieux à  cet  égard  et  nous  montre  que  la  religion  chrétienne  était 
connue  en  Dacie  à  la  fin  du  11*  siècle.  Si  les  inscriptions  ne 
confirment  pas  les  paroles  de  Tertullien,  il  ne  faut  pas  toute- 
fois croire  que  parmi  les  colons  établis  en  Dacie  il  n'y  avait  pas 
aussi  des  chrétiens,  venus  surtout  de  l'Orient.  Il  était  naturel 
qu'ils  aient  cherché  à  cacher  leur  croyance,  tant  que  le  chris- 
tianisme était  encore  persécuté.  C'est  ainsi  qu'il  faut  expliquer 
pourquoi  nous  ne  trouvons  pas  la  moindre  allusion  au  culte 
chrétien  dans  les  inscriptions  de  la  Dacie.  Au  delà  du  Danube, 
le  christianisme  dut  être  bien  plus  avancé  qu'au  nord,  dans  les 
premiers  siècles  de  notre  ère.  Les  témoignages  qui  nous  ont  été 
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conservés  ne  remontent  pas,  il  est  vrai,  bien  haut,  mais  ils 
attestent  les  progrès  faits  par  la  nouvelle  doctrine  dans  ces 
régions  jusqu'au  iv®  siècle  et  nous  permettent  de  supposer  qu'elle 
y  avait  pénétré  depuis  longtemps  (J.  Jung,  Die  rom.  Landschaften, 
374  ;  cf.  C.  Jirecek,  Geschichte  der  Bulgaren,  66).  Il  n'y  a  que 
les  Besses,  parmi  les  anciennes  populations  du  sud  du  Danube, 
qui  aient  conservé  avec  beaucoup  de  ténacité  leurs  croyances 
payenries,  mais  ils  finirent  aussi  par  accepter  au  iv*  siècle  le 
christianisme  et  à  se  rapprocher  de  ceux  qui  étaient  déjà  chré- 
tiens et  s'étaient  romanisés  depuis  longtemps  (W.  Tomaschek, 
Die  alten  Thraker,  I,  77). 

Mais,  malgré  les  progrès  du  christianisme,  il  ne  faut  pas 
croire  que  les  indigènes  abandonnèrent  facilement  leurs 
anciennes  croyances.  Les  noms  des  divinités  payennes,  probable- 
ment daces,  Sarmandus  et  Sula,  se  rencontrent  plus  d'une  fois 
dans  les  inscriptions  de  la  Dacie  (O.  Hirschfeld,  Epigraphische 
Nachlese  T^um  Corpus  inscr.  lut.  III,  dans  les  Sitzungsberichte  der 
Akad.  der  Wissenschafteriy  philoL-hist.  Classe,  Vienne,  LXXVII, 
363  et  suiv.  ;  cf.  Gooss,  Archiv.  des  Ver.  /.  siebenbûrg.  Landes- 
kunde^  Xn,  132-133).  Sous  le  nom  de  Silvanus,  les  Illyriens 
continuèrent  à  cultiver  leur  ancien  dieu  rustique  {Arch.-epigr. 
Mittheilungen,  IX,  33-36).  Des  divinités  illyriennes  et  thraces 
semblent  aussi  avoir  été  identifiées  avec  Liber,  Libéra  qui  appa- 
raissent souvent  dans  les  inscriptions  des  pays  balkaniques 
(Wissowa,  chez  Roscher,  Ausfûrl.  Lexicon  der  griech.  und  rôm. 
Mythologie,  Leipzig,  1894-1897,  II",  2027,  2030).  Quelquefois 
même  nous  voyons  les  anciennes  croyances  confondues  avec  le 
christianisme,  ce  qui  montre  le  passage  du  paganisme  au  mono- 
théisme. C'est  ainsi  qu'une  inscription  grecque  du  musée  de 
Bucarest  nous  a  conservé  une  formule  d'enchantement  où  le 
soleil  du  culte  payen  est  remplacé  par  xupio;  6  xàvia  èçopûv  xat 
ol  «YYsXot  6eoO  (Hirschfeld,  /.  c,  404-405;  cf.  Arch.-epigr. 
MittheiL,  II,  61).  Quelque  chose  d'analogue  nous  offre  une 
inscription  de  Larisse  (JEphemeris  epigr.,  II,  n°  1047),  où  la 
religion  romaine  se  confond  avec  le  christianisme  dans  la  for- 
mule :  Dis  manibus  sacrum  signa  Christi.  De  tels  exemples  sont 
cependant  rares,  mais  assez  caractéristiques  pour  montrer  la 
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transition  du  culte  payen  des  anciens  habitants  et  des  Romains 
au  christianisme. 

L'histoire  de  la  diffusion  du  christianisme  dans  les  pays  balkaniques 
est  encore  à  faire.  Tout  ce  que  nous  savons  aujourd'hui  sur  ce  sujet 
repose  sur  quelques  faits  historiques  et  sur  l'étude  de  la  langue.  Un 
fait  certain,  confirmé  par  l'examen  de  plusieurs  mots  roumains  rela- 
tifs au  culte,  c'est  que  les  Latins  de  la  péninsule  balkanique  connurent 
le  christianisme  d'assez  bonne  heure.  Cf.  Tomaschek,  Zur  Kunde  der 
HwmuS'Haîhinseh  Vienne,  1882,  $2  et  suiv.  (extr.  des  SiiiungsherichU 
der  k,  Akad,  der  Wissenscb.,  philos. -hist.  Classe)  \  G.  Chitu,  Coîumm 
lui  Traian,  1882,  452  et  suiv.  ;  L.  Çàineanu,  Incercare  asupra  semasio- 
logiei  limbei  romtne,  Bucarest,  1887,  28  et  suiv.  ;  Ar.  Densusianu, 
Revista  criticd-literarà^  V,  i  et  suiv.  Sur  le  christianisme  en  Pannonie, 
V.  spécialement  W.  Kubitschek,  Zur  Frage  der  Ausbreit,  des  Chris- 
tentums  in  Pannonien^  dans  les  Blàiter  des  Ver.  /.  Landeskunde  v, 
Nieder-  Oeslerreich,  Vienne,  1897,  168-188.  Nous  reviendrons  d'ail- 
leurs sur  cette  question  quand  nous  étudierons  les  termes  religieux 
slaves  introduits  en  roumain. 

5 .  En  dehors  des  causes  générales  que  nous  avons  examinées 
jusqu'ici,  il  nous  reste  à  étudier  quelques  faits  particuliers  qui 
nous  expliquent  aussi  comment  l'élément  autochtone  des  dif- 
férentes provinces  de  la  péninsule  balkanique  fut  englouti  par 
les  Romains. 

En  Dacie,  la  population  indigène  fut  exterminée  en  grande 
partie  par  les  armées  romaines.  La  fameuse  phrase  d'Eutrope, 

Dacia diuturnobello  viris  erat  exhaussa,  VIII,  3,   nous   dit 

expressément  que  le  nombre  des  Daces  avait  considérablement 
diminué  à  la  suite  des  guerres  contre  les  légions  de  Trajan.  La 
plupart  de  ceux  qui  ne  tombèrent  pas  sur  le  champ  de  bataille 
cherchèrent  la  mort  dans  le  poison;  d'autres  s'enfuirent  pour 
échapper  à  la  suprématie  des  conquérants.  Les  bas-reliefs  de 
la  colonne  de  Trajan  nous  montrent  des  Daces  émigrer  en 
grande  masse  devant  les  Romains  (C.  Cichorius,  Die  Reliefs  der 
Trajanssàuky  Berlin,  1896,  146-132,  206-207,  362-366).  Les 
montagnes  du  nord  de  la  Transylvanie  et  les  vastes  régions 
qui  s'étendaient  à  l'est  de  l'Oit  leur  offraient  un  abri  plus  sûr 
pour  garder  leur  indépendance.  C'est  ici  que  se  réfugièrent  tous 
ceux  qui  ne  voulaient  pas  se  soumettre  aux  vainqueurs.  Ils  y 
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trouvèrent  sans  doute  d'autres  Daces  et  s'y  conservèrent  assez 
longtemps,  jusqu'à  ce  qu'ils  se  fondirent  dans  les  différentes 
populations  barbares  qui  habitaient  en  dehors  des  frontières  de 
l'Empire  romain.  Longtemps  après  la  destruction  du  royaume 
de  Décébal  les  historiens  font  mention  de  Daces  qui  vivaient 
dans  les  pays  limitrophes  de  la  Transylvanie  actuelle  (Tomaschek, 
Die  alten  Thraker,  I,  105  et  suiv.).  Ils  devaient  être  relativement 
assez  nombreux,  puisque  Dion  Cassius  (LXXII,  3)  nous  parle 
de  12.000  hommes  qui  furent  transportés  du  nord  en  Dacie 
au  temps  de  Commode.  Les  auteurs  latins  font,  d'autre  part, 
allusion  à  plusieurs  tentatives  de  soulèvement  de  la  population 
dace  contre  les  Romains,  et  des  «  Daci  rebellantes  »  apparaissent 
plus  d'une  fois  sous  les  règnes  d'Antonin  le  Pieux  et  de 
Commode  {Scriptores  historiae  augiistae,  Antoninus  Pius^  V, 
CommoduSy  XIII).  Nous  voyons,  en  outre,  des  Daces  occuper 
des  hautes  fonctions  dans  les  autres  provinces  de  l'Empire  romain 
et  prétendre  même  arriver  au  trône,  comme  ce  fut  le  cas  pour 
le  général  Régalien,  de  l'époque  de  Gallien,  qui  se  donnait 
pour  un  descendant  de  Décébal  (^Script,  hist.  aug,,  trig,  tyr., 
X).  Toutes  ces  circonstances  nous  montrent  la  ténacité  avec 
laquelle  les  Daces  gardèrent  leur  nationalité  et  la  conscience  de 
leur  parenté  avec  les  anciens  habitants  du  royaume  de  Décébal. 
La  forte  romanisation  de  la  Dacie  les  empêcha  cependant  de  se 
maintenir  longtemps  partout  où  ils  furent  en  contact  avec  la 
population  latine. 

En  Pannonie,  et  spécialement  dans  la  partie  méridionale  du 
pays,  la  civilisation  latine  fut  vite  acceptée  par  les  autochtones. 
Nous  savons  même,  d'après  le  témoignage  de  Velleius 
Paterculus  (H,  no),  que  le  latin  y  était  très  répandu  même 
avant  la  conquête  définitive. du  pays.  Au  m*  siècle,  la  culture 
romaine  y  éuit  des  plus  florissantes  et  la  plupart  des  anciennes 
populations  illyriennes  et  celtiques  avaient  adopté  le  latin 
(Budinszky,  Die  Ausbreit.  der  lat.  Sprache,  179-180).  La 
Pannonie. inférieure  offre  à  cet  égard  un  contraste  frappant  avec 
la  Pannonie  supérieure,  où  la  romanisation  fut  bien  superficielle 
et  éphémère. 

Quant  à  la  Mésie,  il  semble  quele  mouvement  d'assimilation 
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des  indigènes  aux  Romains  fut  presque  aussi  prompt  qu'en 
Dacie  et  au  sud  de  la  Pannonie.  Les  inscriptions  qu'on  a  décou- 
vertes dans  ces  derniers  temps  nous  montrent  que  la  civilisation 
latine  y  avait  pénétré  plus  profondément  qu'on  ne  le  croyait 
jadis.  En  faisant  abstraction  de  quelques  villes  où  l'élément 
grec  était  assez  nombreux  et  de  quelques  régioqs  où  la  popula- 
tion thrace  dut  se  maintenir  pendant  plusieurs  générations,  on 
ne  peut  contester  les  progrès  rapides  que  fit  la  romanisation 
dans  cette  province.  On  ne  saurait  donc  exagérer,  comme  on 
l'a  fait  quelquefois,  l'influence  des  autochtones  sur  les  Romains 
qui  s'établirent  ici  ;  elle  fut  très  vraisemblablement  bien  réduite. 

Les  mêmes  remarques  s'appliquent  à  l'Illyrie  ou  du  moins  à 
une  partie  de  ce  pays.  Les  historiens  sont  d*accord  pour  recon- 
naître que  les  populations  indigènes  furent  vite  remplacées  ici 
par  les  colons  latins  établis  sur  les  côtes  de  l'Adriatique. 
Repoussés  dans  l'intérieur  du  pays,  les  lUyriens  se  retirèrent 
dans  les  montagnes  où  ils  furent  employés  aux  travaux  des 
mines  (Florus,  Epitoma^  éd.  Rossbach,  1896,  H,  23).  C'était 
certainement  une  vie  bien  dure  que  celle  qui  leur  fut  imposée 
par  les  conquérants.  Refoulés  dans  des  régions  sauvages  et  pas 
toujours  habitables,  les  anciens  habitants  du  pays  ne  pouvaient 
s'y  maintenir  longtemps.  L'élément  autochtone  diminua  ainsi 
peu  à  peu,  et  Strabon  nous  dit  expressément  que  plus  d'une 
tribu  illyrienne  avait  disparu  à  son  époque  (VII,  5,  6).  Ce 
n'est  que  dans  le  sud  que  les  lUyriens  réussirent  à  échapper 
jusqu'à  un  certain  degré  aux  empiétements  de  l'élément  romain. 
Ils  subirent  pendant  quelque  temps  l'influence  de  la  langue  et 
de  la  civilisation  latines,  mais  ils  gardèrent  leur  ancien  caractère 
ethnique,  sans  qu'ils  se  soient  complètement  romanisés. 

Plus  lente  fut  la  marche  de  la  romanisation  en  Thrace.  Les 
Romains  y  rencontrèrent  une  population  primitive  et  trop 
jalouse  de  son  indépendance  pour  qu'elle  ait  consenti  à  se  sou- 
mettre du  premier  coup  aux  nouveaux  maîtres.  Parmi  les  tribus 
thraces  il  y  avait  surtout  les  Besses  que  les  écrivains  latins  et 
grecs  nous  présentent  comme  le  peuple  le  plus  barbare  et  le  plus 
indomptable  de  la  péninsule  balkanique,  semper  a  bello  indo- 
miti more  ferarum  viventes latroneSy  comme  les  appelle 

Deksusunu.  —  Histoire  de  la  languf  roumaine.  2 


Digitized  by  V:iOOQIC 


l8  HISTOIRE   DE   LA   LANGUE   ROUMAINE 

S.  Paulin  de  Noie  dans  une  poésie  dédiée  à  Nicétas  (Migne, 
Patrologia  lat.y  LXI,  487).  Retirés  dans  les  montagnes, 
insoumis  et  menant  une  vie  nomade,  ils  réussirent  à  se  soustraire 
longtemps  à  un  mélange  plus  intime  avec  les  Romains.  Mais 
l'enrôlement  dans  Tarmée,  où  leurs  qualités  guerrières  étaient 
très  appréciées,  et  la  conversion  au  christianisme  finirent  par 
romaniser  aussi  cette  population  sauvage  et  rebelle. 

Avec  la  romanisation  des  Besses,  l'histoire  de  l'extension  de 
la  civilisation  latine  dans  la  péninsule  balkanique  est  close. 
L'œuvre  immense  que  les  Romains  poursuivaient  depuis  tant 
de  siècles  était  enfin  accomplie.  Le  latin  était  parlé  maintenant 
par  la  majorité  de  la  population  et  se  disputait  la  place  avec 
le  grec. 

6.  Les  faits  que  nous  avons  examinés  dans  les  paragraphes 
précédents  nous  ont  permis  de  connaître  les  circonstances  les 
plus  marquantes  qui  ont  déterminé  la  disparition  de  l'élément 
autochtone  des  pays  danubiens.  Dans  quelques  parties  de  la 
péninsule  balkanique,  la  fusion  des  Romains  avec  les  indigènes 
s'effectua  plus  promptement  ;  dans  d'autres,  elle  rencontra  des 
obstacles  plus  sérieux.  La  proportion  dans  laquelle  l'élément 
autochtone  entra  dans  la  constitution  du  peuple  roman  ou  plus 
spécialement  roumain  qui  sortit  de  ce  mélange  devait  varier 
d'après  les  régions.  Toutefois  les  considérations  que  nous  avons 
exposées  jusqu'ici  ne  nous  autorisent  guère  à  soutenir  que  les 
Daces,  les  Thraces,  etc.  aient  eu  une  grande  influence  sur  la 
population  latine.  Entre  l'opinion  des  philologues  transylvains 
et  celle  de  Kopitar,  Miklosich,  Tomaschek  et  Hasdeu,  qui  exa- 
gérèrent l'influence  thrace  sur  le  latin  oriental,  on  ne  peut 
admettre  aujourd'hui  qu'une  théorie  intermédiaire,  plus  modé- 
rée. Et  même  dans  ce  cas  nous  verrons  à  quoi  il  faut  nous 
en  tenir  pour  ne  pas  hasarder  des  théories  téméraires. 
Nous  connaissons  trop  peu  la  langue  des  anciennes  populations 
balkaniques  pour  que  nous  puissions  fixer  avec  précision  ce  que 
le  roumain  doit  à  l'influence  dace,  thrace  ou  illyrienne.  La 
question  mérite  cependant  d'être  examinée  de  plus  près,  même 
si  les  résultats  auxquels  nous    arriverons  n'étaient   pas  aussi 
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satisfaisants  qu'on  le  voudrait.  Les  philologues  ont  admis  plus 
d'une  fois  l'existence  d'éléments  daciques  en  roumain,  et  nous 
tâcherons  de  voir  ce  que  la  science  nous  permet  de  dire  là-dessus. 

Mais,  avant  d'aborder  cette  question,  nous  rappellerons 
quelques  faits  qu'on  ne  doit  pas  perdre  de  vue  toutes  les  fois  qu'on 
étudie  les  rapports  du  roumain  avec  les  anciens  parlers  balkaniques. 

Tous  les  linguistes  reconnaissent  aujourd'hui  que  l'influence 
d'une  langue  sur  une  autre  est  d'autant  plus  intense  qu'il  y  a 
plus  de  ressemblance  entre  elles.  Si,  par  exemple,  un  pays  est 
conquis  par  un  peuple  qui  parle  un  idiome  rapproché  de  celui 
des  habitants  soumis,  l'action  d'un  idiome  sur  l'autre  sera  plus 
puissante.  Si,  au  contraire,  la  langue  indigène  s'éloigne  beau- 
coup de  l'idiome  importé,  par  sa  phonétique,  ses  formes  et  sa 
syntaxe,  les  particularités  qu'elle  transmettra  au  nouveau  parler 
qui  en  résultera  seront  moins  visibles.  En  appliquant  ce  principe 
à  la  romanisation  des  différentes  provinces  de  l'Empire  romain, 
il  en  résultera  avec  évidence  que  là  où  le  latin  rencontra  une 
langue  plus  rapprochée  de  lui,  l'influence  de  l'élément  autoch- 
tone pouvait  s'exercer  plus  facilement.  C'est  ainsi  que  le  cel- 
tique qui  présentait  plus  d'un  point  de  contact  avec  le  latin 
(E.  Windisch,  Grundriss  der  ront.  PhiloL,  I,  300  et  suiv.)  dut 
laisser  dans  le  parler  des  colons  de  la  Gaule  des  traits  qu'on  s'est 
efforcé  de  retrouver  dans  le  français  actuel.  Les  faits  ne  se  pas- 
sèrent pas  certainement  de  la  même  manière  dans  la  région  du 
Danube.  Ici  la  langue  des  autochtones,  du  moins  d'après  ce  que 
nous  pouvons  savoir  aujourd'hui,  s'éloignait  beaucoup  du  latin, 
de  sorte  que  son  action  sur  ce  dernier  ne  pouvait  être  bien 
profonde. 

Le  nombre  des  emprunts  faits  par  une  langue  à  une  autre 
dépend  donc  en  première  ligne  de  la  parenté  plus  ou  moins 
grande  qui  existe  entre  elles.  Les  mêmes  circonstances  déter- 
minent aussi  la  nature  des  emprunts.  Les  faits  morphologiques 
et  syntaxiques  se  transmettent  plus  facilement  d'une  langue  à 
une  autre  si  elles  offrent  déjà  quelques  points  de  contact.  Des 
emprunts  de  ce  genre  sont  plus  4iffîciles  et  même  impossibles 
entre  idiomes  appartenant  à  des  familles  linguistiques  dif- 
férentes.   Seuls    les    échanges   phonétiques  et   lexicologiques 
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peuvent  se  produire  plus  facilement,  même  si  les  langues  entre 
lesquelles  ils  ont  lieu  ne  sont  pas  intimement  apparentées. 

Ces  raisons  nous  semblent  suffisantes  pour  ne  pas  exagérer 
l'influence  du  thrace  et  de  Tillyrien  sur  le  latin  des  pays  balkani- 
ques et  pour  ne  pas  admettre  trop  d'éléments  autochtones  dans 
la  langue  roumaine,  surtout  dans  sa  morphologie  et  sa  syntaxe. 

7.  Pour  que  l'étude  de  l'influence  thrace  et  illyrienne  sur  le 
latin  aboutisse  à  des  résultats  plus  satisfaisants,  il  fendrait  que 
nos  connaissances  sur  les  anciens  parlers  balkaniques  soient  plus 
précises.  Or,  tout  ce  que  nous  savons,  par  exemple,  sur  la 
langue  des  Daces  se  réduit  à  quelques  noms  de  lieux  et  de 
personnes,  conservés  chez  les  historiens  et  dans  les  inscriptions, 
et  à  plusieurs  gloses  de  plantes  attestées  chez  Pedanius 
Dioscoride,  Ilspi  (j\t^^  îarptxijç  (éd.  Sprengel,  Leipzig,  1829- 
1830),  et  dans  le  livre  de  Lucius  Apuleius,  De  medicaminibus 
herbarum(éd.  J.  Ackermann,  Nuremberg,  1788).  Plus  d'un  nom 
propre  qu'on  cite  d'habitude  comme  d'origine  dace  (K.  Gooss, 
Archiv  des  Vereines  fur  siebenbiïrg.  Landeskunde,  XII,  126  et 
suiv.)  est  d'ailleurs  bien  contestable.  Quant  aux  gloses,  elles  ne 
sont  pas  de  nature  à  nous  inspirer  beaucoup  de  confiance,  vu 
les  nombreuses  altérations  qu'elles  ont  subies  sous  la  plume  des 
copistes.  On  devrait,  en  outre,  avoir  une  édition  critique  de 
Dioscoride  et  d'Apuleius,  pour  que  les  tentatives  d'éclaircir  ces 
gloses  reposent  sur  un  texte  plus  sûr.  Il  nous  est  donc  impos- 
sible, avec  les  moyens  dont  nous  disposons  aujourd'hui,  de 
nous  faire  une  idée  plus  claire  de  ce  qu'était  la  langue  des 
Daces.  On  n'a  pas  le  droit  non  plus  d'attribuer  une  origine 
dace  à  quelques  phénomènes  de  la  langue  roumaine  qu'on  n'a 
pu  éclaircir  autrement.  La  phonétique  et  le  lexique  roumains 
ne  nous  offrent  aucune  particularité  qui  se  retrouve  en  même 
temps  dans  les  restes  de  la  langue  dace  qui  nous  ont  été  trans- 
mis. Il  serait  par  conséquent  inutile  de  bâtir  des  hypothèses 
fantastiques  et  de  chercher  des  éléments  daciques  en  roumain. 
On  ne  saurait  toutefois  contester  l'existence  de  tels  éléments, 
mais  tout  philologue  doit  renoncer  à  les  admettre  là  où  ils  ne 
peuvent  pas  être  prouvés  par  la  science. 
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Un  fait  certain  c'est  que  la  langue  des  Daces  était  étroitement 
apparentée  à  celle  des  Thraces  du  sud  du  Danube.  Strabon  appelle 
les  Daces  un  peuple  «  6[A5yX(i)t-ov  toïç  6pa;iv  »  (VII,  3,  10). 
Il  y  aurait  donc  un  moyen  indirect  de  compléter  nos  connais- 
sances sur  le  parler  dace  à  l'aide  de  la  langue  thrace.  Mais  mal- 
heureusement les  renseignements  que  nous  avons  sur  l'idiome 
thrace  sont  aussi  bien  pauvres.  On  ne  peut  citer  aujourd'hui 
que  quelques  noms  propres  thraces,  attestés  dans  les  inscriptions, 
et  quelques  mots,  conservés  chez  les  écrivains  grecs  et  latins.  Ils 
semblent  avoir  été  moins  altérés  que  les  gloses  daces,  mais  ici 
aussi  il  ne  faut  pas  trop  se  fier  aux  transcriptions  grecques  et 
latines  sous  lesquelles  ils  nous  sont  donnés,  surtout  quand  il 
s'agit  de  tirer  des  conclusions  sur  la  phonétique  thrace.  Il  est 
dans  tous  les  cas  bien  étonnant  que  les  historiens  et  les  glos- 
sateurs  ne  nous  aient  pas  transmis  des  matériaux  plus  riches 
pour  la  connaissance  de  la  langue  thrace,  surtout  quand  on 
songe  qu'elle  a  survécu  plus  longtemps  que  celle  des  Daces.  Il 
résulte  de  plusieurs  témoignages  que  le  thrace  fut  parlé  jusqu'au 
VI*  siècle  après  J.-C,  sinon  même  plus  tard.  Dans  les  Acta 
Sanctorum  (IX,  octobre.  De  Sancto  Philippe  episcopo  Heracleensi, 
§  28  ;  cf.  Tomaschek,  Die  alten  Thraker,  Ù*,  8)  on  fait  mention 
d'une  ville  qui  existait  au  iv«  siècle,  près  Andrinople,  et  qui 
s'appelait  en  thrace  Gestistyrum  (quaesermonepatrioGesûstytnm, 
interpretatione  veto  latinat  linguae  Locus  possessorum  vocatur).  Le 
thrace  y  était  sans  doute  encore  parlé,  puisqu'on  ne  saurait 
interpréter  autrement  les  mots  sermane  patrio.  Nous  savons 
d'autre  part  que  les  Besses  priaient  encore  au  V  siècle  dans  leur 
langue  (C.  Jirecek,  Gesch.  der  BulgarcHy  Prague,  1876,  59; 
L.  Diefenbach,  Vôlkerkunde  Osteuropas^  Darmstadt,  1880,  I, 
115).  En  outre,  l'emploi  du  thrace  à  la  fin  du  vr  siècle  nous  est 
confirmé  par  un  passage  de  Vltinéraire  d'Antonin  de  Plaisance 
qui  nous  dit  qu'il  rencontra  dans  un  monastère  du  mont  Sinaï 

quelques   moines    qui   parlaient    le    besse   ( très   abbates, 

scientes  linguas,  hoc  est  latinas  et  graecas,  syriacas  et  aegyptiacas  et 
hessasy  vel  tnulti  interprètes  singularnm  linguarum;  P.  Geyer, 
Itinera  Hierosolomytana  saeculi  lUI-VIII,  dans  le  Corpus  scriptorum 
eccltsiasticorum  latinorum,  Vienne,  1898,  XXXVIII,  184,  2-4; 
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cf.  les  variantes  des  mss.  J5,  "Br,  M,  213,  14-15).  Il  résulte  de 
ce  passage  d'Antonin  que  le  thrace  était  encore  parlé  à  cette 
époque  et  qu'il  y  avait  des  interprètes  pour  les  pèlerins  besses 
qui  voyageaient  en  Orient.  Mais  tous  ces  témoignages  ne  nous 
facilitent  guère  nos  connaissances  sur  le  thrace,  et  nous  aurions 
été  plus  reconnaissants  envers  ces  auteurs  s'ils  avaient  pensé  à 
nous  communiquer  quelques  formes  de  cet  idiome. 

Le  travail  historique  et  philologique  le  plus  important  sur  les 
Thraces  est  celui  de  W.  Tomaschek,  DU  alten  Thraker,  I, 
II,  que  nous  avons  déjà  cité  plus  haut  et  qui  a  été  publié  dans 
les  Sit^ungsberichie  der  kaiserlichen  Akademie  der  H^issenschaften, 
philos, •hisL  Classe,  Vienne,  CXXVIII,  CXXX,  CXXXI.  Uauteur  y 
a  rassemblé  presque  tout  ce  que  nous  connaissons  sur  ce  sujet. 
Cest  une  étude  très  documentée,  mais  pas  toujours  suffisamment 
critique.  On  ne  peut  Tutiliser  qu'avec  prudence,  surtout  dans  la  partie 
où  l'auteur  cherche  à  expliquer  les  différentes  formes  thraces  ou  con- 
sidérées par  lui  comme  telles.  Il  y  a  plus  d'un  rapprochement  con- 
testable et  des  conclusions  qui  ne  sauraient  être  acceptées  par  les  lin- 
guistes. En  dehors  de  cette  monographie,  on  peut  consulter  aussi 
L.  Diefenbach,  VÔlkerhinde  Osteuropas,  1880,  I,  104-128.  Qpant  aux 
rapports  du  thrace  avec  les  autres  langues,  il  y  a  lieu  de  rappeler 
encore  :  A.  Fick,  DU  ehemalige  Spracheinheit  der  Indogermamn  Euro- 
pas,  Gôttingen,  1873,  417  et  suiv.  ;  VergleUhendes  IVôrterhuch  der 
indogermanischen  Sprachen,  4«  édition,  Gôttingen,  1890,  I,  xxi  (cf. 
aussi  Beitràge  ^ur  Kunde  der  indcgerm.  Spracheriy  XIV,  50-51); 
K.  Brugmann,  Grundriss  der  vergleicJxnden  Grammatik  der  indogerm. 
Sprachen,  1886,  I,  289  et  suiv.  ;  C.  Pauli,  Eine  vor^iechische  Inschrift 
von  Lemnos  (Altitalische  Forschungen,  Leipzig,  1886,  II  »),  20  et  suiv.  ; 
P.  von  Bradke,  Ueber  Méthode  und  Ergébnisse  der  arischen  Alterthums* 
wissenschafty  Giessen,  1890,  65  et  suiv.  ;  F.  Bechtel,  Die  Hauptprobleme 
der indogerm.  LauHehre seit Schleicher,  Gôttingen,  1892,  291  et  suiv.; 
H.  Hirt,  Gehiren  die  Phryger  und  Thraker  :^u  den  satem-  oder  centum^ 
Stàmmen?  dans  les  Indogermanische  Forschungen,  II,  143-149,  cf. 
BerL  phil.  Wocljenschr.,  XV,  Il 43;  Solmsen,  Zeitschr,  f.  vergl, 
Sprachf,,  XXXIV,  36  et  suiv.  ;  A.  Torp,  Zu  den  phryg.  Inschr., 
Christiania,  1894,  4  et  suiv.  Cf.  aussi  G.  Meyer,  Beitràge  i(ur  Kunde 
der  indogerm.  Sprachen,  XX,  123;  Berliner  philologische  ÎVochenschrift, 
XV,  435.  D'après  P.  Kretschmer,  Einleitung  in  die  Geschichte  der 
griech,  Spr,,  Gôttingen,  1896,  220,  le  thrace  doit  être  considéré 
comme  un  idiome  à  part,  «  in  demselben  Sinne  wie  das  Griechische 
oder  Germanîsche  ».  Le  même  auteur  remarque  plus  loin  (229)  que 
le  thrace  se  rapproche  surtout,  au  point  de  vue  du  consonnantisme. 
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de  riranien  et  du  slave  :  «  Im  Konsonantîsmus  tritt  das  Phrygisch- 
Thrakische  in  mehreren  (doch  nicht  in  allen)  Punkten  zum  Griechis- 
chen  in  Gegensatz  und  stellt  sich  auf  die  Seite  des  Iranischen  und 
Slavischen  ».  Cette  opinion  nous  semble  la  plus  admissible  et  elle 
.  est  acceptée  aujourd'hui  par  la  plupart  des  philologues. 

Quant  aux  gloses  daces  de  Dioscoride  et  d'Apuleius,  voir  spécia- 
lement les  commentaires  de  P.  de  Lagarde,  GesammelU  Abhandlun" 
gen,  Leipzig,  1866,  278-283  ;  A.  Fick,  Die  ehemaîige  Sptacbtinheit  der 
Indogermanen  Europas,  Gôltingen,  1873,  4x7-423  ;  Rosier,  Einiges 
ûber  das  Thrakische,  dans  la  Zeitschrift  fur  die  ôsterreichischen  Gymnasien, 
XXIV,  105-X  x6  ;  Diefenbach,  Vôlkerkunde^sieuropas,  I.  122  et  suiv.  ; 
et  surtout  Touvragede  Tomaschek,  cité  plus  haut,  Die  altm  Thraker, 
II  »,  22  et  suiv.  ;  cf.  G.  Meyer,  Beitràge  xj^r  Kunde  der  indogerm. 
Sprachen,  XX,  116  et  suiv.  —  Nous  devons  rappeler  id  que  toutes  les 
tentativesd*expliquer  plusieurs  noms  de  plantes  roumains  par  les  formes 
conservées  chez  Dioscoride  et  Apuldus  ne  reposent  sur  rien  de  solide 
et  ne  méritent  d'être  citées  qu'à  titre  de  curiosité.  C'est  ainsi  que 
A.  Papadopol-Calimachet  Brsuïdzz (AnaJeJe  Academieiromîne,  i« série, 
XI",  39-60)  ont  cru  trouver  des  éléments  daciques  dans  les  mots  : 
dr.  brustur  (rihorasta,  n©  44  du  registre  de  Tomaschek  que  nous  sui- 
vons); dr.  dracild  (drociîa;  le  mot  n'a  pas  été  noté  par  Tomaschek; 
cf.  B.  P.  Hasdeu,  Cuvintedin  bdtrtni,  I,  ijS)  ;  dr.  ghentiand  (yt^xidw^^, 
no  10)  ;  dr.  maidre,  mr.  (xai^ape  (Kavalliotis,  206)  (fxrfÇouXa,n°  17); 
dr.  fale  (aaXia,  no  36);  dr.  ioiî  (^JxtapTj,  no  13);  dr.  sfecJd  (fj^ixkti;  le 
mot  ne  se  trouve  pas  chez  Tomaschek;  cf.  ci-dessous)  ;  dr.  j/iV  (stir- 
foi^la,  tirço^^iJa,  no  12);  dr.  tdtircd  (xoutdiaTpa,  no  55);  dr.  tulipin 
(xouXSijXa,  no  12);  dr.  turd,  turitd  (toSpa,  n°  7);  dr.  lîrnd,  ir.  :(qme 
(7:po8iopva,  no  52;  cf.  B.  P.  Hasdeu,  Istoria  criticd  a  Rominilor, 
2«  éd.,  Bucarest,  1874,  I,  272-274,  qui  le  rapproche  encore  de 
Zirfie§tt).  Papadopol-Calimach  et  Brandza  ont  admis  une  origine 
dacique  même  pour  des  mots  latins  comme  dr.  coadd-  (dans  diflfé- 
jpems  composés)  ;  crusld  ;  cucutd  ;  ederd  ;  salbie  ;  torsurd  ;  turhurè  ;  turtà  ; 
ulm.  Il  va  sans  dire  que  toutes  ces  étymologies  n'ont  aucune  valeur 
(cf.  Gr.  Tocilescu,  Dada  inainU  de  Romani  y  Bucarest,  1880,  564  et 
suiv.  ;  Rosier,  Zeitschrift  fur  die  ôsterreichischen  Gymnasien,  XXIV, 
106).  Des  mots  comme  99ÉXX7)  et  Toupa  ne  sont  nullement  daciques 
(v.  la  remarque  de  Tomaschek  au  n°  7).  Dracild  suppose  plutôt  une 
origine  slave  (A.  de  Cihac,  Romanische  Studien  (E.  Bôhmer),  IV, 
157;  Dictionnaire  d'étymoî(^ie  daco^omaney  éléments  slaves ,  etc.,  xoo). 
De  même,;a/«  (Cihac,  Dict,  iétym,  daco-rom.,  élém,  slaves,  etc.,  384) 
et  :{imd  (Gr.  Tocilescu,  /.  c,  571).  Scai  est  sans  doute  le  serbe  ckalf 
(Cihac,  Dict.  d'étym.  daco-rom.,  élém.  slaves,  328).  Tdtîrcâ  est  un 
dérivé  de  Tdtar  (L.  Sàineanu,  Elemente  turcesti  in  limha  roniinà, 
Bucarest,  1885,  103).  Quant. à  hrustur  et  stir  leur  origine  est  plus 
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douteuse  (cf.  cependant  Ghac,  DicL  d'étym,  daco-rôm,,  Hém.  slaves, 
etc.,  393,  485);  maïs  dans  tous  les  cas  ils  n'ont  rien  à  ùârc  avec  les 
formes  daciques  citées  par  Papadapol-Gdimach  et  Brandza.  Seul 
tnaxdre  offrirait  quelque  ressemblance  avec  (lo^^ouXa,  mais  le  sens 
s'oppose  à  cette  étymologie,  puisque  maidre  signifie  «  pois  »,  tandis 
que  fioÇouXa  est  traduit  chez  Dioscoride  par  Oûjioç  (cf.  G.  Meyer,  Ety- 
mobgisches  Wôrterhuch  dcr  albanesischen  Sprache,  Strasbourg,  1891, 
285  ;  cf.  ci-dessous).  Tout  aussi  contestable  nous  semble  le  rappro- 
chement que  fait  Tomaschek  entre  le  macédo-roumain  pqrpode  et 
7:po;:l8ouXa  (n©  35)).  Nous  ne  voyons  pas  comment ^or/»a/^  qui  signi- 
fie «  bas  »  pourrait  être  rattaché  à  Tcpojcé^ouXa  qui  traduit  le  grec 
TievTfl^^uXXov.  Le  mot  macédo-roumain  ne  peut  être  que  d'origine 
grecque.  Plus  curieux  encore  nous  semble  le  rapprochement  qu'avait 
fait  M.  Môckesch  (Beu/eisefûr  die  uUische  Ahstammung  dtr  Walachen, 
Hermannstadt,  1867,  40)  entre  7cpo;:é$ouXa  et  un  mot  touvMÎm  prepe- 
deaJâ  («  cinci  degete  »).  Nous  n'avons  jamais  entendu  ce  nom  de 
plante  et  nous  croyons  plutôt  qu'il  a  été  inventé  par  l'écrivain  saxon. 

Pour  ce  qui  concerne  Tillyrien,  nous  ne  saurions  fixer 
l'époque  où  il  cessa  d'être  parlé.  Nous  sommes  cependant  en 
état  de  mieux  connaître  l'idiome  des  anciens  habitants  des  côtes 
de  l'Adriatique.  On  admet  généralement  aujourd'hui  que  les 
Messapiens  et  les  Vénètes  appartenaient  à  la  famille  illyrienne. 
Or,  le  messapien  et  le  vénète,  dont  le  dernier,  comme  il  résulte 
du  témoignage  de  Polybe,  s'est  conservé  après  le  i**^  siècle  de  notre 
ère,  nous  sont  connus  d'après  quelques  inscriptions  qu'on  a  essayé 
d'élucider  dans  ces  derniers  temps.  L'étude  de  l'albanais  peut 
aussi  servir  jusqu'à  un  certain  point  à  la  connaissance  de  l'ancien 
illyrien.  Un  fait  incontestable  cependant  c'est  que  les  particula- 
rités linguistiques  du  vénète  et  du  messapien  ne  concordent  pas 
toujours  avec  celles  du  «  substratum  »  indo-germanique  sur 
lequel  repose  l'albanais.  C'est  pour  cette  raison  que  quelques 
linguistes  ont  révoqué  en  doute  la  parenté  de  l'albanais  avec 
l'illyrien.  Il  foudrait  alors  admettre  que  les  Albanais  ne  sont 
nullement  les  descendants  directs  des  lUyriens.  Toutefois  une 
telle  conclusion  n'est  pas  nécessaire,  et  Ton  pourrait  supposer  à 
la  rigueur  que  l'albanais  d'aujourd'hui  représente  un  ancien 
dialecte  illyrien  qui  s'était  différencié  de  l'idiome  parlé  par  les 
Vénètes  et  les  Messapiens. 
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Sur  Torigine  des  lUyriens  et  spécialement  sur  leurs  rapports  avec  les 
Vénètes  et  les  Messapiens,  voy.  L.  Diefenbach,  Volkerkunde  Ost- 
euroffos,  Darmstadt,  x88o,  I,  91  et  suiv.  ;  G.  Meyer,  Essays  und 
Studim  lur  Sprachgeschichte  und  Volkskunde^  Berlin,  1885,  1,  55  et 
suiv.  ;  C.  Pauli,  Die  Inschriften  nordetruskischen  Alphabets  (AUilalische 
Forschungetty  I,  Leipzig,  1885),  116  et  suiv.  ;  Die  Veneter  und  ihre 
Schriftdenkmàler  {AHitalische  Forscbungen,  III,  Leipzig,  1891),  voir 
spécialement  232-233  ;  W.  Deccke,  Zur  Ent^ifferung  der  messapischen 
Inschriften,  dans  le  Rheinisches  Muséum^  nouvelle  série,  XXXVI,  576- 
S96  (voir  spécialement  577);  XXXVII,  375-396;  XL,  133-144; 
A.  Torp,  Zu  den  messapischen  Inschr.,  dans  les  Indogerm.  Forschungen, 
V,  125  et  ss.  Cf.  aussi  W.  Tomaschek,  Beitràge  lur  Kunde  der  indo- 
germanischen  Sprachen,  VIII,  95  et  suiv.  ;  W.  Deecke,  Gôttingische 
gekhrte  An^eigen,  1886,  64;  Stolz,  Zeitscltrift  fur  die  ôsterreichischen 
Gynmasien,  XXXVII,  515-516.  Pour  ce  qui  concerne  spécialement 
le  vénéte,  A.  Torp  le  considère  comme  appartenant  aux  langues  delà 
famille  centum  :  «  Das  Venetische  gehôrt  unzweifelhaft  zu  den  centum 
Sprachen,  und  bei  der  geographischen  Lage  ist  eine  Zwischenstellung 
zwischen  Lateinisch  und  Keltisch  von  vomherein  wahrscheinlich,  » 
Zu  denventt,  Inschriften,  16  (Festshrift  (U  Hs.  Maj.  Kong  Oscar  Ilfra 
det  hmgelige  norske  Frederiks  Unrversitet,  Christiania,  1897,  II). 

La  thèse  généralement  admise  aujourd'hui  par  les  linguistes 
que  les  Albanais  sont  les  [descendants  des  lUyriens  avait  été  soute- 
nue, quoique  bien  vaguement,  par  J.  von  Hahn,  Albanesische  Stu- 
dien,  Jena,  1854, 1,  213,  224,  227,  etc.  ;  elle  est  défendue  aujourd'hui 
par  G.  Meyer  dans  ses  nombreuses  études  sur  Talbanais,  v.  spéciale- 
ment Essays  undStudien,  I,  54  ;  Grundr.  der  romanischen  Philoï.,  1, 804 
(cf.  Beitràge  ^ur  Kunde  der  indo^ermanischen  Sprachen,  VIII,  185-195); 
K.  Brugmann,  Grundr iss  der  vergîeichenden  Grammatik  der  indogerma- 
nischen  Sprachen,  I,  7  ;  P.  Kretschmer,  Einîeitung  in  die  Gesch,  der 
griech,  SpracJje,  261  et  suiv.,  422.  Cette  opinion  est  vivement  contestée 
par  C.  Pauli  qui  croit  que  les  Albanais  sont  sortis  des  anciens  Thraces 
qui  habitaient  l'Épire  (Eine  vorgriechische  Inschrift  von  Lemnos,  Alti- 
talische  Forschungen,  Leipzig,  1894,  II",  200  et  suiv.).  Pauli  appuie 
son  argumentation  sur  le  fait  que  les  particularités  phonétiques  de 
l'illyrien  et  spécialement  du  vénète  ne  se  retrouvent  pas  dans  l'al- 
banais d'aujourd'hui.  G.  Meyer,  dans  ses  comptes  rendus  sur  les  tra- 
vaux de  Pauli  {Berîiner  philoîogische  Wochenschrijt,  XII,  277,  309  et 
suiv.  ;  XV,  436),  tout  en  admettant  quelques-uns  des  raisonnements 
de  Pauli,  défend  l'ancienne  opinion  que  les  Albanais  sont  les  succes- 
seurs des  Illyriens.  Si  l'albanais  s'éloigne  beaucoup  de  l'ancien  vénéte, 
ce  ne  serait  pas  une  raison,  d'après  Meyer,  de  contester  sa  parenté 
avec  l'illyrien.  Il  se  peut  très  bien  que  le  vénète  représente  un  dia- 
leae  illyrien  qui  s'était  éloigné  avec  le  temps  de  celui  sur  lequel 
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repose  Talbanais.  Cf.  P.  Kretschmer,  /.  c,  271,  qui  considère  le 
vénète  comme  un  dialecte  illyrien  septentrional  et  l'albanais  comme 
le  successeur  d'un  parler  méridional  de  l'ancienne  lUyrie,  ce  qui 
expliquerait  les  différences  qui  séparent  ces  deux  idiomes.  —  La 
parenté  des  Vénètes  avec  les  Illyrîens  a  été  contestée  dans  ces  der- 
niers temps  aussi  par  F.  Cordenons,  Un  po*  più  di  luce  sulîe  origîni 
degli  Veneti-Euganeiy  Padoue,  1894,  191  et  su iv.,  mais  avec  peu  de 
succès  (cf.  G.  Meyer,  Berl.  phiîoL  Wochenschrift,  XIV,  1206). 


Nous  ne  sommes  pas  en  état  de  préciser  jusqu'à  quel  degré 
le  latin  qui  a  donné  naissance  au  roumain  a  été  influencé  par 
Tillyrien.  On  trouve  cependant  en  loumain  quelques  particula- 
rités pour  lesquelles  on  peut  admettre,  avec  beaucoup  de  vrai- 
semblance, une  origine  illyrienne.  Si  Ton  pense  aux  nombreuses 
colonies  dalmates  qui  s'établirent  en  Dacie  (C.  Patsch,  ArchàoL- 
epigr.  Untersuch.  ^ur  Geschichte  der  rôm.  Promn:^^  Dalmatien^ 
Vienne,  1899,  III,  112  etsuiv.,  extr.  des  Wissenschaftl.  Minhdl. 
ans  Bosnien  u.  der  Hmxgovinay  VI),  il  n'y  a  rien  d'extraordinaire 
à  supposer  que  plus  d'un  élément  iliyrien  a  pénétré  par  cette  voie 
dans  la  région  des  Carpathes.  Mais  ce  fut  surtout  au  sud  du 
Danube  que  l'influence  illyrienne  pouvait  s'exercer  plus  facile- 
ment, et  c'est  là  qu'il  faut  chercher  l'origine  de  quelques-unes 
des  particularités  propres  au  roumain  et  qui  le  rapprochent  de 
l'albanais. 

Comme  d'origine  illyrienne  doit  être  considéré,  croyons- 
nous,  le  passage  de  ct^  c$(x)  à  pi^  ps  en  rounuin.  Les  latins  lucta, 
coxa  ont  donné  en  daco-roumain  luptâ^  coapsà.  Le  même  phéno- 
mène se  rencontre  en  dalmate  (vegl.  gtmpto  =  octo,  rag.  fejtew 
=  coxa)  et  en  albanais,  avec  la  diflTérence  que  dans  ce  dernier  on  a 
//,  fi  au  lieu  de  pt,  pSy  et  seulement  dans  les  mots  introduits  du 
latin  rufte  (Juctd),  hofi^  Çcoxd)  (G.  Meyer,  Grundriss  der  romanis- 
chen Philologie,  Strasbourg,  1888, 1,  81S ;  AlbanesischeStudienyJîly 
5).  La  phase  intermédiaire  entre  ct^  es  tipt^ft,  ps^fi  doit  avoir 
été  *yty  *ys  (cf.  M.  Bartoli,  Ueber  eine  Sîudienreise:(ur Erforschung 
des  altromanischen  Dalmatiens,  dans  VAn:(eiger  der  phiL-hist.  Cl. 
der  Akad.y  XXV,  Vienne,  1899,  80).  Ce  qui  nous  fait  surtout 
supposer  que  nous  avons  affaire  ici  à  une  particularité  pho- 
nétique d'origine  illyrienne,  c'est  qu'elle  apparaît  en   même 
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temps  en  roumain,  en  dalmate  et  en  albanais,  les  seules  langues 
qui  soient  venues  en  contact  plus  intime  avec  nUyrien.  En  faveur 
de  cette  hypothèse  parle  aussi  le  fait  que  Tancien  vénète  connais- 
sait les  groupes  consonnantiques  yty  hs^  ySy  hs,  au  lieu  de  et,  es 
(C.  Pauli,  Die  Veneter  und  ihre  Sehriftdenkmàlery  dans  les  Altita- 
lisehe  Forsehungen,  Leipzig,  189 1,  El,  256,  299  ;  cf.  P.  Krets- 
chmer,  Einleit.  in  die  Geseh.  der.  gr.  Spr.^  258).  Ces  preuves 
nous  semblent  suflSsantes  pour  ne  plus  chercher  Torigine  de  ce 
phénomène  dans  quelque  prononciation  particulière  du  latin 
vulgaire,  comme  c'est  l'avis  de  quelques  philologues. 

D*après  G^  Mohl  (Introduction  à  la  chronologie  du  lutin  vulgaire, 
1899,  315-316,  fasc.  122  de  la  BibliotJ)èquâ  de  TÉcole  des  Hautes 
Études),  le  pt  roumain  se  serait  développé  d'une  prononciation  dialec- 
tale italique  du  groupe  et  qui  aurait  pénétré  dans  le  latin  vulgaire  et 
se  serait  généralisée  en  Italie  au  moment  de  la  conquête  de  la  Dade. 
Vers  l'époque  d'Auguste,  dit  Mohl,  on  hésitait  en  Ombrie  entre 
fa-fto,faitoetfàto,faqto,  «  Ce  dernier,  favorisé  par  la  prononciation  de 
rjtalie  du  sud  (osque  factui)  et  surtout  par  celle  de  Rome,  dut 
devenir,  dans  les  premiers  siècles  de  l'Empire,  assez  général  en  Italie. 
C'est  le  roumain  qui  en  donne  une  preuve  décisive,  cas  fapt,  lapte, 
opt  ne  peuvent  reposer  que  sur  facto,  lacté,  ociô;  la  gutturale  y  avait 
effectivement  pris  un  son  tout  spécial  et  exagéré,  elle  devait  être 
vélaire  comme  dans  aqua  ;  on  prononçait  donc  au  ii«  siècle  faqto, 
laqte,  oqto  :  de  là  en  roumain  pt  comme  p  pour  q  dans  apd  :  aqua  ». 
Cette  argumentation  est  loin  d'être  convaincante.  Une  prononciation 
qt  pour  et  n'est  pas  suffisamment  prouvée.  D'autre  part,  le  rapproche- 
ment entre  le  q  de  *faqto,  etc.  et  celui  de  aqua  n'est  pas  du  tout  heu- 
reux. Dans  apd  le  p  ne  s'est  pas  développé  de  q,  mais  de  u  :  aqua — 
*aqwa  —  *aqha  —  *aqpa  —  apà.  Mohl  a  négligé,  en  outre,  d'étudier  le 
développement  de  et  à  pt  parallèlement  avec  celui  de  es  kps.  Les  deux 
phénomènes  sont  cependant  intimement  liés  l'un  à  l'autre,  et  nous 
ne  voyons  pas  comment  Mohl  arriverait  à  éclaircir  le  passage  de  es  à 
ps.  Le  groupe  es  s'était  réduit  en  osque  et  en  ombrien  à  «,  s  (R.  de 
Planta,  Gramnuitik  der  oskisch-umbrischen  Dialekte,  Strasbourg,  1892, 
I,  376),  de  sorte  que  Mohl  ne  pourrait  jamais  prouver  l'existence 
d'une  prononciation  qs,  qui  seule  expliquerait,  d'après  son  système,  le 
ps  roumain.  Il  y  a  enfin  une  autre  circonstance  qui  s'oppose  à  la  thèse 
de  Mohl.  Si  le  qt  s'était  généralisé  à  l'époque  d'Auguste,  comment 
faut-il  alors  expliquer  le  pt,  ps,  ft,  fs  du  dalmate  et  de  l'albanais  qui 
suppose  les  mêmes  étapes  intermédiaires  que  le  roumain  pt,  ps  ?  On 
sait  que  le  latin  avait  commencé  à  pénétrer  en  Illyrie  au  iip  siècle 
avant  J.-C,  et  il  serait  étonnant  que  le  qt  ait  pu  s'introduire  dans  le 
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latin  vulgaire  de  cette  pro^nnce  à  une  époque  où  cette  particularité 
phonétique  ne  s'était  pas  encore  généralisée.  En  admettant  même  que 
le  qi  de  Tépoque  d'Auguste  a  pu  pénétrer  dans  le  parler  des  côtes  de 
la  Dalmatie,  qui  fut  toujours  en  contact  avec  le  latin  de  l'Italie,  nous 
ne  voyons  pas  comment  ce  phénomène  aurait  pu  s'introduire  en 
albanais  qui  resta  phis  éloigné  du  monde  romain  et  dont  l'élément 
latin  nous  fait  remonter  à  une  époque  plus  ancienne  que  celle 
d'Auguste.  Il  nous  reste  donc  à  admettre  comme  plus  vraisemblable 
l'hypothèse  que  nous  avons  exposée  plus  haut  et  qui  a  été  émise 
d'abord  par  Kopitar  (Kleinere  Schriften,  239;  cf.  Schuchardt, 
Vokalismtis,  III,  49).  Elle  seule  peut  expliquer  la  présence  du  phéno- 
mène en  question  en  roumain,  aussi  bien  qu'en  vegliote  et  en 
albanais.  —  Une  autre  explication  du  pt  roumain  a  été  donnée  par 
J.  Ulrich  (Zeitschr,  /.  rom.  PhiV,,  XXI,  235-236)  qui  croit  que  les 
formes  roumaines  fapt,  copt,  etc.  sont  sorties  de  Jactus,  cocius  par  suite 
d'une  prononciation  fautive  du  et  latin,  d'après  le  modèle  de  quelques 
mots  comme  lactuca  =  lattuca^  scriHus  =  scriptus  ;  le  c/  =  //,  d'un 
côté,  et  le  tt  =  pt,  de  l'autre,  auraient  amené  et  =pt.  Tout  cela  nous 
semble  bien  contestable,  puisque  nous  ne  voyons  pas  comment  une 
telle  prononciation  aurait  pu  se  généraliser  en  roumain. 


En  dehors  de  la  phonétique,  riU)rrien  semble  avoir  influencé 
aussi  le  lexique  roumain.  Il  est  certainement  difficile  de  décider 
parfois  si  un  mot  roumain  qui  existe  en  même  temps  en  alba- 
nais doit  être  considéré  comme  un  ancien  élément  illyrien  ou 
plutôt  comme  un  emprunt  récent  feit  à  cette  dernière  langue  ; 
mais  quand  la  phonétique  ou  le  sens  s'oppose  à  l'hypothèse 
d'une  provenance  albanaise  plus  récente  il  ne  nous  reste  qu'à 
supposer  que  le  mot  roumain  vient  directement  de  l'ancien 
illyrien.  C'est  ainsi  qu'il  faut  expHquer  la  présence  en  roumain 
des  mots  comme  dr.  bar:(à;  dr.  ma:(àre,  mr.  mad^gre;  dr.  mînx^^ 
mr.  mçndxui  dr.  mesure.  La  première  de  ces  formes  est  sans 
doute  apparentée  à  l'albanais  bardy  mais  on  ne  peut  admettre 
qu'elle  est  dérivée  de  cet  adjectif  (fém.  barle)^  puisque  bard 
n'offre  autre  sens  que  celui  de  «  blanc  »,  tandis  que  bar^^à 
signifie  «  cigogne  ».  D'autre  part,  le  ;(  roumain  ne  saurait  être 
expliqué  par  le  l  albanais  (G.  Meyer,  Albanesische  Siudien,  III, 
17,  23).  Il  faut  donc  conclure  à  l'existence  d'une  racine  *bard- 
dans  l'ancien  illyrien,  à  laquelle  remonteraient  les  formes  rou- 
maine et  albanaise  citées.  Il  se  peut  d'ailleurs  que  l'illyrien 
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*bard'  se  soit  confondu  avec  le  latin  ardea,  ce  qui  expliquerait 
peut-être  le  changement  de  sens  de  *bard'^  dans  le  cas  où  cette 
racine  illyrienne  signifiait  simplement  «  blanc  »  comme  l'alba- 
nais correspondant  (H.  Schuchardt,  chez  B.  P.  Hasdeu,  Cuvinte 
(Un  bàtrîni,  I,  xxm;  cf.  Hasdeu,  Etymologicum  magnum,  II, 
2528-2529).  —  Ma^âre  doit  aussi  reproduire  un  ancien  mot  illy- 
rien.  L'albanais  nuAuh,  avec  le  même  sens  de  «  pois  »,  ne  peut 
nullement  expliquer  le  mot  roumain  ;  la  présence  de  -a:^-  au  lieu 
de  -oB-  de  l'albanais  nous  renvoie  à  un  prototype  illyrien  plus 
ancien  qui  doit  être  admis  à  la  base  de  ma:^àre  (G.  Meyer,  Ety- 
mologisches  fVôrterbuch  der  alb.  Sprache,  284-285  ;  Albanesische 
Sludien,  111,  16,  23  ;  cf.  Miklosich,  Rum.  Untersuchungen,  H, 
23  ;  Hasdeu,  Cuvinte,  I,  291).  —  Af/n:(  «  poulain  »  appartient 
à  la  même  famille  de  mots  que  l'it.  man:(p,  l'alb.  mis,  le  tyr. 
f/wn;ç,  men:(^,  etc.  Son  origine  illyrienne  est  confirmée  par  l'exi- 
stence du  mot  Men:(ana  chez  les  anciens  habitants  de  la  Messapie 
et  qui  était  employé  comme  qualificatif  de  Jupiter,  auquel  on 
sacrifiait  des  chevaux  (Festus,  éd.  MûUer,  181).  La  haute 
ancienneté  de  mlw:(  en  roumain  est  prouvée  par  le  passage  de 
-en-  à  -/«-,  ce  qui  ne  peut  plus  laisser  aucun  doute  que  le  mot 
illyrien  pénétra  de  bonne  heure  en  latin  (Hasdeu,  Columna, 
1877,  522  ;  Tomaschek,  Bex/^^therger  5  Beitr.,  IX,  loo-ioi  ; 
G.  Meyer,  Etym.  WôrUrbuch  der  alb.  Spr,,  276;  Stolz,  Die 
Urbevôlkerung  Tirols,  Innsbruck,  1892,  51).  —  Vie:(nre  «  blai- 
reau »  ne  peut  être  rattaché  directement  à  l'albanais  vjeiult  ;  les 
deux  formes  doivent  reposer  sur  un  mot  illyrien  où  les  consonnes 
reproduites  en  albanais  par  8,  i  étaient  plus  rapprochées  du  :(  et 
de  l'r  roumains  (B.  P.  Hasdeu,  Columna,  1877,  579;  Cuvinte 
din  bàtriniy  I,  247;  G.  Meyer,  Etym.  fVôrterbuch  der  alb,  Sprache, 
434;  Albanesische  Studien,  III,  7,  22). 

8.  On  peut  donc  conclure  de  tout  ce  que  nous  avons  dit  jus- 
qu'ici que  le  roumain  ne  nous  offre  qu'un  nombre  très  restreint 
de  phénomènes  pour  lesquels  on  est  en  droit  d'admettre  avec 
beaucoup  de  vraisemblance  une  origine  illyrienne.  Nous  n'avons 
relevé  que  ce  qui  nous  a  paru  le  moins  contestable,  et  nous 
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croyons  que  c'est  tout  ce  qu'on  peut  dire  aujourd'hui  dans  une 
question  aussi  obscure  que  celle  que  nous  avons  étydiée. 

Il  serait  téméraire  d'aller  plus  loin  et  de  citer  d'autres  élé- 
ments illyriens  ou  thraces  en  roumain,  en  s'appuyant  simple- 
ment sur  quelques  rapprochements  arbitraires.  On  sait  combien 
on  a  abusé  d'une  telle  méthode  et  jjue  de  fois  on  a  essayé  d'expli- 
quer par  l'illyrien  ou  plus  spécialement  par  le  dace  nombre 
d'autres  particularités  du  roumain.  Il  y  a  déjà  près  d'un  siècle 
qu'on   s'obstine  à  chercher   dans  l'illyrien   ou   dans  le   dace 
tout  ce  qui  semble  obscur  dans  la  langue  roumaine,  sans  qu'on 
apporte  toujours  des  preuves  suffisantes  à  l'appui  d'une  telle 
hypothèse.  Kopitar  fut  le  premier  qui  appliqua  cette  méthode  à 
l'étude  du  roumain.  En  précisant  les  idées  un  peu  vagues  de 
Thunmann  ÇUntersuchungen  ûber  die  Geschichte  der  ôstlichen  europ. 
Vôlkery  Leipzig,  1774,  339),  il  formula  le  principe  que  tout  ce 
qui  est  commun  au  roumain  et  à  l'albanais  et  qui  ne  peut  être 
d'origine  latine,  slave,  etc.  doit  être  considéré  comme  prove- 
nant d'un  ancien  idiome  balkanique,  qu'on  l'appelle  illyrien  ou 
thrace  {Kldmre  Schriften,  publ.  par  Miklosich,  Vienne,  1857, 
239).  C'est  ainsi   que   le  philologue  autrichien  s'efforça  de 
défendre  le  caractère  exclusivement  illyrien  de  quelques  particu- 
larités phonétiques  et  morphologiques  du  roumain   (v.   plus 
haut  et  ci-dessous),  contre  les  savants  transylvains  qui  voulaient 
tout  éclaircir  par  le  latin.  La  théorie  de  Kopitar  fut  reprise  et 
développée  plus  tard  par  Miklosich  qui,  dans  son  étude  Die  sla- 
vischen  Elemente  im  RunUmischeriy  crut  pouvoir  ajouter  quelques 
.  nouveaux  éléments  illyriens  à  la  liste  établie  par  son  prédéces- 
seur. Après  Miklosich,  Schuchardt  aborda  aussi  cette  question  et 
voulut  montrer  dans  son  Vohalismus  des  Vulgàrlaleins  la  grande 
influence  que  dut  avoir  l'illyrien  sur  le  latin  des  pays  balka- 
niques. Mais  ce  fut  surtout  B.  P.  Hasdeu  qui  s'éprit  le  plus  de 
ce  genre  d'investigations  et  qui,  dans  ses  travaux  historiques  et 
philologiques  (Jstoria  criticày  Columna  lui  Traian,  Cuvinte  din 
bàtrîni,  Etymologicutn  magnum)^  poussa  plus  loin  que  tous  ses 
prédécesseurs  la  méthode  inaugurée  par  Kopitar. 

Si  les  philologues  sont  en  droit  de  chercher  une  explication 
pour  les  phénomènes  qu'ils  rencontrent  dans  leur  voie,  il  ne 
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taut  pas  croire  que  tout  ce  qui  nous  semble  obscur  dans  une 
langue  doit  être  mis  sur  le  compte  d'un  idiome  dont  elle  a  subi 
l'influence  et  que  nous  ne  pouvons  mieux  reconstituer.  Il  y  a 
dans  chaque  langue  des  faits  qui  ont  pu  se  produire  spontanément, 
sans  l'intervention  d'un  parler  étranger.  La  linguistique  nous 
fournit  plus  d'un  exemple  d'un  phénomène  qui  apparaît  en 
même  temps  dans  plusieurs  langues,  sans  qu'il  y  ait  eu  le 
moindre  contact  entre  elles  ;  il  s'agit  seulement  de  savoir  distin- 
guer ces  cas  de  ceux  où  l'action  d'une  langue  sur  une  autre'  ne 
saurait  être  mise  hors  de  doute.  C'est  nier  la  possibilité  de  tout 
développement  indépendant  d'une  langue  que  d'attribuer  tou-  i 
jours  une  origine  étrangère  à  ce  qu'elle  nous  offre  de  particulier 
à  un  moment  donné  et  qui  ne  peut  être  rattaché  directement  à 
l'idiome  dont  elle  est  sortie.  Les  philologues  qui  ont  cherché 
des  éléments  thraces  en  roumain  ont  trop  souvent  oublié  ce 
principe  qui  peut  s'appliquer  à  l'étude  historique  de  toutes  les 
langues. 

Ce  qui  doit  surtout  nous  mettre  en  garde  contre  les  tenta- 
tives d'attribuer  une  origine  illyrienne  ou  thrace  à  quelques 
particularités  de  la  langue  roumaine,  c'est  le  manque  d'une 
méthode-rigoureuse  chez  ceux  qui  se  sont  hasardés  dans  cette 
voie  et  la  confiance  qu'ils  ont  accordée  à  des  rapprochements 
trop  souvent  fantastiques  et  arbitraires.  Il  ne  suffit  pas  de  con- 
stater la  présence  d'un  même  phénomène  en  roumain  et  en 
albanais,  pour  conclure  à  l'existence  d'un  tel  phénomène*  dans 
un  ancien  idiome  balkanique  qui  entra  dans  la  constitution  de 
ces  deux  langues.  Il  faut  d'abord  examiner  si  le  phénomène  en 
question  ne  doit  pas  être  plutôt  considéré  comme  un  emprunt 
ùdt  par  l'une  de  ces  langues  à  l'autre,  et  seulement  dans  le  cas 
où  les  faits  contredisent  une  telle  hypothèse  on  peut  admettre 
avec  quelque  probabilité  qu'on  se  trouve  en  face  d'une  particu- 
larité propre  à  l'ancien  illyrien.  Et  même  alors  il  faut  chercher 
dans  d'autres  circonstances  des  preuves  suflfisantes  à  l'appui 
d'une  telle  supposition.  Ce  n'est  qu'en  s'imposant  ces  restrictions 
qu'on  arrivera  à  éviter  l'écueil  auquel  d'autres  philologues  n'ont 
pu  échapper.  Et  â  ce  point  de  vue  seuls  les  travaux  de 
G.  Meyer  (Etymologisches  Wôrterbuch  der  albanesischm  Sprache, 
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Albanesische  Studien)  nous  offrent  des  aperçus  plus  justes  sur  les 
rapports  du  roumain  avec  l'albanais  et  sur  Torigine  des  éléments 
communs  à  ces  deux  langues. 

Avant  d'admettre  l'origine  thrace  d'un  phénomène  linguis- 
tique du  roumain,  les  philologues  ne  se  sont  pas  toujours 
demandés  si  une  telle  hypothèse  concorde  avec  la  chronologie 
du  phénomène,  autant  qu'elle  peut  être  fixée  aujourd'hui.  Si 
toutes  les  recherches  nous  mènent  à  la  conclusion  qu'un  chan- 
gement phonétique  ou  morphologique  n'apparaît  pas  en  roumain 
avant  le  v*  ou  le  vi*  siècle,  toute  influence  thrace  dans  la 
genèse  d'un  tel  changement  doit  être  écartée.  Au  v*  ou  au 
VI*  siècle  l'élément  autochtone  ne  pouvait  plus  avoir  aucune 
action  sur  le  latin  balkanique.  Cette  action  ne  saurait  être 
admise  que  jusqu'au  ii*  ou  au  m*  siècle.  Après  cette  époque 
l'élément  indigène  n'était  plus  assez  puissant  pour  influencer  le 
latin. 

Un  autre  défaut  que  nous  rencontrons  chez  la  plupart  des 
savants  qui  ont  étudié  les  éléments  illyriens  de  la  kngue  rou- 
maine, c'est  la  manière  confuse  dont  ils  se  sont  représenté  la 
parenté  des  idiomes  parlés  par  les  anciens  habitants  de  la  pénin- 
sule balkanique.  Pour  eux,  le  thrace  et  l'illyrien  devaient  être 
presque  la  même  langue,  ce  qui  nous  mènerait  à  la  conclusion 
que  le  dace,  qui  n'était  au  fond  qu'un  dialecte  thrace,  pourrait 
être  reconstitué  à  l'aide  de  l'albanais,  le  successeur  direct  de 
l'illyrien.  II  en  résulterait  donc  que  l'illyrien,  le  thrace  et  le  dace 
ne  se  distinguaient  entre  eux  que  par  quelques  difiîSrences  de 
peu  d'importance,  et  qu'ils  se  trouvaient  l'un  à  l'égard  de 
l'autre  comme  les  dialectes  et  les  sous-dialectes  d'une  même 
langue.  C'est  sur  de  telles  prémisses  que  furent  bâties  les 
théories  les  plus  extravagantes  concernant  l'existence  d'éléments 
daciques  en  roumain.  Malheureusement  rien  ne  peut  justifier 
une  telle  manière  de  voir.  Nous  ne  savons  guère  aujourd'hui 
quels  étaient  les  rapports  des  Thraces  avec  les  Illyriens.  Plu- 
sieurs savants  doutent  même  qu'il  y  ait  eu  quelques  liens  de 
parenté  entre  ces  deux  groupes  de  peuples  (Diefenbach,  Fôlker- 
kunde  Osteuropas,  II,  88  ;  Tomaschek,  Die  alten  Thraker,  I,  7, 
103).  Il  serait  donc  fastidieux  de  soutenir  avec  obstination  la 
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possibilité  de  connaître  la  langue  des  Daces  par  l'intermédiaire 
de  l'albanais.  Les  termes  de  «  thrace  »,  «  dace  »,  «  illyrien  » 
ne  devraient  plus  être  confondus  et  employés  trop  légère- 
ment par  les  philologues.  Si  la  comparaison  du  roumain  avec 
l'albanais  peut  nous  découvrir  l'existence  de  quelques  éléments 
antéromaîns  dans  le  premier,  on  n'a  le  droit  de  les  considérer 
que  comme  illyriens  et  nullement  comme  daciques.  C'est  tout 
ce  qu'on  peut  aflSrmer  aujourd'hui,  sans  risquer  de  s'égarer  dans 
des  hypothèses  trop  hardies,  et  c'est  là  que  nous  devons  nous 
arrêter. 

Sur  les  différentes  tentatives  de  chercher  des  éléments  daciques  en 
roumain,  v.  aussi  A.  Philippide,  Istaria  limhei  romine,  Jassy,  1894, 
290  suiv.  La  critique  de  Philippide  n*est  pas  d'ailleurs  assez  objec- 
tive; l'auteur  polémise  surtout  avec  Hasdeu,  dont  il  critique  les 
travaux,  en  introduisant  dans  le  débat  des  questions  qui  n'ont  rien  à 
faire  avec  la  philologie.  Philippide  donne  dans  son  travail  aussi  une 
liste  des  mots  considérés  par  Hasdeu  comme  daciques  ;  mais  elle  est 
loin  de  contenir  tout  ce  que  Hasdeu  a  publié  depuis  trente  ans  sur 
ce  sujet.  Nous  tâcherons  de  compléter  cette  liste  ici  et  de  citer,  en 
dehors  des  études  de  Hasdeu,  tout  ce  qui  a  été  écrit  là-dessus  par 
d'autres  philologues.  On  pourra  voir  ainsi  quelles  sont  les  particula- 
rités du  roumain  qui  ont  été  données  plus  d'une  fois  comme  d'origine 
iUyrienne,  thrace  ou  dace,  mais  qui  nous  semblent  douteuses  ou  d'une 
tout  autre  provenance. 

Nous  rappellerons  ici  une  fois  pour  toutes  que  les  citations  que 
nous  donnons  plus  loin  de  Miklosich  et  de  Schuchardt  se  rap- 
portent à  leurs  travaux  :  Die  sîaviu:hen  Elemente  im  Rumunischen, 
Vienne,  1861,  et  VoM.  des  Vulgàrlateins,  Leipzig,  1865-1868,  III. 
Au  point  de  vue  phonétique,  l'origine  illyrienne  a  été  admise  pour 
les  phénomènes  suivants  :  le  passage  de  a  atone  à  à  (Miklosich,  7  ; 
Sdiuchardt,  49  ;  Hasdeu,  Etymologicum  magnum,  II,  2206)  ;  la  contrac- 
tion de  a-a  dans  cal  =  caballus  (Miklosich,  10;  Schuchardt,  51)  ;  la 
diphtongaison  de  e,  0  en  m,  oa  (Hasdeu,  Etym.  magruim,  II,  2206); 
le  passage  de  ea  accentué  à  ^  et  de  0  atone  à  u  (Miklosich,  7)  ; 
te  changement  de  t'en  /  dans  le  groupe  initial  t«-,  im~  (impàrat,  etc.  ; 
Miklosich,  ihtd.  ;  Schuchardt,  49)  ;  la  présence  de  u  au  lieu  de  i 
dans  /tt«/r^  = /w/^  (Miklosich,  10);  l'altération  des  labiales  p,  b,fy 
Vy  m  sous  l'influence  d'un  i  (Hasdeu,  Coîumna  lui  Traian,  V,  176  ; 
Etym.  magnum,  III,  2239);  le  changement  de  />  en  ^  dansa^ur  = 
vapor\  brumd=pruina  (Miklosich,  8;  Schuchardt,  51);  le  passage 
de  5  à  i  devant  quelques  voyelles  et  consonnes  (Miklosich,  7  ; 
Schuchardt,   49);  la  rhotacisation  de  Vn  iniervocalique  (Hasdeu, 
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Cuv,  din  hàtrîni,  II,  17  ;  cf.  Miklosich,  7)  ;  la  chute  de  n  dans  arici  = 
erinauus  Miklosich,  8)  ;  le  passage  de  17  intervocalique  à  r  (Kopitar, 
Kleinere  Schrifieny  239  ;  Miklosich,  7)  ;  la  chute  de  /  (//)  devant  t,  i 
(Miklosich,  ibid.  ;  Schuchardt,  49)  ;  la  métathëse  de  /  dans  plop  = 
populus  (Miklosich,  10)  ;  le  passage  de  r  à  n  dans  quelques  mots 
(cunund  =  corona,  etc.,  Miklosich,  7)  ;  la  prononciation  de  r  comme 
r  dans  quelques  parties  du  domaine  roumain  et  spécialement  en 
macédo-roumain  (Hasdeu,  Cuv,  din  hàtrîni^  I,  249);  la  conservation 
du  k  et  du  1"  dans  chelar^  chilie^  cbingd,  ghinte  (Schuchardt,  49)  ;  la 
conservation  de  x  dans  §ase  =  sex  (Schuchardt,  chez  Hasdeu,  Cuv,  din 
bdtrittiy  I,  xxviii,  lxxvii)  ;  le  changement  de  qu  en  p  (Kopitar, 
Kleinere  Scbriften,  239)  ;  la  prononciation  de  b  entre  le  h  albanais  et 
le  X  gï'ec  (Schuchardt,  49). 

Parmi  les  faits  morphologiques  nous  avons  à  citer  i  l'identité  du 
génitif  avec  le  datif  (Miklosich,  7  ;  Schuchardt,  49  ;  Hasdeu,  CoL  lui 
Traiatty  V,  150  et  suiv.  ;  Cuv.  din  hàtriniy  II,  676  et  suiv.);  la 
présence  du  suffixe  -uri  au  pluriel  des  substantifs  neutres  de  la 
II«  déclinaison  (Schuchardt,  49);  la  formation  des  numéraux  cardi- 
naux de  II  à  19  à  Taide  de  la  préposition  spre  (Miklosich,  8; 
Schuchardt,  49);  le  numéral  sutd  (Meyer-Lûbke,  Gramm,  der  rom. 
Sprachen,  II,  S  560;  cf.  G.  Meyer,  Alh.  Studien,  II,  12  ;  IV,  Glossaire 
de  Kavalliotis,  n»  254;  Ascoli,  Archivio  glottologicoy  suppl.II,  132);  le 
pronom  personnel  et  indéfini  0  (Hasdeu,  Cuv,  din  hàtriniy  I,  153); 
Taddition  d'un  a  aux  pronoms  démonstratifs  (acesta,  etc.,  Hasdeu, 
Etym,  magnum,  I,  1 3);  la  i'«  personne  sg.  de  l'indicatif  présent  de  avère  : 
am  (Schuchardt,  49);  la  formation  du  futur  avec  l'auxiliaire  voi 
(Miklosich,  6  ;  Schuchardt,  49)  ;  l'emploi  de  tn-  comme  préfixe  dans 
plusieurs  adjectifs  et  verbes  (Miklosich,  8;  Schuchardt,  51);  les  suf- 
fixes -oc  (Hasdeu,  Elym.  magnum,  I,  116),  ^^ndru,  ^man  (Hasdeu,  Ist, 
criticd,  2«  éd.,  I,  265),  -owa  (Hasdeu,  Col,  lui  Traian,  VII,  5  ;  Etym, 
mag,,  I,  554),  -^r  (Tomaschek,  Beitr,  :(ur  Kunde  der  indog.  Spracben, 
IX,  103-104). 

(2omme  particularités  syntaxiques  il  y  a  lieu  de  citer  :  l'emploi  de 
l'article  après  le  substantif  (Kopitar,  Kleinere  Scbriften,  237,  239; 
Miklosich,  7  ;  Schuchardt,  49  ;  Hasdeu,  Archivio  glottologico,  III,  420 
et  suiv.,  V.  spécialement  435;  \Cuv,  din  hàtrîni,  II,  611  et  suiv.; 
Meyer-Lûbke,  Zeitscbrift  fur  romanische  Pbiblqgie,  XIX,  305,  477); 
la  répétition  du  pronom  personnel  au  cas  objet  sous  la  forme  atone 
et  sous  la  forme  tonique  (Miklosich,  7-8  ;  Schuchardt,  49);  l'emploi 
du  subjonctif  au  lieu  de  l'infinitif  et  la  disparition  progressive  de  ce 
dernier  mode  (Miklosich,  6  ;  cf.  Meyer-Lûbke,  Zur  Geschicbte  des  Infi- 
nitivs  im  Rum,,  dans  les  Ahbandl.  Herrn  Dr,  A'  Tabler  dargebracbt. 
Halle,  1895,  93,  III  ;  Gramm,  der  rom.  Sprachen,  III,  §  18). 

Au  point  de  vue  lexical,  en  laissant  de  côté  les  étymologies  fan- 
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tastiques  de  Cantemir  {Descriptio  Moldaviae,  éd.  de  TAcad.  roum.» 
1875,  166)  et  de  C.  Stamati  (^Musa  romineascdy  I,  526-535),  qu'on  ne 
saurait  citer  qu'à  titre  de  curiosité,  nous  devons  rappeler  les  mots . 
suivants  pour  lesquels  on  a  admis  une  origine  illyrienne  :  dr.  abej 
(UsisdtUyElym.y  I,  80)  ;  dr.  AbrudÇibid.y  92)  ;  dr.  abur  (ibid,,  102);  dr. 
acolo,  mr.  akolo,  ir.  kolo  (Miklosich,  10);  dr.  acum,  mr.  akfnu^  ir.  akmo 
(Miklosich,  8  ;  cf.  Schuchardt,  5 1)  ;  (dr.  ademmesc  (Hasdeu,  Col,  lui 
Tr,,  V,  102);  dr.  aghiufd  (Hasdeu,  Eiym.  mag,,  I,  511);  dr. 
aidoma  (ibid,,  554;  II,  2147);  ^^'  ^^  0*^^.,  I,  681);  dr.  aîac  (ibid., 
668);  dr.  aîdan  (ihid,,  788);  dr.  Andilandi  (ibid,,U,  1170);  dr. 
argea  (Hasdeu,  IsL  criticà,  2*  éd.,  II,  50;  Etym.y  II,  1582);  dr.  ava- 
Zowj  (Hasdeu,  Etym.,  II,  2147);  ^^'  a^çw^tï  (Hasdeu,  Col.  lui  Traian, 
Vn,  32);  dr.  haci  (ibid,,  V,  104);  dr.  ba^,  mr.  bagu  (Miklosich,  8); 
dr.  bàly  bâlan  (Hasdeu,  Etym,,  II,  2940);  dr.  bdlaur  (ibid,,  2970); 
dr.  baltd,  rar.  Ja//o  (Schuchardt,  Zeitschr.fûr  vergl.  Sprachforsch.,  XX, 
245  ;  G.  Meyer,  BHtr.  ^ur  Kunde  der  indog.  Sprach.y  XIX,  155);  dr. 
barày  mr.  barq  (P.  Schafarik,  Slavische  AUerthûnur,  Leipzig,  1843,  I, 
470;  Hasdeu.  Etym.,  II,  2487);  dr.  bàsàu  (Hasdeu,  Cuv.  din  bàtriniy 
1,270);  dr.  basardind  (Hasdeu,  Elym.y  II,  2667);  dr.  bascd,  mr.  basko 
(ibid.,  259s);  dr.  balai  (ibid.,  2734);  dr.  bordei  (Hasdeu,  IsL  crit.^ 
2*  éd.,  I,  237-238);  dr.  bortd  (ibid.);  dr.  brad,  mr.  bradu  (Miklosich, 
8;  Hasdeu,  ibid,,  II,  6$  et  suiv.)  ;  dr.  brînci  (Miklosich,  9);  dr. 
brinxd  (Schafarik,  Slavische  Alterthànur,  I,  470;  Hasdeu,  Columna 
hit  Traian,  V,  105;  Cuvinle,  I,  189-190);  dr.  briu,  mr.  brunu,  ir. 
brêu(})  (Miklosich,  9)  ;  dr.  broancd  (Hasdeu,  Etym.,  1, 698);  dr.  broascd 
(Miklosich,  8);  dr.  bucatd,  mr.  Zw^/o  (Miklosich,  9);  dr.  bucur,  mr. 
bukuru  (Miklosich,  9);  dr.  but^el  (Hasdeu,  CuvinU  din  bdtrtniy 
I,  245);  dr.  burghiu  (Hasdeu,  Istoria  criticà,  2«  éd.,  I,  237- 
238);  dr.  burtucd  (ibid.);  dr.  burlu^  O'Wi.);  dr.  bu^dy  mr.  bud:(0 
(Miklosich,  9;  cf.  Schuchardt,  50);  dr.  cdlun,  mgl.,  ir.  kqtun 
(Miklosich,  10)  ;  dr.  cioard,  mr.  tsoarq,  ir.  tsorç  (Hasdeu,  Columna, 
V,  176);  dr.  cioban,  mr.  tsoban(bas)  (ibid.,  103);  dr.  ciocirlie  (Hasdeu, 
ht.  crit.y  ire  éd.,  I,  309);  dr.  domag  (ibid.);  dr.  cocioabd  (Hasdeu, 
ht,  crit.y  2*  éd.,  II,  48);  dr.  codru,  mr.,  ir.  kodru  (Miklosich,  10; 
Hasdeu,  ibid.,  64);  dr.  copacy  mr.  kopatSy  ir.  kopqt's  (Miklosich,  10); 
dr.  eopil  (ibid.);  dr.  coty  dans  Barbd-cot  (Hasdeu,  Etym.,  II,  2494); 
dr.  cavatâ  (Miklosich,  10);  dr.  cruf  (ibid.);  dr.  cujbd  (Hasdeu, 
Coïunmay  VII,  32);  dr.  culbec  (Columna,  nouv.  série,  IV,  207);  dr. 
dehl  (Hasdeu,  Cuvinte,  I,  275);  dr.  dej^auc(xbid.y  275-276)  ;dr.  dobd 
(Miklosich,  9);  dr.  doind  (Rosier,  Zeitschr.  fur  die  ôsterr,  Gymn.y 
XXIV,  106;  Hasdeu,  ColumnUy  nouv.  série,  III,  405,  524;  Principii 
defilol.  cornp.y  Bucarest,  1875,  20 et  suiv.);  dr.  dolcdy  duldu  (HisdtUy 
Columna,  V,  173);  dr.  Dunàre  (Hasdeu,  ht.  crit.,  i'«  éd.,  I,  307); 
dr.  gâta  (Miklosich,  9);  dr.  genune  (Hasdeu,  Cuvinte,  II,  207);  dr. 
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ghiob  (Hasdeu,  Coîumna,  VII,  97  et  suiv.)  ;  dr.  ghiuj  (Hasdeu,  Ist, 
crit,,  !«  éd.,  I,  308;  Coîumnay  VII,  i  et  suiv.);  dr.  gtde  (Hasdeu, 
Cuvinte,  I,  239);  dr.  gidilesc,  mr, godiliku  (Hasdeu,  ht.  crit.y  i"  éd., 
I,  308);  dr.  GiU  dans  Gilort  (Hasdeu,  Ist,  crit.,  2*  éd.,  I,  258);  dr. 
gordin  (Hasdeu,  Columna,  V,  90);  dr.  groapdy  mr.  groapf  (Miklosich, 
9)  ;  dr.  gruma^,  mr.  grumadiu  (ibid,)  ;  dr.  gufdy  mr. ,  ir.  gusç  (ibid,)  ; 
dr.  hojoma  (Hasdeu,  Columtuiy  VII,  4;  Etym.y  II,  2147);  dr.  iaimd 
(Hasdeu,  Columna  V,  227-228);  dr.  «?/« (Hasdeu,  Columna,  V,  176); 
dr./a/«/ (Hasdeu,  /s/,  cri/.,  2«éd.,  I,  259-261);  dr.  jilf  (ibid.,  257- 
258);  dr.  Jiu  {ibid. y  258);  dr.  Us^  lesin  (Miklosich,  10);  mr.  îonduro 
(Hasdeu,  Etym.y  II,  11 70);  dr.,  mr.  maly  ir.  mçl  (Miklosich,  10; 
Hasdeu,  Ist.  crit.y  i"  éd.,  I,  308;  CuvintCy  I,  288-290)  ;  dr.  mdUi 
(Hasdeu,  Coîumnay  V,  $3);  dr.  maîdac  (L.  Diefenbach,  Fôlkerkunde 
OsteuropaSy  I,  108  ;  cf.  K.  Sittl,  Die  îokaîen  Verschiedenheiten  der  ht. 
SprachCy  Erlangen,  1882,  48);  dr.  -martil  dans  Gûwfor/f/ (Hasdeu, 
Ist.  crit.y  2«  éd.,  I,  263);  dr.  meîc  (Hasdeu,  Princ.  de  filol.  comp.y  88 
et  suiv.  ;  Coîumnay  nouv.  série,  IV,  193  et  suiv.  ;  cf.  Schuchardt, 
Zeitscbr.  /.  rom.  Philol.y  I,  482);  dr.  mire  (Hasdeu,  Ist.  crit., 
X"  éd.,  I,  308);  dr.  mof,  mgl.,  ir.  mos  (Miklosich,  10);  dr.  mosoc 
<Hasdeu,  Coîumnay  V,  174);  dr.  mof  (ibid.,  VII,  32);  dr.  mufcoi 
(G.  Meyer,  Indogerm.  Forsch.,  1,  322-323);  dr.  nand  (Miklosich,  10); 
dr.  -ort-  dans  Gilorty  ortoman  (Hasdeu,  Ist.  cr.,  2*  éd.,  I,  262-263); 
dr.  /xdfr^ïtf  (Miklosich,  10);  dr.  rafd,  ir.  rgtse  (Hasdeu,  Columna,  VH, 
32;  Cuvinte,  II,  16);  dr.  ravac  (Hasdeu,  Columna  y  V,  92);  dr.  rim} 
(Hasdeu,  Ist.  cr.y  2*  éd.,  II,  47);  dr.  H«:fû[  (Hasdeu,  Columna,  V, 
107;  Cuvinte,  I,  189);  dr.  sàldu^  (Hasdey,  Cuvinte,  I,  255-256);  dr. 
'sarab-  dans  Basarab,  ndsdrtmb  (Hasdeu,  Etym.,  III,  2562,  2566);  dr. 
simcea  (Hasdeu,  Ist.  cr.y  2«  éd.,  II,  52  suiv.;  Columna,  IV,  239); 
dr.  sirimpiu  (Hasdeu,  Ist.  cr.y  2©  éd.,  I,  240-241);  dr.  firoadd  (ibid.); 
dr.  sosesc  (Miklosich,  10);  dr.  §opirlà  (Hasdeu,  Ist.  cr.,  l'c  éd.,  I, 
309);  dr.  jMp/fi  (Miklosich,  10);  dr.  stejar  (Hasdeu,  Ist.  cr.y  2*  éd., 
II,  67);  dr.  stindy  ir.  stçn  (Hasdeu,  Columna,  V,  105,  VII,  31;  cf. 
Rosier,  Zeitscbr./.  die  ôsterr.  Gymnasien,  1873,  107);  dr.  traistd 
(Hasdeu,  Columna,  V,  156;  Cwinte,  I,  304-305);  dr.  lundrà 
(Hasdeu,  Ist.  cr.,  2«  éd.,  II,  40);  dr.  ^urcà  (Hasdeu,  Coîumnay  V, 
175);  dr.  urdd  (Schafarik,  Slav.  Alterthûmery  I,  470;  Hasdeu, 
Columna,  V,  105  ;  Cuvinte,  I,  308);  dr.  vatrày  mr.  vatro,  ir.  vçtre 
(Miklosich,  9;  cf.  Hasdeu,  Columna,  VII,  32);  dr.  v^ff/rdf  (Miklosich, 
9);  dr.  vircd(ibid.)'y  dr.  :((mbru  (Hasdeu,  Columna,  VI,  102). 

L*inf]uence  illyrienne  se  ressentirait  enfin  aussi  dans  les  modifica- 
tions de  sens  qu'ont  subies  des  mots  comme  :  dr.,  ir.  ajund 
(Miklosich,  8);  dr.  bdrhat,  mr.  bqrbatu  (UzsdcUy  Etym.y  III,  3250; 
cf.  Schuchardt,  >o);  dr.  cuvînl,  mr.  kuvendu,  ir.  kuvint  (Miklosich, 
10;  cf.  Schuchardt,  50);  dr.drac,  mr.  draku,  ir.  drçk  (Miklosich,  9; 
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cf.  Schuchardt»  50);  dr.  muf chi  (MMosich^  10;  cf.  Schuchardt,  50); 
dr.,  ir.  orb,  mr.  orhu  (Miklosich,  10)  ;  dr.  vard,  mr.  vearç  (Mikiosich, 
9;  cf.  Schuchardt,  50);  dr.  vdrs,  mr.  versu  (Miklosich,  9);  dr.  venin, 
mr.  virinu  (Miklosich,  9;  cf.  Schuchardt,  50);  dr.  ve^Ud  (Miklosich, 
9;  cf.  Schuchardt,  51);  dr.  virtute,  mr.  vrtute,  dr.  xHrtos,  mr.  vrtos 
(Miklosich,  9;  cf.    Schuchardt,  50). 

Il  résulterait  donc  de  cette  liste  que  le  roumain  contient  un  nombre 
assez  grand  d'éléments  illyriens.  Il  n*y  a  cependant  rien  qui  nous 
autorise  à  considérer  comme  telles  toutes  les  particularités  citées  plus 
haut.  Nous  verrons  ailleurs,  au  chapitre  sur  la  langue  du  xvi«  siècle 
(tome  II),  que  la  plupart  des  phénomènes  phonétiques,  morpholo- 
giques et  S3mtaxiques  rappelés  ici  peuvent  s'expliquer  d'une  autre 
manière.  Cf.  aussi  plus  bas,  au  chapitre  III  (phonétique  du  latin  vul- 
gaire). 

Qpant  aux  éléments  lexicologiques,  nous  devons  remarquer  que 
même  les  partisans  de  la  théorie  illyrienne  ont  rejeté  plus  tard  les  éty- 
mologies  qu'ils  avaient  proposées  jadis.  Ainsi,  ademenesc  est  donné  par 
Hasdeu  comme  latin  dans  VEtym.  magnum,  I,  306  (lat.  *adnumuare\ 
étymologie  tout  aussi  contestable  d'ailleurs  que  celle  de  la  Columna 
lui  Traian,  V,  102.  Pour  baci  et  cioban,  le  même  auteur  admet  main- 
tenant une  origine  touranienne  (Elym.,  III,  2298). 

Broancd  ne  peut  être  un  élément  a  dacique  m,  comme  le  croyait 
Hasdeu,  puisque  le  rapprochement  avec  ppuvyoç  est  sûrement  faux. 
La  glose  de  Hesychius  Ppuvy  d;  :  xiOapa,  0pax£;  a  été  mal  interprétée 
par  les  philologues,  comme  l'a  bien  montré  Tomaschek,  Die  alten 
Thraker,  II»,  7.  KiOapa  qui  glose  chez  Hesychius  ppuv^ç^oç  n'est  pas  le 
même  mot  que  x(8apa  «  cythère  »  ;  il  doit  désigner  une  espèce  de 
poisson  (cf.  les  gloses  xfOapo;  :  îy^Wç  ;  xid^pa,  ixripa  :  cOvixôç  ÎX^'^O*  Or, 
broancd  sigiiifie  a  contrebasse  »,  de  sorte  qu'il  ne  peut  plus  être  rat- 
taché à  ppuvyoç.  AcolOy  acum,  brînci,  broascd,  bucatà,  Undurd,  vergurd 
ne  doivent  plus  guère  figurer  parmi  les  éléments  «  daciques  »,  puisque 
leur  origine  latine  est  suffisamment  démontrée  (v.  sur  broascd, 
G.  Meyer,  Etym.  Wàrterb.  deraïb.  Spr.,  47  ;  A.  Candréa,  Rev.  pentru 
istories  arheoh,  etc.,  Bucarest,  VII,  73;  sur  îîndurd,  Ov.  Densusianu, 
Studii  de  fil,  rom,,  Bucarest,  1898,  52;  vergurd  est  *virgula,  diminu- 
tif de  virgo).  Sur  abur  et  codru,  que  nous  considérons  aussi  comme 
latins,  v.  Remania,  XXV,  1 30-131;  XXVIII,  62-64.  Bascd,  brad, 
bucur,  bungetyCopaCy  cruf,  gata,ghiuj,groapd,grumai,  mal,  mo^,pdrdu, 
rin^d  viennent  directement  de  l'albanais  (G.  Meyer,  /.  c,  28,  45, 
52,  54,  121,  131,  135,  143,  198,  216,  257,  263,  335,  365;  cf.  sur 
bucurttmal,  Ov.  Densusianu,  Studii  de  fil.  rom,,  7  et  suiv.).  Muicoi 
doit  aussi  être  emprunté  à  l'albanais,  comme  le  montre  le  -J-  (^mus^ 
conius  qui  aurait  existé,  d'après  G.  Meyer,  /.  c,  293,  en  latin,  n'aurait 
pu  donner  en  roumain  que  muscoi).  Balid,  bu^d,  copil,  gldilesc,  gu^, 
vatrd  peuvent  venir  aussi  bien  de  l'albanais  que  du  slave  (G.  Meyer, 
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'  /.  ^.,  2$,  57,  133,  135,  194,  464;  Hasdeu  dérive  haîtd  directement 

du  shve,  Eiym.,  III,  2401).  Bdî^  hdîan,  bàlaur^  màhiy  melc,  mosoCy 

'  nanâ^  stâpîn,  stefar,  stind,  ^imbru  sont  d'origine  slave,  d'a}M-ès  Cihac 

(Dia.,  élém.  slaves,  6,  7,  184,  192,  204,  210,  361,  366,  473). 
•  Bard  doit  aussi  être  slave  (v.  Mikiosich,  Etym,  Wôrierh.  der  sîav, 
Spr.,  7,  s.  V.  bara\  cf.  G.  Meyer,  /.  c,  35).  Burghiu,  cdturty  ciomag, 
cùVatà,  ieU,  le},  lesin,  ravac  sont  turcs,  d'après  L.  Sàineanu,  Eletn. 
/ttrc.,  Bucarest,  1885,  19,  25,  32,  35,  61,  85,  120.  La  même  origine 
fest  attribuée  par  Çàineanu  au  mot  cioctrîie,  mais  il  se  peut  très  bien 
que  nous  ayons  affaire  là  à  un  dérivé  de  cioc.  Argea  peut  avoir  été 
introduit  du  grec  par  l'intermédiaire  du  latin  (jk^^ùXa,  =  *argella). 
Sosesc,  maîdac  et  traistà  sont  des  emprunts  plus  récents  faits  au  grec  (v. 
sur  le  premier  Cihac,  /.  c,  700;  sur  maldac,  tbid,,  672;  G.  Meyer  et 
Schuchardt,  ZeitscJjr. /ûr  rom.  PhiL,  VI,  621  ;  sur  traistd,  G.  Meyer, 
Indogerm.  Forsch. ,  II,  44 1  suiv.).  Bàsdu  et  dohà  sont  d'origine  hongroise 
(Cihac,  /.  c,  480,  495). 

Restent  enfin  quelques  mots  dontTétymologie  est  plus  difficile  à  éta- 
blir. Bag  n'est  pas  sans  doute  le  latin  *  vadare,  comme  le  veut  Hasdeu 
(Etym,  y  III,  2334).  Sîmcea  ne  peut  non  plus  venir  de  •i«i/ic«//a(Qhac, 
Dict.y  élém.  lai.,  254).  Briu,  cioard,  ^opirld  se  rapprochent  de  Talb. 
bres  (brents),  sori,  sapi,  mais  il  nous  est  bien  difficile  d'en  fixer  la  filia- 
tion (G.  Meyer,  /.  c,  46,  390,  399).  Bordei,  borid,  cocioabd,  cujbà, 
doind,  dolcd,  duldUy  gîde,  hojma,  ia^md,  ndsdrimb,  (nê)ghioby  crtoman, 
sdldus  sont  donnés  par  Cihac  comme  slaves  {Dict.y  élém,  slaves,  23, 
54,  76,  98,  104,  III,  139,  146,  215,  230,  447;  sm  sdldu^y  V. 
Romanische  Studien,  IV,  150;  cf.  sur  doind  aussi  Meyer-Lùbke, 
Zeitschriji  fur  rom.  Phil.,  VIII,  145);  nous  ne  pouvons  toutefois  les 
considérer  comme  tels.  Jurcà  n'est  pas  non  plus  slave,  comme  le 
veut  Sàineanu,  /.  r.,  35.  Culbec  serait,  d'après  Cihac,  d'origine 
turque  (Dict.,  élém.  slaves,  $69),  mais  cette  étymologie  est  bien  dou- 
teuse. Tout  aussi  obscurs  sont  ba^ardinà,  burtucd,  considérés  par  le 
même  auteur  comme  hongrois  (ibid.,  481,  486),  er  brin^d  dont 
l'étymologie  est  cherchée  par  quelques  philologues  en  allemand  (cf. 
Diefenbach,  Vôlkerkunde  Osteuropas,  I,  247). 

Quant  au  changement  de  sens  survenu  dans  afund,  nous  ne  pou- 
vons guère  l'attribuer  à  une  influence  illyrienne.  Nous  n'avons  qu'à 
comparer  ce  mot  avec  les  formes  correspondantes  des  autres  langues 
romanes  pour  ne  plus  admettre  une  telle  hypothèse.  *Affundo  Çaffun- 
dio)  est  attesté  en  ital.,  fr.,  esp.,  port,  avec  le  même  sens  qu'en  rou- 
main (G.  Kôrting,  Lat.-rom.  IVorteib.,  n»  307).  Barbatus  avait  déjà 
en  latin  la  signification  de  «  homme  »,  et  il  est  employé  ainsi  par 
Plante.  Draco  n'apparaît  pas  seulement  en  roumain  avec  le  sens  de 
«  démon  »;  on  le  trouve,  avec  la  même  valeur,  aussi  en  provençal 
(Schuchardt,    Zeitschrift  fur    vergl.    S prach forsch.,    XX,    246;    cf. 
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G.  Meyer,  Etym.  tVôrterb.  der  alh,  Spr.y  73).  Orbus  était  employé 
déjà  en  latin  avec  la  signification  de  «  aveugle  »  et»  en  dehors  du 
roumain,  on  le  trouve  avec  ce  sens  aussi  dans  les  autres  langues 
romanes  (G*  Kôrting,  /.  <;.,no  5761).  Fer  était  devenu  sans  doute  en 
latin  synonyme  de  aestas  (comp.  les  dérivés  esp.  èra/w,  verano; 
cf.  Schuchardt,  Vok.  des  VuîgàrJat.,  III,  S 1-52).  Verso  apparah  dans 
la  plupart  des  langues  romanes  occidentales  avec  la  même  signification 
qu'en  roumain.  Ve^ted  n*est  nullement  le  latin  visciduSy  mais  un 
dérivé  de  vescus,  de  sorte  que  le  changement  de  sens  supposé  par 
Miklosich  n'existe  plus  (cf.  G.  Meyer,  /.  c,  468).  TiV/wj  pouvait  très 
bien  recevoir  l'acception  de  «  force  physique  »  et  de  «  dureté  », 
puisqu'on  le  trouve  avec  le  premier  sens  aussi  en  ancien  français. 

En  dehors  des  éléments  illyriens  que  nous  avons  cités,  quelques 
philologues  ont  cru  pouvoir  découvrir  aussi  des  éléments  celtiques  en 
roumain  (v.  At.  Marienescu,  chez  S.  Liuba  et  A.  lana,  Topogr.  satu- 
tut  ^i  hoiarului  Maidan,  Giransebeç,  1895,  179  et  suiv.).  Que  des 
Celtes  aient  existé  dans  les  pays  balkaniques,  c'est  un  fait  connu, 
depuis  longtemps,  mais  qu'ils  aient  eu  quelque  influence  sur  le  latin 
orienta],  voilà  une  hypothèse  qu'il  sera  bien  difficile  de  prouver.  La 
philologie  n'a  découvert,  du  nioins  jusqu'ici,  aucun  élément  celtique 
assuré  en  roumain,  en  dehors  bien  entendu  de  ceux  qui  avaient 
pénétré  déjà  en  latin.  Même  l'adj.  niare  qui  présente  une  ressem- 
blance surprenante  avec  la  celtique  mar  (cf.  Meyer-Lûbke,  Gramm, 
der  roni.  Spr.,  I,  §  20)  ne  peut  être  considéré  comme  tel,  puisqu'il  y 
a  plus  de  raisons  pour  le  rattacher  au  latin  mas,  imrem. 
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CHAPITRE     III 
LE  LATIN 


9.  Le  roumain,  tel  qu'il  se  présente  aujourd'hui,  nous  montre 
d'une  manière  indubitable  que  la  romanisation  des  pays  où  il 
prit  naissance  dut  être  bien  profonde.  Tout  ce  qui  est  de  plus 
caractéristique  en  lui  porte  un  cachet  purement  latin.  Quels 
nombreux  que  soient  en  somme  les  éléments  étrangers  qui  ont 
pénétré  surtout  dans  son  lexique,  la  langue  roumaine  n'a  pas  subi 
trop  d'altérations  dans  son  fonds  primitif  et  a  gardé  son  carac- 
tère'd'idiome  roman,  malgré  les  circonstances  peu  favorables 
parfois  où  elle  s'est  développée. 

On  ne  peut  connaître,  il  est  vrai,  dans  tous  ses  détails  ce 
qu'était  le  latin  importé  dans  la  région  du  Danube,  pour 
que  la  comparaison  entre  lui  et  le  roumain  puisse  être  faite 
plus  facilement;  mais  les  derniers  résultats  de  la  philologie 
romane  nous  permettront  de  fixer 'jusqu'à  un  certain  degré  les 
traits  les  plus  saillants  de  ce  latin  qui  doit  être  mis  à  la  base  du 
roumain  et  des  autres  langues  romanes.  On  arrivera  certaine- 
ment à  mieux  définir  avec  le  temps  le  parler  des  colons  des  dif- 
férentes provinces  de  l'Empire  romain  et  à  connaître  de 
plus  près  le  point  de  départ  des  idiomes  romans.  Il  sera  alors 
plus  facile  de  faire  la  distinction  entre  ce  qui  remonte  directe- 
ment au  latin  vulgaire  dans  chacun  de  ces  idiomes  et  ce  qui  doit 
être  considéré  comme  d'origine  plus  récente.  On  pourra  de  cette 
façon  suivre  de  plus  près  le  chemin  parcouru  par  l'ensemble 
des  langues  romanes  depuis  l'époque  où  le  latin  fut  importé 
dans  les  provinces  où  elles  se  sont  développées  jusqu'à  nos 
jours.  Pour  le  moment  nous  devons  nous  contenter  de  ce  que 
les  données  de  la  linguistique  nous  ont  fourni  jusqu'ici  sur  ce 
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sujet,  et  nous  verrons  qu'il  y  a  à  cet  égard  toute  une  série  de 
Éaits  qu'on  doit  considérer  comme  définitivement  acquis  pour 
la  science.  Plus  d'une  question  importante  de  l'histoire  de  la 
formation  de  la  langue  roumaine  aura  trouvé  sa  solution,  une 
fois  que  nous  serons  arrivés  à  montrer  quelles  étaient  les  par- 
ticularités du  latin  parlé  par  les  habitants  des  pays  balkaniques, 
autant  qu'elles  peuvent  être  reconstituées  aujourd'hui. 

Dans  un  travail  publié  en  1896,  Neugriuhisch  und  Romanischy 
G.  Kôrting  s'est  efforcé  de  montrer  jusqu'à  quel  degré  les  langues 
romanes  se  sont  éloignées  du  latin  ;  mais  les  conclusions  auxquelles 
l'auteur  arrive  sont  dépourvues  de  toute  valeur.  De  telles  études  ne 
peuvent  aboutir  à  rien  de  précis,  surtout  quand  on  choisit  comme  point 
de  comparaison  le  latin  classique,  comme  l'a  fait  Kôrting.  Si  le  latin 
vulgaire  nous  est  mieux  connu  depuis  quelque  temps,  cela  ne  veut 
nullement  dire  que  nous  sommes  en  état  de  savoir  dans  quelle  mesure 
chacune  des  langues  romanes  s'est  éloignée  du  latin.  Il  y  a  encore 
fdus  d'un  terme  de  comparaison  qui  nous  échappe,  et  il  serait  témé- 
raire d'aller  plus  loin  que  ne  le  permettent  les  données  actuelles  de 
la  philologie  romane.  Cf.  Ov.  Densusianu,  Remania,  XXVI,  284- 
290. 

10.  On  admet  généralement  aujourd'hui  que  toutes  les 
langues  romanes  reposent  sur  un  même  latin  qui  fut  parlé  d'un 
bout  à  l'autre  de  la  Romania.  La  majorité  des  philologues  est 
d'accord  pour  considérer  ce  fiait  comme  suffisamment  établi  et 
pour  le  reconnaître  comme  le  point  de  départ  de  toute  recherche 
sur  l'histoire  des  langues  romanes.  Et  en  effet,  rien  ne  nous 
autorise  à  croire  que  le  latin  qui  fut  importé  dans  les  provinces 
de  l'Empire  romain  était  divisé  en  dialectes,  et  que  par  consé- 
quent plus  d'un  phénomènie  qui  sépare  aujourd'hui  les  langues 
romanes  doit  remonter  à  l'époque  latine.  Les  colons  établis  en 
Dacie,  par  exemple,  parlaient  sans  doute  le  latin  qui  était  en 
usage  au  .11*  siècle  de  notre  ère  dans  tous  les  autres  pays  dépen- 
dant de  Rome.  C'était  ce  latin  officiel  qui  était  employé  dans 
le  commerce,  dans  l'administration  et  dans  toutes  les  autres 
relations  des  citoyens  et  qui  devait  présenter  en  général  par- 
tout un  caractère  unitaire.  I^s  échanges  continuels  entre  les 
différentes  parties  de  l'Empire  et  surtout  l'ascendant  considé- 
rable qu'exerçait  la  capitale  sur  les  colonies  devaient  entraver  le 
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morcellement  dialectal  du  latin.  Il  ne  saurait  donc  être  question 
d'un  latin  provincial  propre  à  chacun  des  pays  romanisés.  Si 
•  les  écrivains  latins  insistent  quelquefois  sur  les  particularités 
linguistiques  qui  caractérisaient  le  parler  de  telle  ou  telle  pro- 
vince et  si  quelques  historiens  nous  disent,  par  exemple,  que 
l'empereur  Septime  Sévère  ne  put  jamais  se  débarrasser  de  son 
accent  ^icain  et  qu'Hadrien  fut  raillé  pour  un  discours  qu'il 
prononça  au  Sénat  et  qui  trahissait  son  origine  espagnole 
(Scriptores  hist.  augustocy  Sept,  Sev.y  XIX;  Hadr.^  III),  cela  ne 
peut  nullement  prouver,  comme  on  l'a  déjà  remarqué,  que  le 
latin  qu'on  employait  en  Espagne,  en  Afrique  ou  ailleurs  dif- 
férait beaucoup  de  celui  d'Italie.  De  tels  témoignages  nous 
montrent  simplement  que  la  manière  de  prononcer  le  latin  lit- 
téraire pouvait  varier  d'après  les  pays  et  qu'un  Espagnol  avait 
un  autre  accent  qu'une  personne  née  en  Italie.  C'est  d'ailleurs 
un  fait  qui  n'offre  rien  d'extraordinaire,  et  il  serait  hardi  d'en 
tirer  des  conclusions  sur  l'existence  d'un  latin  vulgaire  propre 
à  chacune  des  provinces  de  l'Empire  romain. 

Mais,  si  des  raisons  puissantes  nous  forcent  à  admettre 
Tuflité  du  latin  vulgaire  comme  principe  fondamental  de  touxe 
investigation  scientifique  sur  l'origine  des  langues  romanes, 
nous  devons  néanmoins  reconnaître  qu'il  y  a  des  cas  où 
quelques  restrictions  s'imposent  à  cet  égard.  Il  serait  chimérique 
*de  s'imaginer  qu'il  n'y  avait  la  moindre  distinction  entre  le 
latin  du  li*  siècle,  importé  en  Dacie,  et  celui  qu'on  parlait  à  la 
même  époque  à  Rome  ou  à  Cordoue.  Ce  serait  un  phénomène 
unique  dans  l'histoire  des  langues,  et  personne  ne  saurait  sou- 
tenir une  chose  aussi  invraisemblable.  Comment  pourrait-on 
croire  que  tous  les  légionnaires  qui  conquirent  la  Dacie  pro- 
nonçaient le  latin  tout  à  fait  de  la  même  façon  que  les  habitants 
de  la  Gaule  ou  de  l'Espagne?  Il  serait  de  même  étonnant  que 
les  colons  de  Trajan  n'aient  pas  apporté  au  nord  du  Danube 
quelques  mots  dont  la  phonétique  avait  subi  certains  change- 
ments phonétiques,  comme  une  métathèse  ou  une  assimilation, 
mais  qui  n'avaient  pas  encore  eu  le  temps  de  se  propager 
comme  tels  dans  les  autres  provinces.  Il  ne  faut  pas  non  plus 
oublier  qu'il  y  a  dans  chaque  langue  des  mots  et  des  tournures 
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qui>  à  la  même  époque,  apparaissent  plus  souvent  dans  une 
région  que  dans  une  autre.  Il  ne  serait  par  conséquent  rien 
d'extraordinaire  à  supposer  que  le  latin  transplanté  dans  la 
péninsule  balkanique  pouvait  contenir,  au  point  de  vue  lexical 
et  syntaxique,  des  formes  qui  n'étaient  pas  employées  avec  la 
même  fréquence  dans  les  autres  pays  de  la  Romania.  On  peut, 
d'autre  part,  admettre  aussi  le  contraire,  c'est-à-dire  que  plus 
d'un  phénomène  qui  existait  ailleurs  et  y  était  profondément 
enraciné  dans  la  langue  ne  pénétra  pas  avec  la  même  vitalité 
dans  le  latin  balkanique.  Pour  ce  qui  concerne  spécialement  le 
lexique,  il  y  a  lieu  de  remarquer  encore  que  des  mots  introduits 
d'un  idiome  étranger  arrivent  très  souvent  à  être  employés 
seulement  dans  une  partie  du  domaine  de  la  langue  où  ils  ont 
pénétré.  Les  colons  venus  en  Dacie  ont  pu  donc  apporter  avec 
eux  des  mots  empruntés  au  grec  ou  à  l'illyrien,  mais  qui  sont 
restés  inconnus  aux  habitants  d'une  province  comme  la  Gaule 
ou  l'Espagne. 

Ce  sont  en  somme  des  différences  locales  que  personne  1 
n'osera  révoquer  en  doute,  puisqu'elles  sont  inhérentes  à  toute 
langue  qui  n'a  pas  cessé  d'être  parlée.  Elles  ne  sont  pas  toute- 
fois suffisantes  pour  qu'on  ait  le  droit  de  conclure  à  l'existence 
de  dialectes  dans  le  latin  vulgaire.  De  telles  différences  ne  sont 
nullement  de  nature  à  changer  autant  qu'on  le  croit  quelquefois 
l'aspect  d'une  langue  ;  elles  sont  de  simples  nuances  qui  intro- 
duisent une  certaine  variété  dans  la  constitution  d'un  idiome  et 
qui  ne  sauraient  dans  tous  les  cas  être  considérées  comme  des 
divergences  dialectales.  Quelle  que  soit  l'interprétation  qu'on 
donne  aujourd'hui  au  mot  «  dialecte  »,  nous  ne  croyons  pas 
qu'il  y  ait  des  linguistes  qui  qualifient  de  «  particularités  dia- 
lectales »  les  moindres  divergences  qu'on  constate  dans  les 
formes  d'une  même  langue.  C'est  pour  cette  raison  qu'il  nous 
semble  que  les  nombreuses  discussions  sur  l'existence  ou  la  non- 
existence  de  dialectes  dans  le  latin  vulgaire  sont  trop  souvent 
oiseuses,  puisqu'elles  reposent  sur  un  malentendu  :  on  donne 
au  mot  «  dialecte  »  une  acception  trop  large  et  sûrement 
Élusse.  Si  Ton  admet  que  le  latin  vulgaire  présentait  par-ci  par- 
là  quelques  petites  différences  qui  le  faisaient  varier  d'après  les 
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régions,  cela  ne  peut  prouver  d'aucune  façon  qu'il  était  divisé 
en  dialectes.  Il  n'y  a  pas  d'idiome  qui  soit  unitaire  dans  le  sens 
absolu  du  mot,  et  si  nous  comprenons  de  cette  manière  l'unité 
d'une  langue,  nous  ne  devrons  plus  parler  de  l'existence  de  dia- 
lectes dans  le  latin  vulgaire. 

/  La  théorie  de  Tunité  du  laiin  vulgaire  a  été  défendue  surtout  par 
Meyer-Lûbke  :  «  Einheit  ist,  so  meine  ich  mit  Andern,  eine  der 
ersten  Erfordemisse  fùrs  Vulgàrlateinische  ;  nur  wo  zwingende 
Grûnde  vorliegen,  istdavon  abzugehen  »,  Zeitschr./ûrrom.  PhiblogiSy 
IX,  235.  Dans  un  ouvrage  paru  en  1882,  Die  lokaUn  Verschiedenhdtm 
der  lat.  Spr.  (cf.  Tarticle  du  même  auteur,  Was  ist  Vulgàrlatein  ? 
publié  dans  les  Verhandl.  der  XU^  Fersamml,  deutscher  Philologen^ 
Leipzig,  1890,  385-392),  K.  Sittl  s*est  efforcé  de  combattre  cette 
théorie,  mais  sans  succès  (cf.  G.  Meyer  et  Schuchardt,  Zeiischr,  fur 
rom.  PhiïoL,  VI,  608-628).  Les  arguments  que  l'auteur  apportait 
pour  prouver  l'existence  de  dialectes  dans  le  latin  vulgaire  ne  repo- 
saient sur  rien  de  solide  et  ils  n'ont  pu  changer  en  rien  l'opinion 
prédominante  des  philologues.  La  thèse  de  Sittl  a  été  reprise  der- 

1  nièrement  avec  beaucoup  plus  de  compétence  par  G.  Mohl  dans  le 
travail  que  nous  avons  déjà  cité,  Introduction  à  la  chronologie  du  latin 
vulgaire.  Tout  en  admettant  que  a  le  principe  de  l'unité  du  latin  vul- 
gaire   doit  rester  l'axiome  fondamental  de  toute  étude  sérieuse 

sur  les  origines  des  langues  néo-latines  »  (p.  25),  Mohl  veut  montrer 
dans  ce  travail  que  le  latin  vulgaire  n'était  pas  aussi  unitaire  qu'on  le 
croyait  .jusqu'ici.  En  examinant  de  plus  près  chacune  des  langues 
romanes,  on  arrive  à  découvrir,  dit  Mohl,  plus  d'un  phénomène  qui 
ne  pouvait  être  général  dans  le  latin  vulgaire.  Ainsi,  tel  ou  tel  idiome 
roman  nous  offre  des  particularités  qui  étaient  propres  au  latin 
archaïque  ou  à  quelque  ancien  dialecte  italique,  mais  qui  ne  se  sont 
jamais  généralisées  dans  le  latin  qui  fut  parlé  d'un  bout  à  l'autre  de  la 
Romania.  Il  serait  donc  chimérique  de  croire  que  le  latin  parlé  dans 
une  région  ne  se  distinguait  pas  par  quelques  traits,  assez  impor- 
tants parfois,  de  celui  qu'on  employait  ailleurs.  La  thèse  de  Mohl 
peut  être  juste  dans  quelques  cas,  mais  il  ne  faut  pas  en  exagérer 
les  conclusions.  Les  faits  réunis  par  le  savant  philologue,  même  si 
nous  les  admettions  sans  aucune  restriction,  ne  peuvent  nullement 
confirmer  la  théorie  «  polydialectale  »  du  latin;  ils  sont  trop  peu 
importants  pour  qu'ils  attestent  la  division  du  latin  en  dialectes.  Que 
les  dialectes  italiques  aient  exercé  quelque  influence  sur  le  parler  de 
Latium  qui  les  a  supplantés,  c'est  un  fait  que  nous  ne  saurions  nier; 
mais  que  l'ancien  morcellement  dialectal  de  l'Italie  se  soit  reflété 
dans  le  latin,  voilà  un  point  où  la  théorie  de  Mohl  nous  semble  tout 
à  fiait  contestable.  La  survivance  d'éléments  ombriens,  osques,  etc. 
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dans  les  langues  romanes  est  aussi  bien  douteuse  dans  la  plupart  des 
cas  admis  par  Mohl.  Il  faudrait  ici  aussi  faire  des  distinctions  entre 
les  différentes  langues  romanes.  Quelques  phénomènes  caractéris- 
tiques de  l'ombrien  ou  de  Tosque  ont  pu  se  conserver  dans  telle  ou 
telle  région  de  ritalié,  mais  leur  propagation  en  dehors  de  la  pénin- 
sule ne  pouvait  s'effectuer  aussi  facilement  que  Môhl  le  croit.  Un 
patois  normand,  par  exemple,  pour  prendre  un  terme  de  comparaison 
plus  évident,  peut  transmettre  quelques  particularités  au  français  du 
centre  dont  il  est  menacé  d'être  remplacé,  mais  ces  particularités 
n'apparaîtront  que  dans  le  parler  local  qui  aura  résulté  de  la  fusion 
de  ce  patois  avec  le  français  ;  elles  n'arriveront  qu'exceptionnellement 
peut-être  à  se  propager  ailleurs  et  à  pénétrer  dans  le  français  général. 
Il  nous  semble  donc  hasardé  d'affirmer  que  «  c'est  dans  la  pronon- 
ciation Sabine,  volsque,  bernique,  pélignienne,  osque,  marse,  picé- 
nienne,  falisque  qu'il  faut  chercher  la  cause  première  des  langues 
romanes,  et  c'est  dans  ces  dialectes  qu'il  faut  rechercher  les  premiers 
germes  de  cette  forme  nouvelle  de  la  latinité  »  (Mohl,  /.  c.y  i6). 

II.  Si  nous  envisageons  maintenant  le  latin  vulgaire  au 
point  de  vue  chronologique,  il  faut  distinguer  plusieurs  périodes 
dans  l'histoire  de  son  développement.  Personne  ne  saurait  con- 
tester que  le  latin  de  Tépoque  impériale  se  distinguait  sur  plus 
d'un  point  de  celui  qu'on  avait  employé  sous  la  République.  Les 
légionnaires  qui  conquirent  la  Pannonie  ou  la  Dacie  parlaient 
sans  doute  une  langue  assez  éloignée  de  celle  des  premiers 
colons  de  la  Sardaigne.  Il  resterait  seulement  à  fixer  de  plus 
près  en  quoi  le  latin  du  ii*  siècle  de  notre  ère  se  distinguait  de 
celui  du  m*  siècle  avant  J.-C.  ;  mais  ici  la  philologie  se  montre 
bien  impuissante,  et  tous  les  efforts  des  savants  pour  mieux 
éclaircir  cette  question  n'ont  pas  toujours  abouti  aux  résultats 
désirés. 

On  connaît  la  fameuse  théorie  de  Grôber,  d'après  laquelle  ' 
chaque  langue  romane  reproduirait  le  latin  qui  était  générale- 
ment usité  au  moment  de  la  conquête  du  pays  où  elle  est  par- 
lée aujourd'hui.  Le  sarde,  par  exemple,  représenterait  le  latin 
du  III*  siècle  avant  J.-C,  de  même  que  le  roumain  nous  per- 
mettrait de  reconstituer  le  latin  parlé  au  ii*  siècle  après  J.-C. 
La  comparaison  des  langues  nous  offrirait  par  conséquent, 
d'après  Grôber,  le  moyen  de  dater  avec  une  précision  presque 
mathématique  les  phénomènes  du  latin  vulgaire.  Ainsi,  «  la 
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concordance  à)  du  sarde,  b)  de  l'espagnol,  c)  du  portugais,  d) 
du  catalan,  e)  du  provençal,  f)  du  français,  g)  du  rhétoroman 
et  h)  du  roumain,  moins  i)  l'italien,  prouverait  l'existence 
d'une  forme  dans  le  latin  vulgaire  jusqu'en  100  après  J.-C.  ; 
l'accord  de  abcdefg-hi  attesterait  la  présence  d'un  phénomène 
jusqu'au  début  du  i*"*  siècle  après  J.-C.  ;  celui  de  abcdef-ghi  con- 
firmerait de  même  l'emploi  d'une  forme  jusqu'au  moment  de 
la  conquête  de  la  Gaule  »,  etc. 

En  présentant  les  faits  de  cette  manière,  Grôber  croyait  avoir 
découvert  la  clef  de  l'histoire  du  latin  vulgaire,  et  sa  thèse  ne 
manquait  pas  d'être  séduisante;  elle  a  même  trouvé  pendant 
quelque  temps  l'approbation  de  plusieurs  philologues.  La  cri- 
tique a  cependant  montré  dans  ces  derniers  temps  combien  une 
telle  théorie  était  peu  soutenable.  Examinées  de  plus  près,  les 
choses  se  présentent  d'une  manière  beaucoup  plus  compliquée 
que  Grôber  ne  le  croyait.  Quelle  vraie  que  soit  jusqu'à  un 
certain  degré  l'idée  que  le  noyau  fondamental  d'un  idiome 
roman  doit  représenter  en  dernière  analyse  le  latin  apporté  par 
les  premiers  colons  du  pays  où  cet  idiome  apparaît  aujourd'hui, 
on  ne  peut  toutefois  affirmer  que  les  langues  romanes  reposent 
exclusivement  sur  ce  «  substratum  »  latin  primitif  qui  fut 
introduit  dans  les  provinces  au  moment  de  leur  conquête.  Le 
premier  élément  latin  d'un  pays  soumis  par  les  Romains  devait 
naturellement  être  alimenté  dans  la  suite  par  un  afflux  continuel 
d'immigrés  qui  apportaient  dans  la  nouvelle  colonie  la  langue 
qu'on  parlait  dans  le  reste  de  l'Empire.  Des  changements  lin- 
guistiques survenus  en  Italie  pénétraient  ainsi  dans  les  provinces 
par  l'intermédiaire  des  nouveaux  colons  qui  venaient  s'y  fixer. 
Dans  ces  conditions,  un  développement  linguistique  indépen- 
dant des  pays  romanisés  devenait  impossible,  puisqu'il  était 
entravé  par  le  contact  ininterrompu  avec  Rome. 

Les  rapports  des  provinces  avec  la  métropole  ne  furent  pas 
sans  doute  les  mêmes  sur  toute  l'étendue  de  l'Empire  et  à 
toutes  les  époques  de  l'histoire  romaine.  L'importance  commer-. 
ciale  et  militaire  d'une  province  devait  déterminer,  en  pre- 
mière ligne,  la  fréquence  plus  ou  moins  grande  de  ses  relations 
avec  le  centre.  Il  y  eut,  d'autre  part,  des  contrées  qui  s'isolèrent 
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plus  tôt  du  mouvement  général  de  la  vie  romaine.  Mais,  malgré 
ces  circonstances  qui  ne  sauraient  être  négligées  dans  Tétude 
particulière  de  la  romanisation  de  chaque  pays,  on  doit  recon- 
naître en  thèse  générale  que  les  relations  avec  l'Italie  ont 
empêché  les  provinces  de  conserver  le  latin  tel  qu'il  était  dans 
les  premiers  temps  de  leur  romanisation.  Il  serait  partant  chi- 
mérique de  croire  que  le  sarde  ou  l'espagnol  représentent  le 
développement  du  latin  vulgaire  parlé  au  m'  ou  au  ii*^  siècle 
avant  J.-C.  Ce  serait  méconnaître  le  caractère  de  la  diffusion  du 
latin  en  dehors  de  l'Italie  et  enfermer  l'étude  d'une  langue  dans 
des  formules  préconçues. 

En  appliquant  ces  remarques  à  la  langue  roumaine,  on  con- 
viendra que  les  éléments  qui  se  trouvent  à  sa  base  ne  peuvent 
dériver  seulement  du  latin  de  l'époque  de  Trajan.  On  s'obstine 
à  admettre  encore  aujourd'hui  que  le  roumain  nous  offre 
l'image  la  plus  pure  de  ce  qu'était  au  ii*  siècle  de  notre  ère 
l'idiome  généralement  employé  par  les  légionnaires  romains. 
Or,  d'après  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut,  rien  ne  nous  auto- 
rise à  croire  qu'en  Dacit,  comme  ailleurs,  le  latin  est  resté, 
après  la  conquête  du  pays,  à  l'écart  de  l'évolution  linguistique 
qui  s'est  opérée  dans  les  autres  provinces.  Le  parler  importé 
par  les  premiers  colons  de  la  Dacie  dut  être  influencé  par  le 
latin  usité  dans  les  autres  parties  de  l'Empire,  de  sorte  que  les 
particularités  qui  l'avaient  caractérisé  au  début  du  ii'  siècle  furent 
incessamment  modifiées  sous  l'action  du  latin  introduit  par  les 
nouveaux  immigrés. 

Les  faits  que  nous  avons  exposés  plus  haut,  au  chapitre  pre- 
mier, ne  nous  permettent  non  plus  de  croire  que  le  roumain 
repose  exclusivement  sur  le  latin  de  la  Dacie.  C'est  dans  le  par- 
ler des  premiers  Romains  qui  s'établirent  en  lUyrie  qu'il  faut 
chercher  les  germes  de  la  langue  roumaine.  Ce  sont  les  diffé- 
rentes couches  de  latin  qui  furent  apportées  dans  les  pays  danu- 
biens, et  en  dernière  ligne  en  Dacie,  que  nous  devons  consi- 
dérer comme  le  «  substratum  »  latin  du  roumain.  Répandu 
dans  la  plus  grande  partie  de  la  péninsule  balkanique  et  incessam- 
ment renouvelé  depuis  le  m*  siècle  avant  J.-C,  le  latin  qui  se 
trouve  à  la  base  du  roumain  ne  peut  représenter  la  langue 
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d'une  seule  époque  de  l'histoire  romaine  et  d'un  seul  pays  de 
l'Europe  orientale.  Le  roumain  n'a  pas  par  conséquent  l'impor- 
tance qu'on  lui  a  attribuée  dans  les  études  chronologiques  sur 
le  latin  vulgaire,  puisque  les  éléments  qu'il  contient  ne  dérivent 
pas  seulement  du  latin  transplanté  en  Dacie  au  11*  siècle  de 
notre  ère. 

La  théorie  chronologique  exposée  plus  haut  a  été  formulée  par 
G.  Grôber  dansVArchiv  fur  lat.  LtxihographUy  I,  351  et  suiv.  Elle  a 
été  vivement  contestée  par  M.  Kawczyhskj,  Studyja  romdnskie, 
Cracovie,  1886,  22  et  suiv.  ;  cf.  aussi  Mohl,  Introd.  à  la  chron.  du 
lat,  vulg.y  3,  238  et  suiv. 

12.  La  comparaison  du  latin  vulgaire  avec  le  latin  classique, 
du  moins  dans  la  mesure  où  nous  pouvons  la  faire  aujour- 
d'hui, nous  mène  à  la  conclusion  que  la  langue  parlée  à 
l'époque  impériale  ne  s'éloignait  pas  trop  de  celle  qui  nous  a  été 
conservée  dans  les  monuments  littéraires.  C'est  une  conception 
des  plus  fausses  que  celle  qu'on  a  défendue  quelquefois  et 
d'après  laquelle  le  latin  vulgaire  devrait  être  considéré  presque 
comme  une  langue  à  part  par  rapport  au  latin  classique. 
Quelles  que  soient  les  différences  entre  ce  qui  était  parlé  et  ce 
qu'on  écrivait  à  Rome  ou  ailleurs,  il  ne  faut  pas  exagérer  leur 
importance  et  les  croire  suffisantes  pour  qualifier  le  latin  vul- 
gaire et  le  latin  littéraire  de  deux  idiomes  distincts.  La  langue 
écrite  et  le  parler  populaire  reposaient  sur  un  même  fonds  pri- 
mitif, et  les  ressemblances  qui  les  rapprochaient  l'un  de  l'autre 
sont  toujours  restées  bien  plus  nombreuses  que  les  différences 
qui  les  séparaient.  Le  latin  des  livres  était  sorti  de  la  langue 
parlée,  et  tous  ses  traits  les  plus  saillants  remontaient  en  der- 
nière analyse  à  celle-ci.  Plus  conservateur  en  général  que  le 
parler  du  peuple  qui  se  modifie  incessamment,  il  a  gardé  un 
caractère  plus  archaïque;  mais,  en  échange,  grâce  aux  influences 
littéraires  qu'il  a  subies  et  au  travail  assidu  des  grammai- 
riens, il  a  reçu  des  éléments  qui  n'ont  jamais  pénétré  dans  le 
,  latin  vulgaire.  D'un  autre  côté,  la  langue  populaire,  malgré  les 
changements  survenus  dans  sa  constitution  interne  au  cours  des 
siècles,  a  pu  garder  quelquefois  des  phénomènes  qui  caracté- 
risaient le  latin  archaïque  ou  les  anciens  parlers  italiques,  mais 
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qui  ne  se  retrouvent  plus  chez  les  écrivains  classiques.  C'est  là 
qu'il  faut  chercher  les  différences  les  plus  marquantes  qui  exis- 
taient entre  le  latin  parlé  et  le  latin  écrit.  Des  différences  sem- 
blables se  rencontrent  partout  où  il  y  a  eu  une  littérature,  et  il 
serait  oiseux  de  parler  d'un  latin  vulgaire  sensiblement  diflfé- 
rent  du  latin  classique. 

Dans  son  travail  sur  Le  latin  de  Grégoire  de  Tours,  Paris,  1890,  31, 
M.  Bonnet  combat  avec  raison  Topinion  de  ceux  qui  considèrent  le 
latin  vulgaire  et  le  latin  classique  comme  deux  langues  distinctes. 
L'auteur  force  cependant  l'interprétation  àes  faits  lorsqu'il  réduit 
presque  à  rien  les  différences  entre  le  latin  parlé  et  le  latin  écrit.  Cf. 
aussi  E.  Gorra,  Lingue  neoîatine,  Milan,  1894, 40  et  suiv.,  qui  reprend 
la  théorie  du  savant  français  pour  l'exagérer  davantage. 

Ce  qui  doit  avoir  surtout  contribué  au  maintien  d'une  cer- 
taine unité  entre  le  parler  populaire  et  la  langue  écrite  c'est 
l'influence  des  écoles  et  de  la  littérature.  En  Italie,  comme 
dans  les  provinces,  le  peuple  ne  resta  pas  complètement 
isolé  de  ceux  qui  parlaient  une  langue  plus  pure,  plus  élégante. 
Les  Romains  n'avaient  pas,  il  est  vrai,  l'instruction  obligatoire 
et  la  presse  qui  facilitent  dans  une  si  large  mesure  aujourd'hui 
le  rapprochement  entre  les  lettrés  et  les  masses  plus  profondes 
de  la  population  ;  mais  leurs  conditions  de  vie  offraient  aussi 
quelques  moyens  pour  propager  la  langue  littéraire  parmi  les 
basses  classes  des  villes  ou  de  la  campagne.  Ceux  qui  s'enrôlaient 
dans  les  armées  arrivaient  à  la  fin  à  introduire  dans  leur  parler 
quelques  formes  d'un  caractère  plus  littéraire,  qu'ils  entendaient 
de  leurs  officiers.  Les  relations  avec  les  représentants  du  pou- 
voir central,  le  contact  plus  ou  moins  fréquent  avec  les  fonc- 
tionnaires de  différentes  catégories  devaient  aussi  avoir  une 
certaine  influence  sur  le  parler  des  petites  gens.  Mais  ce  furent 
surtout  les  écoles  qui  exercèrent  une  action  plus  profonde  à  cet 
égard.  Dans  les  premiers  siècles  de  notre  ère  ces  établissements 
de  culture  étaient  devenus  bien  nombreux,  et  les  jeunes  gens 
accouraient  de  tous  côtés  pour  suivre  les  cours  des  maîtres 
entretenus  par  telle  ou  telle  ville.  Ici,  sous  la  conduite  des  pro- 
fesseurs, ils  s'efforçaient  de  modifier  les  habitudes  de  parler 
qu'ils  avaient  contractées  dans  leurs  familles.  L'enseignement 

Dbxsusianv.  —  Histoire  de  la  langue  roumaine.  4 


Digitized  by  V:iOOQIC 


50  HISTOIRE  DE  LA  LANGUE  ROUMAINE 

de  la  grammaire,  la  lecture  des  auteurs  classiques,  les  conversa- 
tions avec  les  maîtres  et  le  contrôle  exercé  par  eux  sur  la  pro- 
nonciation et  sur  les  constructions  qui  leur  semblaient  fautives 
arrivaient  à  corriger,  au  bout  de  quelque  temps,  le  parler  des 
jeunes  Romains.  Plus  d'une  forme  littéraire  imposée  par  les 
précepteurs  était  ainsi  adoptée  par  les  élèves  qui,  une  fois  sortis 
de  Técole,  retournaient  chez  eux  avec  Tusage  d'une  langue  plus 
soignée  et  plus  riche  en  expressions  que  celle  qu'ils  avaient 
apportée  à  l'école.  On  peut  s'imaginer  quelle  devait  être  l'in- 
fluence de  ces  propagateurs  de  la  culture  romaine  dans  les 
milieux  où  ils  allaient  s'établir,  et  comment  le  latin  littéraire 
pénétrait  par  cette  voie  dans  les  coins  les  plus  reculés  d'une 
province  et  introduisait  certaines  modifications  dans  le  parler 
du  peuple,  en  rendant  moins  frappantes  les  différences  entre  la 
langue  généralement  parlée  et  celle  des  lettrés. 

Le  rôle  des  écoles  dans  ce  travail  d'épuration  du  latin  vulgaire 
ne  fut  pas  le  même  dans  toutes  les  provinces  de  la  Romania. 
Dans  quelques  pays,  comme  en  Gaule  et  en  Espagne,  l'instruc- 
tion put  pénétrer  dans  les  couches  les  plus  profondes  de  la 
population,  grâce  aux  nombreuses  écoles  qui  y  furent  fondées. 
Les  maîtres  qui  y  étaient  engagés  se  donnaient  beaucoup  de 
peine  pour  développer  le  goût  littéraire  de  leurs  élèves  et  pour 
les  femiliariser  avec  le  latin  classique.  Il  arrivait  ainsi  que  le 
latin  était  mieux  cultivé  quelquefois  dans  ces  contrées  qu'en 
Italie,  et  qu'un  Gaulois  parvenait  à  s'exprimer  dans  une  langue 
plus  pure  que  celle  qu'on  entendait  souvent  dans  le  pays  même 
d'origine  du  latin.  Tout  autrement  durent  se  passer  les  choses 
dans  les  provinces  de  l'Europe  orientale,  où  l'instruction  ne  fut 
jamais  aussi  bien  organisée  et  aussi  répandue  qu'en  occident. 
On  n'y  rencontre,  en  effet,  aucune  école  qui  ait  pu  rivaliser 
avec  les  établissements  célèbres  de  Bordeaux,  Cordoue,  etc. 
Les  Romains  ne  trouvaient  guère  nécessaire  la  fondation  d'écoles 
plus  nombreuses  dans  ces  pays,  où  les  habitants  primitifs,  plus 
arriérés  que  ceux  de  la  Gaule,  par  exemple,  pouvaient  être 
romanisés  aussi  par  d'autres  moyens  et  sans  le  secours  d'une 
instruction  plus  développée.  Les  écoles  qui  étaient  entretenues 
dans  quelques  villes  de  l'Orient  et  dont  l'existence  ne  nous  est 
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confirmée  que  pour  la  Pannonie  (C.  /.  L.  III,  p.   962;  dé 
Budinszky,  Die  Ausbreitung  der  lat,  Spr.,  178;  J.  Jung,  Rôtner 
undRomanetij  143)  devaient  avoir  un  caractère  assez  élémentaire, 
et  leur  influence  dans  l'œuvre  de  romanisation  des  pays  danu- 
biens ne  pouvait  ^tre  bien  grande.  Cette  circonstance  ne  saurait 
être  négligée  dans  l'étude  du  latin  de  la  péninsule  balkanique, 
puisqu'elle   peut    expliquer,    comme  on    l'a  déjà  remarqué, 
quelques-unes  des  particularités  qui  distinguent  le  roumain  des 
autres  langues  romanes.  Le  manque  d'écoles  plus  nombreuses   \ 
dans  les  pays  balkaniques  eut  pour  conséquence  que  le  latin  vul- 
gaire continua  à  s'y  développer  plus  à  l'écart  des  préoccupa- 
tions littéraires  qui  existaient  ailleurs,  et  que  l'action  des  lettrés 
sur  le  parler  du  peuple  y  fut  bien  plus  réduite  que  dans  les  autres 
parties  du  domaine  roman.  C'est  pour  cette  raison  que  le  rou- 
main ne  nous  offre  pas  un  nombre  aussi  grand  de   formes 
latines  littéraires  que  les  autres  idiomes  romans  ;  et  si  Ton  y  en 
trouve  quelques  traces,  il  faut  peut-être  les  considérer  comme 
appartenant  déjà  au  latin  qui  fut  importé  dans  les  régions  du 
Danube.  Il  se  peut,  d'autre  part,  que  des  formes  littéraires  intro- 
duites dans  le  latin  occidental  aient  pénétré  indirectement  en 
Orient,  jusqu'à  une  époque  relativement  récente,  par  l'inter- 
médiaire des  colons  venus  d'Italie  ou  d'ailleurs  pour  se  fixer  en 
Dacie  et  dans  les  autres  provinces  danubiennes. 

Sur  rinfluence  exercée  par  les  écoles,  le  service  militaire,  etc. 
dans  le  travail  d'épuration  du  latin  vulgaire,  v.  Mohl,  Introd.  à  la 
chronol.  du  lat,  vulg.,  67,  151  et  suiv.,  qui  a  repris  et  développé  les 
idées  un  peu  vagues  et  unilatérales  exprimées  jadis  par  F.  Eyssenhardt, 
Rômiscb  und  Romanisch,  Berlin,  1882.  —  Comme  on  Ta  déjà  remar- 
•  que  plus  d'une  fois,  les  illettrés  semblent  avoir  été  assez  nombreux  en 
Dacie.  Des  personnes  qui  ne  savaient  pas  écrire  sont  mentionnées  dans 
les  tahulae  uratae  trouvées  en  Transylvanie  (C.  /.  L.  III,  pp.  948-9). 

13.  Le  latin  qui  se  trouve  à  la  base  du  roumain  n'apparaît 
pas  seulement  comme  moins  imprégné  d'éléments  littéraires;  il 
porte,  en  outre,  un  cachet,  pour  ainsi  dire,  rustique.  Nous  ne 
croyons  pas  que  quelqu'un  ait  jamais  remarqué  ce  fait,  quoi- 
qu'il soit  de  toute  évidence.  L'examen  des  mots  latins  conservés 
en  roumain  nous  montre  qu'ils  se  rapportent  surtout  à  la  vie  de 
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campagne.  Tout  ce  qui  nous  ramènerait  à  une  organisation 
sociale  plus  compliquée  et  à  une  culture  plus  avancée  n'a  pas 
laissé  de  traces  plus  visibles  dans  les  éléments  latins  du  lexique 
roumain.  On  n*y  trouve,  comme  en  français  ou  en  italien,  par 
exemple,  tous  ces  termes  caractéristiques  qui  nous  révèlent  la 
vie  des  grandes  villes,  l'activité  des  centres  mouvementés  avec 
toutes  les  idées  qu'elle  implique.  Cette  particularité  s'explique 
par  le  fait  que  les  Roumains  représentent  surtout  la  population 
latine  de  la  péninsule  balkanique  qui  s'est  conservée  à  la  cam- 
pagne. L'élément  urbain  n'entra  que  dans  une  mesure  très  faible 
dans  la  constitution  du  peuple  roumain.  A  l'époque  des  inva- 
sions, cet  élément  dut  être  bien  réduit,  soit  à  cause  des  émigra- 
tions dans  d'autres  pays,  soit  parce  que  les  habitants  quittaient 
en  masses  les  villes  pour  se  retirer  dans  des  endroits  où  ils  pou- 
vaient être  plus  à  l'abri  des  incursions  barbares.  Au  sud  du 
Danube,  l'élément  roman  des  grandes  villes  s'affaiblit  encore 
et  disparut  en  grande  partie  à  cause  de  l'ascendant  de  plus  en 
plus  grand  que  prirent  avec  le  temps  les  Grecs  et,  plus  tard, 
les  Slaves  dans  les  affaires  politiques.  Au  nord,  un  événement 
bien  connu  eut  de  bonne  heure  les  mêmes  effets.  L'abandon  de 
la  Dacie  par  l'administration  et  les  légions  romaines,  à  l'époque 
d'Aurélien,  eut  pour  conséquence  la  désorganisation  des  villes. 
Ceux  qui  restèrent  dans  le  pays  représentaient  surtout  la  popu- 
lation rurale,  attachée  au  sol  et  menant  une  vie  plus  simple. 
Dans  ces  conditions,  le  parler  roman  balkanique  devait  forcé- 
ment perdre  la  plupart  des  termes  qui  se  rapportaient  à  une  cul- 
ture plus  développée.  Il  garda  ainsi  une  empreinte  plus  rustique, 
que  nous  retrouvons  dans  la  plupart  des  éléments  latins  du  rou- 
main. 

14.  Les  considérations  générales  exposées  plus  haut  corres- 
pondent aux  faits  linguistiques  établis  par  les  dernières  acqui- 
sitions de  la  philologie  romane.  Elles  sont  confirmées  par  tout  " 
ce  que  nous  savons  aujourd'hui  sur  le  latin  vulgaire,  tel  qu'il  a 
été  reconstitué  dans  ses  traits  les  plus  saillants  par  les  latinistes 
et  par  les  romanistes. 

L'étude  approfondie  des  textes  qui  nous  ont  conservé  un 
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latin  plus  ou  moins  rapproché  du  parler  populaire^  et  Texamen 
des  inscriptions  nous  ont  fourni  dans  ces  derniers  temps  des 
matériaux  précieux  pour  Thistoire  du  latin  vulgaire.  Comme 
sources  directes,  les  inscriptions  nous  offrent  très  souvent  les 
faits  les  plus  assurés  pour  la  confirmation  de  tel  ou  tel  phéno- 
mène du  latin  vulgaire  ;  elles  constituent,  en  outre,  le  seul  moyen 
d'étudier  directement  le  latin  là  où  tout  autre  document  écrit 
de  l'époque  des  Romains  nous  fait  défaut.  Rédigées  dans  un 
style  plus  ou  moins  littéraire  et  dans  cette  langue  presque 
invariable  dans  toutes  les  régions  et  consacrée  par  la  tradition, 
les  inscriptions  ne  nous  présentent  pas  cependant  un  nombre 
aussi  grand  de  particularités  linguistiques  intéressantes  pour 
l'histoire  du  latin  vulgaire  qu'on  pourrait  s'imaginer  a /?r/t>r/.  En 
parcourant  les  milliers  d'inscriptions  publiées  jusqu'ici,  on  n'ar- 
rive que  bien  rarement  parfois  à  découvrir  par-ci  par-là 
quelques  faits  qui  ont  échappé  aux  graveurs,  trop  soucieux  en 
général  d'emplayer  une  langue  aussi  correcte  que  possible.  Il 
serait,  d'autre  part,  chimérique  de  chercher  dans  les  inscriptions 
d'une  province  quelconque,  du  moins  jusqu'à  une  certaine 
époque,  des  faits  linguistiques  propres  à  cette  province  et  qui 
n'auraient  jamais  existé  dans  les  autres  pays  de  l'Empire.  Tout 
ce  qu'on  peut  demander  aux  inscriptions,  ce  n'est  guère  la 
découverte  d'un  latin  provincial,  mais  la  confirmation  de  cer- 
taines particularités  du  latin  vulgaire  que  nous  devons  placer  à 
la  base  de  toutes  les  langues  romanes. 

Mais,  si  le  témoignage  des  inscriptions  est  des  plus  précieux 
pour  l'étude  du  latin  vulgaire,  il  ne  faut  pas  enregistrer  avec 
confiance  tout  ce  qu'elles  nous  offrent.  Il  ne  sufliît  pas  de  con- 
stater dans  les  inscriptions  une  forme  qu'on  n'a  pas  rencontrée 
ailleurs  pour  qu'on  l'attribue  sans  aucun  contrôle  au  latin.  Il  se 
peut  très  bien  qu'une  telle  forme,  qui  présente  un  phénomène 
intéressant  pour  l'étude  des  langues  romanes,  ne  soit  qu'une 
s*mple  faute  de  graveur.  Les  erreurs  ne  manquent  pas  d'être 
nombreuses  dans  les  monuments  épigraphiques  latins,  et  elles 
donnent  lieu  souvent  à  des  rencontres  surprenantes  avec  les 
langues  romanes.  Ainsi,  pour  ne  citer  qu'un  cas,  dans  une 
inscription  de  la  Dalmatie  nous  trouvons  la  forme  pureremu  (C. 
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/.  Z.  ni,  9567)  qui  offre  une  ressemblance  curieuse  avec  Tis- 
tro-roumain  pure^  avec  n  rhotacisée.  Faut-il  considérer  cette 
forme  comme  un  exemple  ancien  de  la  rhotacisation  de  «,  attes- 
tée aujourd'hui  en  istrien  ?  Cette  hypothèse  pourrait  tenter 
quelque  philologue  en  quête  de  nouveautés,  surtout  parce  que 
pureremns  nous  vient  d'une  région  où  le  passage  de  n  à  r  est  un 
phénomène  connu  ;  mais  pour  ceux  qui  sont  habitués  aux  fautes 
des  graveurs  ptireremu  ne  peut  être  qu'une  mauvaise  transcrip- 
tion dcpuneremus  (poneremus).  Des  cas  semblables  nous  montrent 
combien  il  est  dangereux  de  bâtir  des  théories  sur  des  exemples 
aussi  isolés.  La  présence  d'une  forme  dans  une  seule  inscription 
n'est  guère  suffisante  pour  que  nous  admettions  l'existence  de 
telle  ou  telle  particularité  dans  le  latin  vulgaire;  il  faut  pour  cela 
avoir  le  témoignage  de  plusieurs  inscriptions. 

En  dehors  de  ces  moyens  direas^  la  comparaison  dès  langues 
romanes  peut  aussi  nous  aider  dans  l'étude  du  latin  vulgaire. 
Une  forme  qui  n'est  pas  attestée  dans  les  monuments  épigra- 
phiques  ou  paléographiques  peut  toutefois  être  considérée  comme 
existant  en  latin,  une  fois  qu'elle  apparaît  dans  les  langues 
romanes  avec  des  particularités  qui  ne  sauraient  remonter  qu'au 
latin  vulgaire.  En  éliminant  tout  ce  qui  est  propre  à  chacune 
des  langues  romanes,  on  arrive  à  la  fin  à  rétablir  cette  forme 
avec  ses  traits  primitifs  et  telle  qu'elle  existait  en  latin.  Cette 
méthode  est  pleinement  justifiée  par  le  principe  fondamental 
même  de  la  philologie  romane  et  par  tout  ce  qu'on  admet 
aujourd'hui  sur  les  rapports  des  langues  romanes  avec  le  latin. 
Elle  n'est  au  fond  que  l'application  à  l'étude  des  langues 
modernes  d'un  procédé  employé  depuis  longtemps  dans  la  lin- 
guistique indo-germanique. 

La  méthode  comparative  peut  nous  donner  les  résultats  les 
plus  sûrs  dans  les  études  sur  le  latin  vulgaire,  pourvu  qu'on 
l'emploie  avec  prudence.  Ce  serait  abuser  d'une  telle  méthode 
que  d'attribuer  au  latin  des  phénomènes  qui  appartiennent  en 
réalité  au  développement  postérieur  des  langues  romanes. 
L'accord  de  deux  ou  trois  idiomes  romans  n'est  pas  toujours 
suffisant  pour  qu'on  conclue  à  l'existence  dans  le  latin  vulgaire 
d'une  particularité  qui  leur  est  commune.  Il  faut  d'abord  se 
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demander  si  une  telle  particularité  n'a  pu  se  produire  indépen- 
damment dans  chacune  de  ces  langues  ou  s'il  n'y  a  pas  eu 
d'influence  de  l'une  sur  l'autre.  L'accord  du  roumain  et  de 
l'italien,  par  exemple,  ne  peut  guère  être  toujours  probant  quant 
à  la  présence  dans  le  latin  vulgaire  d'une  forme  commune  à  ces 
deux  idiomes.  Il  se  peut  très  bien  qu'un  phénomène  ait  fait  son 
apparition  en  italien  et  qu'il  se  soit  ensuite  transmis  au  rou- 
main. L'italien  et  le  roumain  ont  continué  à  rester  en  contact 
l'un  avec  l'autre  plus  longtemps  qu'on  ne  le  croit  d'habitude,  et 
il  serait  partant  hasardé  de  mettre  sur  le  compte  du  latin  tous 
les  traits  qui  les  rapprochent. 

Les  renseignements  indirects  sur  le  latin  vulgaire,  fournis  par 
la  comparaison  des  langues  romanes^  peuvent  donc  être  des  plus 
précieux,  à  condition  qu'on  n'emploie  cette  méthode  que  là  où 
elle  trouve  son  application  et  qu'on  ne  lui  demande  que  ce 
qu'elle  peut  nous  donner. 

La  ixiiéthode  comparative  employée  par  les  romanistes  pour  recon- 
.struire  les  formes  du  latin  vulgaire  a  été  vivement  attaquée  par 
K.  Sittl ,  Jahresbericht  Ûber  die  Fortschritte  der  klassischen  Alterthums- 
wisunschaft,  LXVIII,  226  et  suiv.  ;  E.  Seelmann,  Gôttingische gekhrte 
An^eigen,  1890,  665-687,  tt  KritiscJ)er  Jahresb.  ûber  die  Forlschr,  der 
rom.  PbiJoJ.y  1, 48  et  suiv.  Les  deux  philologues  allemands  contestèrent 
toute  valeur  à  ce  genre  d'investigations,  en  qualifiant  de  a  Phantasie- 
gebilde  »  le  latin  reconstruit  par  les  romanistes.  Les  affirmations  de 
Sittl  et  de  Seelmann  étaient  trop  exagérées  et  elles  ont  été  refutées 
pour  de  bonnes  raisons.  Cf.  Miodoriski,  Arch.  f.  lat.  Lexikogr.^ 
VIII,  146-149  ;  Meyer-Lûbke,  ZeitschrJ.  rom.  PhiL,  XV,  281-284  ;  cf. 
Krit.  Jahresb,  d.  rom.  PhiL,  II»,  60  ;  P.  Geyer^Jahresb.  ûb,  die  Fortschr, 
d.  kl.  Aîterfhumswiss.y  LXXXXVIII,  33  et  suiv.;  voir,  en  outre, 
G.  Grôber,  Archiv  fur  lat,  Lexikogr.^  I,  206,  213  et  suiv.,  et  Mohl, 
Introd.  àla  chronoL  du  lat.  vulg.y  21,  qui  défendent,  à  juste  titre, 
la  méthode  suivie  aujourd'hui  par  la  plupart  des  romanistes. 

Comme  nous  avons  remarqué  plus  haut,  l'accord  exclusif  du  rou- 
main avec  l'italien  ne  peut  guère  être  toujours  probant  quant  à  l'exis- 
tence d'une  forme  dans  le  latin  vulgaire.  C'est  pour  cette  raison  que 
nous  considérons  comme  inadmissible  la  théorie  de  Mohl  qui  croit  que 
*noiy  *v<n  pour  fu>5,  W5,  ^clami  pour  clamas ^  etc.  étaient  connus  en 
latin  dès  le  !!•  siècle  de  notre  ère  {Introduction  à  la  chronol.  du  lat, 
vulg.,  229-230).  Qpant  à  l'opinion  soutenue  par  d'autres  philologues 
et  d'après  laquelle  les  ressemblances  du  roumain  avec  l'italien  doivent 
être  expliquées  par  la  présence  des  nombreux  colons  venus  d'Italie 
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en  Dacie  lors  de  la  conquête  de  cette  province,  nous  la  croyons  tout 
aussi  contesuble.  H  semble  que  parmi  les  colons  venus  en  Dacie  de 
toutes  les  provinces  de  TEmpire,  ex  toto  orbe  romano,  comme  dit 
Eutrope,  VIII,  6,  les  Italiens  aient  été  en  petit  nombre  (J.  Jung, 
Rômer  und  Romanen,  106-107  ;  cf.  O.  Seeck,  Gesch,  des  Untergangs 
deranUken  JVdt,  Berlin,  1895,  324-325). 

15.  Pour  nous  faire  une  idée  de  ce  qu'était  le  latin  qui  a 
donné  naissance  au  roumain,  il  faut  donc  examiner  en  première 
ligne  les  inscriptions.  Nous  passerons  ici  en  revue  les  particularités 
linguistiques  que  nous  avons  pu  trouver  dans  les  monuments  épi- 
graphiques  des  régions  où,  d'après  nous^  s'est  développée  la 
langue  roumaine^  et  nous  verrons  quels  sont  les  phénomènes 
qui  distinguent  le  latin  de  ces  inscriptions  du  latin  littéraire.  On 
pourra  ainsi  constater  si  le  latin  transplanté  dans  la  péninsule 
balkanique  contenait  déjà  quelques  traits  qui  se  rétrouvent 
aujourd'hui  en  roumain  et  qui  ne  sont  pas  attestés  dans  le  latin 
classique. 

Le  dépouillement  des  inscriptions  publiées  dans  le  tome  III 
du  Corpus  inscriptionum  latinarum  nous  à  permis  de  relever 
plusieurs  formes  que  nous  citons  plus  loin  et  qui  nous  montrent 
telle  ou  telle  particularité  intéressante  pour  l'histoire  ancienne 
du  roumain.  Ce  travail  qui  n'a  pas  encore  été  fait  doit  être 
considéré  comme  le  point  de  départ  de  toute  recherche  sur  le 
latin  balkanique,  et  c'est  pour  cette  raison  que  nous  avons  cru 
nécessaire  de  signaler  tout  ce  qui  se  trouve  de  plus  caractéris- 
tique dans  les  inscriptions  qui  nous  viennent  des  pays  où  s'est 
formée  la  langue  roumaine.  Il  va  sans  dire  que  nous  n'avons 
relevé  que  ce  qui  nous  a  paru. important  pour  la  phonétique, 
Ja  morphologie,  la  syntaxe  et  le  lexique.  Des  formes  comme 
hen  =  bene  7453  ;  feit  =  fecit  2627;  nestris  =  vestris  7584; 
quandam  =  quondam  7508  n'avaient  que  chercher  dans  notre 
liste,  puisqu'elles  ne  sauraient  être  que  des  fautes  de  transcrip- 
tion. Nous  nous  sommes  de  même  abstenu  de  signaler  des 
formes  comme  ucxor  2639,  vicxit  2127  ;  ucssor  7565  ;  Alcxsan- 
der  8727,  exs  103 16,  Maxsimo  2766  i,  Maxsima  3162  a^  Sexstus 
7438,  uxsori  1849,  vixsi  2835;  Maxssimunna  8971;  visxit 
9533  ;  convixxit  2225,  vixxit  1201,  etc.  qui  ne  peuvent  rien 
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prouver  pour  la  phonétique.  Tout  aussi  négligeables  sont  les 
cas  où  au  lieu  de  deux  consonnes  les  graveurs  en  ont  écrit  une 
seule  :  anorum  1895,  ^^^^  9^7 >  ^^^  2044;  Galicanus  7736; 
imunes  7449  (comp.  le  cas  inverse  immaginifer  8018).  Des  gra- 
phies commt  dius  1365^  1412,  piientissimae  7702  peuvent  être 
intéressantes,  puisqu'elles  reproduisent  mieux  la  prononciation 
habituelle  des  Romains,  mais  elles  ne  présentent  rien  de  bien 
caractéristique  pour  qu'on  les  cite  à  côté  des  formes  qui  s'im- 
posent à  notre  attention. 

lé.  Nous  donnerons  ici  la  liste  des  formes  que  nous  avons 
rencontrées  dans  les  inscriptions  de  la  péninsule  balkanique  et 
qui  intéressent  de  près  l'étude  du  latin  qui  se  trouve  à  la  base 
du  roumain.  Les  exemples  sont  classés  d'après  la  nature  des  par- 
ticularités qu'ils  présentent.  Les  chiffres  indiquent  le  numéro 
correspondant  des  inscriptions  du  tome  III  du  C.  /.  L.,  y  com- 
pris le  supplément. 

Pour  ce  qui  concerne  la  phonétique  nous  avons  à  signaler  les 
particularités  suivantes  : 

E  =  a  :  Sevarina  1669.  =  i  :  Aurilius  2010;  binefacia  9623  ; 
condicionim  7526  ;  Crescis  (=  Crescens)  2685  ;  descidise(==  descen- 
disse) 7756;  didicavi  3474;  ecliseae  9585;  iminentium  1984; 
inferit^Séj;  macidonice  2046  {  mensis  2233,  8563,  10577;  tnilis 
7921;  numiro  7465;  rifecit  19^2;  Sineca  10434;  ^^^^  10190; 
Tritonis  1968  a\  vixillarius  7437.  =  ae  :  ahundequae  781  ;  aea 
9770,  aeam  2107,  aeius  907,  1898,  2008,  3174,  7963,  aeorum 
1808  ;  aeredes  2147  ;  henae  8460;  collactanaeae  8976 ;  diae  9538; 
maerenti  8979  (cf.  mearitis  8007)  ;  pacae  10237  ;  posuaerunl  2 147, 
posuaerum  8971;  quae  781;  Quaeta  7869,  10505;  sac  8412; 
Saecundus  7437.  E  syncopé  :  vetrantis  6^64,  6366,  7444,  10198^ 
vetrano  10229. 

I  =  e  :  bemmerente  (=  benemerentî)  2044,  7553  ;  Bretannicus 
711;  Carelao  (=  Charilad)  9355;  conuge  (=  coniugi) 
7499;  cremine  (=;:  crimine)  10 190;  deposetio  9576;  devebet 
(=  debebit)  9450;  Dometianus  8147;  donavet  2207;  duumvero 
7508  ;  ecne(=igne)  10190  ;  enfelicissimisj^^i  ;fecet  3875,  8460, 
9016,  9095  ;  futues  10716;  infeliciseme  2357  ;  karisseme  3844; 
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latronebos  8830;  menesteriis  7693;  memstrabi  1967,  tnemstravi- 
mus  1968  Uj  menestrabimus  i^é&b;  miletavit  7453;  oregimm 
781  ;  ostes  3800;  parcetur  9623  ;  pendet  3676  ;  pientesime  10783  ; 
quiescet  9532  ;  semilem  9623  ;  j^we  2208  ;  J(?to  10146  ;  stependio- 
rum  10506;  urdenaverunt(==ordinaverunt)  9585  ;  tradedet  9601  ; 
Vénères  9551  ;  Verginia  2176,  Verginiae  1992,  Verginio  2393  ; 
î//^rf  3987;  volîieret  9508.  La  présence  de  ^  au  lieu  de  /  dans 
condedi  9546;  perdedi  8447,  perdederunt  8500;  reddedit  7553, 
7921,  reddedisset  tab.  cer.  i,  2',  p.  927,  reddedisse  ibid.,  i', 
p.  925  ;  tradedet  9601  est  due  à  rf«i/.  =  «  :  lacrumas  2197; 
stupendia  3558,  stupendîorum  9796.  7  est  tombé  dans  :  Antonus 
7604;  a?«tt^^  7499j  ^^«fg'ï*  7570,  8364.  /  syncopé  :  domnae 
7671,  7833,  tfomwe  7690,  domnus  2130,  10190,  dtTmwo  7671, 
7833,  8244. 

O  =  ^  :  i^m  3174.  =  tu)  :  ^MO/tt  (=  votum)  7595.  =  ^  : 
flwwwx  2225,  2226,  2240,  2702,  3987,  6399,  9585  ;  consubrino 
193 1,  8465  ;  corpura  9567 ;  cunparabid  9567  ;  edictu  9973  ;  mar" 
muriuniy  marmuria  633;  peccatur  9527;  punere  9585  ;  pureremu 
9 S 67,  pusuerunt  7457;  /wtàa  9623  ;  Victuri  9516  ;  urdenaverunt 
9585. 

U  =  0:  annoro(==  annorjdm)  2225  ;  Apoleius  8667;  avomailo 
2370,  avonculo  8465;  rcwn  3184,  aw  1926,  2385,  2425,  2436, 
2702,  8460,  9002,  9508;  latronebos  8830;  m^m?  8910; 
axor  9585,  (?JCJ(?r  9605  ;  ^f<(7m  8135  ;  Xtfom  10146  ;  ^e/a//  9447  ; 
titulo  7465,  7553;  tumolum  9527;  wwj  3625,  3875;  W/w 
8193  ;  votom  10146.  (/tombé  :  Antonisj^^'^  ;  coige  7524;  GmV 
7641  ;  Gaudentis  7521  ;  qae  8862  ;  Q^'n/^  2789  ;  qis  2098,  9508  ; 
^  9713  ;  coque  1537;  ^(?^  2107.  U  syncopé  :  Herclianus  7746, 
8128,  Herclianis  1303  ;  Pr(w:/^  1184,  Proclae  ^i^iy  Proclus  1184, 
Pra-/o  737  ;  utriclariorum  944,  1547,  etc. 

y  =  ^  ipresbeter  9554.  =  «  :  iluricae  8441  ;  Marturius  1891  ; 
Olumpius  7325  ;  Palmura  7693  ;  Prunicus  (=  Phrynkhus) 
8438. 

-4^  =  ûî  :  -^//mj  7532;  Aureliai  1399  ;  Caicilia  9391  ;  /^m/- 
//ai  7380;  Victoriai  7640,  etc.  =  ^  :  ûvîV  I754,  3678,  3871; 
^e/«w  7407;  Cesaris  7998;  ^^re  8547;  defuncte  8938,  8971, 
9220;  dulcissime  S891,  8986,  9002;  filie  1183,  1753,  8951; 
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injeltcîssime  lyéi,  1860,  8563;  que  1753,  1846,  7569,  8542; 
socre  2649;  terre  8333;  Tertie  1765,  etc. 

Oe  =  e  :  pena^Cji. 

jiu  =  a  :  Agusias  9610. 

Voyelles  en  hiatus  :  ea^  eu  =  ta,  tu  :  avia  9997  (cf.  avie  plus 
haut  :  ae^  e);  Caesaria  7532  ;  Heraclia  'j^'^i ;  marmuria  633  ; 
miaverit  1966  (cf.  la  graphie  inverse  :  ecliseae  9585);  Bartolch 
mitis  9625  ;  Capriolo  9052  ;  consacranius  2109;  cxtranium  2082. 
/(^—  ^  iquescunt  3551  ;  Quêta  2Sïj\,  3069,  Quaetaj86$y  10505, 
gw^^wj  3002,  2^^'  2691,  Qm^/(7  i66i.  Oa  =  a:  quad  2835.  Oii 
=  û  :  febrariis  1968  r,  febraris  1967,  1968  i;  septaginta  tab. 
cer.  X,  p.  948.  Ue=^  e  :  Maseti  (=  Mansuett)  7437.  Uu^u: 
Ingénus  915,  1237,  1510,  1695,  1835,  7681,  7732,  8180. 

Métathèse:  interpetrationem  2880;  /wr  (=  /^o)  3493. 

Insertion  d'une  voyelle  :  Dafine  1834;  Fabericia  274};  frateres 
9735  >  Gineus  2147  ;  interantibus  tab.  cer.  viii,  i',  2'^  pp.  945, 
947  ;  sacerum  2743 . 

P  =  b  :  conlabsum  11 64;  dilabsas  1374  (cf.  JB). 

B  =  v:  devebet  9450  ;  lacovus 9625  ;  incomparavili 9228 ;  /az^ 
raverunt  211 2,  8591;  pravato  Ç=  probato)  2007  ;  sivi  684.  =/>  : 
supstrinxit  7756  (cf.  le  cas  de  phonétique  syntactique  op  pietate 
6191). 

r  =  i  :  bectigalis  1647,  8140  ;  fe//V  9623  ;  Wfo'  (=  t^Vi)  9927  ; 
B/V/(?r^  633,  IV;  birginiam  9567;  WjaV  2044,  9551,  9585,  9887^ 
iwrx//  628;  foj  2509  ;  buotu  (=  votum)  7595,  fo/«m  3156  i,  fo/(7 
1677;  collocabi  9508;  conparabit  8742,  cunparabid  9567,  compa- 
raberunt  9927  ;  Conserbo  9262  ;  Flabius  2328  ;  Mt  7595,  lobiani 
9595  >  menestrabi  1697,  menestrabimus  1968  i;  Minerba  3136, 
Minerbino  2272;  Quadribis  1440;  jerW  2130,  j^i(7  3188; 
Silbanus  633,  iv,  Silbani  ibid.,  Silbano  6439;  jc?/foï  3156  i, 
7595  (?)>  ^^"-^  8727,  v/W  2654,  ^^^^  8412.  r  tombé  :  auncu- 
lus  3363,  aunculo  908,  81 17;  c/^  tab.  cer.  viii,  i',  p.  945; 
FaorSojé,  14;  Festius  846;  F/awj  3221,  7761;  iw^wV  1871, 
ztt^i  1649;  luentio  6212;  cf^^xi  (=  signavi)  tab.  cer.  xxv, 
2',  p.  959;  î/iW  1617,  3060,  3334,  3399,  3403,  3581,  3806, 
3809,  3817,  3865,  etc. 

Af  =  »  :  curan  9623  ;  j/)ew  1854.  ^  finale  tombée  :  jEmilia 
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1228;  amoru  2521,  annoro  2225;  arca  2108,  2226,  2233, 
2240  ;  circu  2341  ;  coiuge  9567  ;  crudele  8385  ;  dece  2233  ;  dextera 
3576;  eiusde  3352;  mea  3576;  noue  2210,  2612;  orrf/w^  1480; 
pena  9672  ;  P/c?//^  1228;  posteriore  9973  ;  prefectoru  645  ;  ra/?/fl. 
3397;  Renata  9^67  ;  septe  22^},  7S82,  8563  ;  ^c?r/^tab.  cer.  m, 
i',  p.  931  ;  stationetab.  cer.  i,  i',  p.  925  ;  siipendioru  2818;  .rwa 
9567;  suadere  7436;  /iWo  7465,  7SS3;  ^^«  74^7;  tradita: 
2108. 

r=  i  :  arf^f^  764,  3228,  7868,  8135,  8385,  9632;  cunpa- 
rabid  9567  ;  «/  8376  b  ;  idem  1 193  ;  quodannis  754,  7436;  rex/f- 
/«jrf  2969.  r  final  tombé  :  audivi  loooo;  de  6399;  tnenestrabi 
1967  ;  pos  917,  S9Ï0; posui  835,  7843,  posuerun  2348,  9850^ 
posuaerum  8971,  poserun  9787;  Wz;/  7535  ;  i^'jc/  1592  tf,  7643, 
8034,  z/ijc«  9021. 

D  =  t:  aliutS742,  8750,  9507,  9569;  at 633,  i,  1968  ai,  i, 
2386,  2397,  7505,  7526,  etc.  (et  atventum  9314);  eiustem 
81 18;  quit  tab.  cer.  i,  i',  3  r.,  pp.  925,  927  ;  quot  1041,  1899, 
2208,  8196,  tab.  cer.  i,  2',  p.  927;  vi,  i',  p.  937  :  xxv,  i', 
2  r.,  3  r.,  p.  9S9,  cot  2107;  ^e^  686,  709,  754,  847,  3980, 
7436,  7527,  9504,  etc.  D  tombé  :  aiutor  2161.  Di  =  t^:  ^^aco- 
nus  2654  ;  Zonysius  3 174  a;  cf.  (et)  ies  =  (et)  dies  2225. 

S  '-^^  ss  :  Albonessiutn  3049  ;  Porolissesis  1437  ;  possuerunt 
7548.  5  finale  tombée  :  Aniiochu  7791  ;  Apuleiiu  3420  ;  Caesari 
7613  ;  Cassianu  1761  ;  conditu  9733  ;  Crescenti  9320;  Demetrin 
7466;  iwo  9623;  «u  8345  ;^/w  835;  Germanu  7484;  /«/m 
7449  ;  Pùmpeiu  2625  ;  pureretnu  9567  ;  jRm/w  10036  ;  r/r/(?r/  704, 
Vicîuri  9Si6. 

N  =  m  :  avomculo  2370;  comventione  9832  ;flamem  7664  ;  tm 
(devant  une  labiale)  1971,  311S  >  itnfelicissimi  9228;  posuaerum 
8971.  AT  tombée  :  Albonessiutn  3049  ;  Apulesis  1437,  Apulesium 
779 S  j  benemereti  6135,  7457,  benemeretibus  2246;  Clemes  6162  ; 
^(wwjc  1438,  2352,  8166;  coiugi 22$2y  2238,  2279,  etc.;  Constas 
3399,  C(?j//ïj  ii94>  Costantia  2147,  Costantio  1967,  Costantilla 
8599  ;  coserva  2137  ;  costituit  3097  ;  cosulibus,  cosulario  très  sou- 
vent; Cmc^j  1225,  I3S9,  1764.  2690,  3215,  5,  7437,  8143, 
Crescis26S^  ;  curaverut  3398  ;  defuctae  2100,  defucto  2348,  2360, 
2690;  descidise  (=  descendisse)  77 $6;  dispesato  3035,  dispesator 
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1997;  doles  8837;  Foresis  1968  tf;  Frotoni  2981;  Hortesis 
7449;  infos  2612;  libts  1260,  194S,  2906,  3158  ^,  7683; 
Malvcsis  1437  ;  Affli^/z  (-  Mansueti)  7437  ;  m^^j  r8éo,  2007, 
2584,  3265,  3S42,  etc.,  mesum  2162,  meserum  2602,  nusibus 
811,  7421,  8013,  9266;  obsèques  3027  ;  paretibus  7893  ;  pietissi- 
mat  8012;  Porolissesis  1437;  posuerut  9260;  remasissexùh,  cer. 
I,  i',  2',  pp.  925,  927;  Romanesis  3215,  14;  Fafe  1690, 
2696,  3393>  3640,  6130,  7437,  tab.  cer.  viii,  r',  p.  945; 
Valetinus  7688;  Vesclevesis  3038,  VescUvesi  3058.  Cf.  les 
graphies  inverses  :  fer^wj  673  ;  numoriens  (=  tnemories^  mémo- 
riae)  222$  ;  quadragensimo  3335.  Peut-être  faut-il  mettre  dans 
la  même  catégorie  vtnxit  (=  w'jcf/)  8389.  Fixit  supposerait  la 
prononciation  visit  (cf.  plus  bas,  X).  N  intercalée  :  Inciiatio 
(=  Ignatid)  7608. 

R  finale  tombée  :/rfl/^  9029  ;  mate  7465. 

C  tombé  :  d^/fm/^9846,  defunto  2137,  8934;  mzw/ttJ  1635,  4; 
Vitoria  2429.  C  intercalé  :  Quincta  9937.  =  f  :  sartophagum 
9S33>  957ï>  9585,  sartofago S j 42,  C  devant  e  {oe)  écrit  par  qu  : 
huiusque  11 15  ;  Quelle  {j=  Coeliae  2046);  queti  10190. 

i/ initiale  tombée  :  obère  tab.  cer.  i,  2  r.  ;  vni,  2  r.,  3  r., 
PP-  92S>  94$>  947>  ^^^  1846,  ^^wî/  7582;  oc  9567;  astatum 
9973,  odsiato7'j9$  'y  ères  2008,  10292,  io$6iy  eredis  3164,  ^r^^i 
103 17,  aeredes  2147  ;  Ilara  9155  ;  (wiwr^  10570, (worex  8203  ;  or/(7 
2207;  (7X/«V^  2013;  oj^«  3800;  f*w  9571.  Cf.  les  graphies 
inverses  :  hadiutrix  3750;  Ariwi  3917;  hocidit  3800;  Honesimus 
8379,  etc. 

Ph  =p:  Bosporanorum  7888 ;  Prunicus (=  Phrynichus)  8438. 

X  =  5,  jj  :  coius.{=  coniux)  9713  ;  Mosimile  6353,  8324  ; 
wVj//  6424. 

Comme  particularités  morphologiques  y  il  y  a  lieu  de  rappeler  le 
changement  de  genre  survenu  au  mot  fatum  qui  est  employé  au 
genre  masculin  :  fatus  1854,  3196  (cf.  fatum  durus  7584).  La 
même  confusion  apparaît  aux  mots  corpus  :  hune  corpus  9508  ; 
monumentum  :  hune  monumentum  9450;  sarcophagus  :  hoc  sarco- 
fagum 26$4'y  sepulcrum  :  hune sepulcrumSj62,  9527.  Au  lieu  de 
mare,  on  trouve  une  fois  maris  1899,  probablement  du  genre 
féminin'. 
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Le  passage  d'une  déclinaison  à  une  autre  est  attesté  çarcolegi 
7827  =^  collègue  y  socra  7458,  socrae  655  =  socrus;  vasum  7577, 
vaso  2214  =  vas  y  sintnestrum  7547  =  semestre.  Les  formes 
edictu  9973,  mano  8910  n'appartiennent  pas  sans  doute  ici.  La 
présence  de  u  pour  0  dans  le  premier  mot  et  de  0  pour  u  dans  le 
second  est  due,  très  probablement,  à  la  confusion  assez  fréquente 
de  ces  sons  (v.  plus  haut  0  ==  Uy  u  =^  d).  A  h  r*^  déclinaison, 
on  trouve  quelques  cas  de  génitif  en  aes  —  es  :  Aur elles  Valentines 
3278  ;  metnoriens  (=  memorieSy  v.  plus  haut,  à  la  phonétique  de 
iV)2225  ;  secundes  8489;  Superes  1096,  1154.  Intéressants  sont 
les  nominatifs  pi.  en  -as  :  liberias  l'^SS  ;  duasfiliaSy  duos  maires  y 
advenas  parvolas  3351-  Pour  le  nominatif  singulier  de  la  11* 
déclinaison  les  inscriptions  nous  oflFrent  les  formes  plus  rares 
adsignato  1322;  Alexandrus  7332.  A  signaler  encore  les  datifs 
sg.  generi  8258,  Firmionts  1905,  trtumfatoris  76ii;rabl.  sg. 
domu  3353  ;  les  gén.  pi.  mesum  2162,  meserum  2602  et  les  datifs 
dibus  2100,  3089,  3221,  3274,  filibus  7535,  nattbus  914,  7521. 
Comme  formes  particulières  du  pronom  nous  avons  à  rele- 
ver :  sibe  1808;  qui  =  quae  2225,  74S4,  8563,  9533,  95Si^ 
queius  1846,  quem  =  quath  3351,  8473  (cf.  aliquem  =  aliquam 
tab.  cer.  2  r.,  3  r.,pp.  925-927);  ^w/  =  ^ww  21 17,  2226,  2509; 
ipseius  2240,  inpsuius  2377  ;  alium  =  alitid  658,  669,  684,  706, 
2098,  10092. 

Au  numéral,  on  trouve  le  nom.  dua  633,  i  et  le  gén.  dum 
2492. 

Pour  l'étude  du  verbe  nous  avons  relevé  :  doleunt  3362; 
facunt  3551;  posit  =  posuit  1742,  1969,  2010,  2202,  2476, 
2544,  2560,  2721,2935,  3074,  3105,  8472,  8486,  8682,  8723, 
8759,  poserunt  7572,  posierunt  860,  9228  ;  sepulivit  2326. 

Au  point  de  vue  de  la  syntaxe  nous  citerons  les  constructions  sui- 
vantes :  diem  uno  8156  ;  eademcondicionim  j$26  ;  ad  titulo  1504  ; 
ex  votum  642  ;  ob  virtute  1 1 9  3  ;  /?^r  Proculo  1590a;  pro  incolumita- 
tem  1 1  lOy pro  salutem  875,  pro  spiritum  9532,  pro  victorias  8303, 
pro  se  et  suos  1038,  1289,  1600,  pro  comoda  7584;  cum  natibus 
suis  Vitalem  7521;  vixit  viro  suo  =  vixit  cum  viro  sua  9178; 
arcam  poni  8727  ;  tesellam  figi  9532. 

Pour  le  lexiquey  les  inscriptions  nous  offrent  quelques  mots 
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nouveaux  et  plusieurs  formes  qui  ne  sont  attestées  que  très 
rarement  chez  les  auteurs  latins  :  absidata  (dérivé  de  absidd)  968  ; 
aeteto  (gr.  altrîTÛ  ?)  1352  ;  aetotna  1174,  aetomae  12 12;  apocha- 
^am  (dérivé  de  apochd)  tab.  cer.  xxv,  i',  2',  p.  951,  apocatus 
tab.  cer.  vu,  i',  p.  941,  apoàiatus  tab.  cer.  vu,  i',  p.  941; 
apparatorium  3960;  arcellam  =  arculam  9546;  aviae  9877; 
burgum  3653  ;  cata  ==  acuta  7436  ;  collitores  =  cultores  8147  ; 
conparabit  =empsît  8742,  cunparàbid  9567,  camparaverunt  9588 
(cf.  comparatiom  607);  danistariae  (dérivé  de  danistd)  tab.  cer. 
xm,  i',  2',  p.  951  ;  rfo/«m  =  fifo/(7r  1903  ;  exfuncto  =  defuncto 
3166  a;  miaverit  1966;  nepotiae  2599,  6155,  8441,  wé^/w/zV 
2756  ;  /wn  =  compari  7521  ;  pausationem  =  inortem  2654  ;  />rî- 
wa  î/^ra  =  t^r  7783  ;  pyalis(gr,  icusXoç)  7564;  spatario  8759; 
sportellaria  tab.  cer.  vi,  i',  p.  937;  tonitratori  2766  û;  ;(exfldy 
(gr.  Çi^,(jy;ç  ?)  91 16.  A  remarquer  encore  les  expressions  :  m  j^^  = 
a  ensemble  »  2113,  2534,  3107  ;  vivo  suo  ==  in  vita  sua  7454, 
7456. 

Telles  sont  les  particularités  les  plus  intéressantes  que  nous 
avons  rencontrées  dans  les  inscriptions.  Elles  ne  nous  offrent  en 
général  que  des  faits  connus  et  qui  se  retrouvent  plus  ou  moins 
souvent  dans  les  inscriptions  des  autres  provinces  romaines. 
On  n'y  voit  rien  qui  soit  spécialement  roumain,  et  tout  ce  que 
nous  avons  relevé  nous  renvoie  au  latin  qui  caractérise  les  monu- 
ments épigraphiques  de  tous  les  pays  de  la  Romania.  Seuls 
quelques  mots  d'origine  grecque  apparaissent  ici  pour  la  pre- 
mière fois  ou  plus  souvent  qu'ailleurs. 

Plus  d'une  particularité  que  nous  avons  signalée  n'offre  aucun 
intérêt  pour  l'étude  du  roumain.  Il  y  a  des  phénomènes  qui  ne 
se  retrouvent  guère  en  roumain  et  qui  par  conséquent  ne  pou- 
vaient être  d'un  emploi  général  dans  le  latin  des  pays  danu- 
biens. Ainsi,  la  présence  de  e  pour  /,  la  chute  de  n  devant  cty 
etc.  Quant  aux  phénomènes  qui  se  sont  transmis  au  roumain, 
ils  sont  de  même  nature  que  ceux  qui  caractérisaient  le  latin 
vulgaire  qui  se  trouve  à  la  base  de  toutes  les  autres  langues 
romanes.  Tels  sont  :  î,=  e-y  y  =  u;  Cy  iy  ti  syncopé  dans  des 
mots  comme  vetranusy  domnuSy  uiriclarius ;  ae,  \=  e;  au  —  u 
=  a —  u;  ea  ==  ia  ;  eu=z  iu;  ie  =  e;  ua  =  a;  uu  =  u;  b  = 
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t;  ;  v  =  i  (voir  surtout  les  cas  de  v  après  /,  r)  ;  v  intervoca- 
lique  tombé  ;  m  (/,  s)  finale  tombée  ;  n  tombée  devant  s  ;  c  avec 
la  valeur  d'explosive  dure,  comme  il  faut  peut-être  conclure 
des  graphies  (^huius)que;  Qiielie;  queti;  c  tombé  entre  n  et  /; 
h  initiale  tombée;  le  changement  de  genre  et  de  déclinaison; 
des  nominatifs  de  la  11*  déclinaison  comme  Alexandrus  ;  la  con- 
fusion des  cas;  les  génitifs  du  pronom  démonstratif  inpsuiuSy 
ipseiuSy  etc  ;  les  formes  verbales  facunt,  posit  ;  le  composé  prima 
^vera;  le  changement  de  sens  survenu  dans  comparare. 

Les  inscriptions  ne  contiennent  donc  qu'un  nombre  très  res- , 
treint  de  faits  linguistiques  intéressants  pour  l'histoire  du 
roumain,  et  il  nous  serait  bien  difficile  de  caractériser  de  plus 
près  le  latin  vulgaire,  si  nous  n'avions  à  notre  disposition  que 
ces  matériaux,  si  incomplets  et  d'une  valeur  si  inégale.  On  ne 
trouve  nulle  part  des  formes  qui  ont  certainement  existé  dans 
le  latin  vulgaire,  comme  il  résulte  d'autres  recherches  et  comme 
nous  verrons  plus  loin,  mais  on  rencontre  en  échange  des  par- 
ticularités qui  n'ont  pas  survécu  en  roman  et  qui  ne  repré- 
sentent bien  souvent  que  des  habitudes  de  prononciation 
individuelle  ou  des  écritures  arbitraires.  Cela  nous  montre  une 
fois  de  plus  que  les  témoignages  des  monuments  épigraphiques 
sont  relativement  assez  pauvres,  quant  au  nombre  et  à  la  nou- 
veauté des  faits  qu'ils  nous  fournissent,  et  que  leur  valeur 
réside  surtout  dans  la  confirmation  qu'ils  peuvent  donner  à  tel 
ou  tel  phénomène  constaté  par  d'autres  moyens. 

17.  Pour  compléter  les  données  insuffisantes  des  inscriptions 
et  pour  enrichir  nos  connaissances  sur  le  latin  vulgaire  qui  se 
trouve  à  la  base  du  roumain,  nous  devons  demander  le  secours 
des  langues  romanes.  La  comparaison  du  roumain  avec  les 
autres  idiomes  romans  nous  découvrira  plusieurs  phénomènes 
du  latin  vulgaire  qui  ne  peuvent  être  attestés  directement.  La 
méthode  que  nous  avons  exposée  plus  haut  et  qui  a  été  com- 
battue à  tort  par  quelques  philologues  trouvera  ainsi  son  appli- 
cation et  sa  justification  aussi  dans  l'étude  du  roumain. 

Dans  quelques  cas  nous  aurons  même  l'occasion  de  confir- 
mer par  quelque  texte  les  conclusions  fournies  par  l'étude 
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comparative  des  langues  romanes.  Nous  verrons  qu'une  parti- 
cularité phonétique  ou  un  mot,  dont  l'existence  en  lafin  est 
déjà  suflSsamment  prouvée  par  l'accord  des  langues  romanes, 
ne  manque  pas  d'être  attesté  parfois  chez  un  auteur  latin 
influencé  par  le  parler  populaire  ou  dans  des  inscriptions 
plus  ou  moins  anciennes  ou  bien  dans  quelque  glossaire  écrit 
au  moyen  âge.  Les  investigations  indirectes  sur  le  latin  vul- 
gaire trouvent  ainsi  souvent  leur  confirmation  dans  des  témoi- 
gnages directs,  et  nous  verrons  qu'il  y  a  plus  d'un  exemple  de 
cet  accord  entre  ce  qui  résulte  de  la  comparaison  des  langues 
romanes  et  ce  qui  nous  est  oflfert  par  les  monuments  paléo- 
graphiques ou  épigraphiques. 

Nous  donnerons  dans  les  paragraphes  suivants  les  résultats 
de  ces  investigations  sur  le  latin  vulgaire,  et  nous  rappellerons 
les  faits  qui  devaient  distinguer  le  latin  qui  a  donné  naissance 
au  roumain  du  latin  classique,  dans  la  mesure  où  nous  pou- 
vons les  constater  aujourd'hui. 

Dans  notre  exposé  sur  le  latin  vulgaire  nous  avons  été  guidé  sur- 
tout par  les  travaux  de  H.  Schuchardt,  Fokaîismus  des  Vulgàrlateins, 
Leipzig,  1866-1868;  E.  Seelmann,  Die  Aussprachedes  Lat.^  Heilbronn, 
1885  ;  G.  Grôber,  Vulgàrlateiniiche  Substrate  ramanischer  îVôrter 
(Archiv  Jûr  latein.  Lexikographie^  I-VII);  W.  Meyer-Lûbke,  Die 
lateinische  Sprache  in  den  romanischen  Làndem  (Grundriss  der  rom.  Phi- 
lologie, I,  351  et  suiv.)  et  Grammatik  der  romanischen  Sprachen, 
Leipzig,  1890- 1899,  auxquels  nous  renvoyons  pour  d'autres  rensei- 
gnements supplémentaires.  On  pourra  consulter,  en  outre,  les 
ouvrages  de  F.  Stolz,  Historische  Grammatik  d.  lot,  Sprache,  Leipzig, 
1895,  et  de  W.  Lindsay,  The  Latin  Ixinguage,  Oxford,  1895  (traduit  en 
allemand  par  H.  Nohl,  Leipzig,  1897),  où  sont  exposées  les  particu- 
larités les  plus  importantes  du  latin  vulgaire.  Sur  plus  d'un  point 
nous  avons  complété  et  modifié  les  données  de  ces  travaux  par  les 
études  parues  dans  ces  derniers  temps  et  par  nos  propres  recherches. 
Pour  ce  ^ui  concerne  spécialement  les  différents  mots  que  nous  étu- 
dierons dans  les  paragraphes  suivants,  nous  renvoyons  au  diction- 
naire de  G.  Kôrting,  Lat.-rom,  fVôrterb.,  Paderborn,  189 1,  où  sont 
cités  les  travaux  les  plus  importants  dont  ils  ont  fait  Tobjet.  Nous 
n'avons  rappelé  en  général  dans  nos  notes  bibliographiques  que  les 
études  les  plus  récentes  qui  ont  été  consacrées  à  tel  ou  tel  mot. 


DBMsUiUNU.  —  Histoire  d^  la  langui  roumaine. 
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PHONÉTIQ.UE 
I.  L'accent 

i8.  Avant  d'aborder  Tétude  des  voyelles  et  des  consonnes 
nous  dirons  quelques  mots  de  Vaccent. 

Les  langues  romanes  ont  conservé  en  général  avec  beaucoup 
de  fidélité  l'accent  latin,  tel  qu'il  nous  est  connu  d'après  les 
auteurs  classiques.  Les  cas  où  elles  s'écartent  du  latin  littéraire 
sont  relativement  assez  peu  nombreux.  En  dehors  de  quelques 
modifications  qui  se  sont  produites  dans  chacune  des  langues 
romanes,  il  y  en  a  d'autres  qui  apparaissent  sur  toute  l'étendue 
de  la  Romania  et  qui  doivent  remonter  au  latin  vulgaire. 

Comme  antérieur  au  développement  des  langues  romanes,  il 
faut  considérer  le  déplacement  d'accent  survenu  dans  les  mots 
dont  l'antépénultième  contenait,  en  latin  littéraire,  un  i  (e) 
tonique  en  hiatus.  Dans  ce  cas,  l'accent  fut  transporté,  en  latin 
vulgaire,  de  /  sur  la  voyelle  suivante.  Au  lieu  de  fe,  io  (Jo)  on 
a  eu  iiy  iô.  Ariètem  est  devenu  en  latin  vulgaire  *ariitem  {*arçtem, 
V,  §  38),  d'où  dr.  aretôy  ir.  arçte  Çcomj>.  lyonn.  are;  Revucdes patois  y 
n,  26)  ;  pariètem  =  *pariitem  (*parçtem)  :  dr.  pàrete,  ir.  parfte 
(rtr.  preij  il.  parete,  cat.,  esp.  paredy  port,  parede);  multërem  = 
muliirem  :  dr.  muiere,  mr.  murare,  ir.  tnurçre  (it.  nu^lieray  a-fr. 
moilliery  prov.  molhery  cat.  muller,  esp.  mujer,  port,  mulher); 
capriôluSy  a  =  *capre^lus,  a  (*capriolus;  voy.  §  38):  dr.  câprior, 
càprioarà  (it.  caprioloy  fr.  chevreuil  y  prov.,  cat.  cabirol);  urciôlus 
r=  %rce^lus  (*urci^lus)  :  dr.  ulcior  (it.  orciuolo).  Le  déplacement 
'  d'accent  s'explique  ici  par  le  fait  que  /e,  io  (éo)  sont  devenus 
d'abord  des  diphtongues  (*parietemy  *capriolus)  et  que  l'accent 
a  passé  ensuite,  comme  il  était  naturel,  sur  le  deuxième  élément 
de  la  diphtongue  qui  contenait  une  voyelle  plus  sonore  (^parié- 
Jenty  *capriôlus).  —  En  dehors  du  témoignage  des  langues 
.  romanes,  ce  changement  d'accent  est  confirmé  aussi  par  les 
grammairiens  et  les  poètes  latins.  Un  auteur  anonyme  d'un 
traité  de  grammaire  latine  nous  dit  expressément  que  mulierem 
doit  être  accentué  sur  la  pénultième  {Anecdota  Helveticay  éd. 
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H.  Hagen,  Leipzig,  1870,  an).  De  même,  dans  les  vers  des 
poètes  des  premiers  siècles  de  notre  ère,  mulierem  apparaît  avec 
Taccent  sur  e. 

Dans  les  mots  proparoxytons  du  latin  classique  qui  présen- 
taient, dans  la  dernière  syllabe,  une  consonne  muette  suivie 
d'une  f ,  l'accent  passa  dans  le  latin  vulgaire  sur  la  pénultième. 
Le  classique  Integrum  devint  intégrum^  qui  est  accentué  ainsi 
chez  Naevius  :  dr.  inîregy  mr.  w/r^,  ir.  qntre^  (rtr.  entiry  it. 
intirro,  fr.  entier  y  iprov,  entier,  cat.  entir,  etc.);  comp.  le  traite- 
ment de  palpebray  tenebrae,  etc.  dans  le  roman  occidental. 

Nous  devons  rappeler  ici  aussi  les  modifications  d'accent  sur- 
venues dans  quelques  verbes,  quoiqu'elles  ne  soient  pas  de 
nature  purement  phonétique. 

D'après  les  formes  du  présent  de  l'indicatif  bàttuOy  cônsuOy 
fûtuo  et  sous  l'influence  des  autres  verbes  de  la  m*  conjugaison, 
les  infinitifs  classiques  battûere,  œnsùerey  futûere  furent  remplacés 
par  *bâttuerey  *cânsuerey  *fùtuere(^bàtterey*côserey  *fûtterey  v.  §38)  : 
dr.  batere,  mr.  batUy  ir.  bgte  (it.  batterey  fir.  battrey  prov.  batrey 
port,  bâter);  dr.  coaserey  mr.  kosuy  ir.  kose  (rtr.  ku^y  fr. 
coudre,  prov.,  port,  caser);  Ax.futerey  ir.  fute (it.  fotterCy  ix.foutrey 
prov.  fotre). 

Les  verbes  composés  reçurent  en  latin  vulgaire  l'accent  sur  le  " 
thème.  On  disait  *incifnty  *perfàcit  au  lieu  de  incipit^  pérficit.  Cette  . 
particularité  s'explique  par  le  phénomène  morphologique  de  la 
«  recomposition  »(cf.  plus  loin).  En  restituant  dans  les  verbes 
composés  la  forme  simple,  avec  la  voyelle  non  aSaiblîe,  on 
arriva  forcément  à  accentuer  le  verbe  composé  d'après  le  modèle 
du  simple.  Une  fois  que  perficio  fut  remplacé  par  *perfaciOy  on 
dut  accentuer  cette  dernière  forme  com.mtfacio. 

D'après  les  dictionnaires  latins,  carpinus  aurait  été  accentué 
sur  la  seconde  syllabe,  mais  les  langues  romanes  nous 
montrent  qu'il  faut  partir  de  cârpinuSy  d'où  dr.  carpin  (it. 
carpinOy  fr.  charnUy  esp.,  port,  carpe). 

Panicum  est  donné,  au  contraire,  par  les  lexicographes,  comme 
proparoxyton,  tandis  que  les  formes  romanes  nous  renvoient  à 
paniam  :  dr.  pârinc  (tosc.  panic^  mil.  panigy  frioul.  pani). 

Un  mot  qui  présente  beaucoup  de  difficultés  et  qui  n'a  pas 
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encore  trouvé  une  explication  satisfaisante  est  yfctf/^m.  Tandis 
que  le  roumain,  dr.  ficat^  mr.  Vikaty  ir.  fikçt^  le  sic.  fikatu^  le 
vén.  figa  et  le  vegl.  fekuat  exigent  Jjcâtum y  les  autres  langues 
romanes  présentent  des  formes  qu'il  faut  rattacher  tantôt  à 
yicatum^  tantôt  à  *fidicum  (^fidacum)  :  it.  fegato^  lomb.  fidegy 
S2irde  fidigUy  a.-fr.  feicyfiriey  prov.fetgey  esp.  higadoy  port,  figado. 
Il  semble  toutefois  que  ficâtum  ait  été  la  seule  forme  connue  en 
latin  vulgaire  jusqu'à  une  certaine  époque  (le  ii*  siècle  après 
J.-C.  ?).  Le  roumain  ficai  représenterait  alors  la  forme  la  plus 
ancienne  de  ce  mot  qui  fut  altéré  plus  tard,  dans  une  partie  de 
ritalie,  en  Gaule  et  en  Espagne,  sous  l'influence  d'autres  mots, 
que  nous  ne  saurions  préciser. 

Mercurius,  gén.  Mercurii  (dies)y  reçut  en  latin  vulgaire 
l'accent  sur  la  syllabe  initiale,  d'après  le  modèle  de  MariiSy 
JauiSy  etc.  auxquels  il  était  associé  :  dr.  mercuri  (vén.  mercorCy 
sarde  mercuris,  fr.  (Mont)martre  =  {Mons)  Mercurii  y  prov.  {/Uy 
mercrêy  esp.  miercoles). 

Les  reflets  romans  de  secale  nous  renvoient  soit  à  sécale  soit 
à  secâle.  Il  y  a  cependant  des  raisons  pour  croire  que  sécale  est 
la  forme  primitive  et  que  le  changement  d'accent  dans  secâle  a 
été  amené  par  une  confusion  avec  les  mots  en  -aie  ;  on  peut 
même  admettre  que  le  déplacement  d'accent  s'était  produit  déjà 
en  latin  vulgaire  et  qu'on  y  disait  indifféremment  sicale  et  secàU. 
Ce  qui  semble  confirmer  cette  supposition,  c'est  que  secâle 
apparaît  dans  une  région  où  le  suffixe  -die  n'est  guère  répandu, 
comme  c'est  le  cas  pour  le  roumain.  En  dehors  du  roumain, 
dr.  secarày  nir.  sikarÇy  ir.  sekçrfy  secâle  se  trouve  en  vénitien, 
segalUy  et  en  frioul.,  sijale.  La  forme  proparoxytone  a  survécu 
dans  le  rtr.  segaly  it.  segale  (comp.  plusieurs  noms  de  lieux  sem- 
blables, Arch.  glott.y  suppl.  V,  104),  fr.  seigle,  prov.  seguely  cat. 
s^ol;  alb.  ô^fcre. 

Pour  trifoliumy  le  changement  d'accent,  admis  par  quelques 
philologues  (^trifoliuni)y  n'est  guère  probable.  Le  roumain  nous 
renvoie  à  la  forme  classique  trifàlium  :  dr.  trifoi. 

Il  semble,  au  contraire,  qu'il  faille  admettre  pour  le  latin 
vulgaire  *vigintiy  au  lieu  de  viginti.  Le  mr.  yingits  nous  renvoie 
à  la  première  de  ces  formes. 
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Cf.  G.  Paris,  Du  râle  de  Vacant  latin  dans  la  langue  française^  Paris, 
1862,  37  et  suiv.  ;  A.  Thomas,  Archives  des  missions  scientif.  et  litt., 
3«  série,  V,  483  ;  M.  Mirisch,  Gesch.  des  suffixes  -olus  in  den  rom. 
Spr.^  diss.  Bonn,  1882,  27  et  suiv.  ;  A.  Homing,  Zeitschr.  f.  rom, 
PL,  VII,  572-S73  ;  F.  Neumann,  ibid.,  VIII,  408  ;  XIV,  547*548; 

E.  Schwan,  Zeitschr, f.  fr.  Spr.  u.  Litt. ,  XIII",  201,  202  ;  G.  Cohn, 
Die  Suffix'wandl.  im  Vulgàrlat.  und  im  Fran^ôs . ,  1891,  243  et  suiv. 
L'explication  que  nous  avons  donnée  plus  haut  pour  ie,  h  =  id,  iô  est 
due  à  Neumann  (cf.  Meyer-Lûbke,  Gr.  d,  rom.  Spr.,  I,  §  598  ; 
Zeitschr.  f,  fr,  Spr.  u.  Utt.y  XV",  87).  —  Sur  intégrum,  cf- 
W.  Lindsay,    Americ.   Journal    of  Philologyy  XIV,    319.   D'après 

F.  Neumann.  Zeitschr,  f,  rom.  Ph.y  XX,  519,  le  passage  de  integrtim  à 
intégrum  s'expliquerait  par  les  phases  intermédiaires  :  *integrrum  '=■ 
*int^erum  =  *intégrrum  (y,  cependant  G.  Paris,  Romania,  XXVI, 
142-143).  Cf.  L.  Havet,  Romania,  VI,  433,  qui  envisage  autrement 
ce  phénomène.  —  Cf.  sur  carpinus,  panicum,  Ascoli,  Arch,  glott,, 
IV,  353  ;  Meyer-Lûbke,  Zeitschr.  f.  rom.  Ph.,  VIII,  208.  —  Les 
nombreuses  discussions  dont  ftcatum  a  formé  l'objet  sont  résumées 
chez  Kôrting,  Lat.-rom.  fVôrterb.,  n»  3223.  —  Sur  Mercurii,  v. 
Ascoli,  Archivio  glott.y  I,  373  ;  cf.  Lindsay,  Americ,  Journ.  of  Philol.y 
XIV,  163.  —  A  propos  de  sécale  —  secdle,  v.  d'Ovidio,  Zeitschr, 
f,  rom.  Phil.,  VIH,  98  ;  Meyer-Lûbke,  Wiener  Studien,  XVI,  319. 
—  La  forme  *trifolium  est  contestée  aussi  par  G.  Grôber,  Archiv 
f.  lot.  Lexik.,  VI,  133.  —  Sur  viginti  (triginld),  v.  en  dernier  lieu 
l'article  de  G.  Rydberg,  Viginti,  triginta  ou  viginti,  triginta,  publié 
dans  les  Mélanges  de  phil.  romane  dédiés  à  C.  Wahlund,  1896,  337. 
L'auteur  n'arrive  pas  cependant  à  éclaircir  l'histoire  assez  compli- 
quée de   ces  numéraux  en  roman. 

2.  Voyelles 

19.  En  ktin  vulgaire,  la  différence  quantitative  des  voyelles  H 
avait  été  remplacée  par  une  différence  qualitative.  Cette  trans-    ' 
formation  ne  s'est  certainement  produite  qu'assez  lentement,  et 
il  faut  admettre  à  cet  égard  plusieurs  phases  intermédiaires.  Dès 
une  époque  ancienne,  les  voyelles  longues  avaient  commencé  à 
être  prononcées  comme  fermées  et  les  voyelles  brèves  comme 
ouvertes.  La  prononciation  qualitative  s'est  accentuée  de  plus 
en  plus  avec  le  temps  et  elle  a  fini  par  se  généraliser  et  par 
remplacer  plus  tard  l'ancienne  prononciation  quantitative.  On 
a  eu  ainsi  ë  =  e,  e=  ç,t  ^^  {,%=  ù  ô  —  g,  0  ^  ç,  û  —  ^, 
û  =u.  Seuls  àetâ  semblent  s'être  confondus  en  un  seul  son, 
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puisqu'ils  ont  donné  le  même  résultat  en  roman  et  il  n'y  a  pas 
de  trace  d'un  traitement  différent  de  cette  voyelle,  selon  qu'elle 
était  brève  ou  longue.  Devant  gn  les  voyelles  restèrent  brèves, 
quoiqu'elles  avaient  changé  leur  ancienne  quantité  et  étaient 
devenues  longues  :  dtgnus^  lïgnum^  sïgnum  étaient  prononcés 
d^nusy  lîgnum^  stgnutn  avec  j.  A  une  époque  plus  récente,  la 
distinction  entre  ?  et  ^  s'effaça  complètement  et  les  deux  voyelles 
se  confondirent  en  un  seul  son  ^.  Cette  évolution  phonétique  des 
voyelles  alla  plus  loin  encore  et  ^  fut  identifié  avec  ç.  On  ne 
trQUve  pas  cependant  cette  dernière  transformation  en  roumain, 
ce  qui  nous  montre  que  le  latin  qui  se  trouve  à  la  base  du 
roumain  représente,  au  point  de  vue  du  vocalisme,  une  phase 
plus  ancienne  de  son  développement  que  celle  qui  apparaît  en 
français,  en  espagnol,  etc.,  où  la  confusion  de  ^  avec  ç  est  un  feit 
accompli. 

On  peut  donc  établir  pour  le  latin  qui  a  donné  naissance  au 
roumain  le  système  vocalique  suivant  :  a  =  ày  à,  ç  =  ë,  ç  =  i, 
i,  i  =  î,ç  =  ôy  y  =  û^  4^  =  jî  (sur  y  et  sur  les  diphtongues, 
voy.  plus  loin). 

Le  tableau  [qui  suit  nous  montrera  mieux  les  rapports  du 
roumain  avec  le  latin  vulgaire  et  de  celui-ci  avec  le  latin  clas- 
sique, au  point  de  vue  du  vocalisme  : 


Latin  classique 

Latin  vulgaire 

Roumain 

à^  à  :  càputy  fâgus 

a 

:  caputy  fagus 

cap,fag 

ë       :  fërrum 

î 

:  fçrrum 

fer  {fier) 

ê,  i    :  lêgemy  stccus 

Ç 

:  Içgem,  seccus 

lege,  sec 

i       :  frtgus 

i 

:  frigus 

frig 

ô       :  fôcus 

Ç 

:  fçcus 

foc 

ô       :  rôstrum 

9 

:  rçstrum 

rost 

û       :  mûltus 

^ 

:  mûltus 

mult 

û       :  crûdus 

y 

:  crûdus 

crud 

Cf.  Schuchardt,  Vokaîismus  des  Vulgàrlat.^  I,  104,  167,  461  et 
suiv.  ;  W.  Fôrsier,  Bestimmung  d ,  lat.  Quantitàtaus  d.  Rom. y  dans  le 
Rhein,  Muséum^  XXXIII,  291  et  suiv.  ;  E.  Bôhmer,  Klangnichi  Dauer, 
dans  les  Rom.  Stud.,  III,  351,  609  et.  suiv.  ;  IV,  336  et  suiv.; 
B.  ten  Brink,  Daiier  und  Klang,  Strasbourg,  1879  ;  G.  Grôber, 
Arch.  /.  lat.  Lexik.,  I,  212  et  sufv.  ;  E.  Seelmann,  Die  Ausspr.  d. 
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Lot,,  74;  Meyer-Lûbke,  Grundriss  d,    rom,  Ph.,  I,  360  et   suiv. 
Gramm.d.  rom.  Spr.,  I,  5§  26  et  suiv.  —  D'après  Grôber,  /.  c,  I,  21 1- 
212  ;  VII,  62,  on  pourrait  admettre  même  pour  le  roumain  comme 
point  de  départ  à  =  ô,  mais  les  faits  contredisent  cette  opinion. 

20.  Après  ces  remarques  générales,  nous  passerons  en  revue 
chacune  des  voyelles,  en  considérant  d'abord  les  cas  où  elles 
étaient  accentuées. 

En  commençant  par  Tétude  de  VA,  nous  aurons  à  signaler 
plusieurs  cas  où  le  latin  vulgaire  s'éloignait  du  latin  classique. 

Le  latin  vulgaire  présentait  un  ^  à  la  place  d'un  a  dans 
4^{sius^-a^  cerçsiuSy-a  =  lat.  cl.  ceraseus^-a^  comme  il  résulte  du  " 
dr.  «w,  cirease,  mr.  tsireiiu,  tseriasç,  ir.  tiirisAe  (rtr.  ceriescha^ 
it.  ciliegiOy  a,  fr.  cerise^  a.-prov.  sireisa,  esp.  cereT^o,  port,  cerejà). 
Ceresius  s'explique  par  une  forme  ancienne  *ciresus  qui  doit  avoir 
existé  en  latin  et  qui  reproduisait,  d'après  les  lois  phonétiques 
des  voyelles  atones  latines,  le  gr.  xlpadoç.  Ceresia  est  attesté 
dans  le  traité  de  médecine  d'Anthimus,  De  observ.  ciborum  (éd. 
Rose,  1877),  85.  —  Au  lieu  de  malum  (gr.  dor.  fxaXov),  on 
avait  en  latin  vulgaire  melum  (gr.  ion.  ja^Xov),  d'où  dr.  màr, 
mr.  meruy  îr.  »ï^(rtr.  tneil^  it.  meloy  wall.  meley,  cat.  mêla;  alb. 
moh).  Melum  est  attesté  plus  d'une  fois  en  latin,  cf.  Anthimus, 
De  observ.  cib.,  84;  Palladius  Rutilius,  Opus  agricult.  (éd. 
Schmitt,  1898),  III,  23,  13;  Vn,  5,  i;  Antonin  de  Plaisance, 
Itintr.  (éd.  P.  Geyer,  1898),  172;  Corp.  gl.  lat, y  IV,  114; 
V,  115,  464.  Comp.  aussi  le  jeu  de  mots  de  Pétrone,  Sat.  LVI 

(éd.  Bûcheler,  1895,  37)  •  contumelia contus  cum  malo.  — 

La  forme  habituelle  du  verbe  balare  était  en  latin  vulgaire  belare 
qui  apparaît  chez  quelques  auteurs  classiques  (K.  Georges,  Lex. 
der  lat.  fFortf.,  90;  cf.  Corpus  gl.  lat.,  VI,  134).  Comp.  dr. 
(/)berare  (it.  belare,  fr.  bêler,  prov.,  cat.,  esp.,  port,  belar). 

Un  (?  à  la  place  de  Va  du  latin  classique  est  exigé  par  les 
formes  romanes  dérivées  de  *qiwdrus,  *quodrum,  *quodro  qui 
doivent  avoir  existé  dans  le  parler  populaire  à  la  place  de  qua- 
drus,  etc. ,  comme  il  résulte  du  dr.  codru,  mr*. ,  ir.  kodru  (alb.  kodre  ; 
d.z.'fr. coron).  Comp.  frioul.  Codroip  {=  Quadruvium),  Coderr 
{Arch.  glott.,  I,  501,  510,  519);  a. -port,  quorenta,  quoreesma 
{Romania,  X,  343).  Aux  formes  avec  0  nous  renvoient  aussi  les 


Digitized  by  V:iOOQIC 


72  HISTOIRE  DE   LA   LANGUE  ROUMAINE 

gloses  :  xoSpa  :  codrUy  quadra;  nomos  :  codra  {Corp,  gL  lot.  y  H, 
35 1  ;  m,  183),  et  le  nom  propre  Codratus  (C.  L  L.  VIII,  6741), 
Quodratus  (III,  14;  Arch,  -epigr.  Mittheil.,  XIV,  30),  KoBpatoç 
(v.  les  Indices  du  C.  /.  G.  ;  cf.  Americ.  Journ.  ofPhiL,  XVII,  181). 
A  côté  de  discalciarCy  discalciatus  (comp.  *incalciaré)y  le  latin 
vulgaire  a  connu  disculciarcy  *disculchiSy  d'où  dr.  descuit  (frioul. 
disholtsOy  sarde  iskultsu). 

L'existence  de  ceresius,  a  en  latin  vulgaire  est  suffisamment  prou- 
vée par  la  leçon  ceresia  du  traité  de  médecine  d'Anthimus»  que  nous 
avons  citée  plus  haut,  et  par  Taccord  dos  langues  romanes  (cf.  Cornu, 
Romania,  XIII,  286;  Grôber,  Archiv  fur  lat.  Lexik.^  I,  545  ;  Meyer- 
Lûbke,  Gramm.  der  rom.  Spr.,  I,  §  273  ;  Zeitschr.f.  rom.  Phil.y  XIX,* 
159;  A.  Horning,  Zettschr.^  XXI,  452).  Cest  à  tort  donc  que  Blanchi 
a  contesté  cette  forme  latine  et  s'est  efforcé  de  montrer  que  le  change- 
ment de  fl  en  tf  est  d'origine  romane  et  dû  à  l'influence  de  Vi  de  la 
syllabe  suivante  (^rc/?.  glott.,  X,  357;  XIII,  222;  XIV,  150;  cf. 
d'Ovidio,  ibid.,  IV,  403-404;  Fôrster,  Zeitschr.  /.  rom.  PhiUy  III, 
513,  lequel  admet  toutefois  que  le  passage  de  a  à  ^  sous  l'influence 
de  i  doit  être  bien  ancien).  Une  telle  explication  ne  peut  s'appli- 
quer au  roumain,  où  le  changement  de  a  en  ^  n'aurait  pu  se  produire 
dans  ce  cas.  Il  est  à  remarquer  qu'en  dehors  de  ceresiuSy  a  nous  trou- 
vons aussi  quelques  traces  de  cerasius,  a  qui  s'est  conservé  dans  plu- 
sieurs dialectes  italiens  :  sarde  kerasa^  arét.,  sienn.  saragia,  lucq. 
cerase.  Cf.  aussi  les  noms  de  lieux  Ceragio,  Cirasara  (Arch,  glott,, 
suppl.  V,  83  ;  VI,  79).  —  Sur  melunty  cf.  d'Ovidio,  Arch,  gloU., 
XIII,  447  et  suiv.  La  forme  avec  a  apparaît  dans  la  toponymie  ita- 
lienne :  Maîeto,  Maîîetu  (Arch.  glott.,  suppl.  V,  94  ;  VI,  81).  — Nous 
maintenons  pour  codru  l'étymologie  que  nous  avons  donnée  dans  la 
Romania,  XXVIII,  62,  quoiqu'elle  ait  été  contestée  par  G.  MohI  (Les 
origines  romanes ^  1900,  94)  pour  des  raisons  que  nous  ne  connaissons 
pas.  Il  n'y  a  aucune  difficulté  à  dériver  le  roumain  codru,  avec  le  sens 
de  «  forêt  »,  du  latin  *quodrum.  On  a  sans  doute  dit  d'abord  codrul 
pàdurei  et  ensuite  codru  a  été  isolé  et  employé  avec  le  sens  du  mot 
auquel  il  avait  été  associé  auparavant.  Comp.  l'a.-fr.  au  coron  dou  hois 
dans  un  cartulaire  de  Laon  de  1237  (Godefroy,  Dictionnaire  de  V  an- 
cienne langue  fr.,  s.  v.  coron).  Ce  qui  vient  encore  appuyer  notre  éty- 
mologie  c'est  qu'en  sarde  nous  trouvons  karra  =  quadra  avec  le  sens 
de  «  place  »  (Arch.  glott.,  XIV,  393),  tout  comme  le  macédo-roumain 
kodru.  Cf.  aussi  le  nom  de  lieux  Quadrata,  etc.  qui  se  trouve  dans 
quelques  régions  de  l'Italie  (^rc/;.  ^/o//.,  suppl.  VI,  loi).  —  Sur 
descuit ^  V.  Meyer-Lûbke,  Gramm.,  II,  §  597  ;  A.  Candréa,  Rev.  p. 
istorie,  arheol,,  Bucarest,  VII,  78.  —  Le  dr.,  mr,  foame,  ir.  fonte 
(lomb.  fmn,  port,  fomè)  =^  famés  montrent  a  =0,  mais  nous  n'oserions 
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attribuer  au  latin  ce  changement  (cf.  Meyer-Lùbke,  Grttw^fr.  d.  rom. 
Phii.,  I,  36i;Candréa,  Rev.  p.  istorù,  Bucarest,  VII,  79).  Le 
passage  de  a  à  0,  sous  l'influence  des  deux  labiales,  a  pu  très  bien  se 
produire  indépendamment  en  roumain,  en  lombard  et  en  portugais. 
Cf.  Archivio  gîott,,  I,  288  ;  IV,  118. 

21.  Ê*  =  Ê.  En  roumain,  Vè  latin  est  devenu  iV,  comme  dans"  / 
la  plupart  des  langues  romanes  (quelques  dialectes  du  nord  de 
l'Italie,  le  sarde,  le  sicilien,  le  catalan  et  le  portugais  font  seuls 
exception).  Il  y  a  lieu  de  se  demander  si  cette  modification  est 
d'origine  romane  ou  s'il  ne  faut  pas  peut-être  l'attribuer  au  latin 
vulgaire.  Si  la  dernière  hypothèse  était  vraie,  on  devrait  alors 
admettre  que  là  où  nous  trouvons  aujourd'hui  ^  on  a  eu,  à  une 
époque  ancienne,  î>,  la  réduction  de  êe  à  ^  pouvant  se  produire 
&cilement. 

L'examen  exclusif  des  langues  romanes  ne  nous  permet  guère 
de  résoudre  ce  problème.  Quant  aux  grammairiens  latins,  les 
seuls  qui  pourraient  nous  donner  quelques  renseignements  là- 
dessus,  leurs  témoignages  sont  insufEsants.  On  ne  trouve  chez 
eux  aucune  allusion  à  une  diphtongaison  de  Vè,  D'après 
Pompeius,  par  exemple,  i  se  prononçait  comme  un  son  simple  : 
quando  vis  dicere  brevem  e,  simpliciter  sonat  (Keil,  Gramtn,  lat., 
V,  102).  Si  1'^  latin  avait  eu  la  valeur  qui  lui  est  caractéristique 
aujourd'hui  en  roman,  ce  fait  n'aurait  sans  doute  pas  échappé  à 
Pompeius  et  aux  autres  grammairiens.  H  ne  nous  reste  par  consé- 
quent qu'à  admettre  que  la  diphtongaison  de  ë  en  te,  telle  que 
nous  la  trouvons  en  roman,  est  d'origine  plus  récente.  Il  n'y  a 
d'ailleurs  rien  d'étonnant  à  ce  que  ce  son  ait  abouti  au  même 
résultat  dans  presque  toutes  les  langues  romanes.  Un  tel  chan- 
gement pouvait  se  produire  indépendamment  dans  chacune  des 
langues  où  il  apparaît.  On  pourrait  toutefois  supposer  qu'il  y 
avait  déjà  en  latin  une  tendance  à  peine  perceptible  de  pronon- 
cer l'f  comme  une  diphtongue  (quelque  chose  comme  'e  *e)  et 
que  cette  tendance  s'est  accentuée  avec  le  temps  dans  le  roman 
de  la  péninsule  balkanique,  de  la  Gaule,  etc.,  tandis  qu'en 
Sardaigne,  en  Portugal,  etc.  l'évolution  phonétique  s'est  arrê- 
tée à  'e  Qe)y  qui  a  été  rendu  par  e  simple.  Une  altération  si 
légère  de  Ye  latin  pouvait  facilement  passer  inaperçue  par  les 
grammairiens,  ce  qui  expliquerait  leur  silence  à  ce  propos. 
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A  la  place  d'un  e  nous  devons  admettre  ^  dans  le  mot  Stella 
(lat.  classique  Stella,  lat.  vulgaire  *stçlla^  *stçld).  Ainsi,  dr.  stea^ 
mr.  steauQy  ir.  ste  (rtr.  steila,  it.  Stella^  fr.  dtw/e',  prov.,  cat. 
estela,  esp.  port,  estrelld). 

La  diphtongaison  de  f  en  tV  est  admise  déjà  pour  le  latin  vulgaire 
par  Ascoli,  Sprachwissenschaftîiche  Briefe  (trad.  de  Gûterbock),  1887, 
23  ;  Archivio  gîott,^  XIII,  295  ;  cf.  E,  Schwan,  Zeitschr,  /.  rom.  Ph.^ 
XII,  215-216.  Meyer-Lûbke  la  considère  plutôt  d'origine  romane, 
Gramm,  d.  rom.  Spr.,  I,  §§  173  et  suiv.  ;  cf.  §  637. — Sur  *stflîa^ 
voir  en  dernier  lieu  Mohl,  Les  origines  romanes^  95  et  suiv.  —  A  côté 
du  classique  verbum^  Mohl  admet,  Introd.  à  la  chron,  du  lat.  vtdg., 
200,  une  forme  populaire  *vorbum,  *t>orba,  qui  aurait  existé  dans  le 
parler  des  soldats  de  la  Dacie,  d'où  dr.  vorbd.  Cette  hypothèse  doit 
être  rejetée.  Ce  n*est  pas  ici  le  lieu  de  nous  occuper  de  Pétymologie 
de  ce  mot  ;  nous  rappellerons  toutefois  qu'il  n'y  a,  à  notre  avis, 
aucune  relation  entre  vorbd  et  verbum.  Nous  considérons  le  mot 
roumain  comme  un  dérivé  postverbal  de  vorbire.  Or,  la  forme  la  plus 
ancienne  de  iwW  est  vorovi,  qui  n'a  rien  à  faire  avec  verbum. 

22.  -Ç  =  £,  /.  Au  lieu  de  sissum,  supposé  par  quelques 
philologues  (cf.  A.  Marx,  Hûlfsbûcbl.f.  d.  Ausspr.  d.  lat.  Fok., 
62),  il  faut  mettre  sëssum  :  dr.  ^es  (il.  sesso,  a.-fr.  ses^  esp.  sieso^ 
port,  sesso). 

Le  mot  séricus,  a  apparaît  en  latin  aussi  comme  sîricus,  a.  B 
semble  toutefois  que  sêricus,  a  est  primitif  et  que  la  forme  avec 
i  est  due  à  une  confusion  avec  d'autres  mots  ou  à  une  prononcia- 
tion dialectale  du  sud  de  Tltalie.  En  latin  vulgaire,  la  forme 
habituelle  était  sçricus,  a,  à  côté  de  laquelle  existait  aussi  sari- 
cuSy  a  (cf.  sareca,  dans  Vltinéraire  d'Antonin  de  Plaisance,  éd. 
Geyer,  183),  d'où  dr.  saricâ  (fr.  serge,  sarge,  prov.  serga,  sargua, 
esp.  jerga).  Sericus  n'aurait  donné  en  roumain  que  sericà  (comp. 
basilka  =  bisericà)  ;  le  changement  de  ^  en  a  doit  donc  remon- 
ter bien  haut.  Cf.  Sevarina  =  Severina  (§  16). 

Comme  nous  avons  remarqué  plus  haut  (§  19),  dî^ms^ 
lignutn,  sîgnum  ont  échangé  leur  î  contre  t,  mais  ils  ont  gardé 
la  prononciation  ouverte  de  /.  C'est  à  ces  formes  que  remontent  : 
dr.  demn  (it.  degno),  s'il  est  vrai  que  ce  mot  est  d'origine 
populaire;  dr.  lemn,  mr.  lemnu,  ir.  lemnu  (rtr.  lenn,  it.  Ugm^ 
a.-fr.  leigne,  prov.  lenhay  cat.  lleny,  etc.);  dr.  semn,  mr.  semnu 
(rtr.  scH,  it.  segno,  a.-fr.  segn^  cat.  seny,  esp.  sena,  port,  senha). 
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Cf.  sur  sèricus,  fl,  F.  Soknsen,  Zeilschr.  fùrvergL  Sprach/,,  XXXTV, 
8-9.  —  Sur  dîgnuSy  etc  ,  v.  Havet,  Mémoires  de  la  Soc,  de  linguistique  y 
VI,  34-35  ;  F.  Frôhde,  Beitrâge  ^.  Kunde  der  indog,  Spr.,  XVI,  190; 
Meycr-Lûbke,  Zeitschr,.f,vergL  Sprachf.,  XXX,  337;  W.  Lindsay, 
Lot.  Long,  (trad.  de  Nohl),  159.  —  Le  mot  esca  présente  quelques 
difficultés  au  point  de  vue  de  la  quantité  de  e.  Le  dr.  iascà  et  Tesp. 
yesca  supposent  un  ëy  tandis  que  Tit.  esca^  Ta.-fr.  esche^  etc.  nous  ren- 
voient à  la  forme  classique  êsca.  Faut-il  admettre  l'existence  d*un  èsca 
en  latin  vulgaire  ?  Mais  comment  l'expliquer  ?  Cf.  A.  Candréa,  Ret\ 
peutru  istoriey  arheot.^  Bucarest,  VII,  78.  —  Non  moins  obscur  est 
le  dr.  miey  fie  =.  tnihi^  tibi.  Les  formes  roumaines  exigent  *nnhi, 
*tthiy  tandis  qu'en  latin  Ti  est  bret(mlW,  iibt),  D'Ovidio,  Arch,gloH,^ 
IX,  $5-56,  explique  la  présence  de  /  en  roumain  par  le  fait  qu'après 
la  chute  de  /?  et  de  J  on  a  eu  *wH,  *«!,  d'où  •wiî,  '/îf,  à  cause  du 
hiatus,  comme  dans  *dies  =  d\es  (cf.  S  38).  Autre  est  l'avis  de 
Meyer-Lùbke,  Gramm.  der  rom,  Spr.y  I,  §  92,  qui  part  de  me  ad, 
d'où  mi  ad  et  ensuite  *mm,  mie.  L'explication  de  d'Ovidio  nous  semble 
préférable  à  celle  de  Meyer-Lûbke,  quoiqu'elle  ne  soit  pas  pleinement 
convaincante,  puisque  le  cas  de  *mîty  Uiî  est  différent  de  celui  de  dîes. 
Qpoi  qu'il  en  ^t,  les  formes  avec  ml- y  /î-  doivent  être  bien  anciennes, 
comme  il  résulte  d«  l'ahération  du  t  qui  n'a  pu  passer  i  {  Qie)  qu'à 
une  époque  bien  reculée. 

23 .  /  =  /.  Vi  de  quinque  était  long,  comme  le  montrent  la 
graphie  aviNavE  des  inscriptions  et  les  langues  romanes  :  dr. 
cinci^  mr.  UintSyXr,  tsints  {xlr,  tschunc^  it.  cinque^  fr.  ci$iq,  prov. 
cincy  cat.  cinchy  esp.,  port,  cincd). 

On  admet  généralement  aujourd'hui  que  Vi  de  la  seconde 
syllabe  de  camisia  était  long  (A.  Holder,  Altcelt.  Sprachschat:^^^ 
I,  719-720).  Cette  opinion  nous  semble  peu  fondée,  puisque  le 
roumain,  dr.  càmajây  mr.  kgmçasQy  ir.  kgmesey  ne  peut  être  expli- 
qué que  par  camisia.  Si  les  autres  langues  romanes  (it.  camiciay 
fr.  chemiscy  prov.,  cat.,  esp.,  port,  catnisa)  présentent  un  z,  il 
£aut  y  voir  une  modificat])bn  récente  de  Vî  latin  sous  l'influence 
de  Vi  de  la  syllabe  suivante  («  Umlaut  »).  La  forme  du  latin 
vulgaire  devait  donc  être  camîsia,  puisque  le  changement  de  i 
en  î  n'aurait  jamais  pu  se  produire  en  roumain  dans  ces  con- 
ditions. C'est  pour  cette  raison  que  nous  considérons  camisia 
comme  le  point  de  départ  de  toutes  les  langues  romanes  (cf. 
K.  Georges,  Lat.-deutsch.  Wôrterb.y  où  notre  mot  est  donné 
avec  t). 
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Le  verbe  visire  est  noté  par  Georges  {Lat.-deuisch.  fVôrterb.) 
avec  î,  d'après  un  passage  bien  douteux  d'ailleurs  de  Lucilius. 
Les  langues  romanes  montrent  qu'il  faut  sûrement  admettre 
yîsire  (yîssiré)  :  dr.  be^ire  (comp.  les  dérivés  it.  vescia^  pad.  ves- 
sinafy  s^rdc  pisine^  a.-fr.  voison,  fr.  vessey  Notre  mot  est  attesté 
dans  plusieurs  gloses  du  moyen  âge  :  visio  {Corp,  gl.  laL,  H, 
209),  visitiuniy  vissium,  visso  {ibid.^  256,  597),  bissio^  bissis, 
bissit  {ibid.y  III,  128). 

Tous  les  dictionnaires  latins  enregistrent  sicilis  avec  t  dans 
la  première  syllabe.  Nous  devons  cependant  admettre  pour 
le  latin  vulgaire  *secîlis,  comme  il  résulte  du  dr.  secere  (tyr. 
satTilay  dialecte  d'Erto,  sei^olà),  A  côté  de  cette  forme,  nous  ren- 
controns secnhy  mot  apparenté  au  premier  et  qui  s'est  conservé 
dans  rit.  s^olo  et  le  vegl.  sekla. 

Sur  quinquCy  v.  Meyer-Lûbke,  Zeitschr.  f.  vtrgl.  Sprachforsch,, 
XXX,  543;  cf.  ïhumeyseq,  ibid.y  501.  —  Cawï5W  est  admis  pour 
le  latin  vulgaire  par  G.  Grôber,  Archiv  fur  lat,  Lcxik.,  I,  541. 
Le  roumain  cdmase  trouverait,  d'après  Grôber,  un  pendant  dans 
bote:(^  =  bapn^o,  où  nous  aurions  aussi  ^  =  i.  G;  rapprochement  ne  peut 
guère  justifier  le  passage  de  ?  à  ^  dans  camisia,  puisque  hote:(  vient  de 
bapti^o  (le  suffixe  grec  -iÇco  est  devenu  -H^o  et  non  -?^o).  Il  ne  nous 
reste  donc  à  admettre  que  Texplication  que  nous  avons  donnée  plus 
haut.  Camîsia  est  considéré  comme  primitif  aussi  par  Fôrster, 
Zeitschr,  f.  rom,  Phil.,  III,  497;  d'Ovidio,  ibid.,  VIII,  477;  cf. 
F.  Neumann,  ibid,,  259  et  suiv.  —  Sur  vis  ire  y  v.  Meyer-Lûbke, 
Zeitschr. y  XV,  246;  Wiener  St,,  XVI,  321  ;  A.  Homing,  Zeitschr., 
XVIII,  230.  —  Sur  secere  y  v.  Meyer-Lûbke,  Wiener  St.,  XVI,  323  ; 
Th.  Gartner,  Zeitschr.,  XVI,  343.  Cf.  G.  Mohl,  Les  origines  romanes, 
119.  Il  est  bien  douteux  que  la  forme  slctîis  d^Ennius  (Festus,  337) 
soit  le  même  mot  que  celui  qui  s'est  conservé  en  rom-in. 

24.  Q  =  Ô.  En  roumain,  comme  en  sarde,  en  portugais  et 
dans  quelques  dialectes  de  l'Italie  centrale  et  de  la  Sicile,  Vg 
apparaît  comme  monophtongue.  Dans  le  reste  du  domaine 
roman,  on  trouve  la  diphtongue  tWy  avec  différentes  nuances 
phonétiques  (tie,  oe,  etc.).  -f,.,^^^f 

Le  développement  de  g  offre  un  pendant  à  celui  de  ç,  O  s'est 
conservé  en  général  dans  les  mêmes  régions  où  nous  trouvons 
f,  tandis  que  uo  apparaît  là  où  nous  avons  ie.  Toutefois,  le 
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domaine  de  iw  est  plus  restreint  que  celui  de  ie^  comme  c'est 
le  cas  pour  le  roumain  et  pour  quelques  dialectes  italiens  dans 
lesquels  uo  manque,  mais  où  Ton  rencontre  ie.    • 

D'après  quelques  philologues,  la  diphtongaison  de  ç  tn  uo 
aurait  eu  lieu  déjà  en  latin.  Rien  ne  peut  cependant  confirmer 
cette  hypothèse.  Peut-être  faut-il  supposer  ici  aussi,  comme 
pour  Ye  (§  21),  qu'il  y  avait  dans  le  parler  du  peuple  une 
légère  tendance  vers  la  diphtongaison  ("(?,  "0),  ce  qui  d'ailleurs 
ne  pourra  jamais  être  prouvé  directement. 

A  la  place  d'un  J,  le  latin  vulgaire  avait  ç  dans  *glemîis  = 
gldmus.  C'est  la  forme  exigée  par  le  dr.  ghiem,  mr.,  ir.  grem 
(yen,  gemOy  frioul.  glemu:^^^,  gli^^Kl>  comp.  alb.  l\ms). 

Devant  nd,  nt,  ô  s'était  identifié,  paraît-il,  avec  ç  (^)  en  latin 
vulgaire  :  fi^ntemyfrufidem,  Jr^ntem,  *m^ntem,  *p^ntemy  tiindere^ 
etc.  En  dehors  du  témoignage  des  langues  romanes  (cf.  dr. 
frunUy  frun:(à,  etc.),  la  prononciation  undy  uni  pour  ond,  ont  est 
confirmée  par  Priscien  qui  rappelle  les  formes  Acherunte,  frundeSy 
funtes  —  AcherontCy  frondes  y  fontes,  tout  en  les  condamnant 
comme  rustiques  :  quae.,.  a  iunioribus  repudiata  sunt,  quasi  rus- 
tico  more  dicta  (Keil,  Gramm,  lat,,  II,  27  ;  cf.  Charisius  et 
Velius  Longus,  ibid.y  I,  1 30;  VII,  49).  Comp,  frunte,  C.  L  L,  X, 
4936;  tundunt,  I  (2*  éd.),  280;  detundo  (App.  Pr,,  173);  Mun- 
tanusy  Vin,  551,  2272,  MsuvTavc;,  Corp,  inscr.  att.y  III,  1138. 

Sur  la  diphtongaison  de  ç  en  uo,  v.  Ascoli,  Sprachmssensch. 
Briefey  23,  34.  Cf.  Meyer-Lùbke,  Gr.  d.  rom.  Spf.,  I,  §  185,  où  est 
déterminée  Textension  géographique  de  uo  par  rapport  à  celle 
de  ie.  II  ne  faut  certainement  pas  attribuer  de  valeur  aux  formes 
huonum  du  grammairien  Vergilius  Maro  (Humer,  78)  et  Ruoma 
(=  Rôma^  pour  Rôfnd)  de  Pompeius  (Keil,  Gr.  lat.,  V,  285;  cf. 
Havet,  Mém,  delà  Soc,  de  ling,,  III,  191 -2)  ni  les  citer  comme  preuves 
d'une  diphtongaison  ancienne  de  ô.  Elles  n'apparaissent  que  dans 
quelques  manuscrits  et  elles  doivent  être  considérées  comme  des 
fautes  des  copistes.  Cf.  E.  Seelmann,  Krit,  Jahresb,  ûb,  die  Fortschr. 
d,  rom.  Th.,  I,  40-41.  —  Gbem,  v.  A.  Candréa,  Rev,  p,  ist,,  arheol,, 
Bucarest,  VII,  80.  Cf.  F.  Sommer,  Indog,  Forsch,,  XI,  334.  —  Sur 
und,  unt  =:ond,  unt,  v.  Meyer-Lùbke,  Zeitschr,/.  vergî.  Sprachforsch,, 
XXX,  336;  cf.  Parodi,  Arch,  glott.,  suppl.  I,  13  et  suiv.  ;  G.  Mohl, 
Introd,  à  la  chron.  du  lat,  vulg,,  190  et  suiv.  Nous  ne  saurions  partager 
ropinion  de  Mohl  qui  croit  que  même  dans  hqnus,  sonat  Vç  était  pro- 
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nonce  comme  u  et  que  par  conséquent  les  formes  dr.  bun^  sund 
reproduisent,  quant  à  Tm,  la  prononciation  habituelle  du  latin  vul- 
gaire, due  à  l'influence  de  rorabrien  (comp.  sunitu  dans  les  tab.  Eug.). 

25.  (?  =  Ô.  A  r^  du  classique  ôvum  correspondait  en  latin 
-  vulgaire  p,  ç(y)um.  Le  changement  de  voyelle  a  dû  se  produire 

après  la  chute  du  v  intervocalique  ;  *oum.  Q)mp.  dr.  m^  mr.  oUy 
ir.  ow  (rtr.  oef,  it.  uavo^  prov.  w,  fr.  oeuf,  cat.  ou,  esp.  huevOy 
port.  ovo). 

Vô  de  ôstium  fut  remplacé  en  latin  vulgaire  par  ^  :  ustium, 
comme  nous  pouvons  voir  des  formes  dr.  iqCy  mr.  wi^,  ir.  us{ 
(rtr.  ttjrA,  it.  usciOy  fr.  Amw,  prov.  uis,  a. -esp.  ws^o),  Ustium  et 
son  dérivé  ustiarius  sont  attestés  dans  plusieurs  textes  latins  : 
usteiy  chez  Marcellus  Empiricus,  De  tnedicam,  (éd.  Helmreich, 
1889),  XXVIII,  37  ;  usteisy  Grégoire  de  Tours  (cf.  M.  Bonnet, 
Le  lat.  de  Gr.  de  Tours,  129)  ;  ustium  (Corp.  gL  laL,  III,  91); 
ustiarius,  dans  une  inscription  de  la  Gaule  (Le  Blant,  Inscr,  chr. 
de  la  Gaule,  I,  292;  cf.  F.  Kraus,  Die  altchr,  Inschr.  der  Rhein- 
lande,  Fribourg,  1890,  I,  n°  165)  et  dans  un  document  du 
VI' siècle (Marini,Pfl/>.  dipL,  183).  Cf.  Schuchardt,  Fok.,TI,  126. 

Cf.  sur  ovum,  Lindsay,  Lat,  Language  (trad.  de  Nohl),  38. 
E.  Parodi(5/MJ;  ital.  àt  filol.  dass.,  I,  438)  explique  le  changement 
de  d  en  V  dans  ustium  par  l'influence  de  Vi  de  la  syllabe  suivante.  Ce 
serait  un  phénomène  analogue  à  celui  qui  apparaît  dans  ^bistia  pour 
bestia,  qui  a  laissé  quelques  traces  en  roman. 

26.  U  =  tJ.  Au  lieu  des  formes  classiques  plûvla,  plûere  il 
faut  admettre  pour  le  latin  vulgaire  *plçvia,  plovere  :  dr.  ploaie, 
plouare,  mr.  plçaie,  ir.  ploje,  ploii  (rtr.  plover,  it.  pioggia,  piovere, 
fr.  pluie,  pleuvoir,  prov.  ploja,  plover,  cat.  plourer,  esp.  llover, 
port,  chover).  L'imparfait  plovebat  est  attesté  chez  Pétrone, 
Sat.  XLIV  (éd.  Bûcheler,  30).  —  Les  formes  vulgaires  corres- 
pondant à  nûrus  étaient  nçrus^  nora  (C.  /.  L.  IX,  1954 
(noriculae),  2450;  cf.  Marini,  Papiri  diplotnatici,  LXXVI).  Nçrus 
est  postulé  par  le  dr.  noru  (mr.  norg),  conservé  aujourd'hui 
seulement  dans  le  cas  où  il  est  lié  au  pronom  mea,  ta,  sa  : 
noru  mea,  etc.  Dans  les  autres  langues  romanes  nous  trouvons 
nçra  :  it.  nuora,  a.-fr.  nore,  prov.,  cat.  nora,  esp.  nuera,  port. 
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nora.  Le  dr.  w(?r4  qui  est  aujourd'hui  la  forme  habituelle,  à  côté 
de  nom  qu'on  ne  rencontre  que  dans  les  cas  mentionnés,  ne 
doit  guère  être  rattaché  à  nçra  puisque  celui-ci  aurait  donné 
noarày  comme  socra^=soacrà.  Norà  est  une  forme  analogique  qui  ^ 
a  remplacé  le  plus  ancien  noru  (comp.  sorây  mina  pour  les  plus  ; 
anciens  sorUy  mînu),  ce  qui  explique  pourquoi  Yo  ne  s'est  pas  ' 
diphtongue  dans  ce  mot,  comme  dans  tous  ceux  qui  présen- 
taient déjà  en  latin  un  o  suivi  dans  la  syllabe  suivante  de  a. 

Les  rapports  de  *phuiay  pîovere  avec  pltwia,  pluere  sont  étudiés  par 
Meyer-Lûbke,  Zeitschr.  f,  vergl.  Sprachforsch.,  XXX,  343  ;  cf. 
Solmsen,  Studien  :(tir  ht.  Lautgeschichte,  131.  —  NoruSy  nora  ne 
doivent  pas  être  considérés  comme  refaits  d'après  socrus,  socra^  soror, 
comme  c'est  Tavis  de  Meyer-Lûbke,  Zeitschr.  f,  rom.  Ph.^  VIII,  205- 
206;  Gramm.  d.  rom.  Spr.,  I,  §  146.  Cf.  Bianchi,  Arch.  glott.,  XIII, 
190.  Il  semble  même  que  les  formes  vulgaires  avec  o  soient  les  plus 
anciennes  et  que  Vu  du  classique  nurus  soit  dû  à  un  phénomène  d*as- 
similation.  Cf.  F.  Sommer,  Indogerm,  Forsch.,  XI,  326.  —  Le  dr. 
tnoare  (rtr.  mtiora,  it.  moja,  a.-fr.  muire,  esp.  muera)  n'est  pas  clair. 
Vo  pour  u  (ifTHria)  reste  inexplicable.  Cf.  Meyer-Lûbke,  Gramm.  d. 
rom.  Spr,,  I,  $  146.  —  D'après  Mohl,  Mr.  à  la  chron.  du  lot.  vulg.y 
189-190,  les  formes  roumaines  pulhere^  ptdpâ,  etc.  ne  devraient  pas 
être  rattachées  directement  à  pidverem.pùlpa  du  latin  classique,  mais 
à  *pçlpay  *pçïverem,  ce  qui  est  bien  peu  probable. 

27.  Y.  Ce  son  apparaît  surtout  dans  les  mots  d'origine 
grecque  et  il  reproduisait  dans  l'écriture  et  dans  la  prononcia- 
tion des  lettrés  Tu  grec.  A  côté  de  y  on  trouve  souvent  dans 
les  textes  latins  u  et  i.  I-a  graphie  avec  u  se  rencontre  surtout 
dans  les  mots  grecs  introduits  en  latin  à  une  époque  ancienne, 
tandis  que  i  apparaît  dans  les  emprunts  faits  au  grec  dans  les 
derniers  temps  de  la  République.  Cette  écriture  correspond  en 
général  à  la  valeur  phonétique  qu'a  eue  y  aux  diflférentes 
époques  de  l'histoire  de  la  langue  latine.  Dans  les  mots  les  plus 
anciens  empruntés  au  grec,  les  Romains  ont  rendu  l'u  par  ^. 
Plus  tard,  quand  la  prononciation  de  u  se  rapprocha  de  celle  de 
/,  le  son  grec  fut  identifié  en  latin  avec  /.  On  peut  donc  admettre,'  ^ 
en  thèse  générale,  que  le  latin  vulgaire  n*a  connu,  comme  sons 
correspondants  à  u,  que  ^  et  /.  C'est  à  ces  voyelles  que  noqs 
^renvoient  aussi  le  roumain  et  les  autres  langues  romanes. 


Digitized  by  V:iOOQIC 


80  HISTOIRE  DE   LA  LANGUE  ROUMAINE 

Un  mot  qui  présente  quelques  diflScultés  au  point  de  vue  du 
traitement  de  Tu  est  le  dr.  giur  =  gr.  Yupo;.  En  latin,  ce  mot 
est  écrit  gyrus  ou  giruSy  et  la  forme  roumaine  correspondante 
aurait  dû  être  gir.  Pourquoi  a-t-on^mr?  Nous  ne  voyons  pas 
d'autre  explication  à  donner  que  de  supposer  que  Vy  de  gyrus 
était  prononcé  en  latin  vulgaire  à  peu  près  comme  Tu  grec, 
quelque  chose  comme  *giurus.  Le  roumain  giur  trouverait  dans 
ce  cas  un  pendant  dans  Tit.  acciuga^  esp.  anchoa,  port,  anchovay 
qui  ne  peuvent  être  rattachées  au  grecàf^ùr;  que  par  l'intermédiaire 
d'une  forme  populaire  ^apiuua,  où  l'u  fut  rendu  par  le  même 
son  iu  que  dans  *giurus.  Si  ^(^po^  et  à<put;  ont  pénétré  en  latin 
vulgaire  avec  un  iu  au  lieu  de  /,  il  faut  peut-être  y  voir  l'in- 
fluence de  la  prononciation  des  lettrés,  qui  tenaient  à  conserver 
pour  y  la  valeur  qu'il  avait  en  grec.  L'it.  giro  nous  montre  bien 
que  gyrus  était  en  latin  vulgaire  d'origine  savante,  mais  ici  l'y  a 
été  rendu  par  /. 

Cf.  Seelmann,  Die  Ausspr.  des  Lat.,  ^9-221  ;  Meyer-Lûbke, 
Gramm,  d.  rom,  Spr.^  I,  §  17.  —  On  cite  d'habitude  parmi  les  élé- 
ments grecs  du  latin  le  mot  îynter  qui  a  donné  en  roumain  lyfitre. 
Nous  croyions  aussi  jadis  (Rev,  cnt.-îit,,  Jassy,  IV,  259),*avec 
d'autres  philologues,  que  Iynter  était  d'origine  grecque  ;  mais  cette 
hypothèse  nous  semble  aujourd'hui  peu  soutenable.  La  forme 
:iXuvTT[p,  qu'on  a  donnée  comme  étymologie  du  mot  latin  en  question, 
n'est  attestée  qu'une  seule  fois  chez  Hesychius(gl.  xiXuafjioç),  et  encore 
n'y  trouve-t-on  que  icXurrip,  qu'on  a  corrigé  en  tcXuvttIp  pour  rendre 
le  rapprochement  entre  ce  mot  et  îynter  plus  vraisemblable.  Il  y  a 
donc  des  raisons  puissantes  pour  rejeter  cette  étymologie.  D'après 
Nîedermann(t7ffer  èum/ï  im L/z/., diss.  Darmstadt,  1897,48-49),  Iynter 
serait  un  mot  italique  et  reproduirait  un  prototype  */«/r/-,  *léntri', 
ce  qui  nous  semble  aussi  plus  admissible.  Opant  à  la  graphie  Iynter, 
à  côté  de  lunter,  linter,  Niedermann  admet  que  Vy  représente  le  son 
latin  incertain  qui  était  résulté  d'un  é  suivi  de  trois  consonnes  : 
«  Der  Laut,  welcher  unter  dem  Einfluss  dreifecher  Consonanz  aus  é 
entstand,  zunàchst  kein  ganz  reines  î  gewesen  sei,  sondem  vorerst 
einer  bestimmter  Klatigfarbe  ermangelt  habe.  » 

28.  Diphtongues.  Les  diphtongues  ae,  œ  s'étaient  réduites  de 
bonne  heure  en  latin  à  des  monophtongues.  La  première  était 
devenue  (  ;  la  seconde  ç.  Le  roumain,  comme  toutes  les  autres 
langues  romanes,  nous  montre  cette  réduction  des  diphtongues 
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latines  et  un  développement  parallèle  de  ae  avec  f  et  de  cxr  avec 
ç  (comp.  dr.  ^adà  —  daeda,  comme  tara  =içrra  ;  cinà  =■  comay . 
œmm^  plinà  —  plçnd).  Il  n'y  a  en  roumain  aucun  exemple  du 
traitement  inverse  ae  =  ç,  oe  —  e  qui  apparaît  quelquefois  en 
italien,  en  français,  etc.  et  qui  n'a  pas  encore  trouvé  d'expli- 
cation satisfaisante. 

Au  s'était  conservé  comme  diphtongue  et,  malgré  les  cas  assez 
nombreux  d^  au  =  o  qu'on  rencontre  dans  les  textes  latins  et 
surtout  dans  les  inscriptions,  on  ne  peut  nullement  attribuer 
au  latin  général  qui  a  donné  naissance  aux  langues  romanes  la 
réduction  de  cette  diphtongue  à  a.  Le  roumain,  de  même  que  le 
sarde,  le  sicilien  et  le  béarnais,  a  gardé  jusqu'à  nos  jours  la 
prononciation  au  (comp.  dr.  adaug  ~  adaugeo,  laud  =  laudo^ 
etc.).  Dans  le  reste  du  domaine  roman  on  a  tantôt  la  phase 
intermédiaire  ou^  tantôt  o,  u  qui  sont  d'origine  purement 
romane  et  relativement  récents. 

Le  latin  vulgaire  coday  à  l'égard  du  classique  cauda^  ne  doit 
guère  être  cité  comme  un  exemple  de  au  —  o.  Coda  est  la 
forçie  la  plus  ancienne  et  la  seule  qui  ait  existé  dans  le  parler  du 
peuple,  tandis  que  cauda  a  été  refait  par  les  lettrés  d'après  le 
modèle  des  mots  qui  présentaient  tantôt  au  tantôt  o  (comp. 
ausculari  à  côté  de  osculart).  Cauda  n'a  laissé  d'ailleurs  aucune 
trace  en  roman  et  là  même  où  nous  trouvons  la  réduction  de  au 
à  onous  devons  admettre  ^oûi^,  comme  forme  primitive.  Comp. 
dr.  coadà^  mr.  hçodg^  ir.  kod^  (rtr.  kua^  it.  coda^  a.-fr.  coue,  prov. 
coda^  coay  cat.  œa^  a.-esp.  coa^  port,  coda), 

Cludo  pour  claudo  ne  nous  offre  pas  à  proprement  dire  un  cas 
de  changement  de  au  en  u.  Vu  à  la  place  de  au  est  dû  à  l'in- 
fluence de  la  forme  composée  inclaudoy  où  la  diphtongue  ne  se 
trouvait  plus  sous  l'accent  et  pouvait  se  réduire  à  u  (cf.  defrudo 
=  *defraudoy  Comp.  dr.  (iri)chîdy  mr.  inhVidu  (it.  chiudere). 

Sur  la  réduction  des  diphtongues  o^,  o^  à  ^,  v.  M.  Hammer,  Die 
locale  Verhreitung frûhester  romanischerLautwandlungenimàltenLatein, 
1894,  9  et  suiv.  —  Des  exemples  de  o^  =  f ,  oéî  =  f ,  v.  chez  Meyer- 
Lûbke,  Gramm.  d.  rotn.  Spr.,  §5  291,  292.  Le  dr.  mg  =  naevus  ne 
peut  être  cité  comme  un  exemple  assuré  de  o^  =  ^  en  roumain  ;  il  se 
peut  très  bien  que  cette  forme  ail  été  influencée  par  le  dérivé  negel. 
U  y  a  toutefois  lieu  de  remarquer  que  naevus  présente  un  traitement 

Deksusumu. —  Histoire  de  la  langtu  roumaine.  6 
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particulier  aussi  en  italien,  oix'ae  est  rendu  par  e  :  neo.  —  Sur  au  =  o,  v. 

Conway,  Indogerm.  Forsch,,  IV,   215-217.    E.   Schwan,    Zeitschr. 

'  /.  rom.  Ph.,  XII,  208-209,  admet  que  le  latin  vulgaire  connaissait  pour 

la  diphtongue  au  un  son  intermédiaire  entre  au  et  0,  qu'il  désigne  par 

(o.  Le  roumain  au  serait  «  eine   Rûckdiphtongierung welche 

Annahme  um  so  wahrscheinlicher  ist,  als  das  Rumânische  ja  eine 
besondere  Vorliebe  fur  Diphtonge  hat  »  (209).  Cf.  cependant  Meyer- 
Lubke,  Zeitschrift  /.fran^,  Spr.  u.  LUt.y  XVn,  86,  qui  croit,  d'ac- 
cord avec  Grôber,  Archiv  f.  lat,  Lex,,  I,  215,  219,  que  la  diphtongue 
au  s'était  conservée  comme  telle  en  latin  vulgaire.  —  A  propos  de 
coda,  V.  Thumeysen,  Zeitschr. /.  vergl.  Sprachf,,  XXVUI,  157;  Walde, 
ibid,,  XXXIV,  495.  —  De  nombreux  exemp'es  de  cïudo  =  claudo 
sont  rassemblés  parSeelraann,  Gôtt.gel.  Anieig,,  1890,  674.  —  Dans 
un  travail  paru  demièremeni,  Sprach  tnan  avrum  oder  aurura  ?  (Rhdn, 
Mus.,  LU  {Ergâniungsheft,  1897),  Th.  Birt  a  essayé  de  montrer  que 
au  était  prononcé  par  les  Romains  comme  av.  Cette  théorie  est  cepen- 
dant contredite  pas^  le  développement  de  au  en  roman  (cf.  Meyer- 
Lûbke,  Zeitschr/.  die  ôsterr.  Gymn.,  1898,  227-231). 

29.  La  phonétique  des  voyelles  atones  s'était  beaucoup  sim- 
plifiée en  latin  vulgaire,  f  et  ^  s'étaient  confondus  dans  le  son  ç  ; 
0  et  ô  étaient  devenus  p.  En  même  temps,  f  passa  à  f  et  (*  à  p 
(sauf  à  la  finale). 

Les  voyelles  atones  se  distinguaient  sans  doute,  au  point  de 
vue  de  leur  valeur  phonétique,  des  voyelles  acceiKuées.  En  posi- 
tion atone,  ç  devait  sonner  autrement  que  sous  l'accent,  et  les 
langues  romanes  nous  ont  conservé  quelques  traces  de  cet  état 
phonétique. 

Les  finales  ont  eu  un  développement  spécial  et  leur  phonétique 
offre  de  nombreuses  particularités  qui  ne  manquent  pas  d'être, 
dans  plus  d'un  cas,  difficiles  à  expliquer. 

Cf.  Meyer-Lûbke,  Gramm.  d.  rom.  Spr.,  I,  5§  29,  301  ;  Zeitschr./. 
vergl.  Sprach/.,  XXX,  344-345.  Sur  les  voyelles  finales,  voir,  en 
outre,  Fôrster,  Zeitschr./.  rom.  Ph.,  III,  484-485  ;  Schuchardt,  ibid., 
IV,  120  ;  Ascoli,  Sprachw.  Briefe,  vu-ix. 

30.  A  atone  était  devenu  e  dans  cannabis^  dr.  ànepây  mr. 
kçnepQ  (mil.  kanev^  vèn.  kanevo,  Eno  haneipa,  comp.  le  nom 
de  lieux  Canipûy  etc.,  Arch.  glott.y  suppl.  V,  81  ;  lyonn.  chinevo, 
patois  de  Dompierre  tsôenevu,  tsenévu),  —  La  forme  vulgaire  de 
ciihara  était  cithera  (App.    Prohiy  23    :  cithara  non  Hthera;  cf. 
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Corp,  gl.  lat.y  VI,  217,  s.  v.  citerum)  :  dr.  cetera  (it.  cetera, 
cetrà).  —  A  comperarCy  pour  le  classique  comparare,  doivent  être 
rattachés  :  dr.  cumpàrare,  mr.  kumpçruy  ir.  kumparç  (it.  compe- 
rare,  comprare;  a.-fr.  comperer).  Cf.  Schuchardt,  Fok.y  I,  195. 

Cf.  sur  cinepdj  J.  Storm,  Mém.  de  la  Soc,  de  ling,^  II,  100,  144. 
Mussafia  admet  que  dans  les  formes  italiennes  citées  l'affaiblissement 
de  a  en  «  est  d'origine  italienne  (Beitr,  ^.  Kunde  der  nordit.  Dial., 
dans  les  Denkschr.  d,  Akad.  der  ff^iss.,  Vienne,  XXII,  m).  Pour 
l'italien,  cette  explication  peut  suffire,  mais  le  roumain  cinepd  resterait 
incompréhensible,  puisque  Va  dans  cette  position  ne  passe  jamais 
à«  en  roumain.  La  même  remarque  s'applique  aux  formes  françaises 
mentionnées  qui,  d'après  E.  Philippon  (Rev.  des  patois,  II,  206)  et 
L.  Gzuchax  ( Zeitschr.  f.  rom.  Ph.,  XIV,  418),  ne  sauraient  être  que  le 
lat.  *canepum  (*canepa).  Cf.  §  41.  —  Sur  camperare^  cf.  A.  Darmes- 
teter,  Romania^Vy  145  ;J.  Storm,  /.  c.  —  Cetera,  v.  Ov.  Densusianu, 
Rev,  criticà4iterarà,  IV,  283. 

3 1 .  £"  atone  était  tombé  dans  veteranus  qui  apparaît  souvent 
dans  les  inscriptions  écrit  vetranuSy  betranus  (§§  16,  43),  d'où    - 
dr.  bàtririy  mr.  bçtçrfiy  ir.  betgr  (vegl.  vetrun,  a.-vén.  vetrano). 

32.  Dans  les  proparoxytons,  I  était  tombé  entre  /  et  rf,  r  et 
dy  s  et  /,  d'où  les  formes  habituelles  du  latin  vulgaire  caldus, 
virdiSy  postus  (cf.  Georges,  Lex.  der  lat,  Wortf.y  109,  539,  734). 
Comp.  dr.  caldy  mr.  haldy  ir.  kgd  (it.  caldo,  fr.  chaudy  esp., 
port,  caldo);  dr.  verdcy  mr.  v^ardçy  ir.  verde  (rtr.  vefdy  it. 
verdcy  fr.  vert,  esp.,  port,  verde);  dr.  (ada)post  (il. posto,  fr.  -pôty 
esp.  pnesto).  Le  dr.  i;ar:(^  doit  être  rattaché  directement  à  wVJw 
et  non  à  viridia  ;  la  syncope  n'aurait  pu  se  produire  dans  la  der- 
nière de  ces  formes.  De  même,  le  dr.  veghe  ne  reproduit  pas 
vigiliaey  où  la  chute  de  i  était  impossible,  mais  un  substantif 
postverbal  de  veghiare  =  vigilare,  La  leçon  viglias  qui  est  attes- 
tée dans  les  inscriptions,  C.  /.  L,l,  1139  ;  XIV,  2990,  ne  prouve 
rien  pour  le  latin  vulgaire. 

Vi  atone  était  tombé  aussi  dans  domnus  =  dominuSy  s'il  est 
vrai  que  la  forme  avec  i  est  la  plus  ancienne,  ce  qui  est 
douteux.  Domnus  apparaît  de  bonne  heure  en  latin  et  a  pénétré 
comme  tel  dans  toutes  les  langues  romanes  :  dr.  domtiy  mr.,  ir. 
damnu  (it.  donnOy  a.-fr.  dans,  dame,  prov.  dotty  esp.  dueno,  port. 
dono).  Cf.  S  16. 
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Cf.  Meyer-Lûbke,  Zeiischr.  f.  rorn,  PhiL,  VIII,  205  et  suiv.  ; 
Zeitsch.  f.  fr.  Spr,  u,  LitL,  XVu,  86  ;  F.  Skutsch,  Forsch.  ^.  lai, 
Gramm.,  40  et  suiv.  —  Sur  var^â,  v.  Tiktin,  Zeitscbr.  f.  rom.  Ph., 
XII,  451;  d'Ovidio,  ibid.,  VIII,  99.  —  Sur  viglias,  cf.  d'Ovidio, 
Arch.  gîotL,  X,  431-432.  —  Le  dr.  buric,  mr.,  ir.  burik  =  umMîîcus 
montre  î  =  u.  D'après  A.  Candréa,  Rev,  p,  ist.,  Bucarest,  VII,  90, 
il  faudrait  admettre  déjà  pour  le  latin  vulgaire  *umhûîicvs.  Nous 
croyons  toutefois  que  le  passage  de  f  à  û,  sous  l'influence  du  b  précé- 
dent, est  d'origine  roumaine.  On  trouve,  il  est  vrai,  la  même  particu- 
larité aussi  ailleurs,  comp.  vén.  bonigolo,  frioul.  bugniguî,  dial.  de 
Muggia  buîiguly  piém.  amburiy  prov.  emborilh,  mais  il  n'y  avait 
aucune  difficulté  à  ce  que  /  passât  à  u  aussi  dans  ces  régions,  comme 
en  roumain.  On  sait  combien  sont  fréquents,  dans  toutes  les  langues, 
les  cas  d'altération  d'une  voyelle  sous  l'action  d'une  labiale.  Ce  qu'on 
pourrait  toutefois  admettre,  c'est  une  légère  modification  de  i  dans 
la  prononciation  latine.  Entre  umbîlicus  et  buric  il  y  a  l'étape  inter- 
médiaire *umbyUcus  qui,  en  effet,  peut  avoir  existé  en  latin.  Corap. 
les  formes  v/r,  vyrgo,  vyrga,  condamnét?par  VApp.Probiy  120,  121, 
122.  De  même,  byyris  =  viris  (C.  /.  L.  VI,  37220),  unibyria  =  uni- 
viria  (ibid.y  12405)  et  même  burgo  =  virgo  (ibid.y  2723).  Cf. 
Seelmann,  Ausspr.  d.  Lat.,  206-207.  Le  butumen  =  bitumen  de 
VApp.  Probif  193,  n'appartient  certainement  pas  ici.  C'est  par  l'assimi- 
lation de  i  à  Vu  de  la  syllabe  suivante  qu'on  a  eu  butumen, 

33.  A  la  place  d'un  ^^du  latin  classique  on  avait,  dans  le  par- 
ler du  peuple,  ç  dans  *vçcinus  =  vicinus,  dr.  veciny  mr.  vitsin, 
ir.  vetsin  (fr.  voisirty  prov.  ve:(iny  cat.  vehi,  esp.  vecino,  port. 
ve:(inho),  —  Un  mot  dont  le  traitement  en  roumain  présente 
des  difficultés  est  titionem.  Tandis  que  les  langues  romanes 
occidentales  montrent  t  (it.  ti^^one^  fr.  iisotiy  prov.  ti^^oriy  esp. 
ti:^on)y  le  roumain  nous  renvoie  à  tîtionem,  dr.  tàciune.  Or,  il 
n'y  a  aucune  raison  d'admettre  tîtionem  en  latin  vulgaire, 
puisque  les  formes  it.,  fr.,  prov.  etc.  resteraient  inexpliquées 
dans  ce  cas.  Ce  qui  complique  encore  l'histoire  de  ce  mot,  c'est 
que  le  dérivé  verbal  *attitiare  apparaît  en  roumain  avec  f  (dr. 
atitare)  comme  dans  les  autres  langues  romanes  (it.  aUi:^arey 
fr.  attiser  y  prov.  atisar,  esp.  atiT^ary  port,  alisar),  de  sorte  qu'on 
ne  voit  pas  bien  pourquoi  on  a  eu  f  d'un  côté  et  î  (e)  de  l'autre. 

Vfdttus  est  expliqué  par  Meyer-Lûbke,  Gramm.  der  rom.  Spr,,  I, 
§  358,  par  la  dissimilation  du  premier  i  du  classique  victnus,  sous 
l'influence  de  H  de  la  seconde  syllabe  ;  voir  aussi  d'Ovidio,  Zeiischr, 
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/.  rom,  Phih^  VIII,  87  ;  cf.*  cependant  Archivio  gl.,  IX,  76,  où  il 
retire  Texplication  qu'il  avait  admise  jadis.  Les  choses  sont  autrement 
envisagées  par  Mohl,  Les  origines  romanes^  1 16,  qui  observe  là-dessus 
que  «  si  le  latin  vulgaire  articule  vëâno  en  regard  de  vicînus  classique, 
c'est  qu'ici  i  radical  n'est  pas  primiiif,  mais  issu  de  la  diphtongue  «', 
cf.  lat.  arch.  ueicoSy  grec  foïxoç  ».  Cette  explication  ne  peut  cepen- 
dant nous  dire  pourquoi  le  sarde,  log.  highinu^  camp.  h'^twM,  offre 
vtcinus  et  non  *vçcinus.  —  Titionem  est  donné  avec  ï  par  Georges 
(Lat.'deutsch.  fVôrterb.)  ;  mais  Grôber  n'admet  que  ittionem  (^Arch.f, 
lat.  Lexik.,  I,  244).  —  Le  dr.  cetate,  mr.  tsitate^  ir.  fsetotc  n'est  pas 
bien  clair.  Les  autres  langues  romanes  présentent  des  formes  avec  ci- 
comme  le  latin  classique  ctvitatem  (it.  cittày  fr.  cité^  prov.  ciutat,  cat., 
esp.  ciudad,  port,  cidade).  Le  ce-  roumain  est  bien  étonnant.  Meyer- 
Lûbke,  Gramm,  d,  rom,  Spr.y  I,  §  350,  remarque  à  ce  propos  :  v  le 
roumain  ceiate  est  en  opposition  avec  toutes  les  autres  langues 
romanes  ;  on  attendrait  cietate  :  il  est  possible  que  ïi  ait  été  absorbé 
par  \ec.  »  D'après  MohI,  Les  origines  romanes,  127,  cetate  viendrait 
d'une  forme  vulgaire  *ûutatem  qui  reproduirait  un  plus  ancien  *uiu(S)- 
tatem  (comp.  sêu  =  *seiu(e))  d'après  la  loi  établie  par  l'auteur  :  «  la 
diphtongue  ei  se  réduit  à  ^  et  non  à  i  devant  u  final  de  syllabe.  » 
Mais  *ceutatem,  en  supposant  qu'il  ait  vraiment  existé  en  latin  vul- 
gaire, ce  qui  n'est  nullement  prouvé,  aurait  donné  en  roumain  ciutate 
et  jamais  ce/fl/éî.  Nous  considérons  l'explication  de  Meyer-Lûbke  comme 
plus  rapprochée  de  la  vérité.  A  notre  avis,  cetate  doit  être  rattaché  à 
ctvHatem  par  les  formes  :  *ctftate  —  *  cietate  —  ^c'etate.  L'explication 
du  ce-  roumain  ne  doit  donc  pas  être  cherchée  dans  le  latin  vulgaire. 

34.  Nous  devons  rappeler  ici  le  verbe  impromutuare  qui, 
d'après  quelques  philologues,  aurait  été  remplacé  en  latin  vul- 
gaire par  *imprumutiuirey  *imprumuttare^  sans  qu'on  connaisse 
d'ailleurs  les  causes  du  changement  de  ô  en  w.  En  dehors  du 
français  emprunter^  on  cite  aussi  le  daeo-roumain  îtnprumutare, 
mr.  mprumutu^  qui  exigerait  de  même  *împrûmuttare.  Cette  opi- 
nion nous  semble  erronée.  Le  mot  roumain  ne  peut  nullement 
prouver  l'existence  en  latin  de  la  forme  avec  w,  puisqu'il  s'ex- 
plique très  bien  par  *impromutuare.  On  sait  que  tout  0  atone 
devient  u  en  roumain.  Si  le  français  emprunter  suppose  ^imprû- 
muttarey  il  faut  y  avoir  une  simple  particularité,  inexpliquée 
jusqu'ici,  du  latin  de  la  Gaule.  Nous  croyons  donc  qu'il  faudra 
rayer  *imprûmutiare  de  la  liste  des  formes  du  latin  vulgaire  des 
autres  provinces  delà  Romaniaen  dehors  de  la  Gaule.  L'italien 
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improntare  montre  qu'en  Italie,  comme  dans  la  péninsule  balka- 
nique, la  seule  forme  connue  était  *imprômutuare. 

Voir  Mohl,  Les  origines  romanes,  19-20,  qui  défend  à  tort  l'existence 
de  *imprumutuare  dans  le  latin  balkanique,  en  invoquant  le  roumain 
imprumutare.  Cf.  G.  Paris,  Romania,  X,  62  ;  Meyer-Lûbke,  Gr.  d. 
rom.  Spr,,  I,  §  386. 

35.  Vu  atone  de  communicare  avait  été  remplacé  en  latin  vul- 
gaire par  i  :  dr.  cumineca,  mr.  kuminiku  (lomb.  skuminiar,  gén. 
cominigUy  parler  d'Erto  komeligey3„'(T.acommengieryprow.comene- 
gafy  navarr.  comingar).  Cf.  Schuchardt,  VokaLy  II,  193.  —  Le 
même  changement  avait  eu  lieu  dans  *mandicare  =  manducare  : 
dr.  mincarcy  mr.  mçnkuy  ir.  tnçnko  (yen.  magnat  y  frioul.  mangiay 
sarde  mandigar).  Le  dr.  mîncare  pourrait  être  à  la  rigueur  aussi 
manducarCy  mais  ce  qui  nous  force  à  le  rattacher  à  *mandicare 
c'est  la  forme  du  présent  de  l'indicatif,  mànînc  (comp.  a.-prov. 
manency  dans  le  poème  de  la  Croisade  des  Albigeais)y  qui  ne  peut 
s'expliquer  que  par  "^mandico  (*tnannicOy  v.  §  54).  Cf.  mandicum 
à  côté  de  tnanducum  dans  le  Corp,  gloss,  lat,y  V,  83,  116.  —  Le 
latin  vulgaire  monimentum  qui  apparaît  souvent  dans  les  textes 
latins  (Georges,  Lex,  d.  lat.  Wortf.y  433)  présente  aussi  i  à  la 
place  de  u  (jnonumenturn).  Le  dr.  mormînty  mr.  tnçrtnintu  doivent 
sans  doute  reproduire  monimentum,  comme  toutes  les  autres 
formes  romanes  correspondantes  (rtr.  mulimainty  a. -gén.  moni- 
mentOy  a.-lomb.  molimentOy  sarde  munimentUy  sic.  mulitnentu). 
Quant  au  changement  de  n  en  r,  il  s'explique  très  probablement 
par  l'influence  du  verbe  mor  ;  comp.  l'a. -gén.  morimento  (Arch. 

gLy  vni,  370). 

Vu  atone  était  tombé  dans  les  proparoxytons  lorsqu'il  se 
trouvait  entre  Cy  gy  /,  />,  b  et  /.  On  disait  faclay  ocluSy  orichy 
*paricla  ;  angluSy  coaglum,  cingla,  iugluSy  *ungla  ;  *vetluS'Veclus  ; 
*popluSy  stablum,  subla.  Plusieurs  de  ces  formes  sont  attestées 
dans  VApp.  Probi  :  facla  133,  oclus  m,  oricla^^;  anglus  10, 
iuglus  II  ;  veclus  4  (comp.  capiclum  167,  viclus  6);  stablum  142 
(comp.  tabla  130,  tribla  200);  cf.  cingla  {Corp.  gl.  lat,,  III, 
24,  194)  ;  popli  chez  Sept.  Serenus  (MûUer,  Rut,  Namatianus, 
1870,  30);  subla,  C.  I,  jL.,  IV,  1712.  C'est  de  ces  formes 
contractées  que  partent  toutes  les  langues  romanes  :  dr.  fâche. 
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ochiy  urechcy  pàreche\  unghiy  chiagy  chingày  junghi,  unghie;  vechi; 
php  ;  stauly  sulà,  etc.  Le  mot  ascla  appartient  à  cette  classe.  Après" 
la  chute  de  u,  assula  est  devenu  astla  et  ensuite  ascla,  comme 
pessulum  =  pestlum  =  pesclum,  *veilus  =  veclus,  Comp.  dr. 
a^cbie.  A  côté  de  ces  exemples,  on  rencontre  en  roumain 
quelques  mots  où  la  syncope  de  u  n'a  pas  eu  lieu.  Ainsi  dr. 
lingurà  =  lingulay  mascur  =:  masculus  (cf.  cependant  mascluSy 
dans  VApp,  Probiy  33),  pàcurà  =  picula,  vârgurâ  =  "^virgula, 
La  raison  pour  laquelle  ces  formes  ont  échappé  à  la  contraction 
doit  probablement  être  cherchée  dans  le  fait  qu'elles  ont  été 
créées  ou  remises  en  circulation  dans  le  latin  vulgaire  à  une 
époque  plus  récente.  Peut-être  faut-il  y  voir  aussi  l'influence 
de  la  prononciation  littéraire,  où  l'omission  de  u  était  évitée, 
comme  il  résulte,  entre  autres,  des  remarques  faites  par  l'au- 
teur de  VAppendix  Probi  qui  condamne  les  formes  contractées. 

Cf.  SUT  cuminecare^  A.  Candréa,  Rev.p,  ist.,  arheoL^  Bucarest,  VU, 
76.  —  Sur  mandicare,  v.  E.  Parodi,  Studj  U.  difiîol.  classica,  1,  428. 
Cf.  Romanidy  VII,  427,  434;  Archivio glott.^  I,  78,  523;  Zeitschr, /. 
rom.  Ph,y  VIII,  214.  —  Voira  propos  de  tnonimentumy  Parodi,  /.  c, 
389.  Cl.  Arch.  gîott,,  I,  203.  Le  dr.  mormint  pourrait  être  sorti, 
d'après  Meyer-Lùblce,  Gramm.^  I,  §  573,  de  *molimînt  (comp.  plus 
haut  les  formes  it.  avec  /).  Il  serait  cependant  bien  difficile  d'expli- 
quer la  genèse  de  cette  dernière  forme  en  roumain.  L'hypothèse 
exposée  plus  haut  et  proposée  aussi  par  Meyer-Lûbke  nous  semble 
plus  plausible.  —  Les  formes  avec  -uluSy  a  ont  été  étudiées  par 
A.  Tavemey,  Le  traitement  du  suffixe  -ulum,  -ulam  en  roumain^  dans 
les  Études  romanes  dédiées  à  G.  Paris,  1891,  275-278.  L'auteur  cite 
cependant  à  tort  parmi  les  mots  qui  n'offrent  pas  la  syncope  de  u  les 
dr.  mdgurd  =  macuîam,  mugur=  *muculum(î,  c,  277).  L'origine  latine 
de  ces  mots  est  illusoire.  Le  c  intervocal ique  ne  passe  jamais  à^  en 
roumain.  Mdgurà,  mugur  ne  peuvent  être  séparés  des  formes  alba- 
naises maguPi,  mugul\  ?o\ix  pàcurà  {com^.  vQgl.  pekla)  nous  mainte- 
nons, avec  Tavemey,  l'étymologie  pictda  qui  est  attestée  chez  Marc. 
Empiricus,  Théodore  Priscien,  etc.  Cf.  Corp.gL,  V,  563.  L'a. -slave 
pîkîù,  admis  par  Miklosich  et  par  Tiktin  (Beitr.  ^.  mm.  Lautkhre, 
Lantgr.,6;  Zeitschr.  rom.Phil.,  XII,  455)  ne  peut  expliquer  notre  mot  : 
le  changement  de  /  en  r  s'est  produit  en  roumain  avant  l'in- 
fluence slave. 

36.  En  position  atone,  y  apparaît  dans  la  plupart  des  cas 
confondu  avec  u(o).  MoépTup  était  devenu  en  latin  vulgaire  mar- 
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tur^  d*où  dr.  martur  (a.-it.  martore),  Comp.  martor  (Not.  degli 
scaviy  1894,  34)»  fnarturi,  C.  /.  L,  IX,  4320,  marturorumy 
VIII,  7224,  tnariuribus  (Le  Blant,  Inscr.  chr.  de  la  Gauky  H, 
412;  C.  /.  L.  Xn,  21 15),  Martura  (C.  L  L.  I,  909).  — 
Mustaceus,  a  =  \).\j<r:T/,iov  offre  le  même  développement  de  ^  : 
dr.  mustatày  mr.  mustatsç  (rtr.  tnustaxpiy  it.  mostacciOy  fr.  wmwj- 
/^fe,  esp.  mostacho), 

H.  Tiktin,  Zeitschr.  /.  row.  PA.,  XII,  237,  cite  aussi  le  àr.  preut 
comme  exemple  de  y  =  «  {preshyter  ;  comp.  presbuieri^  C.  L  L, 
XIII,  1 183).  Vu  n'est  cependant  pas  sorti  ici  de  y,  mais  de  fr  (-fr/-  ^ 
-M/-).  Cf.  §  56.  —  Nous  devons  dire  un  mot  dtpapurà  qu'on  met  tou- 
jours dans  la  même  catéogrie  que  martur,  etc.  A  notre  avis,  Vu  de 
papurà  ne  reproduit  pas  Vy  du  lat.  papyrum  =  izinrjçioç.  Si  nous  exami- 
nons les  nombreux  représentants  romans  àtpapyrurtty  nous  voyons  que 
ce  mot  a  subi  de  nombreuses  altérations,  qui  s'expliquent  dans  la  plu- 
part des  cas  par  la  confusion  de  -yrum  avec  les  suffixes  -i7e,  -t'Wa,  -eZ/iw, 
-illu5\  comp.  rtr.  pavaigU  sarde  paviîu  et  plusieurs  formes  françaises 
et  provençales  remontant  à  *papilia,  *papiUum  citées  par  A.  Thomas, 
Ronmnia,  XXVI,  439.  Nous  croyons  donc  que  le  roumain  papurà 
doit  être  expliqué  de  la  même  manière  et  considéré  comme  une 
forme  refaite  de  papyrum  à  l'aide  du  suffixe  -ula.  Dans  certe  hypo- 
thèse on  comprend  aussi  pourquoi  l'accent  apparaît  en  roumain  sur 
la  première  syllabe. 

37.  Pour  ce  qui  concerne  les  diphtongues  atones  nous  n'au- 
rons à  signaler  que  les  faits  suivants. 

jE  atone  s'est  réduit  à  e  plus  tôt  encore  que  dans  le  cas  où  il 
était  accentué.  Oe  suivit  le  même  chemin,  et  son  sort,  comme 
celui  de  ocy  se  confondit  avec  celui  de  e.  La  distinction  qu'on 
remarque  entre  ^  et  0^  accentués  devait  naturellement  dispa- 
raître dans  les  syllabes  atones. 

Au  initial  a  perdu  son  second  élément  quand  il  y  avait  un  u 
dans  la  syllabe  suivante.  Le  classique  augurare  fut  remplacé 
dans  le  langage  populaire  par  *agurare  :  dr.  agurare  (a.-fr.  eûré, 
prov.  auruTy  esp.  agoraty  port,  agourar).  De  même,  auscultare 
donna  ascultare  :  dr.  ascultarcy  mr.  askultUy  ir.  askutg  (it.  ascol- 
tarCy  zAx,escoltery  prov,  escoltar y  cat.  escotary  esp.  uscuchary  port. 
escutar)  ;  comp.  la  remarque  du  grammairien  Caper  :  ausculta  non 
ascultaÇKtily  Gr.  lat.,  Vn,io8)et  les  nombreux  exemples  qu'on 
trouve  dans  les  inscriptions  de  Agustus  pour  Augustus  (v.   les 
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Indices  du  C.  /.  £.).  Cf.  plus  haut  §  16,  et  Schuchardt,  Fok., 
n,  3o8-?i4,  316. 

En  dehors  du  cas  mentionné,  au  atone  s'est  réduit  en  latin 
vulgaire  à  0  :  auricula  =  oriclay  d'où  dr.  urechcy  mr.  urekrcy  ir. 
urehVeQx.oruchiay  vtT.uregliay  {r.oreilleyÇsp.orejay  port,  orelhà), 
CS.aurisnanoricladzns  VApp,  Probiy  83.  — Cauliculus  =  colicu- 
lus  :  dr.  curechi(\t.  colecchio).  —  *Nautare  =  *notare  :  dr.  (îti)  mta 
(a.-roum.  nutd)y  mr.  notu  (rtr.  nudar,  dialecte  d'Erto  nude,  it. 
notarey  a.-fr.  «oer;  alb.  noton).  Le  composé  innotare  se  trouve 
dans  quelques  manuscrits  de  lanuarius  Nepotianus  (JRhein.  Mus. y 
XLDC,  249-250  ;  comp.  la  glose  :  adnavimus  =  adnotavimus  dans 
un  glossaire  publié  par  J.  Hessels,  An  eighth-century  Latin-anglo- 
saxon  Gloss.y  1890,  12).  Cf.  Schuchardt,  Fok.y  III,  89. 

Cf.  Meyer-Lûbke,  Gr.  d.  rom.  Spr,y  I,  S  29  ;  Lindsay,  Lat.  Lang, 
(trad.  allem.  deNohI),  45.  —  Sur  agurare,  v.  Ov.  Densusianu,  Roma^ 
nia,  XXVni,  60.  —  Sur  notarty  v.  dernièrement  Mohl,  Intr.  à  la 
chron.  du  latin  vulgaire^  162,  qui  formule  la  loi  :  «  au  atone  devient  0 
excepté  devant  u.  »  L*histoire  de  au  ne  manque  pas  d'être  assez 
compliquée.  Le  provençal  aureîha  montre  au  au  lieu  de  0.  Il  semble 
bien  que  nous  ayons  affaire  là  à  une  restauration  littéraire,  comme 
dans  beaucoup  d'autres  cas.  On  peut  toutefois,  croyons-nous,  admettre 
en  principe  que  lors  de  la  conquête  de  la  Dacie  au  atone  s'était  réduit 
ào. 

38.  Voyelles  en  hiatus.  Quand  deux  voyelles  identiques  se 
trouvaient  en  hiatus  elles  se  contractèrent  de  bonne  heure  en 
latin  :  coperire  =  cooperirey  cortem  =  cohortem  (après  la  chute  de  A, 
cf.  §  5 1),  prendere  =  prehendere. 

Comme  nous  avons  vu  plus  haut  (§  18),  arietemy  parietem 
étaient  devenus  "^arietemy  *pariélem.  L'évolution  phonétique  ne 
s'arrêta  cependant  pas  ici.  Les  deux  voyelles  en  hiatus  se 
réduirent  à  ç  :  *arçtemy  parçtem  (cf.  paretes  dans  une  inscription 
du  C.  I.  L.  VI,  3714).  La  réduction  de  /V  à  ç  apparaît  aussi 
dans  quitus  =  qui4tus  :  dr.  (în)cet  (rtr.  queUy  it.  chetOy  fr.  coiy 
prov.  quety  esp.,  port,  quedo).  La  graphie  sans  /  apparaît  souvent 
dans  les  inscriptions  (v.  les  Indices  du  C.  /.  £.,  s.  v.  Quietus). 
Cf.  §  16  et,  en  outre,  inquetaberit  (C.  1.  L.  X,  2289),  requescity 
reqescet  (XIII,  1352,  1503),  etc. 

U  atone  suivi  d'une  autre  voyelle  était  devenu  en  latin  vul- 
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j  gaire  u  qui  tomba  ou  s'assimila  à  la  consonne  précédente.  Après 
le  déplacement  d'accent  survenu  dans  *bâttuere  =  banùere*côn- 
suere  =  consûere^  yûtuere  =futûer€  (§  i8),on  a  eu  *batterey  ^coserty 
*futtere  (JC,  L  L.  IV,  1261,  2197)  :  —  Mortuus  avait  été  rem- 
placé par  mortus  ÇEph.  epigr.^  Vil,  479)  :  dr.  mort  y  mr.  mortu 
(rtr.  mort  y  it.  mortOy  fr.  mort  y  esp.  muerto).  De  mètney  februarius 
était  devenu  febrarius  :  dr.  fàurar  (it.  febbrajOy  fr.  février  y  esp. 
febrerOy  port,  fevereiro).  Cf.  plus  haut  §  lé  et,  en  outre  ifebrua- 
rius  non  febrarius  dans  r-^/>/>.  ProW,  208;  C.  /.  L.  IX,  3160; 
XI,  4059;  Xm,  2351,  2361,  etc.  C'est  de  la  même  manière 
qu'il  faut  expliquer  la  forme  vulgaire  quattor  qui  apparaît  sou- 
vent dans  les  inscriptions  à  la  place  du  classique  quattuory  C. 
L  L,  Vin,  5843  ;  IX,  3437;  X,  5939.  Comp.  dr.,  mr.  patru 
ir.  pçtru  (rtr.  quatery  it.  quattrOy  fr.,  prov.,  cat.  quatrey  esp.  cua- 
trOy  port,  quatre). 

I'  Un  0  en  hiatus  et  spécialement  devant  a  avait  passé  a  u  : 
quaglumy  quaglare  =  coag(u)lumy  coag{u)lare.  La  graphie  quaglum 
apparaît  dans  quelques  manuscrits  de  Marcellus  Empiricus,  De 
medicam.  (éd.  Helmreich),  XVI,  81;  XXVH,  37;  XXXI,  32; 
XXXIV,  43  ;  cf.  Corp,  f/.,  HI,  315  ;  quaglator  est  attesté  dans 

.  le  C.  /.  L.  X,  3910;  XIV,  ^5.  En  position  atone,  u  est  tombé 
et  quaglare  s'est  réduit  à  *caglare  :  dr.  (în)chiegare  (it.  cagliare, 
fr.  cailler).  Le  substantif  *cû^/wm  =  quaglum  (dr.  chiagy  it.  cagliay 
gaglio)  a  été  refait  d'après  '^caglare. 

E  atone  -{-  ay  o,u  apparaît  en  latin  vulgaire  comme  i  -|^  a, 

,  Oy  U.  Cet  i  se  confondit  avec  1'/  primitif  +  ay  Oy  u  et  reçut  la 
valeur  de  /.  Cette  transformation  est  attestée  par  de  nombreux 
exemples.  VAppendix  Probi  nous  fournit  seul  plusieurs  cas  de 
la  graphie  avec  i  au  lieu  du  classique  e  :  baltius  132  ;  brattia  65  ; 
calcius  81;  cavia  63,  coclia  66;  cocliarium  Sj  ;  fassiolus  141; 
lancia  72  ;  lintium  157;  paliarium  68  ;  solia  80  ;  tinia  117;  vinia 
35.  Cf.  ci-dessus,  §  16.  Toutes  les  langues  romanes  panent  de 
cet  état  phonétique. 

Au  lieu  d'un  î  en  hiatus  du  latin  classique,  le  parler  du 
peuple  avait  /  dans  dies  :  dr.  ;jî,  mr.  d^uQy  ir.  :(/  (rtr.  diy  it.  diy 
a.-fr.  (il,  prov.,  cat.,  esp.,  port.,  dia).  Ce  fait  est  confirmé  aussi 
par  les  inscriptions,  où  nous  trouvons  souvent  dJes. 
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Pour  Ve  (J)  en  hiatus,  dans  des  mots  comme  deuSy  meus^  il 
semble  qu'il  6aille  admettre  des  valeurs  différentes  selon  qu'il 
était  suivi  de  1,  u  ou  de  a,  0,  e.  Devant  1,  «,  l'*;  avait  la  valeur 
de  f  :  nuiy  meus;  devant  a,  0,  e,  celle  de  ç  :  m^,  etc. 

Plus  compliquée  est  l'histoire  de  Vu  en  hiatus.  Les  langues 
romanes  nous  montrent  toutefois  qu'il  faut  admettre  pour  le 
latin  vulgaire /^f,  mais  J^it  ;  de  même,  c{ii.  A  côté  de  di^i  (rtr., 
prov.  dut),  le  dr.  daij  mr.,  ir.  doi  comme  l'it.  duoi,  l'a-fr.  dot, 
suppose  *doi. 

Cf.  ^huchardt,  Vokalismus,  I,  424.  et  suiv.  ;  II,  142,  464-466, 
467-469,  507.  —  Sur  quietuSy  v.  spécialement  H.  Suchier,  Commen- 
tationes  îVoîffiinianaey  1891,  71  et  suiv.  —  Autrement  est  expliqué 
pareUm  par  Thuraeysen,  Zeitschr,  /.  vergL  Sprachjorsch.,  XXX,  503. 
Cf.  Lindsay,  Lat.  Lang,  (trad.  allem.  de  Nohl),  189.  —  Sxxxdies,  etc., 
V.  Meyer-Lùbke,  Zeitschr.f,  vergî.  Sprachf,,  XXX,  337,  et  suiv.  Cf. 
d'Ovidio,  Arch.  gîott.,  IX,  37-38  ;  Lindsay,  /.  c,  i  53. 

59.  Il  nous  reste  à  étudier  ici  quelques  phénomènes  voca- 
liques  d'ordre  plus  général. 

Comme  exemple  d'assimilation  progressive  remontant  au 
latin  vulgaire  doit  être  cité  salvaticus  au  lieu  du  classique  silva- 
ticuSy  qui  s'est  conservé  dans  la  plupart  des  langues  romanes. 
Le  dr.  sàlbatic  peut  à  la  rigueur  être  aussi  silvaticus,  puisque  Vi 
aurait  donnée,  mais  nous  croyons  toutefois  qu'il  faut  bien  partir 
de  la  forme  avec  a,  salvaticus,  qui  est  la  seule  admissible 
pour  l'a.-gén.  sarvaigh,  romagn.  salbedg,  fr.  sauvage,  prov. 
salvatge,  esp.  salvaje.  Salvaticus  est  attesté  chez  Pelagonius,  Ars 
veterinaria  (éd.  Ihm,  1892),  VII,  91,  loi  (cf.  Corp.gL  lat,, 
m,  538,  54e,  627,  630,  632  ;  V,  481  ;  d'autres  exemples  chez 
Schuchardt,  Vokalismus,  I,  217). 

A  côté  de  cicuta  il  faut  admettre  en  latin  vulgaire  *cucuta, 
résulté  du  premier  par  l'assimilation  de  ci-  à  eu-  :  dr.  cucutà, 
mr.  kukutç  (saintong.  cohtie,  limous.  kukûdo  ;  alb.  kukutC). 

Le  classique  cydonea  avait  été  remplacé  dans  le  langage  du 
peuple  par  codonea  (cotonea),  soni  du  premier  par  l'assimilation 
de  y  à  0.  Le  dr.  gutuie,  mr.  guturi  (it.  cotogna,  fr.  coing,  prov. 
codoingy  cat.  codony)  semble  remonter  à  cotonea,  quoique  cette 
étymologie  soulève  quelques  doutes.  Cotonea  apparaît  sous  la 
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forme  qudenaea  (mala  — )  dans  VÉdit  de  Dioclétien,  6,  73  (cf. 
Corp.  gL,  VI,  300). 

L'assimilation  ae  —  a  =  a  —  a  est  représentée  par  le  vul- 
gaire *aramen  au  lieu  du  classique  aeranien  :  dr.  aramây  mr. 
araniQ  (rtr.  ararriy  a.-fr.  arain,  prov.,  cat.  araniy  esp.  arambre, 
port,  arame). 

La  forme  passar  qui  nous  est  donnée  par  VApp,  Probi,  163  et 
par  quelques  inscriptions  (cf.  W.  Heraeus,  Die  App.  Pr., 
1899,  24) est  résultée  dépasser  par  l'assimilation  régressive  dte 
à  a  (comp.  ansar  =  anser,  carcer  —  carcar,  attestés  de  même 
dans  VApp,  Pr,,  43,  129,  164).  A  la  forme  avec  û(  remonte  le 
dr.  pasàrey  ir.  pçsçrç  (esp.  pajarOy  port,  passaro), 
' {'  Les  cas  de  dissimilatton  sont  plus  rares.  *Vçcinus,  donné  par 
quelques  philologues  comme  un  cas  de  dissimilation  du  premier 
[a  t  (vkînus)  est,  comme  nous  l'avons  vn^  bien  douteux.  Il  faut, 

en  échange,  considérer  comme  un  exemple  de  dissimilation  la 
chute  de  Vu  de  la  diphtongue  au  quand  il  y  avait  un  u  dans  la 
syllabe  suivante  (§  37). 

On  cite  d'habitude  comme  un  cas  de  dissimilation  le  vul- 
gaire retundus  qui  a  remplacé  dans  toutes  les  langues  romanes 
le  classique  rotundus  :  dr.  ràtund  (it.  ritondOy  a.-fr.  reond,  prov. 
redoriy  cat.  redo,  esp.,  port,  redondo),  La  dissimilation  se  serait 
produite  d'après  la  formule  0  —  0  =  e  —  0  :  retondus  —  roton- 
dus.  Ce  serait  un  phénomène  analogue  à  celui  qu'on  observe 
dans  le  vulgaire  serorem  —  sororem  (comp.  serori,  §  16  ;  cf.  C. 
/.  L,  II,  315,  5342)  et  dans  l'esp.  hermoso  =  formosus.  Cette 
explication  doit  être  écartée.  Le  roumain,  qui  ne  connaît  pas  la 
confusion  de  u  avec  ç,  nous  montre  que  le  changement  de  ro- 
en  re-  s'est  produit  quand  on  disait  encore  rotundus  et  non 
*rotondus.  Or,  la  dissimilation  0  —  w  =^  «^ —  ts;,  est  difficile  à 
«comprendre.  Il  faut  par  conséquent  attribuer  à  d'autres  causes 
le  changement  de  ro-  en  re-.  C'est  très  probablement  par  suite 
d'une  étymologie  populaire  que  rotundus  fut  modifié  en  retundus. 
Le  rO'  fut  considéré  comme  préfixe  et  confondu  avec  re-,  Retun- 
dus est  attesté  dans  le  Corp,  gl,  lat.,  IV,  347,  377;  V,  280.  Cf. 
Schuchardt,  Fokal, yll,  213. 

Un  autre  exemple  d'altération  phonétique,  due  à  une  étymo- 
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logie  populaire,  nous  est  fourni  par  *lacusta  qui  a  dû  exister  en 
latin  vulgaire,  à  la  place  de  locusta,  comme  on  peut  voir  du  dr. 
làcustà  (lomb.  lagosta,  sic.  lagusta,  a.-fr.  laouste,  prov.  langostUy 
cat.  llangostay  esp.  langosta^  port,  lagostd),  *Lacusta  représente- 
rait, d'après  quelques  philologues,  lacus  +  locusta^  et,  d'après 
d'autres,  lacerta  +  locusta,  La  dernière  hypothèse  est  la  plus 
vraisemblable. 

C'est  aussi  par  une  étymologie  populaire  qu'il  faut  expliquer 
le  vulgaire  "^grevis  =  gravis  :  dr.,  mr.  greuy  ir.  grew  Çxix.  grevy 
it.  grevty  fr.  griefs  prov.,  cat.  greu).  Le  changement  de  û  en  ^ 
s'explique  par  l'influence  de  levis  et  peut-être  de  brevis^  auxquels 
gravis  fut  associé  dans  le  parler  du  peuple. 

La  prosthése  d'une  voyelle  s'était  produite  en  latin  vulgaire 
dans  les  mots  qui  présentaient  à  l'initiale  une  s  +  consonne. 
Au  commencement  de  ces  mots  il  se  développa  dans  la  pronon- 
ciation populaire  une  voyelle  qui  est  rendue  d'habitude  dans 
les  inscriptions  par  i  et  plus  rarement  par  e  :  ispose  —  sponsae 
(C  /.  L.  Vni,  3483)  ;  espiritum  =  spiritum  (IX,  6408).  Les 
exemples  les  plus  anciens  de  ce  phénomène  apparaissent,  dans 
les  inscriptions  latines,  au  11^  siècle  de  notre  ère  (au  i"  siècle, 
dans  les  inscriptions  écrites  en  caractères  grecs  ;  cf.  Schuchardt, 
Fokal.y  II,  338  et  suiv.).  Ils  deviennent  de  plus  en  plus 
nombreux  après  cette  époque,  surtout  dans  les  provinces  occi- 
dentales de  la  Ronuinia.  En  Italie,  en  Gaule  et  en  Espagne, 
Ve  prosthétique  s'est  conservé  jusqu'à  nos  jours;  dans  les  pays 
danubiens,  il  n'a  laissé  aucune  trace.  Le  roumain  ne  nous  offre 
aucun  exemple  de  esc-y  esp-,  esl-,  etc.  pour  se-,  sp-,  si-.  Les 
causes  de  cette  distinction  entre  le  roman  occidental  et  le  roman 
oriental  ne  nous  sont  pas  bien  connues.  Il  est  dans  tous  les  cas 
étonnant  qu'un  phénomène  comme  celui-ci,  qui  était  condamné 
par  les  lettrés,  se  soit  perpétué  dans  des  pays  où  la  culture  lit- 
téraire était  plus  intense,  tandis  qu'il  a  disparu  dans  l'Europe 
orientale  où  le  latin  vulgaire  éiait  moins  exposé  au  contrôle  des 
savants.  Peut-être  faut-il  supposer  que  les  formes  avec  /,  e  pros- 
thétiques  étaient  à  l'origine  tout  aussi  répandues  dans  les  pays 
balkaniques  qu'ailleurs,  mais  qu'elles  furent  abandonnées  avec 
le  temps,  quand  l'aphérèse  de  Ve  s'effectua  dans  tous  les  mots 
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qui  présentaient  les  groupes  esp-^  est-,  etc.  Cest  ainsi  qu*on  a 
pu  dire  pendant  quelque  temps  *espicumy  *establum,  comme  on 
disait  *esponerey  *esiorcere,  mais  quand  ces  derniers  sont  devenus 
spunercy  stoarcere,  on  a  eu  aussi  spicuy  staulu.  Les  roumains  spic, 
stauly  etc.  ne  seraient  donc  pas  les  représentants  directs  des 
latins  spicuTHy  stablum.  Entre  les  formes  roumaines  et  les  formes 
classiques  il  faudrait  admettre  les  intermédiaires  vulgaires  avec 
e  prosthétique. 

Comme  exemple  d'épenthèse  nous  avons  à  rappeler  le  vulgaire 
*daphinus  =  daphne  (gr.  Siov/j)  qui  se  retrouve  dans  le  dr.  dafin 
(comp.  alb.  dafint).  Le  nom  propre  Daphinus^  a  est  souvent 
attesté  dans  les  inscriptions  (v.  les  Indices  du  C.  /.  Z..).  Cf.  ci- 
dessus  §  i6  et  Schuchardt,  FokaLy  II,  412;  III,  289. 

Pour  *cucutay  y.  Ov.  Densusianu,  Romania^  XXIX,  332-333.  — 
Cotonea  est  autrement  expliqué  par  O.  Schrader  (chez  Hehn, 
Kulturpflanieny  6«  éd.,  1894,  243),  qui  y  voit  une  confusion  de 
cydonea  ^veccottana.  L'explication  que  nous  avons  admise  nous  semble 
.  préférable.  Cf.  Parodi,  Studj  itd,  difil.  class.,  h  399.  —  Sur  ràttmd^ 
V.  J.  Storm,  Mém,  de  la  Soc.  de  Hng.,  II,  144  ;  Meyer-Lûbke,  Gramm. 
d.  rom.  Spr,y  I,  S  358.  /?f-  à  la  place  de  ro-  est  expliqué  de  la  môme 
manière  que  nous  par  Mussafia,  Beitr.  ç.  Kunde  it.  Mutid.  (JDenhchr, 
d.  Akad.,  Vienne,  XXII,  114);  O.  Relier,  LaL  Volhciym.,  356.  — 
Cf.  sur îâcusid y  Storm.,  Le,  1 36, 144  ;  Fôrster,  Zeitschr.  f.  rom.  PhiL, 
Xni,  536;  A.  Candréa,  Rev.  p.  isL,  Bucarest,  VII,  81.  Meyer- 
Lûbke,  Gr.  d.  rom.  Spr.,  I,  370,  voit  dans  le  passage  de  0  à  a  de 
*îacusta  un  phénomène  de  dissimilation.  —Sur dafin,  v.  A.  Candréa, 
/.  c,  77. 

3.  Consonnes 

40.  Dans  une  partie  du  domaine  roman,  les  consonnes  latines 
se  sont  conservées  avec  plus  de  fidélité,  tandis  que  dans  l'autre 
elles  ont  subi  de  nombreuses  et  profondes  altérations.  Comparé 
au  français,  par  exemple,  le  roumain  reproduit  mieux  en  général 
le  consonnantisme  latin,  quoiqu'il  y  ait  ici  aussi  plus  d'une 
distinction  à  faire  d'après  les  régions  où  l'on  prend  les  termes 
de  comparaison.  Des  mots  comme  dr.  cap,  foc  y  râtund  et  fr. 
chef  y  jeu  y  rondy  comparés  aux  lat.  caput  {*capufn)yfocuSy  retundus, 
laissent  voir  combien  les  différences  sont  grandes  entre  ces 
deux  langues  quant  au  traitement  de  Cy  ty  etc. 
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Mais,  là  même  où  les  consonnes  latines  apparaissent  moins 
modifiées,  les  différences  qui  séparent  le  roman  du  latin  vul- 
gaire sont  bien  plus  notables  que  celles  qu'on  constate  entre  ce 
dernier  et  le  latin  classique.  En  Élisant  abstraction  de  quelques 
particubrités  que  nous  étudierons  dans  les  paragraphes  suivants, 
le  système  consonnantique  du  latin  vulgaire  correspond  assez 
bien  à  celui  du  latin  littéraire.  Ce  qui  effaça,  à  cet  égard, 
dans  plus  d'un  cas,  les  distinctions  entre  le  latin  parlé  et  le 
latin  écrit,  du  moins  à  partir  d'une  certaine  époque,  ce  fut  l'in- 
troduction dans  le  langage  des  lettrés  de  quelques  phénomènes 
d'origine  populaire.  On  sait  que  la  chute  de  Vh  et  de  Vm  finale, 
survenue  dans  le  parler  du  peuple,  peut  être  poursuivie  jusque 
dans  les  monuments  littéraires.  Par  contre,  des  particularités 
du  latin  littéraire  pénétrèrent  dans  le  langage  populaire  et  réus- 
sirent souvent  à  entraver  un  développement  phonétique  vers 
lequel  se  dirigeait  la  prononciation  des  illettrés.  Grâce  à  ces 
échanges  entre  le  latin  vulgaire  et  le  latin  classique,  les  diffé- 
rences entre  le  consônnantisme  de  l'un  et  de  l'autre  furent 
moins  frappantes. 

Dans  l'étude  des  consonnes  nous  aurons  à  considérer  la  place 
qu'elles  occupent  dans  le  mot  et  les  sons  dont  elles  sont  envi- 
ronnées. Ce  sont  les  Êicteurs  les  plus  importants  dans  l'histoire 
de  leur  développement.  Le  sort  d'une  consonne  varie  selon 
qu'elle  se  trouve  au  commencement,  à  l'intérieur  ou  à  .la  fin 
d'un  mot  et  selon  qu'elle  vient  en  contact  avec  d'autres  con- 
sonnes ou  avec  des  voyelles.  L'accent,  qui  joue  un  rôle  si  grand 
dans  l'histoire  des  voyelles,  n'offre  qu'une  minime  importance 
dans  l'étude  des  consonnes. 

L'ordre  dans  lequel  nous  étudierons  les  consonnes  du  latin 
vulgaire  sera  celui  de  leur  parenté  phonétique  (explosives,  fri- 
catives, etc.).  Des  paragraphes  spéciaux  seront  consacrés  aux 
consonnes  finales,  aux  consonnes  doubles  et  aux  groupes  de 
consonnes. 

41.  B.  Le  A  latin  avait  la  valeur  d'explosive  labiale  et  il  s'est 
conservé  comme  tel  en  roman  au  commencement  des  mots. 
Si  les  inscriptions  nous  offrent  quelques  exemples,  assez  rares 
d'ailleurs,  de  b  initial  rendu  par  v,  il  ne  Êiut  nullement  croire 
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que  À  s'était  confondu  dans  la  prononciation  des  Romains  avec 
v^  comme  c'est  l'avis  de  quelques  philologues.  Des  graphies 
comme  vene  pour  bene^  C.  L  L.  VI,  2286,  2625  ;  X,  166,  396, 
etc.  peuvent  avoir  été  amenées  par  la  ressemblance  qu'oflfrait  ce 
dernier  mot  avec  venae^  venit  et  par  l'existence,  l'une  à  côté  de 
Tautre,  de  quelques  formes  comme  be^nejicus  et  veneficus.  De 
même,  si  vibe  apparaît  quelquefois  à  la  place  de  bibe  (cf.  C.  L 
L.  VI,  142),  il  faut  y  voir  une  simple  confusion  de  bibere  avec 
vivere  qui  se  prêtaient  souvent  à  des  jeux  de  mots.  Il  ne  faut 
pas,  en  outre,  oublier  que  par  suite  du  changement  du  v  initial 
en  by  qui  s'était  produit  dans  quelques  cas  (v.  §  43),  les  gra- 
veurs ne  savaient  pas  toujours  s'il  fallait  écrire  v  oxab  et,  par  un 
excès  de  scrupules,  ils  mettaient  un  î;  à  la  place  d'un  A,  en 
s'imaginant  qu'ils  suivaient  l'orthographe  correcte.  C'est  pour 
cette  raison  que  les  exemples  les  plus  nombreux  de  v  pour  b 
nous  viennent  des  pays  où  nous  rencontrons  le  plus  souvent 
le  passage  de  v  initial  à  b. 

Que  le  b  ait  gardé  au  commencement  des  mots  sa  valeur 
primitive,  cela  résulte  aussi  du  témoignage  des  grammairiens. 
En  effet,  tandis  que  l'habitude  de  remplacer  v  par  b  est  souvent 
condamnée  par  eux,  on  ne  trouve  guère  dans  leurs  traités  des 
remarques  sur  le  défaut  de  prononciation  qui  aurait  consisté 
dans  l'emploi  de  v  au  lieu  d'un  b  initial.  La  remarque  de 
VAppendix  Probi,  9  :  baculus  non  vaclus  est  tout  à  fait  isolée,  et 
peut-être  faut-il  y  lire  baclus  à  la  place  de  vaclus. 

Les  langues  romanes  ne  nous  montrent  non  plus  aucun 
exemple  de  b  initial  latin  devenu  v,  ce  qui  n'aurait  pas  sans 
doute  été  le  cas  si  ^  s'était  confondu  avec  v  dans  le  latin  vul- 
gaire, au  commencement  des  mots. 

Tout  autre  fut  le  sort  du  b  intervocalique.  Dans  cette  posi- 
tion, la  consonne  latine  se  transforma,  vers  le  11'  siècle  après 
J.-C,  en  une  spirante  labio-dentale  et  s'assimila  peu  à  peu  àz/. 
Les  exemples  les  plus  anciens  de  b  intervocalique  =  t^,  v 
remontent  au  i*""  siècle  de  notre  ère  :  libertauus,  C.  L  L.  I, 
1063,  iuumtCy  XI,  137  (cf.  le  cas  inverse,  lebarCy  III,  7251).  La 
confusion  du  b  inter\'ocalique  avec  v  est  pleinement  confirmée 
aussi  par  les  langues  romanes,  où  les  deux  sons  ont  eu  dans  ce 
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cas  les  mêmes  destinées  (comp.  dr.  seu  =  sébum,  greu  =*grevis). 
Le  b  intervocalique  de  cannabis  avait  été  remplacé  en  latin 
vulgaire  par  p,  comme  il  résulte  du  dr.  cînepà,  mr.  hçnepQ  et 
des  autres  formes  romanes  que  nous  avons  citées  ailleurs  (§  30). 
Une  particularité  analogue  se  retrouve  dans  le  mot  canaba  qui 
apparaît  souvent  écrit  canapa  (cf.  O.  Keller,  Zur  lat,  Sprach- 
gesch.y  Lat.  Etym.y  1893,  ^0-  La  forme  avec  p  de  cannabis  ne 
manque  pas  d'être  attestée  :  conupem  chez  Marcellus  Empiricus, 
De  inedicam.  (éd.  Helmreich),  X,  81;  cf.  Du  Cange,  s.  v. 
canepa;  Corp.  gl,  lat, y  VI,  174. 

Comme  nous  verrons  plus  loin,  les  inscriptions  nous  offrent 
plusieurs  exemples  de  v  passé  à  b  après  une  r.  Le  changement 
inverse  nous  est  aussi  attesté  dans  les  monuments  épigraphiques. 
Ainsi,  acervus  pour  acerbus  apparaît  souvent  dans  le  C.  /.  L. 
V,  2013  ;  VI,  10097;  X,  4728,  etc.  ;  de  même  orvati  =  orbaiiy 
IX,  5925  ;  verva  =  verba,    IX,   239.   Cette    particularité  se 
retrouve  aussi  en  roman.  Comp.  vaud.  a:(eure  =  acerbus;  a.-fr. 
arvoire  =  arbitrium;   bergam.  morva,  fr.   morve,    morveux  = 
morbum,  etc.  ;  fr.  orvet  (dérivé  de  orbus)  ;  fr.  verve  =  verbum  ; 
fr.  verveine  =  verbena.  En  admettant  même  que  dans  verve^  ver-- 
veine,  l'échange  .de  b  contre  v  a  pu  être  amené  par  l'influence 
assimilatrice  du  v  initial  (comp.  vulva  pour  vulba  :  tosc.  volva'), 
restent  les  autres  exemples  romans  de  rv  =  rb,  dont  l'explica- 
tion doit  être  cherchée  ailleurs.  Et  en  effet,  le  témoignage  des 
inscriptions  et  l'extension  relativement  assez  grande  en  roman 
d'une  forme  comme  *morvus  montrent  bien  que  le  changement 
de  rb  en  rv  doit  remonter  assez  haut  et  qu'il  existait  déjà  en 
latin.  Il  serait  cependant   téméraire  d'y  voir   un  phénomène 
phonétique  spontané   et    général.    Si  rb   fut  remplacé    dans 
quelques  cas  par  rv,  c'est  sans  doute  par  l'influence  des  maîtres 
d'école  latins  qui,  voulant  éviter  la  prononciation  de  rv  comme 
rb  qui  caractérisait  le  parler  du  peuple,  croyaient  enseigner  le 
vrai  latin  à  leurs  élèves  lorsqu'ils  leur  conseillaient  de  mettre 
un  rv  là  même  où  il  n'avait  aucune  raison  d'être.  Puisqu'on 
devait  prononcer  correctement  corvus  et  non  corbus,  on  arriva  à 
dire  *morvus  au  lieu  de  morbus.  Cela  nous  montre  une  fois  de 
plus  que  le  latin  vulgah-e  a  été  souvent  influencé  par  la  langue 
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des  lettrési  et  que  les  doctrines  parfois  erronées  des  grammairiens 
ont  modifié  la  phonétique  de  plusieurs  mots  du  parler  popu- 
laire. Ce  qui  mérite  encore  d'être  relevé,  c'est  que  nf  pour  rb 
apparaît  en  Italie  et  en  Gaule,  où  l'action  des  grammairiens  sûr 
la  langue  du  peuple  fut  plus  intense  que  partout  ailleurs.  Il 
n'y  a,  en  échange,  aucune  trace  de  ce  phénomène  dans  le  latin 
balkanique,  ce  qui  concorde  avec  les  faits  exposés  plus  haut,  où 
nous  avons  rappelé  que  le  roumain  contient  moins  de  formes 
latines  d'origine  littéraire  que  toutes  les  autres  langues  romanes. 

Voir  sur  toutes  ces  questions  le  bel  article  de  E.  Parodi,  Del  pas- 
sagio  di  v  in  b  ml  latitio  volgare,  publié  dans  la  Romania,  XXVII, 
177,  auquel  nous  avons  emprunté  la  plupart  des  faits  étudiés  ici.  — 
Sur  cîfiepâ,  V.  A.  Candréa,  Rev.  p.  ist.,  Bucarest,  VII,  73.  Cf.  en 
outre  pour  ce  qui  concerne  spécialement  le  vulgaire  campa, 
O.  Schrader,  chez  Hehn,  Kulturpflani^n,  6*  éd.,  1894,  188. 

.  42.  F.  Comme  correspondant  du  classique/fer  nous  trouvons 
'  en  latin  vulgaire  bçher.  La  forme  avec  b  est  la  seule  connue  en 
roman  (it.  bevero^  fr.  bièvre^  prov.  vibre^  a.-esp.  befrey  esp. 
moderne,  port,  bibaro).  On  rattache  d'habitude  à  b(ber  aussi 
le  dr.  breb.  Il  faut  cependant  remarquer  que  l'origine  latine  du 
mot  roumain  n'est  pas  bien  assurée.  Breb  peut  venir  aussi  bien 
du  slave  bebrû.  Pour  défendre  l'étymologie  latine  du  mot  rou- 
main, il  faut  supposer  que  la  métathèse  de  r  s'est  produite  avant 
le  changement  de  br  en  ur  (*brebu  — breb).  Autrement,  bebrum 
serait  devenu  beur  (comp.  faur  ~  fabrunî). 

Cf.  Mohl,  Introd.  à  la  chron.  du  ht.  vulg.,  5  et  suiv.,  qui  explique 
le  changement  de  Vf  initiale  en  h  par  le  celtique  (corn,  hefer). 

i      43 .  F.  Le  z;  latin  était,  à  une  époque  ancienne,  une  spirante 
bilabiale.  Plus  tard,  il  se  modifia  et  devint  labio-dental. 

A  l'initiale,  cette  consonne  s'est  conservée  en  général  dans 
toutes  les  langues  romanes  avec  la  valeur  qu'elle  avait  en  latin, 
excepté  dans  quelques  cas  où  elle  fut  remplacée  par  b  ou  même 
par  g.  Le  passage  de  î;  à  ^  est  inconnu  au  roumain,  tandis 
qu'on  y  trouve  plusieurs  exemples  àt  v  =z  b.  En  dehors  de 
quelques  mots,  où  le  changement  de  z/  en  i  est  propre  au  rou- 
main, il  y  en  a  d'autres  dont  l'extension  est  plus  grande  et  qui 
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apparaissent  avec  cette  particularité  aussi  dans  les  autres  langues 
romanes. 

Parmi  les  mots  qui  entrent  dans  cette  dernière  catégorie  nous 
avons  d'abord  à  signaler  les  correspondants  romans  du  clas- 
sique vervex  qui  attestent  tous  le  passage  du  v  initial  à  b  :  dr. 
berbecCy  mr.  birbek^  ir.  birbftk  (nr.  berbeisch,  it.  berbice,  fr.  bre- 
bis^ prov.  berbitz). 

Vesicà  apparaît  en  roumain,  aussi  bien  que  dans  quelques 
dialectes  italiens  et  français,  avec  t,  tandis  qu'ailleurs  nous  trou- 
vons V  :  dr.  be^icà^  mr.  besikç  (tosc.  bussiga,  arét.  busica,  plais., 
parm.,  modén.  psiga,  sarde  buscica,  fr.,  dialectes  de  Metz, 
B^Uorty  p'sey\  p'soey\  fsi\  port,  bexiga;  comp.  alb.  ntdih  ;  mais 
rtr.  veschidy  it.  vescicay  fr.  vessie^  prov.  vesiga,  esp.  vejigd). 

De  même  : 

Fietus  :  dr.  biet  (piém.  bietty  sienn.  biegio  à  côté  de  viegio). 

Vitta  :  dr.  ia^â  (cat.,  esp.  beta^  à  côté  de  veta^  port,  toa; 
mais  sic.  vitla^  prov.  z;e/a). 

ror^w  :  dr.  bocety  bocirCy  mr.  &?ûto  (tosc.  bocCy  bociarCy  a.- 
lomb.,  a.-vén.,  parler  de  Grado  bosây  sarde  boi^ey  port,  bosear; 
mais  it.  t;a:^,  fr.  mjc,  prov.  vot:^,  esp.,  port.  'w?;(). 

Fb/ar^  :  dr.  (J)burarey  mr.  fl;(fcr  (parler  de  Grado  sboloy 
sarde  gallur.  bula\  mais  it.  volarCy  fr.  voler  y  prov.,  cat.,  esp. 
z;c?/ar,  port,  voar).  Le  dérivé  de  volUy  involarcy  qui  ne  s'est  pas 
conservé  en  roumain,  nous  montre  aussi  un  b  dans  Fit.  imbo- 
lare  et  dans  l'a.-fr.  embler. 

Le  dr.  bâtrîn  semble  être  isolé,  à  moins  qu'on  n'admette  un 
ancien  b  aussi  dans  le  port,  modorra  =  veternus.  Le  v  s'est  con- 
servé dans  l'a.-vén.  vetrano  {Romaniay  VII,  5 1  ;  Zeitschr,  /.  rom. 
Phil.y  IX,  303)  et  dans  le  vegl.  vetrun. 

De  tous  ces  exemples,  seul  vervex  montre  b  à  l'initiale  sur 
tout  le  domaine  roman.  Or,  la  forme  berbex  qui  est  exigée,  à 
côté  de  berbixy  par  les  langues  romanes  est  attestée  dans  les 
inscriptions,  C.  /.  L.  VI,  2099,  Actafr,  Arv.  de  Tan  183;  VIII, 
8246,  8247  (cf.  Corp,  gl.  lat,,  n,  29,  534,  569),  et  il  semble 
même  qu'il  faille  l'admettre  comme  existant  déjà  à  l'époque 
de  Pétrone  (cf.  Wôlfflin,  Arch.f.  lat.  Lexik.y  Vffl,  568;  W. 
Heraeus,  Die  Sprache  des  PetronSy  1899,  48). 
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Si  vesica  n'apparaît  avec  b  à  l'initiale  qu'en  roumain,  en  ita- 
lien et  en  français,  ce  n'est  pas  une  raison  suffisante  de  douter 
de  l'existence  ancienne  d'un  besicadanslt  latin  vulgaire.  Cette 
dernière  forme  est  même  attestée  dans  le  traité  de  grammaire 
de  Martyrlus,  De  h  et  v  (Keil,  Gramtn.  lut,  y  VII,  169). 

Quant  au  passage  de  v  kb  dans  veteranus,  il  faut  aussi  l'attri- 
buer déjà  au  latin  vulgaire,  puisque  les  inscriptions  nous 
donnent  plus  d'un  exemple  de  beteranus,  betranus  (C.  /.  L. 
V,  1796;  VI,  669,  3458;  X,  3665,  6577  ;  XIV,  222,  2295). 

Fox  est  attesté  avec  b  au  lieu  de  v  dans  une  inscription  du 
C.  /.  L,  IX,  10,  où  nous  trouvons  bocis. 

Pour  vitta,  volare  et  vieiuSy  les  textes  latins  ne  nous  offrent, 
à  notre  connaissance,  aucun  exemple  de  la  graphie  avec  i, 
ce  qui  n'exclut  pas  l'existence  en  latin  de  *bittay  *bolare, 
*bietus. 

On  voit  donc  que  le  passage  de  t/  à  i  était  un  phénomène 
assez  fréquent  en  latin  et  qu'il  a  laissé  des  traces  nombreuses 
en  roman.  Comment  expliquer  cette  particularité,  et  pour 
quelles  raisons  v  a-t-il  cédé  la  place  à  b  seulement  dans  certains 
mots  ? 

Parmi  les  formes  citées,  berbex  doit  être  mis  hors  de  compte, 
puisqu'il  ne  peut  prouver  grand'chose  quant  à  l'histoire  du  v 
initial.  La  première  syllabe  de  ce  mot  se  trouvait  dans  des  con- 
ditions tout  à  fait  particulières,  et  le  v  pouvait  facilement 
passer  ;\  i  une  fois  que  verbex  avait  remplacé  vervex,  par  suite 
de  la  transformation  de  rv  en  rb  (cf.  plus  loin).  C'est  donc  par 
l'assimilation  du  v  initial  au  b  de  la  seconde  syllabe  que  vervex 
est  devenu  berbex,  Comp.  berbena  =^  verbena  (Beda,  chez  Keil, 
Gramm,  lat.y  Vil,  217);  *berbaclum  =  vervactum  (Kôrting, 
Lnt.-rom,  Wôrterb,,  n°  8663);  balbae  =  valbae  =  valvae 
(Martyrius,  De  h  et  v;  Keil,  Gr,  lat.,  VII,  173,  i8é;  C.  /.  L. 
XIV,  2793);  bulbae  =  vulbae  {Edict.  DiocLy  4,  4).  Peut-être 
faut-il  envisager  de  la  même  manière  berba  =verba  (C.  /.  L. 
X,  476,  478). 

Restent  les  autres  mots  où  v  était  isolé  et  où  son  altération 
ne  pouvait  être  déterminée  par  aucun  des  sons  environnants. 
Comment,  en  effet,  veterauus  est-il  devenu  beteranus  et  a-t-il 
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pénétré  comme  tel  en  roumain,  tandis  que  vitellus,  par 
exemple,  a  gardé  son  v  et  s'est  conservé  ainsi  en  roumain, 
comme  dans  le  reste  du  domaine  roman  ? 

L'hypothèse  la  plus  vraisemblable  qui  ait  été  émise  à  ce 
propos,  c'est  qu'il  faut  y  voir  un  phénomène  de  phonétique 
syntaxique.  Dans  le  cas  où  le  v  initial  se  trouvait  après  un  mot 
finissant  par  une  voyelle  il  restait  intact  dans  la  prononciation 
des  Romains,  tandis  qu'il  passait  à  b  après  une  consonne.  De 
cette  alternance  de  v  avec  b  il  résulta  que  dans  une  partie  du 
domaine  roman  les  formes  avec  b  initial  évincèrent  les  autres 
et  finirent  par  se  généraliser  dans  la  prononciation  du  peuple  : 
beteranus  remplaça  veleranus,  même  dans  le  cas  où  il  était 
précédé  d'un  mot  comrriençant  par  une  voyelle.  Ailleurs,  ce 
fut  V  qui  prit  le  dessus  et  fut  substitué  à  b  :  veteranus  se 
généralisa  aux  dépens  de  beteranus  et  le  chassa  complètement. 
Il  ne  faut  pas  toutefois  oublier  que  la  victoire  de  b  sur  v 
était  souvent  facilitée  par  l'existence  simultanée  des  formes 
composées  et  des  formes  simples  d'une  même  racine.  Une 
fois  qu'on  avait  *exvolarey  involare,  à  côté  de  volare^  et  que 
ces  formes  composées  pouvaient  devenir  *exbolarey  *imbolare,  il 
n'y  avait  aucune  difficulté  à  introduire  le  b  aussi  dans  volare 
=  *bolare.  De  même,  d'après  le  modèle  de  *subbadicare  =  ^sub- 
vadicarây  *exbampare  =  *exvatnpare^  on  pouvait  facilement 
refaire  un  *badicare,  *bampa  pour  *vadicarey  vampaÇcomp.  gén. 
subaca,  modén.  bâcher;  vén.  sbampir^  berg.  batnpd).  C'est  donc 
dans  ces  faits  syntaxiques  et  morphologiques  qu'il  faut  cher- 
cher l'origine  du  passage  du  v  initial  à  b. 

L'hypothèse  que  nous  avons  admise  ici  trouve  une  confir- 
mation dans  les  faits  épigraphiques.  En  laissant  de  côté  les  cas 
àt  V  =  b  après  /,  r  dont  nous  nous  occuperons  plus  loin,  les 
exemples  de  v  passé  à  b  après  une  consonne  ne  sont  pas  rares, 
comme  on  l'a  souvent  remarqué,  dans  les  inscriptions.  Des 
graphies  comme  inbictuSy  C.  /.  L,  VI,  746  ;  IX,  6065  ;  X, 
8028,  Fesbius,  IV,  19,  1493,  1495,  Fesbinus,  IV,  636,  786, 
II 90,  sont  assez  caractéristiques  pour  qu'on  ne  les  néglige  pas 
dans  l'étude  du  v  initial.  Le  passage  de  v  kb  attesté  ici  a  l'inté- 
rieur des  mots  pouvait  facilement  se  produire  aussi  dans  le  cas 


Digitized  by  V:iOOQIC 


102  HISTOIRE   DE   LA   LANGUE   ROUMAINE 

OÙ  lev  initial  était  en  contact  avec  la  consonne  finale  du  mot 
qui  le  précédait. 

Enfin,  les  langues  modernes  nous  montrent  aussi  que  l'alté- 
ration du  V  initial  sous  l'influence  d'une  consonne  précédente 
est  un  phénomène  tout  à  fait  normal  et  qu'elle  peut  être 
admise  aussi  pour  le  latin  vulgaire.  Dans  les  dialectes  septen- 
trionaux du  Portugal,  le  v  initial  se  confond  dans  la  prononcia- 
tion avec  b  toutes  les  fois  qu'il  suit  un  mot  terminé  par  une 
consonne  (Gonçalves  Vianna,  Romania^  XII,  53).  C'est,  par 
conséquent,  un  phénomène  analogue  à  celui  qui  a  dû  exister 
en  latin  vulgaire. 

Le  V  intervocalique  a  eu  un  développement  spécial,  et  ses 
destinées  ont  varié  d'après  la  nature  des  voyelles  dont  il  était 
environné. 

Devant  «,  le  v  des  formes  classiques  avuSy  novus,  etc.  était 
inconnu  au  latin  vulgaire.  Les  exemples  de  la  graphie  sans  v 
apparaissent  souvent  dans  les  inscriptions  et  nous  en  avons 
signalés  quelques-uns  plus  haut  (§  16).  Cette  particularité  du 
latin  vulgaire  est  confirmée  aussi  par  les  grammairiens  qui 
condamnent  les  formes  sans  v.  Comp.  App.  Probi,  29,  62, 
174  :  avus  non  auSy  flavus  non  flaus,  rivus  non  rius.  A  propos 
de  aifunculuSy  Albinus  remarque  qu'il  doit  être  écrit  avec  uu 
(per  duo  u  scribitur;  Keil,  Gr.  lut. y  VII,  297). 

Après  0  et  devant  l'accent,  v  était  tombé  dans  le  langage 
populaire  :  Noember,  C.  /.  L.  I,  831  ;  XIV,  1923,  Nci|j.gptoç, 
très  fréquent  dans  les  inscriptions  grecques  ;  noicia,!,  819.  On 
disait  donc  en  latin  vulgaire  *noella  —  novellUy  d'où  dr.  nuia. 
Cf.  Noella,  CL  L.  X,  4533. 

Comme  exemple  intéressant  de  la  chute  de  v  entre  deux 
voyelles  semblables,  phénomène  fréquent  en  latin,  nous  devons 
citer  dinus  =  divinuSy  dont  l'existence  en  latin  vulgaire  est 
appuyée  par  quelques  passages  de  Plaute  (Bûcheler,  Rhein. 
Mus. y  XXXV,  698;  Léo,  ibid.y  XXXVIH,  2)  et  par  une 
inscription,  C  7.  L,  XI,  4766.  C'est  à  dina  —  divina  qu'il  faut 
rattacher  le  dr.  :0này  mr.  d:(tfng. 

Les  textes  latins  nous  fournissent  encore  quelques  autres 
cas  de  la  chute  du  v  intervocalique.  Nous  avons  déjà  relevé 
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clao  =  clavOy  Faor  —  Favor  (§  16).  VApp.  Probi  contient  un 
autre  exemple  de  v  omis  entre  a  et  0  :  pavor  non  paor,  176. 
Malgré  ces  formes,  auxquels  on  pourrait  en  ajouter  d'autres  tirées 
des  inscriptions,  il  est  sûr  que  nous  n'avons  pas  affaire  dans 
ce  cas  à  un  phénomène  général  du  latin  vulgaire.  De  tels 
exemples  sont  tout  à  fait  isolés.  L'espagnol  et  le  portugais,  qui 
ont  conservé  le  v  dans  cette  position,  montrent  aussi  qu'une 
telle  particularité  ne  pouvait  être  générale  dans  le  latin  popu- 
laire. C'est  de  la  même  manière  qu'il  faut  interpréter  les 
quelques  exemples  de  v  tombé  entre  a  et  e,  i  :  Faentia,  C.  /. 
L.  III,  3582;  paimentum  VI,  122;  comp.  App.  Pr,,  73  : 
favilla  non  f ailla. 

Dans  iuvenis^  v  n'avait  qu'une  valeur  graphique.  L'écriture 
iuenisj  qu'on  trouve  souvent  dans  les  monuments  épigraphiques 
(§  16),  représentait  mieux  la  prononciation  vulgaire. 

Le  V  précédé  de  /,  r  mérite  une  étude  spéciale. 

Tandis  que  dans  le  roman  occidental  v  s'est  conservé  dans  cette 
position  (sauf  quelques  exceptions),  en  roumain  il  a  passé  à  b. 
Ce  changement  remonte  bien  haut  et  il  peut  être  poursuivi 
jusqu'en  latin.  Des  formes  avec  /i,  rb  =  h,  rv  sont  attestées 
plus  d'une  fois  chez  les  grammairiens  :  balbae  (Martyrius,  chez 
Keil,  Gramm.  lut, y  VII,  173,  186);  ferbeo  (Probus,  IV, 
185);  larba  (Martyrius,  Vil,  186);  verbex  (Beda,  VQ,  294). 
D'autres  se  trouvent  souvent  dans  les  inscriptions.  Nous  en 
avons  déjà  signalé  plus  haut  (§  16)  quelques  exemples;  nous 
pourrions  y  ajouter  encore  :  albeuSy  C.  /.  L,  X,  1695,  1696, 
4752,  etc.  (cf.  App.  Pr,y  70  :  alveus  non  albeus);  SilbestcTy  X, 
476;  cerbuSy  VIII,  2213;  Corbi,  III,  11743;  curbati,  VI,  11 99; 
serbaty  XTV,  914.  Cf.  en  outre  dans  VÉdit  deDiocUtien  :  malbae, 
6,  5,  6;  cerbinae,  4,  44;  verbecinae,  4,  3  qui  correspond  à  verbex 
mentionné  plus  haut  et  à  verbeces  de  VActafr.  Arval.  de  l'an  183, 
C.  /.  L,  VI,  2099.  L'exemple  le  plus  ancien  àQrb  =  rv  qu'on 
cite  d'habitude  est  Nerba  d'une  monnaie  de  la  fin  du  i**"  ou  du 
commencement  du  11®  siècle  après  J.-C. 

On  voit  donc  que  le  passage  de  Iv,  rv  à  /^,  rb  est  un  phéno- 
mène des  plus  fréquents  en  latin.  Plusieurs  des  mots  cités  se 
retrouvent,  en  dehors  du  roumain,  aussi  dans  les  autres  langues 
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romanes  avec  la  même  particularité.  En  laissant  de  côté  verhex 
qui  est  commun  à  tous  les  idiomes  romans  et  dont  nous  nous 
sommes  occupé  plus  haut,  nous  avons  à  mentionner  les  nom- 
breux représentants  romans  de  alheus  (*albus)  :  dr.  albie,  comp. 
la  forme  apparentée  dr.  albinâ,  mr.  al^inq^  ir.  albire  (vén.  albiy 
piém.  arbiy  mil.  albio,  bergam.  arbiol^  parm.  aerbiy  tarent,  albi,") 

De  même,  malba  qui  se  retrouve  en  dehors  du  roumain,  dr. 
nalbày  en  a. -vén.  tnalba^  mil.  nalba,  com.  malba,  romagn. 
melba. 

Cerbinus  ne  s*est  conservé  que  dans  l'a. -sarde  cherbinu.  Mieux 
représenté  est  cerbus  :  dr.  cerby  mr.  iserbu  (a.-it.  cerbid). 

CorbuSy  attesté  seulement  comme  nom  propre,  a  donné  :  dr. 
corby  mr.  korbu,  ir.  korb  (a.-it.  corboy  vén.  corboy  fr.  corbeauy 
prov.  corp), 

Curbus  se  retrouve  dans  le  dr.  curcubeu  (mil.  sgorbiy  vén. 
corbamcy  fr.  courbcy  prov.  corbar). 

Ferbeo  s'est  conservé  dans  le  dr.  ferb,  mr.  ^VJ«  (frioul./^fo*^. 

Serbare  a  donné  :  dr.  serbare  (it.  serbare,  romagn.  serbe). 

En  dehors  de  ces  formes,  nous  devons  citer  encore  les  sui- 
vantes dont  les  textes  latins  ne  nous  ont  transmis  aucun  exemple 
de  la  graphie  avec  Iby  rby  mais  qui  doivent  avoir  existé  dans  le 
parler  du  peuple  : 

*Pulberem  :  dr.,  mr,  pulbere  (romagn.  porbia), 

*Salbia  :  dr.  salbie  (berg.,  a. -vén.  salbtUy  a.-pad.  salbesine), 

*Salbaticus  :  dr.  sâlbaîk  (romagn.  salbedg), 

*Cerbîcem  :  dr.  cerbicey  ir.  tserbitse  (comp.  le  sarde  scerbigai  = 
*cerbicare). 

Les  exemples  que  nous  avons  cités  montrent  que  l'italien  et 
le  français  se  rencontrent  plus  d'une  fois  avec  le  roumain,  quant 
au  changement  de  Ivy  rv  en  Iby  rb.  Ce  qui  est  cependant 
curieux,  c'est  que  le  phénomène  en  question  n'est  représenté 
dans  le  roman  occidental  que  par  quelques  formes  isolées,  tan- 
dis qu'en  roumain  il  apparaît  dans  tous  les  mots  qui  avaient  en 
latin  Ivy  rv.  Si,  comme  il  résulte  des  faits  étudiés  ici,  les 
Romains  avaient  l'habitude  de  prononcer  Ivy  rv  comme  Ib,  rby 
on  se  demande  pour  quelles  raisons  ce  phénomène  du  latin 
vulgaire  ne  s'est  pas  transmis  dans  les  autres  langues  romanes 
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avec  la  même  régularité  qu'en  roumain  et  pourquoi  l'italien  et 
le  français,  spécialement,  offrent  quelques  exemples  tout  à  fait 
isolés  de  Ib,  rb  =  Ivy  rv^  tandis  que  dans  la  majorité  des  cas  ils 
ont  conservé  le  v  intact  dans  cette  position. 

L'explication  de  cette  anomalie  doit  sans  doute  être  cherchée 
dans  une  circonstance  que  nous  avons  rappelée  ailleurs  et  qui 
a  joué  un  rôle  des  plus  importants  dans  l'histoire  du  développe- 
ment du  latin  vulgaire.  Le  traitement  de  Iv,  rv  en  roman  nous 
révèle  un  nouvel  épisode  de  la  lutte  qui  a  existé,  pendant  plu- 
sieurs siècles,  entre  le  latin  vulgaire  et  le  latin  littéraire.  Si  /i, 
rb  n'ont  pas  supplanté  Iv^  rv  dans  les  pays  romans  occidentaux, 
c'est  parce  que  la  langue  des  lettrés  exerçait  ici  un  contrôle 
continuel  sur  le  parler  du  peuple  et  empêchait  souvent  la  propa- 
gation d'un  phénomène  linguistique  d'origine  populaire.  Il  en 
résulta  que  les  formes  avec  Iv^  rv  du  latin  classique  triomphèrent 
devant  celles  du  latin  populaire,  avec  Ib,  rb.  Mais  la  pronon- 
ciation littéraire  ne  put  s'imposer  partout,  et  à  côté  de  sUva^ 
servire  on  conserva  aussi  quelques  formes  populaires  comme 
malba,  serbare  qui  se  sont  maintenues  jusqu'à  nous.  En  Italie  et 
en  France  nous  rencontrons  encore  quelques  traces  de  ce  conflit 
entre  deux  prononciations  différentes,  tandis  qu'en  Rhétie,  les 
formes  littéraires  se  sont  partout  imposées,  car  on  n'y  trouve,  à 
notre  connaissance,  aucun  exemple  de  /J,  rb.  Là  où  la  pronon- 
ciation vulgaire  pouvait  gagner  du  terrain  et  triompher,  c'était 
dans  les  pays  balkaniques,  où  la  culture  littéraire  était  moins 
répandue.  Et  en  effet,  comme  nous  l'avons  rappelé,  le  roumain 
offre  sans  exception  Iby  rb  à  la  place  de  Iv^  rv.  Il  continue  à  cet 
égard  l'évolution  phonétique  qui  avait  commencé  en  latin 
vulgaire  et  qui  aurait  pu  s'effectuer  sur  tout  le  domaine  roman, 
si  l'influence  de  la  littérature  n'était  venue  l'entraver. 

Pour  le  passage  de  t»  à  /»,  à  l*initiale  et  après  l,  r,  voir  Tarticle  déjà 
cité  de  Parodi,  Deî  pass.  di  v  in  b  (Romania,  XXVII,  177  et  suiv.). 
Le  savant  italien  cite  à  tort  le  dr.  hoslur  comme  exemple  de  h  =z  v 
*bastulare=*vastulare(2'[^).  De  même,  nous  ne  croyons  ^^({u^hreheim, 
}>rebenel  ait  quelque  relation  avec  verhena,  comme  Tadmet  Parodi 
(217),  d'accord  avec  d'autres  philologues.  —  A  propos  de  shurare, 
nous  devons  remarquer  que  le  changement  de  v  en  h  qu'on  y 
constate  ne  peut  être  d'origine  roumaine,   comme  le  veut  Mohl, 
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Les  origines  rom.,  55;  comp.  dr.  svînlare  =*exventare.  *Bolare  pour 
volare  doit  remonter  au  latin  vulgaire,  comme  bola  pour  îw/j,  auquel 
se  rattache  le  fr.  embîer  pour  lequel  nous  maintenons  l'ancienne  éty- 
mologie,  contestée  à  tort  par  Mohl  qui  propose  en  échange  *emulare.  — 
Sur  les  destinées  du  v  intervocal ique,  v.  F.  Solmsen,  Siudien  ^,  lot. 
Lautgeschichte,  1894,  36  et  suiv.  Les  particularités  phonétiques  expo- 
sées plus  haut  concordent  en  général  avec  les  faits  attestés  par  les 
transcriptions  grecques  des  mots  latins  dans  les  inscriptions.  Cf. 
J.  Mùller,  De  litteris  i  et  u  îatinis,  diss.  Marbourg,  1893,  42  et  suiv. 
—  En  dehors  de  auncuîus,  condamné  par  Albinus  et  dont  nous  avons 
cité  quelques  exemples  (§  16),  les  inscriptions  donnent  aussi  artcultis 
C.  I.  L.  VIII,  3936  ;  IX,  998.  Solmsen  (/.  c.y  51)  met  cette  dernière 
forme  dans  la  même  catégorie  que  Agustus  pour  Augustus  (cf.  S  37)? 
les  deux  cas  sont  cependant  différents.  Le  daco-roumain  unchi  pourrait 
bien  représenter  aussi  ancuhis  (comp.  unghi  =  angulus\  mais  il  faut 
sans  doute  partir  de  aunculus,  comme  il  résulte  aussi  du  fr.  oncle.  Si 
anculus  avait  été  la  forme  généralement  admise  dans  le  latin  vulgaire, 
on  aurait  dû  trouver  en  roumain  quelques  traces  de  tnchi  à  côté 
de  unchi,  comme  on  rencontre  înghi  et  unghi  ;  mais  il  n'en  est  rien.  — 
Pour  la  chute  de  v  aux  formes  du  parfait,  v.  plus  loin  la  morpho- 
logie du  latin  vulgaire. 

44.  T,  La  modification  la  plus  importante  qu'ait  subie  ce  son 
est  son  «  assibilation  »  devant  f,  i  +  voyelle.  Cette  altération 
de  t  est  attestée  chez  les  grammairiens  du  iv^  et  du  v*  siècles, 
mais  il  y  a  des  raisons  pour  la  faire  remonter  plus  haut. 

Au  W  siècle,  Servius  constate  ce  phénomène,  mais  ajoute 
qu'il  n'avait  lieu  qu'à  l'intérieur  des  mots  (Keil,  Gr,  lat,,  IV, 
445).  Plus  explicite  à  cet  égard  est  Papirius  qui  remarque  que 
iustitia  était  prononcé  comme  iustit:(ia  (iustitzia  cutn  scribitur, 
tertia  syllaba  sic  sonat  quasi  constct  ex  tribus  litteris  t,zeti;  Keil, 
Gr,  lat.y  Vn,  216).  Il  rappelle  toutefois  que  devant  ii  (ptii)  et 
dans  les  mots  qui  présentaient  le  groupe  st  (iustius),  t  restait 
intact. 

Que  le  /  dans  cette  position  ait  été  altéré,  du  moins  dans 
quelques  régions,  avant  le  iv^  siècle,  cela  résulte  de  l'examen 
des  inscriptions.  L'exemple  le  plus  ancien  de  ts  =  tj  qu'on  cite 
d'habitude  est  celui  d'une  inscription  de  l'an  140  après  J.-C.  où 
nous  lisons  Crescenîsianus  (Gruter,  Corp.  inscr,,  127,  vu)  .Plus 
tard,  la  graphie  ts  et  même  s  apparaît  plus  souvent  :  observa- 
sione,  passiins,  passens,  sapiensie,  C.  L   L.  XIII,  2405,  2477, 
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2478,  2480,  2484  (entre  le  v«  et  le  vu*  siècle).  Un  autre 
exemple  intéressant  et  ancien  de  /;ç,  ;(  pour  tj  nous  serait  offert 
par  VApp.  Probiy  s'il  est  vrai  qu'il  faut  y  lire  au  n**  46  :  theofilus 
non  lîofilus  au  lieu  de  theofilus  non  tj^filuSy  comme  le  veulent 
quelques  philologues  (cf.  Heraeus,  Die  App,  Pr,,  8).  Ziofilus  ou 
même  Zofilus  trouverait  un  pendant  dans  T:(odotus  —  Theodotus 
ÇEphem,  epigr.y  H,  408). 

Cf.  Seclmann,  Ausspr.  d.  Lai.,  320  et  suiv. 

45.  D.  Devant  e,  i  +  voyelle,  d  subit  une  transformation  du 
même  genre  que  t.  Il  s'assibila  sous  l'influence  de  la  semi- 
consonne  suivante  i  et  donna  plus  tard  :(,  ;,  ^. 

Les  grammairiens  qui  s'occupent  de  1'  «  assibilation  »  de  / 
parlent  aussi  de  celle  de  d.  Servius  dit  expressément  que  le 
nom  propre  Media  doit  être  prononcé  sine  sibilOy  en  laissant 
sous-entendre  que  dans  l'adjectif  médius^  a  Tassibilation  de  d 
était  un  phénomène  connu  (Keil,  Gr,  lai, y  II,  216).  Le  même 
grammairien  remarque  cependant  ailleurs  (Keil,  Gr,  lat,,  IV, 
445)  que  cette  altération  de  d  était  inconnue  à  l'initiale  et 
qu'on  disait  dies.  Toutefois,  une  telle  assertion  ne  concorde 
pas  avec  les  faits  épigraphiques,  puisqu'on  trouve  écrit  plus 
d'une  (ois  :(iesy  x.es  pour  dies,  C  /.  L,  V,  1667;  XIV,  11 37; 
Ephem,  epigr.^  VII,  260  ;  o^e  =  hodie^  C.  L  L.  VIII,  8424. 

En  dehors  des  mots  purement  latins  comme  dies^  on  rencontre 
souvent  dans  les  inscriptions  ;(  pour  di  aussi  dans  des  mots 
d'origine  grecque  :  A:(abenici  =  Adiabenici  {Eph.  ep.,  V,  1147)  ; 
:(aconus  -=  diaconus  {Comptes  rendus  Ac.  des  Inscr.y  Paris,  1893, 
400),  Zo(TxcpouTt  =  Dioscoretîy  C.  /.  L.  X,  2145.  Il  serait  diffi- 
cile de  décider  si  le  passage  de  di  à  :(  est  ici  d'origine  latine  ou 
grecque,  et  s'il  faut  mettre  ces  formes  dans  la  même  catégorie 
que  :(ies.  Si  le  :(  de  ces  mots  est  grec,  il  faut  sans  doute  le 
distinguer  phonétiquement  du  ^  de  ^ies,  etc.  Dans  ^iaconus  le  i 
pouvait  être  le  même  son  que  Ç,  tandis  que  dans  :(ies  la  consonne 
initiale  ne  représentait  pas  probablement  le  :(,  mais  bien  un  son 
intermédiaire  entre  i/et  ;(  (comp.  la  graphie  ies  =  dies,  §  16). 
Ce  n'est  qu'au  vi*  ou  au  vii«  siècle  qu'on  peut  parler  d'une 
transformation  définitive  de  di -^-voydle  en  ;(.  Pour  le  m*'  ou  le 
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IV*  siècle  on  n'est  autorisé  à  admettre,  malgré  la  graphie  avec  :ç, 
que  la  phase  di  ou  ''/,  par  conséquent  un  son  rapproché  de  /,  /. 
Cela  explique  pourquoi  ^  se  trouve  parfois  dans  les  inscriptions 
aussi  à  la  place  de  /,  /  :  Zanuario,  C.  I.  L.  X,  2466. 

Nous  devons  dire  ici  un  mot  d'une  particularité  qui  caracté- 
risait surtout  le  latin  archaïque  et  qui  a  laissé  des  traces  en 

i  roumain.  Le  latin  connaissait,  comme  on  le  sait,  le  passage  de 
dk  r  devant  une  labiale.  Des  formes  comme  arvenae,  arfineSy 
arfuisse,  etc.  sont  attestées  plus  d'une  fois  chez  les  grammairiens 
et  dans  les  inscriptions.  Cf.  Neue-Wagener,  Lat.  FormenlehrCy 
II,  812.  Les  seuls  exemples  assurés  cependant  qu'on  cite  à  ce 

propos  sont  ceux  de  d  suivi  de  /  ou  de  z/.  Il  y  a  lieu  de  se 
demander  si  le  même  changement  pouvait  avoir  lieu  aussi 
devant  m.  Pour  appuyer  cette  hypothèse,  quelques  philologues 
ont  invoqué  la  forme  ar  me  qu'on  trouve  dans  deux  manu- 
scrits de  Lucilijus,  IX,  30  (éd.  MûUer);  mais  cette  leçon  est 
rejetée  par  d'autres.  Ce  qui  nous  engage  toutefois  à  croire  que 
le  passage  de  d  à  r  était  possible  aussi  devant  m,  c'est  l'existence 
en  roumain  de  la  forme  armâsar  (comp.  alb.  harmesuar)  qui 
reproduit  le  latin  admissarius.  Or,  d  pour  r  doit  être  expliqué 
ici  de  la  même  manière  que  dans  arfuisse^  etc.  Le  vulgaire 
armessarius  est  même  attesté  dans  la  loi  salique  (Schuchardt, 
VohalismuSy  I,  141). 

Cf.  pour  rhistoire  de  ^  +  f,  t,  Seelraann,  Ausspr.  d.  Lat.,  239, 
320  et  suiv.  —  D'autres  exemples  de  r  pour  dy  voir  chez  Lindsay, 
Lat,  Lang,  (trad.  de  Nohl),  328-329.  Cf.  Thurne>sen,  Zcitschr.  f. 
vergl.  Sprachforsch.y  XXX,  498.  A.  Candréa,  Rev.  p.  istorie,  Bucarest, 
VII,  72,  explique  antiessanus  par  une  confusion  avec  armentarius,  ce 
qui  est  bien  problématique.  Admissarius  a  donné,  il  est  vrai,  lieu  à 
une  étymologie  populaire,  mais  celle-ci  est  emissarius  et  non  armissa- 
rius.  Cf.  O.  Keller,  Lat,  Voîksetyw,,  49;  Arch.  lat.  Lex.,  VII,  315. 

■  46.  S.  En  roumain,  en  italien  et  en  espagnol,  Ys  latine  inter- 
'  vocnlique  apparaît  avec  la  valeur  de  son  sourd  ;  dans  le  reste 
du  domaine  roman,  elle  est  sonore.  Les  trois  premières  langues 
semblent  avoir  mieux  conservé  la  prononciation  latine.  Il  n'y  a, 
en  effet,  aucun  indice  qui  nous  montre  que  Vs  latine  intervoca- 
lique  ait  abouti  à  7i  dans  le  parler  du  peuple.  Les  grammairiens 
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ne  parlent  que  d'une  seule  s,  et  dans  les  monuments  épigra- 
phiques  on  n'a  pas  encore  découvert  aucun  exemple  de  :ç  pour 
s  dans  cette  position.  Vs  intervocalique  sonore  doit  donc  être 
d'origine  romane,  malgré  l'opinion  de  quelques  philologues  qui 
veulent  l'attribuer  au  latin  vulgaire. 

Cf.  E.  Seelmann,  Die  Aiisspr.  des  Lai. y  302-304  ;  Lindsay,  Lai. 
Latigiiage  (trad.  allem.  de  Nohl),  116,  118. 

47.  iV.  En  latin  vulgaire,  n  avait  disparu  devant  5,  en  allon-  \ 
géant  la  voyelle  précédente.  Les  inscriptions  contiennent  une  j 
foule  d'exemples  de  ce  phénomène  (§  16,  iV  et  5)  ;  comp.  App, 
Probij  j6,  152  :  ansa  non  asa;  tensa  non  tesa  (?);  là-meme,  la 
graphie  inverse  :  occasio  non  occansio  123,  Les  formes  avec  n 
étaient  seules  employées  en  latin  vulgaire  ;  elles  sont  complè- 
tement inconnues  aux  langues  romanes. 

Dans  un  seul  cas  Vn  s'est  maintenue  dans  cette  position. 
C'est  aux  participes  passés  en  -nsus  :  absconsus^  prensus,  tomus 
(comp.  dr.  ascuns,  prinsy  tuns),  La  conservation  de  Vn  dans  ces 
formes  s'explique  par  l'influence  analogique  des  autres  modes 
de  ces  verbes,  où  Vn  n'était  plus  en  contact  avec  s  (abscondo, 
prendo,  iondo). 

Cf.  G.  Grôber,  Commcni.  Wôlffl.,  176-177. 

48.  C.  L'histoire  du  c  latin  ne  manque  pas  d'être  assez  com- 
pHquée  et  elle  a  donné  lieu  à  de  nombreuses  discussions.  La 
particularité  la  plus  intéressante  qui  caractérise  ce  son  et  dont 
l'origine  est  diversement  interprétée  par  les  philologues  est  son 
altération  devant  les  voyelles  e,  /.  On  sait,  en  effet,  que  dans 
toutes  les  langues  romanes,  excepté  le  sarde  et  jusqu'à  un 
certain  point  le  vegliote,  le  c  latin  est  rendu  par  tSy  Is.  Le  point 
sur  lequel  les  philologues  ne  sont  pas  d'accord  c'est  quand  il  faut 
déterminer  si  cette  «  assibilation  »  remonte  au  latin  ou  bien  s'il 
faut  plutôt  la  considérer  comme  d'origine  romane.  La  dernière 
opinion  compte  aujourd'hui  plus  d'adhérents  que  la  première  et 
semble  être  la  plus  rapprochée  de  la  vérité. 

Ce  qui  nous  porte  à  croire  que  c  avait  conservé  en  latin  la 
prononciation  dure,  c'est  en    première  ligne  la  circonstance 
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qu'aucun  grammairien  ne  fait  mention  d'une  transformation 
phonétique  de  ce  son.  Il  serait  bien  extraordinaire  qu'un  chan- 
gement aussi  important  que  celui  qui  caractérise  le  passage  de 
c  à  /j,  ts  ait  échappé  aux  grammairiens,  s'il  s'était  vraiment 
produit  dans  le  parler  du  peuple.  Les  grammairiens  relèvent 
plus  d'une  fois  des  particularités  moins  importantes  du  latin 
vulgaire,  et  nous  ne  voyons  pas  pour  quelles  raisons  ils  auraient 
gardé  le  silence  sur  r«  assibilation  »  du  r,  si  elle  avait  vrai- 
ment existé  en  latin  vulgaire. 

L'examen  des  langues  romanes  peut  aussi  nous  fournir  indi- 
rectement des  preuves  à  la  thèse  que  nous  défendons.  Nous 
nous  contenterons  de  rappeler  ici  quelques  particularités  dont 
le  témoignage  est  des  plus  précieux  et  tout  à  fait  décisif  dans 
la  question  qui  nous  préoccupe. 

Le  traitement  de  cingula  en  roumain  nous  montre  que  c  a 
été  prononcé  en  latin  comme  k  jusqu'aux  premiers  siècles  de 
notre  ère,  et  spécialement  jusqu'au  moment  de  la  conquête  de 
la  Dacie.  Cingula  a  donné  en  daco-roumain  chingà  par  les 
étapes  intermédiaires  :  *cingla  —  *clinga.  Or,  la  métathèse  de  1'/ 
serait  incompréhensible,  si  c  n'avait  pas  conservé  la  valeur  de 
postpalatale  (^).  Le  c  devait  se  trouver,  par  rapport  à  la  voyelle 
suivante,  dans  les  mêmes  conditions  que  dans  coagulum  qui, 
par  suite  d'un  phénomène  analogue  de  métathèse,  est  devenu 
*cloagum,  d'où  le  dr.  chiag  (^  56).  Le  développement  parallèle 
chingà  =  *cingla  :  chiag  ■■==  *cloagum  ne  peut  laisser  aucun  doute 
sur  le  fait  que  le  c  suivi  de  /  (^)  s'était  conservé  avec  la  même 
valeur  que  devant  0  jusqu'à  l'époque  la  plus  récente  de  la  dif- 
fusion du  latin  dans  la  péninsule  des  Balkans. 

L'altération  ancienne  du  c  latin  est  aussi  contredite  par  le 
traitement  qu'ont  subi  dans  une  partie  du  domaine  roman  les 
adjectifs  latins  terminés  en  -cidus.  On  sait,  en  effet,  qu'en 
italien,  spécialement,  quelques  adjectifs  appartenant  à  cette 
catégorie  ont  échangé  leur  terminaison  contre  -dicus  :  sucidus 
est  devenu  *sudicus,  d'où  '^sudicius,  it.  sudicio.  Or,  l'échange 
entre  -cidus  et  -dicus  serait  incompréhensible  si  le  c  n'avait  pas 
conservé  devant  e,  i  la  même  valeur  que  devant  u^  au  moment 
où  ce  changement  de  suffixe  s'est  produit. 
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Devant  une  voyelle  en  hiatus  Taltération  de  c  s'est  effectuée 
plus  tôt.  Cela  est  pleinement  confirmé  par  le  sarde  qui  connaît 
ce  phénomène,  tandis  qu'il  ignore,  comme  nous  l'avons  rappflé 
plus  haut,  l'assibilation  de  c  suivi  de^,  i  simples.  Les  inscriptions 
attestent  aussi  ce  fait,  puisqu'elles  présentent  des  exemples  de 
r^,  ci  -f-  voyelle  altérés  bien  avant  l'époque  où  nous  consta- 
tons l'assibilation  de  ce^  ci  non  en  hiatus.  En  outre,  elles  offrent 
plusieurs  cas  de  la  confusion  de  cj  avec  //  au  ii*  siècle  après 
J.-C,  ce  qui  n'aurait  pas  été  le  cas  si  cj  n'avait  pas  été  altéré  et 
ne  s'était  pas  rapproché  de  //,  à  cette  époque. 

Dans  quelques  mots  et  pour  des  raisons  qu'on  ne  connaît 
pas  suffisamment,  le  c  initial  suivi  de  a  ou  de  r  avait  été  rem- 
placé en  latin  vulgaire  par  g.  En  dehors  de  quelques  mots 
d'origine  grecque  qui  apparaissent  tantôt  avec  ca-  tantôt  avec 
ya-  {camelhim — gamellum  =  >cajxr,Aoç  ;  cammarus — gamtnarus  = 
xxi;.jjLapcç  ;  caunacen — gaunacen  =  yjxuvaxTjç  ;  comp.  calatus  non 
galatus  ==  xaXaOoç,  App.  Pr.j  78),  on  trouve  g  pour  c  aussi  dans 
des  formes  purement  latines.  C'est  ainsi  que  les  dérivés  romans 
de  cavus  nous  renvoient  à  des  formes  avec^  qui  doivent  avoir 
existé  en  latin  vulgaire  :  dr.  gaurà  =^  *cavula  (comp.  pis.  chiavà)  ; 
it.  gabbiuolay  fr.  geôky  esp.  gayola,  port,  gaiola  =  caveola  {Corp, 
gL  lat.,  I,  194)  ;  alb.  govere,  gavrz  =  *cavanum,  —  Devant  r, 
le  passage  de  r  à  ^  est  attesté  dans  le  vulgaire  grassus  pour  le 
classique  crassus  :  dr.  gras,  mr.  greaSy  ir.  grçs  (rtr.  gras,  it. 
grasso,  fr.,  prov.,  cat.  grcLs,  esp.  graso,  port,  graxo).  Grassus  se 
trouve  dans  le  Corp.  gloss.,  II,  35,  400,  et  chez  Pelagonius, 
Arsveterin.  (éd.  Ihm),  V,  59.  Cf.  Schuchardt,  VokaL,  I,  124, 
125.  Au  lieu  du  classique  cratis  il  faut  admettre  en  latin  vul- 
gaire *gratis  :  dr.  gratie  (rtr.  grat,  it.  grata,  esp.  grada,  port. 
gradé),  La  même  remarque  s'applique  à  *gratalis  =  *cratalis 
qui  a  donné  le  dr.  gràtar  (comp.  a.-fr.  graaly  prov.  gravai, 
a.-cat.  gresal,  a. -esp.  grial,  port.  gral).  Cf.  graticula  chez 
Anihimas,  De  observ,  ciborum,  21,  et  dans  le  Corp,  gL,  II,  3 15  ; 
III,  23,  32e,  368,  518;  V,  420,  429.  Que  les  Romains  aient  eu 
l'habitude  de  remplacer  rr-  par  gr-,  cela  est  directement  confirmé 
par  un  grammairien  qui  observe  que  crabatum  était  la  pronon- 
ciation ancienne  et  que  les  modernes  disaient  grabatum  (craba- 
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tum  antiqui  ;  nunc  grzh^itum  ;  Keil,  Gr,  lat.^  V,  S 73)-  C'est 
aussi  pour  corriger  ce  vice  de  prononciation  que  Beda  remarque 
dans  un  endroit  que  crassari  doit  être  distingué  de  grassari 
(Keil,  Gr.  lut.,  VII,  269). 

Au  lieu  du  c  initial  du  classique  coturnixy  le  latin  vulgaire 
avait  qu  :  qmturnix.  Cette  dernière  forme  est  plus  ancienne  que 
l'autre  qui  doit  son  c  à  une  confusion  avec  coturnus,  Quoturnix 
est  attesté  dans  un  manuscrit  de  Lucrèce  (quod  turmcibuSy  dans 
le  Quadratus)  et  il  est  exigé  par  le  dv.  pottrniche  (*quoturnicula) 
et  par  l'esp.  cuadervi:^^.  Le  prov.  codornit^  peut  représenter  aussi 
bien  quoturnix  que  coturnix. 

Sur  le  c  suivi  de  f ,  /,  v.  Gaston  Paris,  Comptes  rendus  de  VAcad. 
des  Inscr.,  XXI,  81-84,  et  Annuaire  de  V École  des  Hautes  Études,  1893, 
7-57,  où  est  réfutée,  à  juste  titre,  la  théorie  d'une  «  assibilation  » 
ancienne  du  c  latin.  Voir  aussi  dernièrement,  Ov.  Densusianu,  Sur 
Valtér,  du  c  lat.  devant  e,  i  dans  les  langues  rom.  {Rovmnia^  XXIX, 
321  et  suiv.).  L'opinion  contraire  est  défendue  par  M.  Bréal,  Mèm. 
de  la  Soc.  de  ling.,  VII,  149-156,  et  parG.  Mohl,  Introd.àlachon.  du 
lat.  vulg.,  289  et  suiv.  I.a  théorie  de  Guarnerio,  Arch.  glott.,  suppl. 
IV,  21  et  suiv.,  qui  admet  déjà  pour  le  latin  une  légère  altération 
0  de  c  (k')  occupe  une  place  intermédiaire  entre  celles-ci.  —  Pour  ca-, 

cr-  =.  ga-y  gr-,  v.  Seelmann,  Die  Ausspr.  d.  Lat. y  347  ;  Meyer- 
Lùbke,  Gramni.  d.  l.  rom.,  I,  §  427.  Si  le  dr.  gutuie  vient  de 
cotonea  (cf.  §  39),  le  changement  de  c  en  ^  ne  peut  être  bien  ancien 
en  latin  ;  il  s'est  produit  sans  doute  dans  le  parler  des  colons  romains 
des  pays  danubiens.  — Sur  quoturnix,  v.  L.  Havet,  Mém.  de  la  Soc.  de 
ling. y  VI,  234  ;  Zimmermann,  Rhein.  Mus.,  XLV,  496;  J.  Stowaser, 
Arch.f.  lat,  Lex.,  VI,  562-563. 

49.  Q.  L'étude  de  ce  phonème  ne  doit  pas  être  séparée  de 
celle  de  l'élément  labiale  u  auquel  il  était  associé.  Il  n'y  a  tou- 
tefois à  cet  égard  aucune  particularité  importante  à  signaler 
et  qui  aurait  caractérisé  le  latin  vulgaire.  Malgré  quelques 
exemples  de  que,  qui  =  ce,  ci,  qu'on  rencontre  dans  les  inscrip- 
tions (cf.  §  16,  U),  on  ne  peut  néanmoins  parler  d'une  réduc- 
tion de  qu  devant  e,  i  k  c  dans  le  latin  dont  sont  issues  les 
langues  romanes.  Là  où  nous  rencontrons  en  roman  ce,  ci 
pour  que  y  qui,  il  faut  y  voir  une  simplification  tardive 
de  qu.  Seulement  devant  w,  0,  qu  se  réduisit  de  bonne  heure  à 
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c.  Au  II*  siècle  de  notre  ère,  il  n'y  avait  plus  aucune  différence 
dans  la  prononciation  entre  quuy  quo  et  eu  y  co. 

Une  mention  spéciale  doit  être  feite  pour  la  forme  vulgaire 
*laceus  qui  a  remplacé  laqueus  dans  toutes  les  langues  romanes  : 
dr.  lat  (rtr.  laschy  it.  laccioy  a.-fr.  /a;(,  prov.  /a/;(,  cat.  lias, 
esp.  la^p,  port,  laçd).  Le  changement  de  qu  en  c  dans  ce 
mot  doit  s'expliquer  par  l'influence  des  formes  comme  calceus, 
urceus. 

Cf.  Seelmann,  Ausspr.  d.  Lai,,  351  ;  Lindsay,  Lat,  Lang  (trad.  de 
Nohl),  99,  342-343.  Sur  cocere  =  coquere,  où  le  passage  de  ^u  à  c 
est  dû  à  un  phénomène  d'analogie,  v.  plus  loin,  la  morphologie 
du  latin  vulgaire  (le  verbe). 

50.  G.  Le  développement  de  g  devant  e,  /  est  parallèle  à  celui 
de  c.  Sous  l'influence  des  voyelles  palatales  il  a  passé  à  dj,  j. 
Cette  altération  de  g  est  d'origine  romane,  comme  celle  dec.  Ce 
n'est  que  dans  cette  hypothèse  qu'on  peut  expliquer  la  forma- 
tion d'un  dérivé  comme  *mugulare  {*mugilare)  de  mugio,  it. 
mugolare  (mugghiare).  De  même,  l'échange  de  la  terminaison 
-gidus  de  quelques  adjectifs  contre  -nligus  resterait  inexpliqué  si  g 
n'avait  pas  conservé  jusqu'à  une  époque  assez  avancée  de 
l'histoire  du  latin  vulgaire  la  prononciation  dure.  Ainsi,  le  port. 
malga  suppose  *madi^a  =  magida;  les  formes  rtr.  r^,  prov.  reco, 
port,  rejo  remontent  à  *ridigus  pour  rigidus  (cf.  Arch.f,  lat,  Z/x., 
^>  S93)«  G  semble  toutefois  avoir  été  altéré  plus  de  bonne 
heure  que  c.  Cela  résulte  du  sarde  où  g  ne  s'est  pas  conservé 
comme  son  dur,  ce  qui  n'est  pas  le  cas  pour  c  (§  48). 

Devant  e,  i  -|-  voyelle,  g  dut  s'altérer  plus  tôt  encore  que 
devant  e,  /,  simples  pour  les  mêmes  raisons  que  c. 

Entre  deux  voyelles,  g  est  tombé  dans  quelques  mots,  sans 
qu'on  en  puisse  toujours  donner  la  raison.  La  chute  de  g 
s'observe  surtout  devant  les  voyelles  palatales  e,  i,  plus  rarement 
devant  0,  Parmi  les  exemples  de  ce  phénomène  qu'on  a  trouvés 
dans  les  inscriptions,  nous  pouvons  citer  pour  le  cas  de  g  suivi 
de«,  /  :  trienta.  Le  Blant,  Inscr.  chrét.,  679  ;  C,  I,  L,  XII,  3399 ; 
vintiy  Vm,  8s73  (cf.  Rhein,  Mus,,  XLIV,  485;  XLV,  138; 
Arch,  /.  lat.  ùx,y  VII,  69).  Dans  la  même  catégorie  se  trouve 
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la  forme  calcosteis  condamnée  par  VApp,  Probiy  i^  :  calcostegis 
non  calcosteis  (cf.  W.  Heraeus,  Arch.  /.  lat.  Lex.y  XI,  65; 
Hermès,  XXXIV,  163-164). 

La  disparition  de  g  devant  e,  i  en  latin  vulgaire  doit  être 
admise  pour  les  mots  magis,  magister,  quadragesinuiy  comme  il 
résulte  de  leur  traitement  en  roman.  Comp.  dr.  mai,  mr.  ma, 
ir.  mai{nr.  ma,  it.  ma,  fr.,  prov.,  esp.,  port,  mais)  ;  dr.  màestru 
(it.  maestro,  fr.  maître,  esp.  maestro-,  comp.  alb.  mjestrz)  ;  pare- 
simi  (rtr.  quarasma,  it.  quaresima,  fr.  carême,  esp.  cuaresma).  Le 
témoignage  du  roumain  et  de  l'italien  est  décisif  à  cet  égard, 
puisque  la  disparition  de  g  n'aurait  pu  se  produire  dans  ces 
langues. 

Tout  à  fait  surprenante  est  la  chute  de  g  devant  0  dans  le 
vulgaire  *eo,  qui  s'est  substitué  à  ego  dans  toutes  les  langues 
romanes  :  dr.  eu,  mr.  jeu,  ir.  io  (rtr.  ieu,  it.  io,  fr.  je,  prov.  eu, 
cat.  jo,  esp.  yo,  port,  eu).  Peut-être  faut-il  citer  comme  une 
forme  analogue  la  leçon  pao  =  pago  qu'on  trouve  dans  le  C.  1. 
I.  XI,  1147,  v,  74. 

L'altération  de  g  devant  e,  i  est  autrement  envisagée  par  Mohl, 
Intr.  à  la  chron.  du  lat.  vulg.y  307-311,  qui  y  voit,  comme  dans 
r  «  assibilation  »  de  c,  un  phénomène  beaucoup  plus  ancien.  —  Sur 
mai,  màestru,  v.  Ov.  Densusianu,  Romania,  XXVI,  286  ;  Rev,  crit.- 
literarà,  IV,  335.  La  réduction  de  magis  à  *mais  est  expliquée  par 
Birt,  Rhein.  Mus,,  LI,  86,  d'après  la  loi  suivante  :  «  intervokalisches 
;  schwindet  ohne  Ersatz,  falls  es  vor  einem  i  steht.  »  D'après 
Neumann,  Zeitschr.f,  rom  Ph.,  XIV,  549,  et  d'Ovidîo,  Arch,  glott,, 
IX,  29,  la  chute  de  g  dans  ego  serait  due  à  la  circonstance  que  ce 
mot  perdait  souvent,  en  qualité  de  pronom,  son  accent  dans  la  phrase. 
Mohl,  Introd,  à  la  chron.  du  lat,  vulg,,  311,  y  voit  une  particularité 
phonétique  de  l'ombrien.  Birt,  /.  c,  81,  considère  ce  phénomène 
comme  purement  latin  et  attribue  la  chute  de  ^  à  Ve  précédent. 
Aucune  de  ces  explications  ne  nous  semble  soutenable. 

$1.  H.  Dès  une  époque  ancienne,  h  avait  disparu  à  l'intérieur 
des  mots,  entre  deux  voyelles  (j>rendo  —  prehendo).  Plus  tard, 
elle  eut  le  même  sort  aussi  à  l'initiale  (obère  =  habere).  Dans 
les  premiers  siècles  de  notre  ère,  Vh  avait  complètement  disparu 
de  la  prononciation  du  peuple. 

La  chute  de  Vh  est  l'un  des  phénomènes  les  plus  fréquents 
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qu  on  rencontre  dans  les  inscriptions  (cf.  §  16).  Elle  forme, 
en  outre,  l'un  des  caraaères  distinctife  du  roman.  On  ne  trouve 
en  effet  aucune  trace  de  cette  consonne  latine  dans  les  langues 
romanes,  pas  même  dans  les  pays  les  plus  anciennement 
colonisés. 

Comme  élément  des  groupes  aspirés  chy  phy  thy  h  avait 
disparu  du  langage  populaire.  Malgré  la  graphie,  brachiuniy 
machinari  (cf.  cependant  tnacinariusy  C  /.  L.  XI,  634),  etc.,  on 
disait  braciurHy  macinariy  etc.  En  roman,  on  ne  constate  aucune 
distinction  entre  le  traitement  de  chi  et  celui  de  ci.  Comp. 
dr.  braty  mr.  bratSy  ir.  brçts'y  dr.  màcinarey  mr.  matsinu,  ir. 
matsjrç  (it.  braccioy  màcinarey  fr.  bras  y  etc.). 

Cf.  G.  Grôbcr,  Verstummung  dfsh,  m,  und  positionslange  Siîhe  im 
Lat.y  dans  les  Comment.  Wclffiinianae,  1891,  171  et  suiv.  ;  E. 
Seelmann,  Ausspr.  d.  Lot.,  259-260.  Voir,  en  outre,  Birt,  RhHn. 
Mus. y  LIV,  40,  201  et  suiv.,  dont  les  conclusions  ne  concordent  pas 
d'ailleurs  avec  ce  qu*on  admet  aujourd'hui  sur  la  chute  de  Vh  en  latin. 

52./.  Le  y  était  anciennement  une  semi-consonne  (1).  Plus 
tard,  son  caractère  consonnantique  s'accentua  de  plus  en  plus  et  il 
devint  une  véritable  consonne.  Quant  à  Tépoque  où  cette 
transformation  s'accomplit,  nous  ne  pouvons  pas  la  fixer 
avec  certitude.  Il  y  a  toutefois  des  raisons  pour  croire  qu'au 
moment  de  la  conquête  de  la  Dacie  la  transformation  de  1  en  / 
était  assez  avancée. 

Cf.  Th.  Birt,  Rhein.  Muséum^  LI,  72  et  suiv. 

53.  Consonnes  doubles.  Il  est  certain  que  les  consonnes  doubles 
se  sont  conservées  dans  la  prononciation  du  peuple  pendant 
toute  la  latinité.  Les  grammairiens  latins  sont  unanimes  pour 
constater  ce  Élit.  En  outre,  les  langues  romanes  montrent  que 
la  distinction  entre  les  consonnes  simples  et  les  consonnes 
doubles  était  fortement  marquée  dans  le  latin  populaire.  En 
roumain,  comme  dans  les  autres  langues  romanes,  excepté 
l'italien,  les  consonnes  doubles  latines  ne  se  sont  pas  maintenues, 
il  est  vrai,  dans  la  prononciation  jusqu'à  nos  jours,  mais  il  y 
a  des  preuves  suffisantes  pour  nous  convaincre  qu'elles  ont 
persisté  comme  telles  aussi  dans  le  latin  balkanique,  jusqu'à 


Digitized  by  V:iOOQIC 


né  HISTOIRE   DE  LA   LANGUE   ROUMAINE 

une  époque  assez  avancée.  Comme  nous  le  verrons  ailleurs,  les 
consonnes  latines  ont  donné  des  résultats  différents  en  roumain 
selon  qu'elles  étaient  simples  ou  doubles.  Autre  est,  en  rou- 
main, le  développement  de  /,  autre  celui  de  //  ;  comp.  dr.  soart  = 
sokmy  à  côté  de  oalâ  =  ^eaié^  stea  =  Stella.  De  même,  le  sort  de 
a  suivi  de  n  diffère  selon  que  cette  consonne  était  simple  ou 
double  :  dr.  inimà  =  anitna^  mais  an  =  annus. 

Il  n'y  a  qu'une  seule  particularité  intéressante  à  rappeler  à 
propos  du  sort  des  consonnes  doubles  et  qui  caractérisait  le 
latin  vulgaire  des  premiers  siècles  de  l'Empire.  C'est  qu'après 
une  diphtongue  ou  une  voyelle  longue  1'^  double  intervoca- 
lique  s'était  réduite  à  s.  Au  lieu  des  anciens  caussa^  missi^  on 
disait  causa^  misi.  En  même  temps,  1'/  double  précédée  d'un  i 
et  suivi  d'un  autre  i  avait  cédé  la  place  à  /  simple  :  mtllia  était 
prononcé  mîlia.  Cette  transformation  phonétique,  qui  a 
pénétré  aussi  dans  le  latin  classique,  se  trouve  à  la  base  de 
tous  les  idiomes  romans. 

En  dehors  de  quelques  mots  pour  lesquels  même  l'ortho- 
graphe classique  n'était  pas  conséquente  (cf.  buccella  et  bucella, 
muttio  et  mutiOy  etc.),  on  trouve  parfois  dans  les  textes  vulgaires 
des  exemples  de  consonnes  doubles  là  où  la  langue  des 
lettrés  ne  connaissait  que  des  consonnes  simples  (v.  plus  haut, 
§  15,  immaginifer,  dont  Y  m  double  se  retrouve  dans  Fit. 
immagine).  C'étaient  surtout  les  mots  d'origine  étrangère  qui 
étaient  exposés  le  plus  souvent  à  une  telle  altération.  Quelques 
exemples  de  formes  vulgaires  semblables  nous  sont  fournis 
par  lApp,  Probiy  84,  no,  199  :  bassilica^  cammaray  dracco.  Elles 
ne  semblent  pas  avoir  été  bien  répandues,  puisqu'aucune  d'elles 
ne  se  retrouve  en  roman,  où  les  mots  correspondants  se  rat- 
tachent aux  classiques  basilica,  caméra^  draco. 

Dans  des  formes  comme  *bûttis  (=  gr.  PoOtiç),  qui  doit  avoir 
existé  en  latin  vulgaire  à  côté  de  *bûtisy  \tU  s'explique  par  Vu 
précédent  (comp.  cuppa  et  cûpay  mûttus  et  mûtus,  etc.).  Le 
roumain,  dr.,  mr.  bute  peut  être  butis  aussi  bien  que  buttis; 
mais  l'italien  botte  nous  renvoie  à  la  dernière  de  ces  formes. 

A  côté  de  totuSy  le  latin  vulgaire  a  connu  tottus  attesté  chez 
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Consentius  (Keil,  Gr.  lut.,  V,  392)  et  dont  Torigine  n'est  pas 
encore  pleinement  éclaircie.  Ici  aussi,  nous  ne  pouvons  pas  déci- 
der laquelle  de  ces  deux  formes  se  cache  dans  le  roumain  tôt. 
L'hispano-portugais  todo  repose  sur  iotus,  tandis  que  le  rtr.  tutt, 
l'it.  tutto  et  le  fr.  tout  nous  renvoient  à  tottus. 

Cf.  Lindsay,  Lat.  Lang,  (trad.  de  Nohl),  123  et  suiv.  —  Sur  tottus, 
V.  Mohl,  Lesorig,  rom.y  98. 

34.  Groupes  de  consonnes.  Dans  cette  catégorie  entre  aussi  Yx 
qui  n'est  au  fond  qu'une  consonne  composée,  une  littera 
duplex^  comme  l'appellent  les  grammairiens. 

Des  exemples  que  nous  avons  cités  plus  haut  (§  lé),  il 
résulte  que  Vx  placée  entre  deux  voyelles  s'était  réduite  dans 
quelques  cas  à  ss.  Cette  transformation  est  parallèle  à  celle  de 
et  en  tty  qu'on  rencontre  aussi,  quoique  plus  rarement,  dans  les 
textes  latins  Qattucae  =  lactucae^  dans  VÉdit  de  DiocL,  6,  7). 
Il  ne  semble  pas  toutefois  que  ss  =  x  se  soit  propagé  dans  le 
latin  vulgaire  général  de  la  Romania,  comme  ce  ne  fut  pas 
non  plus  le  cas  pour  tt  =  et.  Le  roumain  montre  spécialement 
que  Xy  de  même  que  et  y  s'était  conservé  intact  dans  le  parler 
populaire.  Ce  n'est  qu'en  partant  de  cette  prononciation  qu'on 
peut  expliquer  les  groupes  roumains  correspondants  pSy  pt,  dont 
l'histoire  a  été  retracée  plus  haut  (§  7). 

Dans  le  groupe  xty  le  latin  vulgaire  avait  réduit  x  k  s.De  là, 
*dester,  *estray  *iustay  sestus  qui  sont  les  seules  formes  connues 
en  roman. 

Bsy  bt  étaient  devenus  ps,  pt  en  latin  vulgaire.  Nous  avons 
déjà  signalé  plus  haut  (§  16)  la  forme  supstrinxity  C.  I.  L.  7756, 
qui  présente  cette  modification  phonétique  d'origine  populaire. 
C'est  à  la  même  habitude  de  prononciation  que  fait  allusion 
l'auteur  de  VApp.  Probi  qui  condamne  les  formes  uleps  60,  184, 
lapsus  20^ y  opsetris  166,  pleps  181.  Le  même  fait  est  confirmé 
par  Quintilien,  I,  7,  7  qui  remarque,  à  propos  de  i/,  qu'il  faut 
correctement  écrire  obtinuity  malgré  la  prononciation  optinuit  : 
secundam  enitn  b  litteram  ratio  poscity  auresmagis  audiunt  p^. 

Au  lieu  de  mi,  les  inscriptions  nous  offrent  quelquefois  mm. 
Tel  est  le  cas  pour  le  verbe  commurere  =  comburere,  le  seul 
exemple  latin  connu  de  mm-==  mi,  phénomène  propre  à  l'osque 
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et  àrombrien;  cf.  C.  /.  L,  XIV,  850;  commuratur,  VI,  262x5, 
commusserit  {Eph.  epigr.y  VII,  68).  On  se  demande  si  le  dr. 
amîndoiy  mr.  amindoiïiy  ir.  amindoi  =  *ambiduo  ne  présentent  pas 
la  même  particularité  et  s'il  ne  faut  pas  supposer  l'existence  d'un 
*ammiduo  en  latin  vulgaire.  L'italien  amendue  doit  être  cité  ici, 
quoiqu'on  y  trouve  aussi  ambedue  qui  n'est  peut-être  qu'une  res- 
titution littéraire.  Quanta  l'a.-fr.  et  zuprov. amdui,  ils  peuvent 
représenter  aussi  bien  *amniidîw  que  *ambiduOy  dont  le  dernier  se 
reflète  mieux  encore  dans  ambedui,  qu'on  trouve  aussi  à  côté  du 
premier  et  qui  peut  être  expliqué  de  la  même  manière  que  l'ita- 
lien ambedue.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  roumain  amîndoi  et  l'italien 
amendue  semblent  bien  exiger  *ammiduo.  Reste  à  savoir  si 
*ammidîw  était  véritablement  une  forme  répandue  dans  le  latin 
vulgaire  de  l'Empire  ou  s'il  ne  faut  pas  plutôt  le  considérer 
comme  un  développement  postérieur  et  exclusivement  italien 
de  la  forme  habituelle  *ambiduo.  Le  roumain  amîndoi  serait  dans 
ce  cas  une  propagation  de  l'italien  amendue  qui  aurait  pénétré 
dans  le  parler  roman  balkanique  pendant  l'époque  où  le  roman 
occidental  et  le  roman  oriental  étaient  encore  en  contact  l'un 
avec  l'autre.  Contre  cette  hypothèse  parle  toutefois  la  circon- 
stance que  le  passage  de  mb  à  mm  n'est  pas  un  phénomène  propre 
à  l'italien  du  nord.  Dans  tous  les  autres  mots  latins  qui  conte- 
naient mby  l'italien  septentrional  a  conservé  ce  groupe,  de  sorte 
que  amendue  reste  tout  à  fait  isolé.  *Ammiduo  doit  donc  avoir 
ses  racines  dans  le  latin  vulgaire,  et  c'est  dans  le  sud  de  l'Italie 
qu'il  faut  chercher  sa  patrie. 

Comme  nous  trouvons  mm  =  mb,  nous  rencontrons  aussi 
nn  =  nd.  Le  passage  de  nd  à  nn  était  un  phénomène  carac- 
téristique de  l'osque  et  de  l'ombrien.  Le  latin  nous  offre 
cependant  aussi  quelques  vestiges  de  cette  transformation  du 
groupe  nd.  A  côté  de  V ancien grundio,  on  a  grunnio  qui  est  con- 
damné par  VApp.  Pr.y  21 4  (cf.  Heraeus,  Die  App.  Pr.,  30).  Chez 
Plante,  Mil.  glor.^  14.77,. nous  trouvons  dispennite,  distennite;  de 
même,  chez  Térence,  Phorm.^  330,  331,  tennitur.  On  trouve, 
en  outre,  dans  les  inscriptions  :  Oriunna,  C.  L  L.  VI,  20589; 
Secunus  (^Not.  degli  scavi,  Î893,  124);  stipeniorum  (Korrespon- 
déniai,  der  westdeutsch.  Zeitschr.,   1895,  181);  Ferecunnus,  C. 
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/.  i.  rV",  1768;  cf.  Schuchardt,  VokaLy  I,  146.  En  roman  nn 
pour  nd  apparaît  dans  les  représentants  du  vulgaire  *mannicare . 
=  *mandicare  qui  doit*  avoir  existé  à  côté  du  classique  mandu- 
care  :  dr.  tnîncare^  mànînCy  etc.  (§  35). 

Ln  était  devenu  nn  en  latin  vulgaire  dans  les  mots  *anninus  \ 
—  *alninus,  *banneum  =  balneum  :  dr.  anin  (comp.  rtr.  aA  = 
*annius  —  *alnîus);  dr.  baie^  mr.  batte  (it.  bagno,  fr.  bain, 
prov.  banhy  cat.  bany,  esp.  banoy  port,  banho).  Le  roumain  baie 
pourrait  s'expliquer,  à  la  rigueur,  aussi  par  le  slave  banja  ;  nous 
croyons  toutefois  quMl  faut  partir  de  la  forme  hi\ne*bannea.  Le 
changement  de  /nen  nn  est  suffisamment  assuré  par  les  formes 
roumaines  citées.  Si  *alninuSy  balneum  avaient  été  remplacés  en 
latin  vulgaire  par  *aninusy  *baneumy  comme  c'est  l'avis  de 
quelques  romanistes,  on  aurait  dû  avoir  en  roumain,  inin 
(comp.  dr.  inel  ==■  anellus,  inimà  —  anima),  bîie  (comp.  dr. 
intîia  =  *antanea,  mr.  gçst^ne  =  castanea)  ;  Yn  "ne  pouvait  se 
conserver  intact  que  devant  nn  (comp.  an  =  annus).  Cf.  §  53. 

i?^  était  devenu  ss,  dans  le  cas  où  il  représentait  un  plus! 
ancien  rss.  Ainsi,  dossum  =  dorsum  :  dr.,  ir.  dos{\l,  dosso,  fr.,  , 
prov.  dos);  diosum  =  deorsum  :  dr.  jos,  mr.  gos,  ir.  {os (rtr.  giu, 
it.  giusOy  a.-fr.  jus,  prov.  jos,  a. -esp.  yuso,  a. -port,  juso)  ;  susum 
=  sursum  :  dr.,  mr.,  ir.  sus  (rtr.  si,  it.  suso,  fr.  sus,  esp., 
a.-port.  suso)  ;  de  même  rusus  ^=  rursus,  qui  ne  s'est  pas  d'ail- 
leurs conservé  en  roman.  Cf.  Neue-Wagener,  Lat,  Formenlehre, 
n,  744-5,  749,  751.  La  réduction  de  rs  à  ss,  s  est  inconnue 
dans  les  mots  où  ce  groupe  de  consonnes  reproduit  rcs,  rgs,  etc.  ; 
ursuSySparsus,  etc.  sont  restés  pour  cette  raison  intacts. 

En  syllabe  atone,  dr  s'était  réduit  en  latin  vulgaire  à  r.  Qua- 
dragesima  était  devenu  *quaragesima,  comme  il  résulte  de  toutes 
les  formes  romanes  correspondantes  :  dr.  pàresimi  (it.  quare- 
sima,  fr.  carême,  etc.  ;  cf.  §  50).  La  même  remarque  s'applique 
kquadraginta,  qui  ne  s'est  pas  conservé  en  roumain,  mais  qui 
apparaît  sans  d  en  italien,  en  français,  etc.  (jquaranta,  quarante, 
etc.).  A  côté  de  r  pour  dr  on  trouve  aussi  rr,  ce  qui  montre'^ 
l'assimilation  de  d  à  r  :  quarranta  est  attestée  dans  une 
inscription  du  V  siècle  (F.  Kraus,  Die  christL  Inschriften  der 
Rheinlande,  I,  262;  cf.  Arch,f,  lat,  Lexik.,  VII,  69). 


Digitized  by  V:iOOQIC 


i^ 


120  HISTOIRE   DE   LA   LANGUE  ROUMAINE 

Une  particularité  du  latin,  constatée  depuis  longtemps,  c'est 
.le  changement  de  //  en  cl.  Les  formes  capiclum^  veclus,  viclus 
de  VApp.  Probiy  que  nous  avons  rappelées* plus  haut  (§  35),  sont 
les  exemples  les  plus  connus  de  cette  transformation  phonétique 
du  latin.  A  la  même  famille  de  mots  appartiennent  ascla^  pes- 
clum  =  asildy  pestluni  (Caper,  chez  Keil,  Gr,  lat.y  Vil,  m, 
205)  pour  les  plus  anciens  assula^  pesstdum.  Quelquefois  le  ^  a  été 
introduit  à  la  place  de  t  là  où  il  n'était  guère  justifié,  comme  c'est 
le  cas  pour  la  forme  marculus  citée  par  Caper  (Keil,  Gr.  lat.y 
Vn,  105)  et  résultée  de  la  fusion  de  *marclus  avec  martulus 
(comp.  pesculum  =  pesclutn  +  pestulunty  dzns  le  Corp.  gl.^  V, 
132).  En  roman,  aucune  de  ces  formes  mixtes  n'a  survécu. 

Gifiy  qui  apparaît  dans  les  mots  d'origine  grecque,  a  comme 
correspondant  en  latin  vulgaire  um.  Il  est  probable  que  le 
groupe  Yi*  a  passé  directement  à  um  dans  la  prononciation  des 
Romains,  de  sorte  que gm  n'appartenait  à  proprement  parler  qu'à 
la  langue  des  lettrés.  Comme  formes  populaires,  entrant  dans 
cette  catégorie,  on  peut  citer  peuma  =  pegma,  TcijYixa  ÇApp. 
Probiy  85);  sauma  =  sagma,  ffayi^a  (comp.  salrnuy  Isidore, 
Orig.y  XX,  lé,  5)  :  dr.  sàmar  (it.  somajo,  fr.  sommier ,  prov. 
saumier);  de  même,  carauma  =  yapayixa  {Corp.  gl.  lat.y  V, 
349  ;  cf.  Jrch.  f.  lat.  Lex.y  VI,  443  ;  X,  966). 
^  La  manière  dont  gn  était  prononcé  en  latin  n'est  pas  encore 
définitivement  établie.  D'après  quelques  philologues,  le  g  avait 
dans  ce  groupe  la  valeur  d'un  son  vélaire  (A)  y  d'après  d'autres, 
il  était  précédé  d'une  légère  nasalisation  ^g  :  sinnumy  signum  = 
signum.  Nous  croyons  que  la  dernière  de  ces  hypothèses  peut 
être  admise,  sans  qu'on  risque  trop  de  s'éloigner  de  la  vérité.  Le 
.  roumain  mn  ne  peut,  en  effet,  être  expliqué  physiologiquement 
qu'en  admettant  que^n  était  prononcé  en  latin  comme  ^gn.  En 
faveur  de  cette  hypothèse  semblent  parler  aussi  des  graphies 
comme  Ingnaiius  =  Ignatius,  dont  nous  avons  relevé  ailleurs 
(§  16)  un  exemple  et  auquel  on  pourrait  en  ajouter  d'autres 
(cf.  Arch.-epigr.  Mitfheil.y  VIII,  31  ;  en  outre,  singnifer  C.  L 
L.  VI,  3637;  Schuchardt,  Vokal.y  I,  113  et  suiv.). 

Dans  le  groupe  nciy  c  était  tombé  en  latin  vulgaire.  Quelques 
exemples  de  ce  phénomène  ont  été  signalés  plus  hau"l  (§  16).  Les 
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formes  sans  c  sont  celles  qui  ont  pénétré  dans  toutes  les  langues 
romanes  :  dr.  slnt^  mr.  sqntUy  ir.  sçnt  (it.  santOy  fr.  saint  y  esp., 
port,  santo)  -=■  sanctus,  Comp.  santa^  C.  /.  L.  XIII,  1855,  sait- 
tissinuUyX,  3395,  6477. 

Voir  spécialement  pour  la  réduction  de  et  à  //,  /,  Zimmermann, 
Rhein.  Mus,,  XLV,  493.  —  Th.  Birt,  Rhein.  Mus.,  LI,  loi,  conteste 
pour  le  latin  la  possibilité  du  passage  de  nd  à  wm.  L*existence  d*un 
*mannicare  en  latin  vulgaire  nous  semble  cependant  suffisamment 
prouvé  par  les  formes  romanes  que  nous  avons  citées.  Cf.  Parodi, 
StudJ  ital.  di  fil,  class.,  1,428.  —  Voir  à  propos  de  *aîninus,  baîneunty 
Meyer-Lûbke,  Gr,  d.  rom.  Spr.y  I,  §  477  ;  Hasdeu,  Etym,  magnum^ 
II,  120S  ;  m,  234).  —  Sur  cl  =:  tl,v,  G.  Flecchia,  Atti  delV  Ace.  di 
Torino^  VI,  538-S55'  —  Sur  la  prononciation  de  gn^  v.  E.  Parodi, 
Areh,  glott.,  suppl.  I,  4  et  suiv.,  où  Ton  trouvera  résumées  les  diffé- 
rentes opinions  émises  à  ce  propos.  Cf.  Niedermann,  Ueber  e  ufui 
i  im  Lot,,  40. 

55.  Consonne  finales.  C'est  un  fait  connu  depuis  longtemps' 
que  Vm  finale  était  tombée  de  bonne  heure  en  latin.  Déjà  l'in- 
scription du  tombeau  des  Scipions  contient  des  formes  comme 
oinOy  duonoro.  La  métrique  latine  nous  enseigne,  d'autre  part, 
que  la  dernière  syllabe  d'un  mot  finissant  par  m  se  contractait 
avec  la  syllabe  initiale  du  mot  suivant  quand  celle-ci  commen- 
çait par  une  voyelle  ou  par  h.  Des  textes  écrits  dans  une 
hngue  plus  ou  moins  populaire  et  qui  datent  d'une  époque 
plus  récente  contiennent  des  cas  de  w  finale  omise  même 
devant  un  mot  commençant  par  une  consonne;  comp. 
umbra(m)  lèvent,  dans  une  inscription  funéraire  en  vers  du  C. 
/.  L.  VI,  1951.  Sous  l'Empire,  la  chute  de  m  apparaît  de  plus 
en  plus  souvent  dans  les  inscriptions,  et  les  exemples  que  nous 
avons  donnés  plus  haut  (§  lé)  sont  suffisants  pour  montrer  la 
fréquence  de  ce  phénomène. 

Dans  un  seul  cas  l'w  finale  s'est  conservée  en  latin  vulgaire 
et  peut  être  poursuivie  jusqu'en  roman.  C'est  dans  les  mots 
monosyllabes,  où  m  était  immédiatement  précédée  de  la  voyelle 
accentuée  et  était  par  conséquent  moins  exposée  à  disparaître. 
Dans  ces  conditions  se  trouvaient  qîuniy  rem,  spem,  dont  les 
représentants  romans  ont  conservé  l  m,  en  le  faisant  passer  à 
n  :  esp.  quien  (le  dr.  cine  est  douteux  et  ne  peut  rien  prouver 
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quant  à  la  phonétique  de  Vm)  ;  fr.  rien  ;  it.  spene.  Un  mot  comme 
iam  devait  apparaître  en  latin  vulgaire  tantôt  avec  w  tantôt  sans 
m,  selon  la  place  qu'il  occupait  dans  la  phrase.  En  position 
tonique,  on  avait  iam;  en  position  atone,  ia. 

L'histoire  de  1'^  finale  n'est  pas  encore  suffisamment  connue. 
Si  nous  examinons  à  cet  égard  les  textes  latins,  nous  découvrons 
des  contradictions  et  des  incohérences  qu'il  n'est  pas  toujours 
facile  d'éclaircir.  Dans  les  plus  anciens  monuments  poétiques 
latins,  la  dernière  syllabe  d'un  mot  terminé  par  s  ne  compte  pas 
pour  une  longue  devant  un  mot  commençant  par  une  consonne. 
Plus  tard  et  spécialement  à  l'époque  de  Cicéron,  les  feits  ne  se 
présentent  plus  de  la  même  manière,  puisque  Vs  finale  apparaît 
à  cette  époque  avec  la  valeur  d'une  consonne  capable  d'allonger 
la  voyelle  précédente.  Pour  expliquer  cet  état  des  choses,  on  a 
émis  Phypothèse  que  Vs  était  presque  tombée  au  temps  des 
Scipions  et  qu'une  mode  la  ranima  à  l'époque  de  Cicéron. 
Quant  à  cette  restauration  de  Ys  au  i'^'  siècle  avant  notre  ère, 
quelques  philologues  l'ont  expliquée  par  une  influence  de  la 
langue  et  de  la  littérature  grecques. 

Il  résulterait  de  ces  faits  que  Vs  finale  s'était  assourdie 
dès  une  époque  ancienne  dans  le  parler  du  peuple.  Toutefois, 
une  telle  conclusion  est  infirmée  par  d'autres  considérations,  et 
la  comparaison  des  langues  romanes  montre  que  les  choses 
n'étaient  pas  aussi  simples  en  réalité.  Si  Vs  finale  ne  se  retrouve 
pas  en  roumain  et  en  italien,  eUe  reparaît  en  sarde,  en  français, 
etc.,  de  sorte  qu'on  est  ^n  droit  de  douter  que  cette  consonne 
ait  disparu  de  la  prononciation  latine  dès  une  époque  aussi 
ancienne  que  celle  qui  est  admise  par  quelques  romanistes. 
Que  1'^  française  soit  due  à  l'influence  de  la  littérature  latine 
sur  le  parler  du  peuple,  comme  on  l'a  dit  parfois,  c'est  une  affir- 
mation  des  plus  risquées.  Il  y  a  donc  des  raisons  puissantes 
pour  croire  que  Vs  latine  n'avait  pas  cessé  d'être  prononcée,  à 
la  finale,  jusqu'assez  tard.  Cela  résulte  aussi  de  l'étude  des 
emprunts  faits  au  latin  par  les  langues  germaniques,  qui.  ont 
conservé  Vs  finale.  On  peut  néanmoins  admettre  qu'aux  pre- 
miers siècles  après  J.-C.  Vs  n'était  plus  aussi  fortement  articu- 
lée qu'auparavant.  Au  ii^  siècle,  au  moment  de  la  conquête  de 


Digitized  by  V:iOOQIC 


^  W*iF. 


LE   LATIN  123 

la  Dacie,  la  disparition  de  IV  finale  devait  être  dans  une  phase  ' 
bien  avancée.  Les  nombreux  exemples  de  la  chute  de  s  qu'on 
trouve  à  cette  époqiie  laissent  voir  cet  état  phonétique  (§  16). 

La  disparition  de  s  dut  se  produire  bien  lentement,  et  il  faut 
certainement  distinguer  plusieurs  périodes  dans  son  histoire. 
Le  maintien  ou  la,  chute  de  cette  consonne  devait  dépendre,  à 
l'origine,  de  la  place  qu'elle  occupait  dans  la  phrase.  Devant  un 
mot  commençant  par  une  consonne,  Ys  était  plus  exposée  à 
tomber,  et  c'est  sans  doute  dans  cette  position  qu'elle  disparut 
d'abord  ;  plus  tard,  le  même  phénomène  eut  lieu  aussi  devant 
une  voyelle.  Quant  à  la  nature  des  mots,  il  faut  faire  la  même 
distinction  que  plus  haut,  à  l'étude  de  m  :  dans  les  monosyl- 
labes l'j  persista  plus  longtemps  que  dans  les  polysyllabes. 

T  final  apparaît  souvent  confondu  dans  les  inscriptions  avec 
d  (§  lé),  ce  qui  montre  son  alFaiblissement  dans  la  prononcia- 
tion. Les  exemples  de  la  chute  de  /sont  fréquents  dans  les  inscrip- 
tions de  Pompéi,  mais  bien  plus  rares  dans  les  monuments 
épigraphiques  d'autres  régions.  Une  forme  qui  apparaît  souvent 
sans  /  et  qui  doit  être  placée  comme  telle  à  la  base  de  toutes 
les  langues  romanes  est  pos  =  post($  16;  cf.  Neue-Wagener,  Lat. 
Formenlehre,  U,  285).  On  se  demande  cependant  si  on  a  véri- 
tablement affaire  ici  à  la  chute  de  /  ou  s'il  ne  faut  pas  plutôt 
considérer  pos  comme  la  forme  primitive  de  post^  qui  n'est, 
comme  on  l'admet  généralement  aujourd'hui,  qu'un  composé 
de  pos  et  de  te. 

Le  groupe  w/,  sauf  dans  les  monosyllabes,  apparaît  réduit 
quelquefois  à  n  dans  les  inscriptions  (§  lé).  Il  faut  toutefois 
admettre  que  devant  un  mot  commençant  par  une  consonne 
nt  était  resté  intact. 

Voir  sur  tontes  ces  questions,  E.  Seelmann,  Ausspr.  d.  lat.,  353; 
G.  Grôber,  Comment.  Wôlffl.,  171  ;  M.  Hammer,  Z)/>  loc.  Ferhréitung 
rom.  Lautwandl.,  19;  Léo,  Plaut,  Forsch.,  224;  L.  Havet,  Us  latine 
caduque,  dans  les  Etudes  rom.  dédiées  à  G.  Paris,  1891,  303  et  suiv.  ; 
F.  Kluge,  Zeitschr.fûrrom.  PhiL,  XVII,  559;  E.  Diehl,  Demfinali 
epigraphica,  Leipzig,  1898.  Cf.  en  outre  G.  Mohl,  Intr.  à  la  chron. 
du  lat.  vulg.,  177,  220,  274  et  suiv.,  qui  croit  que  déjà  au  iii«  siècle 
avant  J.-C.  la  chute  de  Vs  finale  était  un  fait  accompli  en  Italie,  ce 
que  nous  ne  saurions  admettre. 
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56.  Nous  étudierons  dans  ce  paragraphe  quelques  particula- 
rités d'un  caractère  plus  général,  comme  V assimilation^  la  dissi- 
milation,  la  métathèse,  Vinsertion  d'une  consonne  et  les  changements 
survenus  dans  le  consonnantisme  de  quelques  mots  par  suite 
d'un  phénomène  d'étymologie  populaire. 

En  dehors  des  cas  d'assimilation  qui  s'est  produite  dans  les 
groupes  mb^  nd,  In,  rs,  (dr)y  devenus  mm,  nn,  ss,  (rr),  phéno- 
mène dont  nous  nous  sommes  occupé  plus  haut  (§  54),  nous 
avons  à  signaler  ici  quelques  exemples  d'assimilation  d'un 
autre  genre,  entre  consonnes  qui  ne  se  trouvaient  pas  en  contact 
l'une  avec  l'autre. 

Dans  le  mot  forpex,  anciennement  forceps  y  le  p  de  la  seconde 
syllabe  passa  à  /  sous  l'influence  assimilatrice  de  l'initiale.  La 
forme  assimilée ^/<5jc  est  celle  du  latin  vulgaire  et  la  seule  qu'on 
rencontre  en  roman  :  dr.  foarfeci,  mr.  foarfikg  (rtr.  forsch,  it. 
forbicCy  nap.  fucrfece,  sarde  forfighe,  h,  forces,  prov.  forsa),  Forfex 
fut  adopté  aussi  par  le  latin  classique,  et  Cassiodore  (Keil,  Gr. 
lat.y  Vn,  iéo-i6i)  l'admet  à  côté  de  forpex,  forceps,  en  établis- 
sant cependant  des  distinctions  entre  ces  trois  formes,  basées  sur 
des  considérations  étymologiques  tout  à  fait  arbitraires. 

Les  formes  roumaines  correspondantes  de  aspectare,  dr. 
asteptare,  mr.  asteptu,  ir.  asteptç,  montrent  une  ressemblance 
frappante  avec  le  frioul.  astitta,  sic.  astittari,  tarent,  astittare, 
cal.  astettare.  Il  semble  bien  qu'il  faille  partir  de  *astectare  pour 
qu'on  puisse  expliquer  le  t  des  mots  romans  cités.  *Astectare  serait 
résulté  de  aspectare  par  suite  d'un  phénomène  d'assimilation. 
On  se  demande  toutefois  si  cette  assimilation  peut  être 
considérée  comme  ancienne  et  si  elle  existait  déjà  en  latin. 
Elle  a  pu  tout  aussi  bien  avoir  eu  lieu  en  roumain,  indépen- 
damment de  l'italien. 

Le  vulgaire  daeda  =  taeda  qui  est  attesté  dans  le  Corp,  gL  lat,y 
II,  265,  496,  et  qui  se  trouve  à  la  base  du  dr.  :^adà,  mr.  di^cuiq 
(sic.  deda)  est  aussi  peut- être  à  citer  comme  un  cas  d'assimila- 
tion. Il  se  peut  cependant  que  le  /  initial  de  ce  mot  ait  passé 
à  d  sous  l'influence  du  grec  5a;  ;  taeda  aurait  été  altéré  de  cette 
façon  dans  les  régions  où  le  latin  se  trouvait  en  contact  avec 
le  grec. 
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Par  la  dissimilation  de  la  première  /,  ululare  est  devenu  *ar«- 
lare  :  dr.  urlare,  mr.  aurlu,  ir.  «r/p  (it.  urlar,  fr.  hurler^ 

C'est  aussi  par  dissimilation  (^w  —  qu  =z  c  —  qu)  qu'il  faut 
expliquer  la  forme  vulgaire  ««^w^  qui  se  trouve,  en  même  temps 
que  cinquaginta^  dans  les  inscriptions,  C.  /.  £.  V,  6191;  X, 
5939,  7172  (cf.  Éd.  DiocL,  I,  28),  et  qui  est  représentée  dans 
toutes  les  langues  romanes  :  dr.  cinci,  mr.  tsintSy  ir.  tsints  (rtr. 
tschuncy  it.  cinque,  fr.  cinq,  prov.  cinc,  cat.  cinch,  esp.,  port,  cinco). 
Le  roumain  n««  pourrait  être  aussi  quinque^  puisque  nous 
savons  que  le  sort  de  que,  qui  s'est  confondu  en  roumain 
avec  celui  de  ce,  ci.  Nous  devons  toutefois  admettre  pour  le 
roumain  le  même  point  de  départ  que  pour  les  autres  idiomes 
rotnans. 

Le  roumain,  d'accord  avec  la  majorité  des  langues  romanes^ 
nous  oflfre  plusieurs  exemples  de  métathèse  qui  doivent  remon- 
ter bien  haut  et  à  l'égard  desquels  on  est  en  droit  de  se  deman- 
der s'ils  n'existaient  pas  déjà  en  latin.  Tels  sont  :  *frimbia  — 
fimbria  :  dt.fringhie  (fr.  frange ,  prow ,  fremna)  ;  *plopus  —  popu- 
lus,  poplus  :  dr.  plop  (it.  piopo,  cat.  clop,  esp.  ckopo,  port. 
choupo;  alb./)/V/)).  Les  dr.  chiag,  închiegare,  à  côté  des  sardes  log. 
gi^g^ygi^g^re,  supposçnt*cloagum,  *cloagare'=*coaglum,*coaglare 
(cf.  alb.  kruar  =  *clagariunî).  Il  n'est  pas  facile  de  décider 
si  cette  métathèse  est  bien  ancienne  ou  s'il  ne  faut  pas  plutôt 
la  considérer  comme  s'étant  produite  indépendamment  en  rou- 
main et  en  sarde.  Toutefois,  si  nous  pensons  que  le  domaine 
de  *cloagum,  *cloagare  est  assez  restreint,  et  que  le  sarde  montre 
aussi  des  formes  qui  se  rattachent  aux  classiques  coagulum,  coa- 
gulare  (log.  cagiu,  ca^are),  il  est  plus  naturel  d'admettre  la 
dernière  hypothèse. 

Le  vulgaire  paduletn  qui  a  remplacé  le  classique  paludem  (cf. 
Schuchardt,  FokaL,  I,  29;  III,  8)  et  qui  a  donné  en  dr.  pàdure 
(it.  padule,  ssivàe  paule,  a. -esp.,  a.-port.  paul;  alb.  pui)  est  sou- 
vent cité  comme  un  cas  de  métathèse  entre  d  et  /.  Padulem  peut 
cependant  être  sorti  de  paludem  par  un  changement  de  suffixe. 

L'insertion  d'une  m  s'était  produite  dans  strabus,  devenu  en 
htin  vulgaire  strambus,  qui  est  mentionné  par  Nonius  comme 
la  forme  habituelle  à  son  époque  :  strabones  sunt  strambi  quos 
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nunc  dicimus  (éd.  Muller,.!,  37;  cf.  Corp.  gl.,  III,  181,  330; 
IV,  175  ;  V,  331,  473,  506,  etc.).  En  roman,  strambus  est  seul 
représenté  :  dr.  strîmbÇit.  strambo,  prov.  estrampy  esp.  estrambo- 
sidady  port,  estrambo;  comp.  bret.  stram,  alb.  stremp).  L'inser- 
tion de  la  nasale  dans  ce  mot  n*a  pas  encore  trouvé  d'explication. 
Si  strambus  présentait  seul  cette  particularité,  on  pourrait  sup- 
poser qu'en  qualité  d'emprunt  fait  au  grec  ((rupa^oç)  il  a  été 
altéré  dans  la  bouche  des  Romain$  qui  ont  entendu  le  g  comnie 
^3,  [jLp.  Ce  serait  un  phénomène  analogue  à  celui  qui  s'est  passé 
en  grec,  où  le  bb  des  mots  empruntés  aux  langues  sémitiques  a 
été  rendu  par  \f.^  (cf.  Zeitschr.f.  vergl.  Sprachf.,  XXXIII,  376; 
Indog.  Forsch.y  IV,  330  et  suiv.).  }A2l\s  strambus  n'est  pas  isolé, 
puisque  le  même  phénomène  apparaît  dans  un  mot  tout  à  fait 
latin  comme  labrusca  à  côté  duquel  on  trouve  lambrusca,  attesté 
dans  un  manuscrit  de  Virgile,  EcL,  V,  7  (cf.  Corp.  gL,  III, 
542),  et  conservé  en  roman  (it.  lambrusca,  etc.).  Ou  peut-être 
lambrusca  a-t-il  reçu  son  m  d'un  autre  mot  auquel  il  fut  associé. 
Nous  ne  voyons  pas  toutefois  quel  aurait  été  ce  mot. 

Une  forme  intéressante  du  latin  vulgaire  et  dont  l'origine 
doit  être  cherchée  dans  une  étymologie  populaire  est  gravulus 
qui  a  donné  en  dr.  graur  (piém.  grol^  fr.  grolle^  prov.  graulo). 
Elle  est  résultée  de  la  confusion  du  c\dissi(\\it  graculus  avec  ravus 
ou  ravis.  Comme  point  de  départ  nous  devons  admettre  ravu- 
lus  y  diminutif  de  ravus  ou  de  ravis.  Celui-ci  reçut  le  g  de  gra- 
culus  auquel  il  fut  associé  à  cause  de  la  ressemblance  de  sens  qui 
les  rapprochait  l'un  de  l'autre.  Graulus  se  trouve  dans  le  Corp.  gl. 
lat.y  II,  35  (cf.  J.  Hessels,  An  eighth-century  Lat.-anglo-sax. 
Gloss.y  1890,  28,  59,  où  l'on  lit  garula,  carula  qu'il  faut  corri- 
ger en  graula). 

Ligula  était  devenu  dans  le  parler  du  peuple  lingula,  par  une 
confusion  avec  lingua,  lingere.  La  forme  populaire  se  trouve 
chez  Martial  (XIV,  120)  qui  l'oppose  au  classique  li(rula  : 
Quamvis  me  ligulam  dicant  equitesqut  patresqucy  —  Dicor  ab  indoc- 
tis  lingula  grammaticis.  Cf.  Corp.  gloss.y  VI,  648.  Le  seul  repré- 
sentant de  lingula  est  le  dr.  lingurà. 

C'est  aussi  par  une  étymologie  populaire  que  presbyter  fut  rem- 
placé en  latin  vulgaire  par prebiter.  Comp.  previter^  C.  I.  L.  X, 
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6635,  prebeteriy  Rossi,  Inscript,  christ,  urbis  Romaey  I,  731.  Cf. 
Schuchardt,  Fok.,  H,  355.  La  première  syllabe  de  ce  mot  fut 
confondue  avec  prae,  par  le  fait  qu'on  le  prit  pour  un  mot 
composé.  Il  se  peut  même  que  presbyter  ait  été  identifié  avec 
praebitor.  On  ne  trouve  aucune  trace  de  s  ni  dans  le  dr.  preoty 
mr.  preftUy  ir.  prewty  ni  dans  Fit.  prête. 

Le  dr.  nuntày  mr.  numptç,  ir.  nuntsey  de  même  que  le  sarde 
nuntasy  montrent  la  contamination  de  nuptiae  (nuptd)  avec  nun- 
tiare.  Cette  étymologie  populaire  peut  être  ancienne  en  latin, 
mais  il  est  tout  aussi  probable  que  nous^  ayons  aflPaire  dans  ce 
cas  à  une  rencontre  fortuite  entre  le  roumain  et  le  sarde. 

Voir  à  propos  à&  forftXy  C.  Brandis,  De  aspiratioite  latina^  diss. 
Bonn,  1881,  32  et  suiv.  ;  F.  Solmsen,  Zeitschr.  f.  vergL  Sprachf., 
XXXIV,  21.  —  Pour  asjeptare,  v.  Meyer-Lùbke,  Gramm,  d.  rotn. 
^P^'i  I»  S  4^9 i  A-  Gaspary,  Zeitschr./.  rom.  PhiL,  X,  589;  A.  Can- 
dréa,  Rev.  p.  istorie,  VII,  72.  —  Sur  daeday  v.  Ov.  Densusianu, 
Remania,  XXVIII,  68-69.  ~~  Po"**  ^^  métathèse  de  /  dans  ^coaglum^ 
V.  Ov.  Densusianu,  Rotnania,  XXIX,  330.  —  Le  changement  de 
suffixe  dans  paludem  =  paduîem  est  admis  aussi  par  Meyer-Lùbke, 
Gr.  d.  rom.  Spr.,  I,  §  580.  —  Les  rapports  de  strambus  avec  strabus 
sont  étudiés  par  Lôwe,  Prodrotnus  Corp.  gl.  lai.,  391  ;  cf.  E.  Parodi, 
Studj  it.  di  fil.  class.f  I,  433.  — Cf.  sur  gravidus,  Meyer-Lùbke, 
Zeitschr./.  rom.  Phil.,  X,  172;  Krit.  Jahresb.  àber  die  Fortschr.  d. 
rom.  Ph.y  II,  70.  —  Sur  lingula,  v.  O.  Keller,  Lot.  Volksetym.,  85  ; 
F.  Skutsch,  Forsch.  i.  lat.  Gramm.,  1892,  18.  —  La  chute  de  s  dans 
presbyter  çst  expliquée  de  la  même  manière  par  E.  Sch.w3Cû y  Zeitschr. 
/.  rom.  Ph.,  XIII,  581.  —  Cf.  sur  nuntd,  Mohl,  Intr.  à  la  chron. 
du  lat.  vulg.y  262.  G.  Paris,  Romania^  X,  398,  et  Meyer-Lûbke,  Gr. 
d.  rom.  Spr.,  I,  §  587  considèrent  l'insertion  de  n  dans  ce  mot 
comme  un  phénomène  phonétique  spontané. 


MORPHOLOGIE 

57.  La  morphologie  du  latin  vulgaire  est  plus  difficile  à 
reconstituer  que  la  phonétique.  Les  matériaux  qui  nous  sont  four- 
nis à  cet  égard  par  les  textes  latins  sont  bien  insuffisants,  et  même 
les  auteurs  qui  ont  écrit  sous  l'influence  du  parler  du  peuple  ne 
nous  ont  transmis  qu'un  nombre  restreint  de  particularités 
morphologiques  d'origine  populaire.  Et  cela  se  conçoit  facile- 
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ment.  Ceux  qui  écrivaient  avaient  toujours  présentes  dans  la 
mémoire  les  formes  qu'ils  avaient  apprises  à  Técole  et  s'ef- 
forçaient d'employer  une  langue  aussi  correcte  que  possible.  Si, 
au  point  de  vue  phonétique,  ils  s'écartaient  parfois  du  modèle 
classique  et  écrivaient,  par  exemple,  melum  au  lieu  de  malutn  ou 
cerbus  à  la  place  de  cervus,  il  était  plus  rare  qu'ils  introduisissent 
dans  leur  texte  des  formes  grammaticales   qui  n'étaient  pas 
classiques.  Si  l'on  réfléchit,  d'autre  part,  qu'il  est  en  général 
plus  difficile  de  corriger  sa  prononciation  que  d'apprendre  les 
paradigmes  de  la  déclinaison  ou  de  la  conjugaison  imposés  par 
la  grammaire,  on  pourra  comprendre  aussi  pourquoi,  dans  les 
monuments  épigraphiques  ou  paléographiques,  les  particularités 
/  phonétiques  du  latin  vulgaire  nous  ont  été  mieux  conservées 
que   les   particularités   morphologiques.    Un   graveur  ou   un 
copiste  pouvait  oublier  que  vinea  était  la  forme  classique,  mais, 
pour  peu  qu'il  connût  la  grammaire,  il  devait  se  rappeler  que 
l'accusatif  singulier  était  terminé  en  -m.  En  écrivant  vinea  pour 
vineam,  il  lui  était  plus  facile  de  se  rendre  compte  de  son  erreur 
et  de  la  corriger,  tandis  qu'une  forme  viniam  pouvait  passer 
inaperçue  par   lui.  Cela  explique  pourquoi   il  nous  arrive  de 
rencontrer  plus  souvent  dans  les  textes  latins  viniam  que  vinia. 
Si  les  monuments  littéraires  latins  ne  nous  permettent  pas 
de  mieux  connaître  la  morphologie  du  latin  vulgaire,  les  don- 
nées de  la  phonétique,  telles  que  nous  les  avons  exposées  dans 
les  paragraphes  précédents,  viennent  nous  aider  indirectement 
dans  ce  travail.  C'est,  en  effet,  par  l'étude  de  la  phonétique 
qu'on  peut  reconstituer  et  expliquer  plusieurs  des  particulari- 
tés morphologiques  qui  caractérisaient  le  latin  vulgaire.  L'ori- 
gine de  la  plupart   des  changements  morphologiques  qui  se 
sont  produits  en  latin  doit  être  cherchée  dans  des  transforma- 
tions phonétiques.  Nous  verrons  plus  loin  que  le  changement 
de  genre  de  bon  nombre  de  substantifs,   aussi  bien  que  les 
modifications  qui  se  sont  effectuées  dans  la  déclinaison  et  dans 
la  conjugaison  latine  trouvent  leur  explication  dans  des  faits 
d'ordre  phonétique. 


Digitized  by  V:iOOQIC 


LE  LATIN  129 


I.  Substantif. 


58.  Genre.  Plusieurs  substantifs  de  la  n*  déclinaison  appa- 
raissent, comme  on  le  sait,  en  latin  classique  tantôt  comme 
masculins  tantôt  comme  neutres.  Ainsi,  pour  ne  citer  que 
quelques  exemples,  les  écrivains  emploient  indiféremment 
balteus  et  balteum,  caseus  et  caseum,  dorsus  et  darsum,  frentis  et 
frenuniy  nasus  et  nasum.  Qpelquefois,  pour  distinguer  la  forme 
masculine  de  la  forme  féminine,  on  leur  assigne  un  sens  diffé- 
rent, comme  c'est  le  cas  pour  cubitus,  cubitum  à  propos  desquels 
un  grammairien  remarque  que  le  premier  signifie  a  coude  », 
tandis  que  le  second  s'emploie  comme  terme  de  mesure, 
«  aune  »  (Keil,  Gratnm.  lat.,  V,  574). 

Cet  emploi  du  masculin  à  côté  du  neutre  devait  faciliter, 
entre  autres,  la  confusion  de  ces  deux  genres,  qui  se  produisit 
sur  une  large  échelle  dans  le  latin  vulgaire.  Et,  en  efiet,  les  textes 
qui  nous  ont  conservé  une  langue  plus  ou  moins  influencée 
par  le  parler  du  peuple  montrent  combien  cette  confusion  du 
neutre  avec  le  masculin  devait  être  fréquente  dans  le  latin 
vulgaire.  Un  auteur  comme  Pétrone,  par  exemple,  écrit  plusieurs 
fois  fatus  pour  fatum,  42,  5;  71,  11;  77,  3;  il  emploie  de 
même  vinusk  la  place  de  vinutn  41,  12.  Mais  ce  sont  surtout  les 
monuments  épigraphiques  qui  nous  fournissent  de  nombreux 
exemples  de  ce  phénomène  :  collegius  (C.  /.  L.  X,  39^8, 
8108);  monimentus  (C.  L  L,  VI,  193 19;  Not.  degli  scavi, 
1898,  25),  monumentum  (hune  — ,  C.  /.  L.  X,  3717,  37So); 
et  même  un  pluriel  comme  membriXlH,  166 î.  Cf.  §  16;  Neue- 
Wagener,  Formenl.  d.  lat.  Spr.,  I,  529-540. 

Ce  n'est  pas  seulement  pour  les  substantifs  de  la  u*  déclinai- 
son qu'on  remarque  cette  confusion  du  neutre  avec  le  masculin. 
La  même  particularité  se  rencontre  aussi  pour  les  substantifs  de 
la  iV  déclinaison,  et  il  suffit  de  rappeler  à  ce  propos  que  cornus 
pour  ci?r«tt  est  employé  par  Varron,  Sat.  Men.,  131.  Nous  devons 
toutefois  faire  remarquer  que  les  neutres  appartenant  à  cette 
déclinaison  s'étaient  confondus  dans  le  latin  vulgaire  avec 
ceux  de  la  11*  déclinaison,  de  sorte  qu'ils  entrent  à  proprement 
parler  dans  la  catégorie  de  ces  derniers  (comp.  cornum  chez 
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Georges,  Lex.  d.  lat.  fVortf,,  174).  La  même  observation 
s'applique  aussi  aux  neutres  en  -us  de  la  m*  déclinaisoiu  Bf 
s'assimilèrent  très  probablement  d'abord  aux  (annes  de  la 
H®  déclinaison,  en  se  confondant  ensuite  avec  les  masculins; 
comp.  pectum  (C.  /.  X.  XI,  3571  ;  cf.  Sittl,  Arch.j.  lat.  Ltx.y 

n,56i). 

Toutes  ces  circonstances  montrent  que  la  confusion  du  neutre 
avec  le  masculin  remonte  bien  haut  dans  Thistoire  du  latin 
vulgaire.  Le  même  fait  résulte  aussi  de  l'étude  des  langues 
romanes  où  l'on  ne  trouve  pas  (au  singulier)  la  moindre  distinc- 
tion entre  les  neutres  et  les  masculins. 

Ce  qui  dut  surtout  favoriser  cette  transformation  morpholo- 
gique ce  fut  l'amuïssement  de  Vin  finale  et  plus  tard  celui  de  Vs 
(§  55).  Une  fois  que  monutnentum  avait  perdu  son  m,  il  ne 
pouvait  plus  être  facilement  distingué  de  domnu(ni).  D'autre 
part,  dans  les  régions  et  à  l'époque  où  tempus  fut  réduit  à  *tempUj 
la  distinction  de  genre  entre  celui-ci  et  dotnnuÇs)  ne  pouvait 
plus  être  saisie  par  les  illettrés. 
I  Une  autre  circonstance,  tout  aussi  importante,  contribua  à  la 
disparition  progressive  des  neutres.  Ce  fut  la  confusion  de  leur 
pluriel  avec  le  singulier  des  féminins  en  -û.  Les  neutres 
employés  le  plus  souvent  au  pluriel  ou  ceux  qui  avaient  un 
sens  collectif  était  surtout  exposés  à  subir  cette  transformation. 
Dans  ce  cas  se  trouvaient  des  pluriels  tels  que  arma^foHay  radia^ 
etc.,  qui  furent  facilement  identifiés  avec  les  féminins  de  la  i" 
déclinaison.  On  eut  alorsarwa,  -aeifolia^  -ae  ;  radia,  -ae,  qui  sont 
efiectivement  attestés  dans  des  monuments  littéraires  plus  ou 
moins  anciens  (K.  Georges,  Lex.  fVortf.,  68,  283,  587;  cf. 
Bonnet,  Le  lat.  de  Gr.de  Tours,  347,  352;  Corp.  gl.  lat.,  VII, 
180).  Comp.  dr.  arma,  mr.  armÇy  ir.  çrmç  (it.  arma,  fr.  arme, 
prov.  armas,  esp.,  port,  arma);  dt.foaie,  xx.foVe  (xi.foglia,  fr. 
feuille,  esp.  hoja,  fort, folha);  dr.  ra^ià,  mr.  rad:(g  (Piazza  Armerina 
raja,  Sanfratello  reja,  fr.  raie,  prov.,  esp.,  port.  raya).  Les 
neutres  vinrent  de  cette  façon  enrichir  la  liste  des  féminins. 

En  dehors  des  neutres,  nous  devons  nous  occuper  aussi  de 
quelques  formes  masculines  et  féminines  qui  donnent  lieu  à  des 
remarques  spéciales. 
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A  la  place  du  masculin  cadusy  nous  devons  admettre,  dans 
le  latin  vulgaire,  un  féminin  coda  attesté  dans  le  Corpus  gloss. 
lat.,  VI,  161;  Hessels,  Lat.-agl.-sax.  Gloss.,  28,  et  auquel  se 
rattache  le  dr.  cadâ. 

Un  changement  de  genre  qui  doit  aussi  remonter  au  latin 
vulgaire  est  celui  qui  s'était  produit  dans  les  noms  de  plantes  de 
la  II'  déclinaison  alnus,  populuSy  ulmus,  etc.  Tandis  que  dans  le 
latin  classique  ces  mots  sont  habituellement,  comme  on  le  sait, 
du  genre  féminin,  plusieurs  écrivains,  influencés  surtout  par  le. 
parler  populaire,  les  emploient  comme  masculins  (K.  Georges, 
Lex.  d.  lat.  Wortf.,  36,  540,  712).  En  roumain,  tous  ces 
substantifs,  de  même  que  faguSy  fraxinuSj  sont  masculins  :  dr. 
aninÇd.  §  ^4)^  f^y  frasin,  plop,  ulnt.  D  semble  au  contraire 
que  les  substantifs  féminins  de  la  iV  déclinaison,  appartenant 
à  la  même  catégorie  de  mots,  se  soient  conservés  bien  plus 
longtemps  comme  tels.  Cest  du  moins  la  conclusion  qui 
résulte  de  Tétude  des  langues  romanes  occidentales  où  ficus,  qui 
manque  au  roumain,  s'est  maintenu  comme  féminin  dans 
plusieurs  régions  :  sarde figu,  sic,  cal.  fiku,  etc.,  à  côté  de  :  it. 
fico,  a.-fr.yî,  prow.  fie,  esp.  higo,  niasc.  Un  phénomène  analogue 
se  remarque  d'ailleurs  dans  d'autres  formes  de  la  iv*  décli- 
naison, dont  le  genre  varie  d'après  les  régions.  Ainsi,  acus  se 
trouve  comme  masculin  en  roumain,  dr.  ac,  mr.  aku,  ir.  çk, 
it.  aco,  tandis  qu'il  est  féminin  en  vegl.  agu,  sarde  agu,  arét. 
ega.  Gît  état  des  choses  remonte  cependant  déjà  au  latin,  où  acus 
est  tantôt  masculin  tantôt  féminin  (Georges,  /.  c,  11).  Il 
n'y  a,  en  échange,  aucune  trace  d'une  hésitation  pareille  au 
substantif  manus  qui  avait  certainement  conservé  le  genre 
féminin  dans  le  latin  vulgaire  et  qui  se  retrouve  comme  tel 
même  en  roumain,  où  l'on  remarque  surtout  la  confusion 
des  féminins  en  -us,  4,  -us,  -us  avec  les  masculins. 

Arhor,  du  genre  féminin  chez  les  auteurs  classiques,  était 
devenu  masculin  dans  le  parler  du  peuple.  Une  inscription  du 
C.  I.  L.  Xni,  1780  nous  donne  :  duos  arbores,  où  le  change- 
ment de  genre  est  évident.  Comp.  en  outre  Antonin  de  Plai- 
sance,//iw^r.,  15  (éd.  P.  Geyer,  169);  Anthimus,  De  obs,  cib., 
86  ;  Grégoire  de  Tours  (chez  M.  Bonnet,  Le  lat.  de  Gr.  de  Tours, 
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504).  En  roumain,  de  même  qu*en  italien,  en  français,  etc., 
arbor  est  masculin  :  dr.  arbofy  mr.  arbure,  îr.  çrbure  (it.  alberOy 
fr.  arbrCy  esp.  drbol);  seul  le  port,  arvor  fém.  semble  y  faire 
exception,  mais  on  le  trouve  aussi  comme  masculin  dans  les 
anciens  textes. 

Lac  apparaît  comme  masculin  (ace.  lactem)  chez  Pétrone  71,  i 
et  quelques  autres  écrivains  (Georges,  Lex.  d.  lat.  Worlf.^  374)- 
La  forme  masculine  peut  être  placée  à  la  base  de  toutes  les 
langues  romanes  :  dr.,  mr.  lapte^  ir.  Içpte  (it.  latte^  fr.  lait).  Le 
sarde  lactCy  le  cat.  llet  et  Tesp.  lèche  sont,  il  est  vrai,  féminins, 
mais  ce  changement  de  genre  doit  s'être  produit  dans  chacune 
de  ces  langues,  sans  qu'on  en  connaisse  d'ailleurs  les  raisons. 

Le  neutre  mare  doit  aussi  avoir  changé  son  genre  déjà  en 
latin.  Sous  les  formes  maris  et  marem  du  C.  /.  L,  V,  3014;  X, 
6430  (cf.  §  16)  se  cache  soit  le  féminin,  soit  le  masculin.  Comp. 
qui  maris,  quae  mare,  in  qua  mare  dans  Ylîinér.  d'Ant.  de 
Plaisance,  7,  10  (éd.  P.  Geyer,  163,  166,  197;  cf.  Roman. 
Forschung,,  X,  882).  En  roman,  mare  est  tantôt  masculin  tantôt 
féminin.  A  côté  de  :  dr.,  mr.  mare,  ir.  mçrCy  fr.  mer,  fém.,  on 
a  :  a.-vén.,  esp.  mar  masc.  et  fém.  Le  féminin  s'explique 
sans  doute  par  l'influence  de  terra. 

Fera  pour  ver,  conservé  dans  l'a.-fr.  ver  et  dans  le  prov.  ver, 
est  postulé  par  le  dr.  varà,  mr.  vi^rç,  ir.  v(r{  (comp.  alb.  vers,). 
Ijq  composé  prima  +  vera  dont  nous  avons  signalé  plus  haut 
(§  16)  un  exemple  se  retrouve,  en  dehors  du  roumain,  dr.  pri- 
màvarâ,  mr.  primgvfarç,  ir.  primav^ç,  en  it.  primavera,  fr.  pri- 
mevère, cat.,  esp.,  port,  primavera. 

Voir  sur  la  disparition  du  neutre  E.  Appel,  De  génère  neutro  inU- 
réunie  in  lingua  laiina,  Erlangen,  1883  ;  Meyer-Lûbke,  Die  Schicksale 
des  îateinischen  Neutrums  im  Romanischen,  Halle,  1883.  Cf.  H. 
Suchier,  Archiv  /.  lat.  Lex.,  III,  161  ;  Mohl,  Intr.à  la  chron.  du  lat. 
vulg.y  198. 

59.  Les  déclinaisons.  Nous  avons  vu  au  paragraphe  précédent 
comment  quelques  substantifs  ont  passé  d'une  déclinaison  à  une 
autre  par  suite  d'un  changement  de  genre.  En  dehors  des  cas 
mentionnés  (cornu-cornum-cornus,  pectus-pectum,  ver-vera)  nous 
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aurons  à  en  relever  d'autres,  ayant  en  général  une  autre  pro- 
venance. 

Pour  des  raisons  d'ordre  phonétique  ou  morphologique  des 
confusions  nombreuses  se  produisirent  dans  le  latin  vulgaire 
entre  les  différentes  classes  de  substantifs.  Ces  confusions  eurent 
pour  conséquence  que  plusieurs  substantifs  se  fixèrent  définiti- 
vement dans  telle  ou  telle  classe  qui  s'enrichit  ainsi  aux  dépens 
des  autres.  Il  en  résulta  que  le  système  des  déclinaisons  se  sim- 
plifia avec  le  temps  et  que  la  diversité  de  formes,  par  trop 
embarrassante,  du  latin  écrit  fut  remplacée  par  une  plus  grande 
uniformité. 

Les  cinq  déclinaisons  classiques  se  réduisirent  peu  à  peu  à 
trois  dans  le  latin  populaire  par  suite  des  échanges  qui  s'étaient 
produits  entre  elles.  Quant  aux  rapports  de  ce  nouveau  système 
de  déclinaison  avec  celui  du  latin  classique,  ils  peuvent  être 
représentés  de  la  manière  suivante. 

La  première  déclinaison  du  latin  vulgaire  se  composait  des 
formes  de  la  même  déclinaison  du  latin  littéraire  -j-  les  neutres 
plur.  de  la  11*  et  de  la  iv*  déclinaisons  et  quelques  féminins  de 
la  IV'  et  de  la  v*  déclinaisons.  Parmi  ces  féminins  se  trouvait 
socrus,  devenu  socray  forme  que  nous  rencontrons  souvent  dans 
les  inscriptions  (Georges,  Lex.  Wortf.y  645  ;  Arch.  lat.  Ltx,y 
Vni,  172)  :  dr.  soacrày  mr.  sçakrçy  ir.  sokre  (rtr,  sôray  it.  suocera^ 
cal.  sohrUy  prov.  sogroy  cat.  sogrUy  esp.  suegra,  port,  sogra).  Ntirus 
semble  au  contraire  avoir  été  employé  en  latin  vulgaire  tantôt 
sous  la  forme  norus  tantôt  sous  celle  de  la  r'  déclinaison,  nora. 
C'est  du  moins  ce  qui  résulte  du  dr.  noru  à  côté  de  l'it.  ntwray 
etc.  (cf.  §  26).  Quant  aux  féminins  en  -/«ils  s'assimilèrent  à  la 
1"  déclinaison  plus  tôt  encore  que  les  précédents.  On  trouve 
déjà  chez  les  auteurs  classiques  effigies  et  effigidy  luxuries  et  luxu- 
riUy  tnateries  et  maleria.  Le  latin  vulgaire  alla  bien  plus  loin  dans 
cette  voie,  puisqu'on  y  trouve  aussi  fada  à  la  place  de  fades 
(Anecd.  Helvet.,  i^i),  glada  pour  glacies  et  scabia  pour  scabies 
(Corp.  gl,  lat, y  VI,  493  ;  Vil,  236)  :  dr.  fa^ày  mr.  fatsçy  ir. 
fçts^  (rtr.  fatschay  it.  facday  fr.  facey  j>rov .  fassa)  ;  dr.  ghiafà, 
mr.  gfetsu,  ir.  gfotsç  (rtr.  glatschay  it.  ghiacday  fr.  glace,  prov. 
glassa);  dr.  :(gaibà  (it.  scabbia).  Comp.  le  développement  de 
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*cariay  rahiUy  *sania  en  italien,  en  français,  etc.  Dles  semble 
aussi  avoir  été  attiré  dès  une  époque  ancienne  par  les  substan- 
tifs en  -tf ,  mais  la  forme  de  la  V^  déclinaison  ne  disparut  pas  com- 
plètement du  langage  populaire.  Le  dr.,  ir.  :(/  et  le  mr.  d:(uç 
peuvent  représenter  dies  tout  aussi  bien  que  dia,  mais  Tit.  dia^ 
diy  l'a.-fr.  die,  di  montrent  bien  dies-dia.  —  Sur  ^siccita,  à  côté 
de  sicciiaSy  voy.  le  paragraphe  suivant. 

La  II*  déclinaison  du  latin  vulgaire  comprenait,  en  dehors 
des  formes  de  la  même  déclinaison  classique,  les  masculins  et 
les  neutres  de  la  iv*  déclinaison  (comp.  les  génitifs  fructi, 
senati  =fructusy  senatus  qu'on  trouve  déjà  chez  les  auteurs  clas- 
siques; Neue-Wagener,  FormenL,  I,  3  S  2).  A  la  même  classe 
s'assimilèrent  les  neutres  en  -us  de  la  m®  déclinaison  et  quelques 
féminins  de  la  iv*  déclinaison  (marius  et  en  partie  nurus). 
Deux  autres  neutres  de  la  m*  déclinaison  eurent  le  même  sort. 
Ce  furent  os  et  vas.  Les  textes  latins  offrent,  en  effet,  de  nom- 
breux exemples  de  ossum  et  vasum  à  la  place  de  os  et  vas  (Neue- 
Wagener,  Formml.y  I,  564,  572;  cf.  Heraeus,  Die  Spr.  d. 
PetroniuSy  42;  §  16).  Comp.  dr.,  mr.,  ir.  osÇrtr,  ôss,  it. osso,  fr., 
prov.,  cat.  oSy  esp.  huesOy  port,  osso);  dr.,  mr.  vaSy  ir.  vçs  (it. 
vasOy  prov.,  cat.  vas,  esp.,  port,  vaso).  Le  passage  de  vas  à  la 
II*'  déclinaison  pouvait  avoir  lieu  d'autant  plus  facilement  que 
son  génitif  pi.  était,  en  latin  classique,  vasorum.  —  Sur  capus 
et  dolus  =  caput,  dolor,  voy.  le  paragraphe  suivant. 

La  m**  déclinaison  correspondait  à  la  même  déclinaison  clas- 
sique. Elle  contenait  les  substantifs  en  -eSy  -û,  -or,  etc.  du  latin 
classique,  auxquels  vinrent  s'ajouter  avec  le  temps  quelques 
mots  de  la  v*  déclinaison  comme /^,  res  (dies). 

Cf.  Meyer-Lûbke,  Grundr.d,  rom.  Ph»,l,  369  ;  Gramm,  d,  rom»  Spr.^ 
I,  §S  9,  29.  —  Sur  les  substantifs  de  la  vc  déclinaison  passés  à  la 
re,  V.  spécialement,  Pokrowskij,  Materialy  dlja  istor,  gramm.  Int,  je^, 
{Mémoires  de  V  Univers,  de  Moscou,  1899),  145  et  suiv.  —  Zgatbd 
doit  certainement  être  expliqué  par  scahies,  quoique  la  présence  de  g 
à  la  place  de  c  offre  quelques  difficultés.  L'altération  de  c  peut  toute- 
fois avoir  eu  lieu  sous  l'influence  de  l'alb.  :i^ébe. 

60.  Les  cas.  Le  nominatif  singulier  de  la  i"  déclinaison  se 
confondit  de  bonne  heure  avec  l'accusatif  et  l'ablatif.  Lorsque 
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Vtn  finale  ne  fut  plus  prononcée,  la  distinction  formelle  entre 
ces  trois  cas  dut  forcément  disparaître.  Aux  autres  déclinai- 
sons, le  nominatif  resta  plus  longtemps  distinct  de  Taccusatif 
soit  parce  que  Ys  finale  s'affaiblit  plus  tard  que  Vm  (§  5  5), 
soit  parce  que  le  thème  du  nominatif  différait  de  celui  de  l'ac- 
cusatif. 

Au  pluriel  des  substantifs  en  -a  on  remarque,  dans  les  monu  • 
ments  épigraphiques,  une  certaine  tendance  à  uniformiser  le 
nominatif  avec  l'accusatif.  D'après  le  modèle  de  casa,  forme 
commune  du  nominatif  et  de  l'accusatif  sing.,  on  commença  à 
employer  au  pluriel  casas,  tant  au  nominatif  qu'à  l'accusatif. 
C'jest  du  moins  ce  qui  semble  résulter  de  quelques  former 
telles  que  libertas.filias  qu'on  rencontre  dans  les  inscriptions  avec 
la  valeur  de  nominatifs  (§  16;  cf.  Sittl,  Arch,  f.  lat.  Lex.,  H, 
565).  Peut-être  faut-il  supposer  que  ces  nominatifs  en  -as 
furent  introduits  dans  le  parler  du  peuple  aussi  sous  l'influence 
des  formes  de  la  m*  déclinaison.  Puisqu'on  avait  d'un  côté 
sorte(rn)  —  sortes  et  de  l'autre  côté  casaÇm),  il  n'y  avait  aucune 
difficulté  à  admettre  aussi  pour  le  pluriel  de  casa  la  forme  casas, 
commune  au  nominatif  et  à  l'accusatif.  Quoi  qu'il  en  soit,  les 
nominatifs  en  -as  restèrent  isolés  et  n'arrivèrent  pas  à  s'impo- 
ser sur  toute  l'étendue  de  la  Romania,  puisque  le  roumain 
montre  bien,  avec  ses  pluriels  en  e  (case),  que  le  nominatif  en 
-ae  resta  en  pleine  vigueur  dans  le  latin  balkanique. 

Une  autre  particularité  du  latin  vulgaire  c'est  que  des  nomi- 
natifs sing.  nouveaux  furent  forgés  à  la  place  ou  à  côté  de  ceux 
que  nous  connaissons  en  latin  classique.  Au  lieu  de  neptis  et  en 
dehors  de  nepta,  neptia  nous  devons  admettre  l'existence  d'un 
nominatif  nepota,  tiré  de  l'accusatif  masc.  de  la  m*  déclinaison 
nepotem  :  dr.  nepoatà,  mr.  nipçate  (vén.  neboda,  lomb.  nevoda, 
Erto  neoda,  prov.,  cat.  neboda).  Nepota  nous  a  été  transmis  par 
les  inscriptions,  C.  /.  L.  TU,  3173  et,  en  outre,  [nepoJtabvs 
(Not.  degli  scavi,  1887,  187). 

Les  nominatife  en  -er  de  la  11'  déclinaison  disparurent  pro- 
bablement du  langage  populaire,  étant  peu  à  peu  remplacés  par 
des  formes  en  '(e)rus.  D'après  le  modèle  de  l'accusattf  et  sous 
l'influence  des  formes  en  -us,  les  nominatifs  niagister,  puer,  socer, 
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etc.,  forent  remplacés  par  magistrus^  pueruSy  socrus.Ce^  deux 
derniers  apparaissent  plus  d'une  fois  dans  les  textes  (Georges, 
Lex.  d.  lai.  Wort}.,  570, 645)  et  magistrus  se  trouve,  sous  la  forme 
\Liy'.o':poqy  dans  les  inscriptions  transcrites  en  caractères  grecs 
(Eckinger,  Die  Orthogr.  lai.  Wôrî.  in  gr.  Inschr.y  130).  Cf.  plus 
haut  Alexandrus  (§  16;  C.  /.  L.  El,  p.  848),  s'il  ne  faut  pas  peut- 
être  y  voir  l'influence  de  l'orthographe  grecque  (AXeÇavSpoç)  ; 
en  outre,  aprus  dans  VApp.  Pr.,  139;  par  contre,  arater  = 
aratrum  (Neue-Wagener,  FormenL,  I,  530;  cf.  Heraeus,  Die 
Spr.  des  Petronius^  43  ;  Sittl,  Arch.  f.  lai.  Lex.,  H,  559);  et 
même  harhar  =  barbarus,  hilar  =  hilarus  (Heraeus,  Die  App, 
Probi,  7). 

Bien  plus  nombreux  sont  les  changements  qui  s'étaient  pro- 
duits dans  les  nominatifs  de  la  m'  déclinaison. 
1'  En  première  ligne  nous  devons  rappeler  la  substitution,  dans 
!  les  imparisyllabiques,  du  thème  du  génitif,  etc.  à  celui  du  nomi- 
s^  natif.  De  nombreux  exemples  de  nominatifs  refaits  sur  l'accusatif 
se  rencontrent  chez  les  auteurs  classiques,  et  ce  fait  peut  seul 
nous  donner  une  idée  de  l'extension  que  ce  phénomène  devait 
avoir  dans  le  latin  parlé.  Bcvis  pour  bos  est  la  forme  habituelle 
de  Pétrone  (comp.  Cassiodore,  chez  Keil,  Gr,  lat.^  Vil,  177),  et 
Tite-Live,  comme  d'autres  auteurs  plus  anciens  d'ailleurs, 
emploie  carnis  à  la  place  de  caro  (Neue-Wagener^  Formenl.y  I, 
165-166).  Les  grammairiens  citent  aussi  plusieurs  nominatifs 
pareils.  Cakis  =  calx,  lendiSy  lentis  =  Uns  sont  mentionnés 
par  Probus(Keil,  Gr,  lat,y  IV,  20,  2j);  fontis  =  forts  se  trouve 
chez  Consentius  (ibid,^  V,  395).  C'est  ici  qu'il  faut  citer  le 
pectinis  de  VApp.  Pr,y  21  (cf.  Arch.  /.  lat.  Lex,,  XI,  6r)  qui 
trouve  un  pendant  dans  splenis  qui  remplace  splen  dans  plusieurs 
textes  (Arch,  lat.  i>jc.,Vin,  130).  Sur  d'autres  formes  telles  que 
frondis,  glandis,  lieniSy  lintriSy  mentis  y  salis  y  sortis  y  stirpis,  dont  la 
plupart  ont  survécu  en  roumain,  v.  Neue-Wagener,  FormenL 
I  d,  lat.  Spr. y\y  135, 148, 153, 167.  — Nous  devons  toutefois  faire 
remarquer  que  le  phénomène  en  question  n'avait  pas  eu  lieu 
dans  les  noms  qui  désignaient  des  personnes.  On  ne  trouve 
aucune  trace  d'un  nominatif  *hominis  ou  *hospitis  refait  sur 
hominem^  hospitem.  Homo  y  hospes,  etc.  étant  employés  aussi  au 
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vocatif,  se  conservèrent  pendant  toute  la  latinité.  La  même 
remarque  s'applique  aux  imparisyllabiques  désignant  des  choses 
et  qui  étaient  accentués  au  nominatif  autrement  qu'à  l'accusa- 
tif. Ce  n'est  qu'exceptionnellement  et  tout  à  fait  tard  qu'on 
trouve  quelque  chose  comme  doloris,  où  l'assimilation  du  nomi- 
natif à  l'accusatif  trahit  un  phénomène  d'origine  romane. 

En  dehors  de  c^s  mots  nous  devons  en  rappeler  quelques  autres 
dont  le  nominatif  avait  été  modifié  dans  la  langue  du  peuple. 

Marisy  vera^  ossum,  vasum  ont  déjà  été  étudiés  aux  para- 
graphes précédents. 

A  ce  que  nous  avons  dit  au  §  58  à  propos  de  lac  il  faut 
ajouter  que  la  forme  habituelle  du  nominatif  devait  être  en 
latin  vulgaire  lactis  (Jacte).  Cf.  C.  Wagener,  Neue  philoL 
Rundschauy  1899,  73. 

Restent  encore  les  substantifs  suivants  dont  le  nominatif  fut 
changé  pour  des  raisons  diflférentes  de  celles  que  nous  avons 
étudiées  jusqu'ici. 

Serpens  était  devenu,  après  la  chute  de  n  devant  s  (§  47), 
*  serpes.  Celui-ci  donna  même  naissance  à  un  accusatif  *5^/>em, 
comme  vtdpes  —  vulpem  :  dr.  farpe,  mr.  iarpe,  ir.  s^pe  (rtr. 
serpy  it.  serpe,  prov.,  cat.  serp,  esp.  sierpe,  port,  serpe).  Le  clas- 
sique serpentent  se  retrouve  cependant  dans  le  fr.  serpent  y  etc. 

A  côté  de  fulgtir  on  avait  fulger  :  dr.fulger  (a.-fr.  fuildrCy 
prov. fol:(ery  mais  it.  folgore).  Comp.  lovi  fulgeratoriSy  C.  L  L. 
VI,  377,  fulgerOy  etc.  dans  les  notes  tironiennes  (Schmitz, 
Not.  tir. y  LXXII;  cf.  Arch.  lat.  Lex.y  Vm,  243)  et  dans 
k  Corp.  gl.  lat. y  VI,  474.  Fulger  trouve  un  pendant  dans 
auger  (Georges,  Lex.  lat.  Wortf.y  82)  et  dans  gutter  (Neue- 
Wagener,  Formenl.y  I,  175  ;  cf.  Heraeus,  Die  Spr.  d.  Petro- 
niusy  s). 

Cinus  pour  cinis  doit  être  relativement  récent.  Il  ne  se  ren- 
contre que  dans  le  dr.  centifày  mr.  tsenusçy  ir.  tseruse  et  dans  le 
corse  lanuga  =  *cinusia  (it.  cinigiay  esp.  ceni:^ay  etc.  =  *ànisia). 
Sa  présence  dans  quelques  manuscrits  de  la  Bible  (Arch.  /.  lat. 
L^'i  I>  76)9  dans  le  Corp.  gl.  lat. y  VI,  212,  et  chez  Théod. 
Priscien,  Euporiston  (éd.  Rose,  index)  montre  toutefois  qu'il 
était    assez    répandu    dans    le   latin    vulgaire.   Ce    nouveau 
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nominatif  s'explique  par  l'influence  de  genus.  D*après  dneris- 
generis,  on  a  eu  cinus-genus. 

Caput  commença,  à  partir  d'une  certaine  époque,  à  être  rem- 
placé par  capus  ou  capum.  Tandis  que  le  sarde  kabudu,  kahidu  et 
l'andalous  habo  semblent  reposer  sur  le  classique  caput^  le  fr. 
chkj  et  le  prov.  cap  exigent  capum ^  qu'il  faut  probablement  pla- 
cer aussi  à  la  base  du  roumain  capy  mr.  hap^  \Y.  kçp  et  de  Fit. 
capo,  quoique  ceux-ci  pourraient  représenter  phonétiquement 
tout  aussi  bien  caput.  Capus  se  trouve  dans  une  inscription 
du  VI*  ou  du  VII*  siècle  (F.  Kraus,  Die  christl.  Inschr.  derRheinl.y 
I,  153  ;  cf.  Mitth.  d.  Arch.  Inst.,  DC,  92). 

A  côté  de  dolor  le  latin  vulgaire  connaissait  un  nominatif 
dolus  qui  est  effectivement  attesté  dans  les  inscriptions,  C.  /.  L. 
V,  1638;  X,  4510;  Xm,  90s  (cf.  S  16;  Corp.  gl.  lot.,  VI, 
363);  comp.  dolose  =  dolenter  (C.  /.  L.  XII,  1939)  :  dr.,  mr. 
dor^z  mêmeibrme  en  a.-gén»),  Dûlorem  ne  disparut  cependant 
pas  devant  cette  nouvelle  forme  ;  il  reparaît  dans  Ta.-roum. 
duroare  (it.  dolarCy  fr.  douleur,  etc.). 

Une  forme  double,  au  nominatif,  doit  être  admise  aussi  pour 
siccitas.  On  trouve,  en  effet,  sur  presque  toute  l'étendue  du 
domaine  roman  des  substantifs  qui  ne  sauraient  être  expliqués 
que  par  *siccita  :  dr.  seceià  (eng.  se^da,  lomb.  secea,  gén.  sessia, 
nap.  secceta,  fr.  dial.  seitiay  sotie,  à  côté  de  Tesp.  sequedad). 
*  Siccita-siccitas  sont  parallèles  à  iuventa-iuventas  qui  apparaissent 
en  latin  classique  l'un  à  côté  de  l'autre  et  qui  servirent  de 
modèle  aussi  à  la  formation  du  doublet  *  tempesta-tempestas,  dont 
l'emploi  en  latin  est  confirmé  par  l'it.  tempesta,  fr.  tempête,  à 
côté  de  l'it.  'tempestade,  esp.  tempestad,  etc. 

Pour  l'étude  de  l'accusatif  nous  avons  à  relever  en  dehors  de 
*serpem,  mentionné  plus  haut,  quelques  autres  formes. 

Famem  se  croisait  en  latin  vulgaire  avec  *faminem  :  dr.  foame, 
mr. /came,  \r.fome  (eng./om,  ix.  famé,  fr.  faim,  port,  fome)  — 
sarde  famine,  gasc.  hami,  esp.  hambre.  Il  semble  même  qu'il 
faille  admettre  une  troisième  forme  *famitem,  comme  fomes — 
fomitem,  limes — limitem  :  dr.  foamete. 

De  même,  on  trouve  parallèlement  : 

Glandem  — glandinem  (Corp.  gl.  lat.,  VI,  494)  :  dr.  ghindà, 
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mr.  gKndçy  ir.  grindf  (eng.  glanda,  it.  ghianda,  fr.  gland)  — 
esp.  landre. 

Lendem  —  lendinem  (Corp.  gl.  lat.,  V,  369,  s.  v.  Itndina;  cf. 
Théod.  Priscien,  Euporiston,  éd.  Rose,  index)  :  dr.  lindinày  mr. 
lindinçi  ir.  7wK//rf  (it.  lendine,  fr.  fen/e,  esp.  liendre,  port,  lendea) 

—  wall.  ife,  savoy.  /f.  II  semble  même  qu'on  ait  connu  la 
flexion  *lenditem  (A.  Thomas,  Romania,  XXV,  82). 

Ferment  —  verminem  :  dr.  verme(mg.  verm,  it.  verme,  fr.  ï«Jr) 

—  it.  vermine,  mil.  vermene,  etc. 

Sanguen  est  employé  en  latin  classique  à  côté  de  sanguinem. 
Mais  en  dehors  de  ces  deux  formes  quelques  textes  offrent 
aussi  sanguem  (Georges,  Lex,  Wortf.,  614).  De  ce  dernier  ou  de 
sanguen  dérivent  :  dr.  singe,  mr.  sund7;e,  ir.  sçn^e  (eng.  soun^, 
it.  sangue,  fr.  xflwg^,  etc.)  ;  de  sanguinem  :  it.  sanguine,  log.  j/ïw- 
feywj,  esp.  jaw^re  (port.  ^a«^«^  ?). 

Peponem  (it.  popone)  a  été  remplacé  en  roumain  par  *pepinem  :  dr . 
pe/wif,  mr.  J>i^pine  (alb.  pjepîr).  Cette  flexion  ne  fut  pas  connue 
seulement  au  latin  balkanique  :  nielonis  i.  e.  pepenus  (Corp.  gl., 
m,  592);  comp.  turbonem  —  iurbinem  (Neue-Wagener,  For- 
menl.,  I,  164);  capitonem  —  *capitinem  :  it.  cavedone  —  cavedine, 
fr.  chevéne,  prov.  cabede  (A.  Thomas,  Romania,  XXIV,  S 83). 

Nous  devons  rappeler  enfin  une  forme  intéressante  du  cas 
oblique  des  substantifs  en  -a  désignant  des  personnes.  On  constate, 
en  effet,  à  partir  d'une  certaine  époque,  la  tendance  à  rempla- 
cer les  gén.-dat.-acc.  -ae,  -am  par-aniV,  -ani,  -anem  imamani, 
tatani  =  mammae,  tatae  dans  deux  inscriptions  du  m*  siècle  ; 
après  J.-C.  (C.  /.  Z.  X,  2965,  3646);  barbane  =  barbanem  de 
barba,  avec  le  sens  de  «  oncle  »  (ÎX,  6402);  de  même 
scribanem,  etc.  dans  des  textes  du  moyen  âge  (Sittl,  Arch.  /. 
lat.  Lex.,  n,  580).  C'est  cette  flexion  qui  se  reflète  dans  les  dr. 
tàtîne,  mâmlne,  d'après  le  modèle  desquels  on  a  fait  aussi  frà- 
\îne.  Dans  les  autres  langues  romanes,  cette  nouvelle  forme 
d'accusatif  est  encore  mieux  représentée  qu'en  roumain  et  elle 
a  laissé  de  nombreuses  traces  dans  la  déclinaison  des  féminins, 
surtout  en  français  et  en  rhétoroman  :  it.  barbano,  scrivano, 
mammana,  puitana  (comp.  de  nombreuses  formes  dialectales 
analogues,  Studj  di  fil.  rom..  Vil,  186);  rtr.  mutafis,  omaAs, 
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surafiSy  etc.  ;  a.-fr.  antain^  nonnain,  putain  et  plusieurs  noms 
propres  Bertain,  Evain,  etc.  ;  esp.  escribano. 

L'origine  de  cette  flexion  doit  être  cherchée  dans  une  confusion 
des  substantifs  masculins  en  -a  avec  ceux  de  la  m'  déclinaison 
en  -Oy  'Onem,  D'après  barOy  -onem,  latro  -onem,  on  déclina  iatûy 
-anetriy  scriba,  -anem.  Une  fois  que  tata,  etc.  reçut  cette  flexion, 
il  n'y  avait  aucun  obstacle  à  ce  que  les  féminins  désignant  des 
noms  de  parenté  suivissent  le  même  chemin.  On  eut  alors 
mammanemy  amitanetUy  etc.  Plus  tard  et  dans  quelques  régions, 
comme  en  Gaule,  les  noms  propres  féminins  partagèrent  le 
même  sort  et  Evam  céda  la  place  à  *Evamm. 

Meyer-Lûbke,  Grundriss  derrom.  PhiL,  I,  369-371  ;  Rom,  Gramm.^ 
I,  SS  4>  13-17-  —  A  propos  des  nominatifs  pi.  de  la  i™  déclinaison, 
Mohl  remarque  :  «  La  flexion  -as  au  nominatif  était  devenue  la 
forme  normale  dans  le  latin  vulgaire  de  la  République  »,  Introd,  à 
la  chron,  du  ïat.,  208.  Une  telle  opinion  ne  peut  nullement  être 
admise,  puisqu'elle  n'explique  pas  les  formes  du  pluriel  en  roumain, 
où  l'on  a,  comme  nous  avons  remarqué  plus  haut,  la  finale  -e  qui  ne 
peut  correspondre  qu'au  classique  -ae,  —  Le  même  auteur  admet 
(/.  c,  185)  que  le  nom.  sing.  des  masc.  de  la  IP  déclinaison  étaient 
en  '0  et  non  en  -us,  dans  le  latin  vulgaire  :  «  Les  flexions  romanes 
sans  'S  finale  continuent  directement  sans  solution  de  continuité  les 
flexions  correspondantes  de  l'ancienne  rusticitasdu  Latium  et  du  latin 
archaïque.  »  Si  le  latin  archaïque  présente  des  nominatifs  sans  -5  et 
si  la  même  particularité  se  rencontre  parfois  dans  les  inscriptions  de 
l'époque  impériale,  faut-il  pour  cela  conclure  à  la  non-existence  dans 
le  latin  vulgaire  d'une  flexion  aussi  caractéristique  que  celle  des 
nominatifs  en  -us  ?  D'autre  part,  malgré  les  affirmations  de  Mohl,  le 
nominatif  en  -0  ne  peut  guère  expliquer  les  formes  qu'on  rencontre 
dans  une  partie  du  domaine  roman  et  spécialement  là  où  l'on  trouve 
une  distinction  bien  marquée  entre  Vo  et  Vu  finaux.  Cf.  aussi  Rluge, 
Zeits.  rom,  PW/.,XVII,  559.  —  Le  corse  canu^a  ne  prouverait  rien, 
d'après  Meyer-Lûbke,  ZeiiscJjr.  /.  rom.  Phiî.,  XXIII,  470,  quant  à 
l'existence  d'un  vulgaire  *cinusia,  puisqu'il  peut  avoir  été  refait  sur 
bru^a,  La  forme  dnus  des  textes  que  nous  avons  dtés  plus  haut  est 
cependant  suffisante  pour  confirmer  l'emploi  de  cinus  en  dehors 
du  latin  de  la  péninsule  balkanique.  —  Sur  capus,  v.  spécialement 
Meyer-Lûbke,  Rom.  Gramm.^  II,  S  9;  Ascoli,  Jrch.  glott.y  XI,  434; 
Mohl,  Les  orig.  rom.,  I,  28.  —  Dolus  =  dolor,  cf.  Mohl,  Introd.  à  la 
chron.,  201.  —Siccitay  cf.  Arch.gïott.,  VIII,  388;  XII,  43 1-  —  Pour 
gîans,  lens,  etc.,  v.  Ascoli,  4rch.^ott.,  IV,  398  et  suiv.  — Le  dr. 
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sakd  reposerait,  d'après  Meyer-Lûbke,  Rom,  Gr.,  II,  $  17,  sur  *salica 
pour  saîix  (corap.  Julix-^fulica).  L'existence  de  sda  à  côté  de  sakd 
nous  force  cependant  à  considérer  salix  comme  la  seule  forme  connue 
au  latin  balkanique.  Salcd  est  sûrement  récent  et  une  formation  rou- 
.  maine,  comme  fiûcd,  foarfecà  que  Meyer-Lûbke  explique  très  bien 
(ihid.y  S  50)  par  urpdi.  Une  forme  latine  *falca,  admise  par  Kôrting, 
Wôrterh, ,  3  ii  i ,  est  donc  inutile.  Cest  de  la  même  manière  que  nous 
envisageons  nucd  à  la  base  duquel  G.  Meyer  (Dos  fVortverieichn.  des 
Kavaliottis,  no  382)  place  à  \on*nuca.  Nous  doutons  de  même  qu'on  ait 
connu  dans  le  latin  général  de  la  Romania  un  ace.  ^rcvan  pour  rorem^ 
ros,  admis  par  G.  Meyer  (ibid,,  n®  941).  —  Les  accusatifs  en  -^nem  ont 
été  étudiés  dernièrement  par  G.  Paris  dans  un  article,  encore 
inachevé,  Sur  Us  accusatifs  en  -ain  {Romania,  XXIII,  321  et  suiv.). 
L'auteur  s'occupe  ici  surtout  des  féminins  en  wim  du  français 
et  remarque  que  «  le  phénomène  en  question  se  présente  déjà 
dans  le  latin  vulgaire  antérieurement  à  toutes  influences  germa- 
niques ».  On  sait  en  effet  que  les  accusatifs  en  -ain  ont  été  considérés 
par  quelques  philologues  comme  d'origine  germanique;  G.  Paris 
réfute  à  juste  titre  cette  explication.  Cf.  aussi  en  dernier  lieu 
G.  Kôrting,  Der  Formenbau  des  fran^,  Nomens,  Paderbom,  1898, 
223-229. 

2.  Adjectif. 

61.  Genre  et  déclinaison.  Les  adjectifs  latins  se  divisent, 
comme  on  sait,  en  trois  classes,  d'après  le  nombre  des  terminai- 
sons qu'ils  présentent  aux  trois  genres  ;  i"*  adjectifs  à  trois  ter- 
minaisons (-ttj,  -fl,  'Um;  -er,  -a,  -um;  -ur,  -tf,  -wm;  -er,  -is,  -^); 
2^  adjectifs  à  deux  terminaisons  (-iV,  -e);  3**  adjectifs  à  une 
seule  terminaison.. La  première  et  la  deuxième  classe  se  confon- 
dirent souvent  en  latin,  et  plusieurs  adjectifs  apparaissent  sous 
une  forme  double,  tantôt  avec  -us,  -^ ,  -wm,  tantôt  avec  -tV,  -e. 
A  côté  de  acclivis  on  trouve  acclivus;  de  même  declivis  et  decli" 
vus  y  proclivis  et  proclivusy  effrenis  et  effrenus,  exanimis  et  exani- 
musy  imbedllis  et  imbecillus,  etc.  (Neue-Wagener,  Formenlehrey 
n,  149  et  suiv.).  Cette  hésitation  entre  les  formes  avec  -us  et 
celles  avec  -is  devait  être  plus  fréquente  encore  en  latin  vul- 
gaire. Et,  en  effet,  tandis  que  tristis  est  la  seule  forme  connue 
aux  auteurs  classiques,  le  latin  vulgaire  avait  tristus,  qui  est 
attesté  dans  YApp,  Probi,  56  Qristis  non  tristus)  et  dans  une 
inscription  (trista  :  Rossi,  Inscr.   christ. y  I,  841).  Comp.  dr. 
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trist  (rtr.  /m/,  it.  IristOy  fr.  trisUy  provi,  cat.  trist).  Il  semble 
de  même  qu'on  doive  admettre  *lenus  à  côté  de  Unis  :  dr.  lin 
(it.  /^m>).  Peut-être  faut-il  mettre  dans  la  même  catégorie  agilis, 
représenté  en  dr.  par  ager  qui  semble  reposer  sur  *agilus. 

Quant  à  la  formation  des  cas,  les  remarques  que  nous  avons 
faites  à  propos  des  substantifs  s'appliquent  aussi  aux  adjectifs. 
Les  nominatifs  en  -er  furent  refaits  sur  l'accusatif  :  asper  devint 
asperus,  asprus.  Comp.  teter  non  tetrus  {App.  Probi,  138; 
Probus,  Instit,;  Keil.  Gr.  lat.y  IV,  59);  en  outre,  acrus, 
(Neue-Wagener,  FormenL,  U,  161),  glabrus^  macerus,  miserus, 
rubrusy  sacrus (Georges,  Lex,  Wortf,,  302,  399, 428,  605,  607), 
desquels  on  peut  rapprocher  le  nom  propre  NCypoç  des  inscrip- 
tions écrites  en  lettres  grecques  (Eckinger,  Die  Orthogr.  lut. 
Wôrter  in  gr.  Inschr.,  130).  —  Le  nominatif  sing.  des  impari- 
syllabiques fut  aussi  assimilé  à  l'accusatif  et  aux  autres  cas. 

Cf.  K.M.  Nyrop,  Adjekt.  Kœnshœnjning  i  de  rom.  Sprc^,  1886,  69,  161. 

62.  Comparaison.  I-es  comparatifs  et  les  superlatifs  en  -ior, 
-issimus  étaient  devenus  de  plus  en  plus  rares  en  latin  vulgaire. 
Pour  exprimer  les  degrés  de  comparaison,  le  langage  populaire 
se  servait  surtout  d'une  périphrase  formée  à  l'aide  des  adverbes 
fnagiSy  plus  y  maximCy  etc.,  procédé  dont  on  trouve  quelques 
traces  chez  les  écrivains  classiques  et  qui  se  retrouve  dans  toutes 
les  langues  romanes.  Comme  ce  phénomène  touche  plutôt  à  la 
syntaxe,  nous  y  reviendrons  quand  nous  étudierons  cette  partie 
de  la  grammaire  du  latin  vulgaire.  Cf.  §  84. 

3.  Noms  de  nombre. 

63.  L'étude  de  cette  catégorie  grammaticale  ne  donne  lieu 
qu'à  quelques  menues  observations. 

Nous  avons  déjà  relevé  aux  §§  18,  38,  50,  56  les  modifica- 
tions qu'avaient  subies  quattuor,  quinquCy  viginti  et  triginta.  Il 
nous  reste  à  rappeler  que  le  masculin  de  duo  était  devenu  dui 
en  latin  vulgaire,  forme  qu'on  rencontre  chez  le  scholiaste 
Porphyrion  (m'  siècle;  Arch.  f.  lat.  Ltx.y  IX,  558;  comp.  le 
neutre  dua  des  inscriptions,  Neue-Wagener,  Formenl.y  H,  277) 
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et  que  la  forme  ambo  du  latin  vulgaire  avait  été  remplacée  par 
*amln  (amboe,  ambo)  à  côté  duquel  on  employait  aussi  le  com- 
posé •amfoWw/,  etc.  Cf.  §§  54;  77. 

4.  Pronoms. 

64.  Personnels.  Nous  avons  déjà  montré  au  §  50  que  ego 
s'était  réduit  à  *eo  en  latin  vulgaire.  On  a  vu  d'autre  part,  au , 
§  22,  que  les  datifs  roumains  mie,  tie  ne  sont  pas  faciles  à  expli- 
quer par  mthiy  tïbiy  à  cause  du  traitement  de  Vi  de  la  première 
syllabe.  Pour  l'étude  du  datif  il  y  a  lieu  en  outre  de  rappeler 
que  le  latin  vulgaire  connaissait  la  forme  contractée  mi  (Neue- 
Wagener,  Forment.,  H,  349)  et  peut-être  aussi  *//,  refait  sur  le^ 
précédent.  Au  pluriel,  à  côté  de  nobis,  vobis  il  faut  admettre 
*mbïs  et  *vobis.  Les  sardes  nais,  vois  peuvent  représenter  tout 
aussi  bien  les  formes  avec  -Us  que  celles  avec  -Hsy  mais  le  dr. 
nouày  vouSy  mr.  nao,  vaoy  et  Tit.  dialectal  bobe  conservé  dans  un 
document  de  963  (comp.  vebe  parallèle  à  mebe,  sebe,  tebe  dans  le 
Riimo  Cassinese)  attestent  décidément  *noinSy  *  vobis.  Le  change- 
ment de  quantité  dans  les  finales  de  ces  datifs  doit  être  mis  sur 
le  compte  des  formes  du  singulier.  Mihï,  tibï  amenèrent  par 
analogie  *nobîSy  *vobîs. 

Comme  pronom  de  la  3*  personne  le  latin  vulgaire  avait  le 
démonstratif  ille.  L'emploi  de  ille  dans  cette  fonction  remonte 
bien  haut,  puisqu'il  est  commun  à  toutes  les  langues  romanes, 
excepté  le  sarde,  où  nous  trouvons  ipse.  Les  grammairiens  con- 
firment aussi  cet  emploi;  ils  citent  ille  à  côté  des  formes  clas- 
siques du  pronom  personnel.  La  déclinaison  de  ce  pronom  subit 
en  latin  vulgaire  de  profondes  modifications  dont  on  trouve 
quelques  vestiges  dans  les  monuments  épigraphiques.  Au  mas- 
culin, le  génitif  était  devenu  illuius,  le  datif ///mî  (C.  /.  L.  X, 
2564)  :  dr.  lui  y  mr.  lui  (rtr->  it.,  fr.  lut);  au  féminin,  on  avait 
illeius'illaeius  (C.  /.  L.  VI,  14484)  et  illaet-illety  dr.  ei,  mr.  l'ei 
(rtr.,  it.,  a.-fr.  lei).  Le  classique  illî  se  conserva  cependant  à 
côté  des  formes  populaires  :  dr.  ii,  mr.  K  (rtr.  /j,  it.  gli,  a.-fr. 
It).  Le  même  changement  avait  eu  lieu  dans  ipse  :  ipsuius  (C. 
/.  L.  X,  5939),  ipseius  (C.  /.  L.  III,  2240;  cf.  §  16).  Comp. 
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queiîis,  quaeiuSy  guet  (C.  I.  L.  X,  3980,  5409,  8082).  On  a 
beaucoup  discuté  sur  ces  formes  sans  qu'on  soit  arrivé  à  une 
solution  définitive  au  sujet  de  leur  origine.  Nous  croyons  tou- 
tefois que  la  genèse  de  ces  génitifs-datifs  doit  être  cherchée  dans 
les  circonstances  suivantes.  Comme  le  latin  vulgaire  tendait  à 
.  uniformiser  la  déclinaison  des  pronoms  avec  celle  des  substan- 
tifs, il  résulta  qu'à  côté  du  datif  illi,  commun  au  masculin  et 
au  féminin,  on  forgea  avec  le  temps  illo  pour  le  masculin,  illae 
pour  le  féminin,  sur  le  modèle  de  la  r*  et  de  la  11*  décHnaisons. 
Ces  datifs  se  trouvent  efiectivement  dans  les  textes  latins.  Illo 
est  attesté  chez  Apulée  (Neue-Wagener,  Formenl.  lat,  Spr., 
n,  427)  et  illae,  apparaît  chez  Caton  (De  re  rust.,  153,  154) 
et  plusieurs  fois  dans  les  inscriptions  :  C.LL.TV,  1824;  XÏÏI, 
1897;  comp.  ipschipsae,  istO'istae  chez  Plante  et  Apulée  (Neue- 
Wagener,  Formenl.,  H,  398, 409).  Ces  datifs  pouvaient  être  for- 
més d'autant  plus  facilement  que  le  nominatif  féminin  illa  avait 
sûrement,  en  latin  vulgaire,  comme  correspondant  masculin 
*illus;  comp.  ipsusqm  est  souvent  attesté  même  dans  des  textes 
relativement  récents,  comme  VApp.  Probi,  s'il  est  vrai  qu'il  faut 
y  lire  au  n°  156  :  ipse  non  ipsus  (cf.  Neue-Wagener,  Formenl., 
II,  405).  Après  que  illo,  illae  furent  introduits  dans  la  langue, 
d'autres  influences  analogiques  devaient  entrer  en  jeu.  Ille  ne 
pouvait  rester  isolé  de  hic  et  de  qui,  auxquels  il  était  souvent 
associé  dans  la  phrase.  Or,  les  formes  habituelles  du  datif  de 
hic  et  dQ  qui  furent  pendant  longtemps  hoic  et  quoi;  elles  étaient 
en  usage  même  au  i®'  siècle  de  notre  ère,  comme  il  résulte  du 
témoignage  de  Velius  Longus  (Keil,  Gr.  lat.,  Vil,  76  ;  cf.  Neue- 
Wagener,  /.  c,  415,  453).  Il  en  résulta  que  hoi(c)Qt  quoi  influen- 
cèrent illo,  en  le  transformant  en  *illoi.  En  même  temps,  les 
génitifs  hoiîis,  quoim  changèrent  illius  en  *illoius.  Cette  trans- 
formation fut  probablement  favorisée  aussi  par  la  circonstance 
qu'à  côté  de  ille  on  avait  illic  qui,  par  une  fausse  étymologie, 
fut  considéré  comme  composé  de  ille  +  hic  et  décliné  comme 
ce  dernier  :*ill'hoius,  *ill-hoi(c).  Les  changements  survenus  au 
masculin  se  répercutèrent  sur  le  féminin.  Illo-*illoi  amena 
illae-illaei,  et  une  fois  que  ce  parallélisme  existait  au  datif  il 
fallait  naturellement  qu'il  fût  introduit  aussi  au  génétif,  d'où 
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*illoius  —  îllaetus.  Plus  tard,  ce  fut  le  tour  de  ille  de  réagir  sur 
qui;  on  eut  alors  qtmus,  quei  d'après  illeiuSy  illei.  Enfin,  lorsque 
hoiusy  hoic,quoius,quoi  passèrent  à  huius,  hui(c)y  cuius,  cuiÇhui^ 
C.  /.  L.  IX,  5813),  on  eut  aussi  illuiusy  illui. 

Sur  *nobîSy  *vobîSy  cf.  d'Ovidio,  Zeitschr.  f.  rom,  PhiL,  XX,  523; 
Archivio  glott.^  IX,  56.  Meyer-Lùbke,  Rom,  Gr,,  II,§  75,  explique 
noud,  vouàpsLT^no-ady  ^vo-ad^  mais  Tit.  hohe  parle  décidémenl  contre 
une  telle  hypothèse.  —  Illui,  illaei  ont  été  étudiés  dernièrement  par 
G.  Mohl  dans  une  étude  spéciale,  Romdnskd  dvojice  lui-lei  {Le  couple 
roman  lui-lei),  Prague,  1899,  où  sont  résumées  les  différentes  théories 
émises  à  ce  propos.  L'auteur  n'arrive  cependant  pas  à  éclaircir  l'ori- 
gine de  illei  qui  est  certainement  un  des  points  les  plus  délicats  de  la 
question  (cf.  M.  Roques,  Romania,  XXIX,  285).  G)ntre  l'explication 
que  nous  avons  donnée  On  pourrait  objecter  qu'on  ne  trouve  nulle 
part  illoiuSy  illoi.  Cela  peut  toutefois  se  concevoir  facilement.  Illu 
apparatt  dans  les  inscriptions  à  une  époque  où  huius,  cuius  s'étaient 
déjà  substitués  à  hoius,  quoius. 

65 .  Possessifs.  Conformément  à  ce  que  nous  avons  dit  au  §  38, 
tua,  sua  étaient  devenus  en  latin  vulgaire  /a,  sa  (Neue-Wagener, 
Formenl.y  H,  371)  :  dr.,  mr.  ta,  sa,  ir.  /?,  sç  (it.  dial.,  fr.  prov. 
ta,  sa).  A  la  place  de  vester  on  avait  voster  :  dr.,  mr.,  ir.  vostru 
(it.  vostrOy  fr.  vôtre,  esp.  vuestro,  etc.).  Ce  voster  n'est  pas  le  con- 
tinuateur de  l'archaïque  voster  qu'on  trouve  chez  Plante  et  dans 
les  inscriptions  anciennes  (Neue-Wagener,  /.  c,  II,  370); 
il  est  une  formation  récente  d'après  noster  (Solmsen,  Stud.  :(. 
lat.  Lautgesch.y  22).  A  la  3*  personne,  le  parler  du  peuple  con- 
naissait, en  dehors  de  snus,  illius  {illuius'),  illorum  :  dr.  luiy  lor 
(it.  lorOy  fr.  leur,  etc.).  Comp.  Arch.f.  lat.  Lex.,  H,  40;  VIII,  555. 

A  remarquer  la  forme  seo  =  suo  du  C.  /.  L.  XII,  5692,  9.  Si  ce 
n'est  pas  une  faute  amenée  par  le  mot  qui  précède,  deo  (deo  cum 
marito  seo),  il  faut  y  voir  la  tendance  à  assimiler  la  y  pers.  à  la  i™. 
Les  dr.  tàu,  sâu  pourraient  représenter  *teus,  sens  (comp.  it.  dial.  tio, 
sio),  mais  il  resterait  à  expliquer  1'^  (au  lieu  de  ie)  =  è. 

66.  Démonstratifs.  Pour  des  raisons  phonétiques  et  syntac- 
tiques  is  et  hic  avaient  perdu  de  leur  vitalité  en  latin  vulgaire. 
llky  iste  er  ipse  élargirent  au  contraire  leur  domaine  et  se  con- 
ser\'èreiit  pendant  toute  la  latinité  tantôt  comme  simples,  tan- 

Dexsu$unu. —  Histoire  de  la  langue  roumaine.  xo 
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tôt  comme  composés(§  85).  Le  premier  prit,  comme  nous  avons 
vu,  la  fonction  de  pronom  pers.  (et  plus  tard  celle  d'article), 
le  second  et  le  troisième  persistèrent  comme  démonstratifs  :  dr. 
âsty  însy  mr.  estu,  ngs  (a.-it.  esto,  it.  mod.  esso,  a.-fr.  û/,  prov. 
est  y  cis,  esp.,  port,  este,  ese,  a.-esp.  eje).  —  Les  composés  de  ille, 
iste  seront  étudiés  au  §  78. 

67.  Relatifs  et  interrogatifs.  Qui  et  quis  s'étaient  confondus  en 
latin  vulgaire.  En  outre,  qui  s'était  substitué  au  féminin  quae 
(§  16).  On  avait  ainsi  au  sing.  des  trois  genres  ;  qui,  cuius 
(queius)^  oui,  que(jn)  m.  et  f.  ;  quid  n. 

68.  Indéfinis.  Plusieurs  pronoms  indéfinis  du  latin  classique 
étaient  devenus  tout  à  lait  rares  ou  avaient  complètement  dis- 
paru du  langage  populaire.  Quelques-uns  d'entre  eux  furent 
remplacés,  dès  l'époque  latine,  par  des  adjectifs  (compi  certus  : 
it.  certo,  fr.  certain^  ou  par  des  composés  nouveaux  (cf.  §  78). 
Omnis  avait  presque  complètement  disparu  à  cause  de  la  con- 
currence que  lui  faisait  totus  (§  86). 

$.  Verbe. 

69.  Parmi  les  modifications  qui  s'étaient  produites  en  latin 
vulgaire  dans  la  conjugaison  nous  devons  rappeler  en  première 
ligne  la  disparition  progressive  des  formes  passives.  Seul  le  par- 
ticipe passé  se  conserva  pendant  toute  la  latinité  et  servit,  en 
composition  avec  les  auxiliaires  sum  et  fio,  à  former  le  système 

^  de  la  conjugaison  passive  du  roman.  L'emploi  des  formes  réflé- 
chies pour  rendre  le  passif  doit  remonter  assez  haut(com'p.  se 
sanare  =  sanari  dans  la  Mulomedicina  Chironis,  Wôlfflin,  Arch. 
/.  lat.  Lex,,  X,  423;  cf.  IV,  262;  VIII,  479). 

En  même  temps,  les  verbes  déponents  se  confondirent  peu 
à  peu  avec  les  verbes  actifs.  Les  écrivains  latins  nous  fournissent 
plusieurs  exemples  de  l'emploi  de  la  forme  déponente  à  côté  de 
la  forme  active  d'un  même  verbe  ;  frustrari  eifrustrare^  irasci  et 
irascere  (Neue-Wagener,  FornienL,  III,  13  et  suiv.).  Dans  le 
langage  populaire  les  déponents  devinrent  de  plus  en  plus  rares 
et  cédèrent  finalement  la  place  aux  formes  actives.  Comp.  morirey 
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ordirây  patire  =  mort,  ordiri,  pati  (Neue-Wagener,  /.  c,  III, 
72,  76,  247)  :  dr.  murirCy  mr.  moty  ir.  mwi  (rtr.  mority  it. 
morirCy  fir.  mourir ,  etc.);  dr.  ur^iV^  (it.  (7f£?/r^,  fr.  ourdir,  esp., 
port,  urdir);  dr.  ^/tre,  mr.  />a/ï*,  pgtsesku  (ir.  /w/f)  J  ^^'  /^^^^'^^^ 

70.  Changement  de  conjugaison.  Pour  des  raisons  phonétiques 
et  par  suite  de  rapprochements  analogiques  plusieurs  verbes  pas- 
sèrent en  latin  vulgaire  d'une  conjugaison  à  une  autre.  Nous 
citerons  ici  les  formes  qui  subsistent  en  roumain. 

n*  conj.  lat.  cl.  =  IIP  conj.   lat.  vulg.  Augêre  =  augëre 
(Rônsch,  Collect.  phiL,  225;   Neue-Wagener,  FormenLyYH, 
264)  :  dr.  (ad)augere,  mr.  (ad)avgu.  *Ardëre=ardêre  :  dr.  ardere, 
mr.  ardu,  ir.  çrde  (it.  ardere,  mais  a.-fr.  ardoir^.  Mulgëre  = 
mulgère  (Neue-Wagener,  /.  c,  El,  270)  :   dr.   mulgere,  mr. 
mulgu  (prov.  molser,  a.-esp.,  mulger).  Respondëre  =  respondêre 
(ibid.,  272  ;  Corp.  gl..  Vil,  203)  :  dr.  ràspundere  (it.  rispondere, 
fr.    répondre,   esp.,   ipon.responder).    Ridëre  =  ridêre  (Neue- 
Wagener,  l.  c.y  m,  27i):dr.  rîdere,mr.  ar^dÇn.   ridere,  fr. 
rire,   esp.  reir).  Sorbère  =  sorbire  (non  est  sorbo,  sed  sorbeo, 
Caper,  chez  Keil,  Gr.  lat.,  VII,  94;  cf.  Neue-Wagener,  /.  c, 
271)  :  dr.  soarbere,  à  côté  de  sorbire^  mr.  sorbu,  ir.  sorbi  (esp. 
sorber,  port,  sorver).  Tondëre^=  tondère  (Neue-Wagener,  /.  c, 
ni,  277)  :  dr.  tundere^  mr.  tundu  (it.  tondere,  fr.  tondre).  *  Tc^r- 
y«^r^  =  torquêre  :  dr.  ioarcere,  mr.  /ar^«,  ir.  /(?r/i^  (rtr.  torscher,  it. 
torcere,   fr.  /(?r£fr^,  esp.,  port,   torcer).    Fervêre   et  fer^^r^  sont 
employés  déjà  en  latin  classique  aussi  à   la  m^  conjugaison 
(Neue-Wagener,   /.  c,   III,  267,  274).   En  roman,  fervêre, 
tergëre  sont  les  formes  habituelles  :  dr.  fierbere,  mr.  h^erbu  (it. 
fervêre,  port,  ferver)  ;  dr.   (jj)tcrgere,  mr.   (s)tergu   (it.   tergere, 
a.-fr.  terdre). 

n*  conj.  lat.  cl.  =  IV*  conj.  lat.  vulg.  *Albire  =  fl/fer<;  : 
dr.  fl/Wre.  Florire^=florere  (Neue-Wagener,  Forment.,  III,  279)  : 
dr.  {iri)fiorire  (rtr.  florire,  it.  fiorire,  fr.  fleurir).  *Frondire  = 
frondère  :  dr.  (în)fruniire.  Lucire  =  lucère  (cf.  Neue-Wagener, 
/.  ^.,  269)  :  dr.  /«a>^,  mr.  lutsirea  (it.  dial.  /«:(/,  a.-fr.  /ww/r, 

prov.  /tt:ç/r,  esp.  /«irxV,  port,  lui^ir).  Prandire  =  prandère  {Corp. 
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gl.  lat.y  Vn,  127)  :  dr.  prîniire.  *Putire  =  putére  :  dr.  pufire 
(it.  putirCy  a.-fr.  puir^  prov.  pudir).  Les  formes  de  la  iv^  con- 
jugaison s'expliquent  par  ce  que  nous  avons  dit  au  §  38;  floreo, 
devenu  Jlorio y  donna  naissance  à  l'infinitif  ^nV^,  d'après  audio, 
audire. 

Parmi  les  formes  de  la  m*  conjugaison,  pinso  et  reddo 
méritent  une  mention  spéciale.  En  latin  classique  pinso  appa- 
raît surtout  sous  la  forme  de  la  m*  conjugaison;  quelques 
auteurs,  comme  Varron,  l'emploient  cependant  aussi  à  la 
r*  conjugaison  (Neue-Wagener,  FormenL,  El,  263).  Le  latin 
vulgaire  ne  semble  avoir  connu  que  pi(n)sare;  c'est  du  moins 
la  seule  forme  qu'on  trouve  en  roman  :  dr.  pisare  (cal.  pisare, 
fr.  pisefy  prov./)/;çûtr,  esp.,  port,  pisar).  A  côté  àtreddere  le  latin 
vulgaire  doit  avoir  connu  *reddare  qui  en  composition  avec  ad 
se  retrouve  dans  le  dr.  arîndarCy  sarde  arrendare  (Arch.  glott.y 
XIII,  116),  esp.  arrendar.  Le  changement  de  conjugaison  fut 
probablement  amené  par  une  confusion  de  reddere  avec  dare,  à 
cause  de  la  parenté  de  sens  qui  rapprochait  ces  deux  verbes. 

Cf.  §71. 

in*  conj.  lat.  cl.  =  n*conj,  lat.  vulgaire.  *Cadère^=^cadëre  :  dr. 
càdere,  mr.  kad,  ir.  kad(  (it.  caderCy  fr.  choir  y  prov.  chaicTy  esp.  cacTy 
port,  cahir).  Les  formes  kâ:(ere  de  Chioggia  etc.  ÇZeitschr.  rotn, 
Phil.y  XVI,  358),  kâdere  du  pisan  et  câurer  du  catalan  semble- 
raient y  faire  exception,  mais  elles  sont  probablement  des  forma- 
tions analogiques  récentes,  de  sorte  qu'on  peut  placer  *cadére  à 
la  base  de  toutes  les  formes  romanes.  *Capêre  =  capere  :  dr. 
(înyâperCy  mr.  {ti)kapu  (it.  capercy  prov.,  esp.,  port,  caber).  Comp. 
*sapêre  =  sapere  qui  manque  au  roumain. 

m*  conj.  lat.  cl.  =  rV*  conj.  lat.  vulg.  Fugire  =  fugëre 
(fugerCy  non  fugire  y  Probus,  chez  Keil,  Gr.  lat.  y  IV,  185;  cf. 
Neue-Wagener,  Fortnenl.y  III,  244)  :  dr.  fugirCy  mr.  fugy  ir. 
fu^i  (rtr.  fugiry  it.  fuggirCy  fr.  juiry  esp.  huiry  port,  fugir). 
Fugere  passa  à  la  iv*  conjugaison  par  suite  de  la  ressemblance 
qu'il  offrait,  à  l'indicatif  (i"  pers.  sing.,  3*  pers.  pi.)  et  au  sub- 
jonctif présent,  avec  les  formes  de  la  iv*  conjugaison  :  fugisy 
fugiuntyfugianty  etc.,  comme  audiSy  audiuniy  audiam.  Four  Ig$ 
mêmes  raisons  cupere  avait   été   remplacé  par  cupire  (Neue- 
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Wagèner,  /.  r.,  243)  :  rtr.  kuvir,  a.-fr.  (en)couviry  çrov. ^cobir. 
Comp.  morirtypatire^  §  69.  A  la  place  du  classique  petere  le  latin 
vulgaire  avait  petite  (Neue-Wagener,  /.  r.,  III,  252;  cf.  Bonnet, 
Lr  lat.  de  Gr.  de  Tours,  425)  :  dr.  petite  (esp.  pedir).  Petite  doit 
son  origine  au  parfait  petivi  qui  avait  la  même  terminaison  que 
les  parfaits  de  la  iv*  conjugaison  ;  il  n'y  avait  dès  lors  aucune 
difficulté  à  refaire  un  petite  sur  audite. 

IV«  conj.  lat.  cl.  =  P*  conj.  lat.  vulg.  Gannate  =  gannite; 
comip. gannaty gannatat  dans  le  Cotpy  gloss.  lat. y  II,  32  ;  IV,  359; 
obgannoyily  341;  ingannatuta,  II,  576,  582,  591;  dr.  (în)gînate 
(it.  ingannate,  a.-fr.  enganety  esp.  enganaty  port,  enganat), 

Meyer-Lùbke,  Gr,  d,  rom.  Spr,,  II,  §§  1 17  et  suiv. — A  côté  dt*cosere 
^=.  consuere,  dr.  coasere(^  38),  le  latin  vulgaire  connaissait  une  forme 
de  la  iv«  conjugaison  (Corp,  gî.  lat.,  VI,  299  ;  cf.  Arch.f,  lat,  Lex, 
IX,  420)  :  it.  cucire,  cat.  cusir,  a. -esp.  cosir.  II  semble  qu'il  faille 
admettre  la  même  chose  pour  conspuere,  comme  le  montrent  le  sic. 
skupiri,  Ta.-fr.  escopir,  Tesp.  escupir  et  le  port,  cuspir.  Le  dr.  scuipire, 
mr.  skuk^Uy  n'est  pas  clair.  Il  ne  peut  être  rattaché  à  conspuert^  puisque 
'  la  phonétique  s'y  oppose.  Pour  expliquer  la  forme  roumaine,  Meyer- 
Lùbke  avait  proposé,  Zeitschr,  rom,  Phiî.,  X,  173,  un  *scuppire, 
forme  onomatopéique  comme  l'allem.  spucken.  Il  semble  toutefois 
avoir  renoncé  à  cette  étymologie,  puisqu'il  ne  la  reproduit  plus  dans  la 
Gramm,  der  rom,  Spr.,  §  119  où  il  admet  aussi  pour  le  roumain 
conspuere.  Cf.  sur  ces  verbes  en  dernier  lieu  Mohl,I^5  orig.  rom.,  I,  11, 
13T,  où  le  roumain  scuipire  n'est  cependant  pas  étudié  en  relation 
avec  les  autres  formes  romanes. 

71.  Temps  et  modes.  Au  présent  de  l'indicatif,  plusieurs  verbes 
avaient  subi  des  modifications  dans  leurs  thèmes  ou  aux  dési- 
nences. La  plupart  de  ces  modifications  s'expliquent,  comme  nous 
verrons,  par  l'influence  analogique  d'autres  verbes. 

CoquOy  coquêre  étsàt  devenu,  par  analogie  avec  dico,  dicere 
(dixi,  dictum  =  coxi  —  coctuni),  coco  y  cocere  (coguo  et  non  coco, 
Probus,  chez  Keil,  Gr.  lat.  y  IV,  182;  cf.  Heraeus,  Die  App. 
Ptobiy  7)  :  dr.  coacetey  mr.  hoky  ir.  kotk  (it.  cuocetey  fr.  cuitCy 
esp.  cocety  port.  co:(et'). 

'  TotqueOy  totquite  passa  à  *totcOy  *totcete  sous  l'influence  de 
cocOy  cocere.  Ce  changement  eut  lieu  après  que  totquête  fut  rem- 
placé par  *totquëre  (§  70). 
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TrahOy  trahere  avait  comme  correspondants  en  latin  vulgaire 
*  tragOy  *iragere  :  dr.  tragere,  mr.  tragUy  ir.  irç^e  (it.  traggere^  fr. 
irairCy  esp.  traer).  *Trago  fut  refait  snv  figo,  tegOy  etc.  :  puis- 
qu'on avait  traxiy  tractum  —  fixi  —  texi,  tecium,  on  forma 
*tragOy  commo  figOy  tego. 

ReddOy  redderCy  influencé  par  prendere,  venderey  devint  *rendOy 
*rendere  :  dr.  (à)rîndare  (eng.  arendery  it.  renderCy  fr.  rendrCy  esp. 
rendify  port.  render)y  mais  prov.  reddre. 

Les  verbes  en  -inguere  se  confondirent  avec  ceux  en  -ingère. 
Sîinguo  fut  remplacé  p^rstingo  (cf.  Priscien,  chez  Keil,  Gr.  lat.y 
n,  504,  525)  :  dr.  stingerey  mr.  j/m^tt  (rtr.  stenschety  fi;.  éteindre). 

Des  modifications  plus  importantes  se  produisirent  dans  le 
radical  des  verbes  inchoatife.  Le  latin  populaire  connut  un  nombre 
bien  plus  grand  de  verbes  en  -isco  que  le  latin  écrit.  C'étaient 
surtout  les  verbes  de  la  iv*  conjugaison  ou  ceux  qui  étaient 
dérivés  de  substantifs  ou  d'adjectife  qui  reçurent,  en  latin  vul- 
gaire, ce  suflixe.  En  roumain,  comme  en  italien  et  en  français, 
ces  verbes  jouissent  d'une  grande  vitalité.  On  y  trouve,  bien 
entendu,  beaucoup  de  formations  nouvelles;  mais  la  liste  des 
formes  remontant  au  latin  ne  manque  pas  d'être  assez  grande. 
Nous  donnerons  ici  les  inchoatifs  roumains  dont  les  correspon- 
dants latins  sont  attestés  dans  des  monuments  littéraires  plus  ou 
moins  anciens  :  dr.  adâugesc  =  adaugesco  {augesco)y  albesCy 
înàlbesc  =  albescOy  inalbesco  (exalbe5c6)y  amàràsc  =  amaresco 
(inamaresco),  auresc  =  auresco,  cànesc  =  canescOy  (în)desesc  = 
densescOy  (in)dulcesc  =  dulcesco  (obdulcesc6)y  {în)floresc  =  ftoresco 
{deflorescOy  efflorescOy  reflorescOy  superfloresco)y  (in)frun:^esc  =zfr(m' 
desco  (refrondescd)y  înàcresc=  inacrescOy  a.-roum.  încàresc=  inca- 
lesco  (con-y  ex- y  recalesco);  làfesc  =  latescOy  (în)letnnesc  = 
lignescOy  lucesc  =  lucesco  (collucesco,  elucescOy  illucescOy  indilu- 
cescOy  perlucescOy  praelucescOy  relucesco)y  (a)mufesc  =  mutesco  (corn- 
mutescOy  immutescOy  obmutesc6)y  (în)negresc  =  nigrescOy  petesc  = 
petescOy  (1m)plinesc  =^  plenescOy  (îni)pufesc  =  {ex)putescOy  râresc 
=  rarescoy  rosesc  =  russescOy  simiesc  =  sentisco  {persmtiscOy  prae- 
seniisccî),  slîrpesc  =  stirpescOy  (a)sur:(esc  =  surdesco  (obsurdesco)  ; 
(în)tineresc=tenerescOy  umbresc  ==umbrescOy  untsc  =  Unesco  y  (in)- 
verxesc  =  viridesco. 
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Le  latin  vulgaire  connaissait  en  outre  un  nombre  assez  grand  de  ,' 
verbes  en  -/:((?,  empruntés  au  grec.  Dans  les  emprunts  les  plus 
anciens,  -(Çu)  fut  rendu  par  -isso  qui  apparaît  chez  quelques 
auteurs.  Plus  tard,  on  ne  trouve  que  -iio  Ç-idio),  la  seule  forme 
qui  semble  avoir  existé  en  latin  vulgaire,  puisque  -isso  n'a  laissé 
aucune  trace  en  roman.  Ce  fut  surtout  par  l'intermédiaire  du 
christianisme  que  les  verbes  en  -(Çw  pénétrèrent  en  latin.  Ils 
devaient  être  surtout  nombreux  dans  le  latin  balkanique, 
comme  le  montre  le  roumain,  où  -^  est  souvent  ajouté  à  l'in- 
dicatif des  verbes  de  la  i"  conjugaison. 

Les  imparfaits  de  l'indicatif  de  la  ii*,  ni*  et  iv«  conj. 
s'étaient  réduits  en  latin  vulgaire  à  -^(m),  ia(tn).  Le  roumain 
ne  nous  permet  pas,  il  est  vrai,  de  confirmer  cette  conjecture, 
puisque,  comme  nous  le  savons,  le  i  et  le  î;  intervocaliques  ont 
complètement  disparu  dans  cette  langue,  de  sorte  que  duream, 
tindeatHy  au:(iam,  par  exemple,  peuvent  être  expliqués  par  doléam, 
tendebam,  audiebam  tout  aussi  bien  que  par  *dolea(tn)y  ^ten- 
dea(fn)y  *audia(jn)  ;  comp.  lâtidam  =  laudabam.  Ce  qui  nous  force 
cependant  à  admettre  cette,  réduction  des  désinences  de  l'impar- 
fait ce  sont  les  formes  que  présente  ce  i^emps  dans  les  autres 
langues  romanes.  -Ea(m)y  -taÇm)  apparaissent,  en  effet,  dans 
des  régions  où  la  chute  du  b  intervocalique  n'a  pas  eu  lieu 
dans  d'autres  cas.  Tel  est  le  cas  pour  l'hispano-portugàis,  le 
français  et  quelques  dialectes  italiens.  Dans  ces  régions  -eaÇm), 
-iaÇtn)  resteraient  incompréhensibles  si  l'on  n'admettait  pas 
qu^ils  existaient  déjà  en  latin  vulgaire.  Quant  à  l'origine  de  ces 
formes,  elle  est  encore  obscure.  D'après  quelques  philologues, 
le  point  de  départ  des  désinences  sans  b  devrait  être  cherché 
dans  des  imparfeits  tels  que  habebantiiSy  debebamus,  vivebamuSy  bibe- 
bamus.  Dans  ces  formes  le  b  serait  tombé  par  l'influence  dissi- 
milatrice  du  i  ou  du  v  des  syllabes  précédentes  :  *habeamusy 
*viveamus  (comp.  *viacius  =  vivacius  :  a.-fr.  via:(^y  a.-vén.  viaço 
et  en  outre  *vivanda  =  fr.  viande).  D'après  d'autres,  la  vraie 
explication  devrait  être  cherchée  ailleurs.  Lorsque,  notamment, 
audivi  fut  réduit  à  audiiy  -iba(jn)  ou  -^ivaÇm)  aurait  perdu, 
par  analogie,  son  Vy  d'où  *audia(m);  plus  tard,  d'après  le  modèle 
de  ce  dernier,  on  aurait  eu   aussi  *credea(m).  Il  y  a  toutefois 
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quelques  difficultés  qui  s'opposent  à  cette  explication  et  elles  ont 
été  relevées  plus  d*une  fois. 

Bien  plus  nombreux  et  souvent  plus  compliqués  furent  les 
changements  qui  eurent  lieu  au  parfait  de  l'indicatif.  Aux 
formes  de  lai^*  conjugaison,  le  v  avait  disparu  ou  s'était  vocalisé; 
la  même  modification  s'était  produite  à  la  iv*  conjugaison, 
phénomène  qui  a  laissé  d'ailleurs  des  traces  aussi  dans  le  latin 
écrit.  On  avait  ainsi  à  ces  deux  conjugaisons  les  finales  sui- 
vantes :  -ai y  -asti y  -aut  (^aity  -ai) y  -amuSy  -astis,  -arunt;  -uÇt), 
'istiy  'iut  (ii)y  -imuSy  -istiSy  -irtint.  Pour  la  r*  conjugaison,  les 
"inscriptions  nous  ont  conservé  quelques  exemples  des  formes 
contractées.  Nous  avons  relevé  plus  haut(§  i6)(szy^xi=sîgnavi; 
on  pourrait  y  ajouter  :  dedicait  (C.  /.  £.  VIII,  5^67),  dicai} 
(Xin,  1364),  laboratt  (X,  216);  educaut  (XI,  1074),  exmuccaut 
(IV,  1391)  ;  pedicaud  (IV,  2048),  triumphaut  (I,  fasti,  XVI, 
718,  726).  Comp.  en  outre  calcaiy  probai  chez  Probus  (Keil, 
Gr.  lat.y  rV,  160,  182).  Tout  à  fait  rare  est  la  3*  personne 
en  -at  :  pugnat  (C.  /.  L.  X,  7297),  comme  inritaty  disturbat 
chez  Lucrèce,  I,  70;  VI,  S  87  (cf.  Neue-Wagener,  Formenl.y  III, 
493).  Les  formes  sans  v  de  la  r*  conj.  ont  sans  doute  été  refaites 
sur  celles  de  la  iv«  conj.  :  *atnai  —  audit. 

Les  parfaits  en  -ui  étaient  mieux  représentés  en  latin  vulgaire 
qu'en  latin  classique  ;  de  nouvelles  formations  avaient  grossi 
leur  nombre.  Parmi  ces  parfaits  en  -ui  inconnus  au  latin  des 
livres  nous  devons  citer  quelques  formes  de  la  iii*^  conjugaison 
qui,  à  en  juger  d'après  leur  extension  dans  les  langues  romanes, 
doivent  être  bien  anciennes.  *Bibuit  à  la  place  de  bibit  est  exigé 
par  le  dr.  beu  (it.  bewe,  fr.  buty  prow.  bec);  de  même  *caduit  = 
cecidit  :  dr.  cà:(u  (it.  caddCy  prov.  caT^ec);  * creduit = credidit  :  dr. 
cre:(u  (it.  creddcy  fr.  crut,  prov.  crée).  *Stetuit  doit  aussi  avoir 
existé  à  côté  de  stetit  :  dr.  statu  (it.  stettCy  a.-fr.  estuty  port. 
esteve).  Les  inscriptions  attestent  aussi  cette  substitution  des 
parfaits  en  -ui  à  ceux  en  -i  :  reguit  (C.  /.  L.  V,  923),  convertui 
(Vm,  2532,  fi-agm.D;  cf.  Wôlfflin,  Arch.f.  lat.  Lex.y  IX,  139). 
D'après  clausit  et  sous  l'influence  du  participe  passé  le  latin 
vulgaire  {oxmz  abscoÇn)sit  (Caper,  chez  Keil,  Gr.  lat.y  Vil,  94)  : 
dr.  ascunse  (it.  nascoscy  a.-fr.   escost).  *Desce(n)sit  :  a.-roum. 
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destinse  (ît.  scese).  *Ince(n)sit  :  dr.  incinse  (it.  incese).  Occisit 
(Georges,  Lex,  d.  lat,  Wortf.y  468)  :  dr.  ucise  (it.  uccise,  aAr, 
ocist).  *Pre(n)sit  :  dr.  prinse  (it.  presCy  a.-fr.  pristy  esp.  priso). 
*Respo(n)sit  :  dr.  ràspunse  (it.  risposCy  esp.  respuso),  *Te(n)sit  : 
dr.  /ïW  (it.  /e;ye,  prov.  tes^ 

Posui  était  dewenu  posii y  forme  fréquente  dans  les  inscriptions 
(§  16)  :  dr.  puse  (it.  /x?^^,  esp.  /)i^^o). 

Sur  planxit  on  refit  *aîtinxit  :  dr.  fl(//«Jè  (it.  attinsty  a.-fr. 
aitainst);  *franxit  :  dr.  /r/twe  (it.  fransCy  a.-fr.  frainsf); 
*impinxit  :  dr.  îtnpinse  (a.-fr.  empeinsty  prov.  empeis), 

A  la  place  de  fc^xV  le  latin  vulgaire  avait  */exîV,  comme  r^x/^ 
—  ré'^(7  :  dr.  (flt)/^^e  (it.  lesCy  a.-fr.  /iV/). 

*  Vinsit  pour  z/i«/  doit  aussi  être  cité  ici  :  dr.  (în)vinse  (it. 
vinse). 

Les  parfaits  redoublés  avaient  disparu  en  grande  partie  dans 
le  langage  populaire.  Seuls  dedi  et  steti  se  conservèrent  et  péné- 
trèrent en  roman  :  a.-roum.  stetîy  dedîy  mr.  ded  (it.  diedt). 
Cucurri  fut  remplacé  par  cursi  :  dr.  curse  (it.  corse). 

En  diehors  du  parfait  simple,  le  latin  vulgaire  connaissait  un 
parfait  composé,  formé  du  participe  passé  et  des  auxiliaires 
habeo  et  sum  (le  i***  aux  verbes  transitifs,  le  2*  aux 
verbes  intransitifs).  Comme  ces  formations  entrent  plutôt  dans 
le  domaine  de  la  syntaxe,  nous  y  reviendrons  lorsque  nous 
étudierons  cette  partie  de  la  grammaire  du  latin  vulgaire  (§  87). 

Le  plus-que-parfait  de  l'indicatif  était  devenu  tout  à  fait  rare 
en  latin  vulgaire.  Le  même  temps  du  subjonctif  remplissait  aussi 
les  fonctions  de  l'imparfait  (v.  la  SyntaxCy  §  87). 

Le  futur  en  -ho  était  tombé  en  désuétude.  II  frit  remplacé  par 
des  formes  périphrastiques,  composées  de  l'infinitif  -[-  un  verbe 
auxiliaire  (généralement /;ûtfeo;  §  87.) 

Le  participe  présent,  comme  forme  verbale,  fut  remplacé  par 
l'ablatif  du  gérondif  (§  87). 

Au  participe  passé  plusieurs  verbes  avaient  échangé  les  finales 
-iiuSy  'SUS  contre  -utus.  Cette  modification  se  produisit  notam- 
ment aux  verbes  qui  avaient  reçu  au  parfait  la  désinence  -ui 
(cf.  ci-dessus)  :  *bibutuSy  *cadutuSy  *credutus.  Aux  parfaits  en 
-si  correspondaient  des  participes  en  -sus  :  absconsus  (Georges, 
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Lex.  Wortf,y  S  ;  cf.  §  47),  ^resfonsus.  Vn  du  présent  des  verbes 
en  -ango  -ingo  fut  introduite  aussi  au  participe  :  *franctus  = 
fractus  :  àr.frînt  (il.  franto);  *strinctus  :  dr.  strînt^  mr.  stri^mtu, 
ir.  strint  (it.  strinto^  Erto  Itreint,  a.-fr.  estreint).  Comp.  quelque 
chose  d'analogue  dans  la  forme  pinctor  du  C.  /.  L.  V,  6466. 

Cf.  Meyer-Lùbke,  Grundriss  d,  rotn.  Ph.^  I,  366;  Gr,  d,  rom, 
Spr,,  §§  130  et  suiv.  —  Sur  les  verbes  en  -isco  v.  Sittl,  Arcb,  J.  lot, 
Lex.,  I,  465  et  suiv.,  où  Ton  trouvera,  pour  chaque  forme  que  nous 
avons  citée  plus  haut,  les  passages  correspondants  des  textes  latins. 
Quelques  exemples  de  petesco  ont  été  relevés  dans  la  même  revue, 
XI,  130.  —  Une  liste  des  verbes  en  -t^o  est  donnée  par  A.  Funck, 
ibid,,  III,  398;  cf.  IV,  317;  V,  571.  —  Sur  les  2«  pers.  sing. 
en  i  du  prés,  de  l'ind.  de  la  1^  conj.  (^cîatni),  admises  par  Mohl, 
v.  S  14.  —  Sur  les  imparfaits  en  -eam,  -iam,  v.  Thumeysen,  Dos 
Verhulmétre,  31  ;  Grôber,  ArcL  f.  lat.  Ux.,  I,  230;  VII,  63.  Cf. 
G.  Rydberg,  Le  déveîopp,  du  verbe  hc^re,  1893,  144;  G.  Paris,  Rema- 
nia, XXII^  572.  Pour  les  parfaits  en  -a/,  cf.  Meyer-Lûbke,  Zeitschr. 
rotn.  PhiL,  IX,  223;  Wôlfflin,  Arck  f,  îat,  Lex.,  IX,  139; 
Schuchardt,  Zeitschr.  rom.  Ph,,  XXI,  228;  F.  Sôlmsen,  Studien^.  îat. 
Lautgesch.,  175;  cf.  Thumeysen,  An:(.  d.  Indog.  Forsch.,  IX,  35. 
Quoique  les  philologues  ne  soient  pas  d'accord  sur  l'origine  de  ces 
formes  du  parfait,  nous  croyons  toutefois  que  l'explication  admise 
plus  haut  est  la  plus  simple  et  la  plus  plausible.  D'après  Schwan, 
ZeitscJn-.  rom.  Ph.,  XII,  205,  *amai  aurait  été  refait  sur  *vendei  et 
celui-ci  serait  résulté  de  *veiidedi  par  la  chute  du  second  d,  due  à  un 
phénomène  de  dissimilation.  C'est  bien  improbable. 


72.  Esse  y  habercy  posse^  velky  jerreyfacerty  stare,  dare.  G^mme 
ces  verbes  présentent  quelques  particularités  spéciales,  nous  les 
étudierons  dans  ce  paragraphe. 

Conformément  à  ce  que  nous  avons  dit  au  §  55,  la  i''*  pers.  sg. 
deTind.  pr.  de  esse^sum  s'est  maintenue  pendant  quelque  temps, 
dans  le  cas  où  elle  était  accentuée,  à  côté  de  su  enclitique.  En 
roumain,  sum  et  su  se  sont  confondus  en  une  seule  forme  îs  (-s). 

La  2*  pers.  «,  disparue  en  roumain,  était  en  lat.  vulgaire  çs 
(accentué),  çs  (atone). 

On  avait  de  même  à  la  ^^  pers.  est  (ace),  çst  (atone).  Ce 
dernier  avait  perdu  dans  la  phrase,  et  particulièrement  devant 
une  consonne,  son  /  (V)- 
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A  la  Impers,  pi.  de  l'ind.  pr.  du  même  verbe  le  latin  vul- 
gaire avait  une  forme  double  :  sumus  et  simus.  Les  exemples  de 
stmus  ne  sont  pas  rares  dans  les  textes  latins.  On  le  trouve  dans 
les  inscriptions,  C.  I.  L.  IX,  3473,  et  il  est  donné  par  Suétone 
(Augustus,  87)  et  par  Marins  Victorinus  (Keil,  Gr.  lat,,  VI, 
9)  comme  la  forme  employée  habituellement  par  Auguste, 
Messalla  et  autres  (cf.  Neue-Wagener,  FormenLy  El,  S  94)-  Tan- 
dis que  sumus  apparaît  dans  la  Gaule  et  en  Espagne,  simus  se 
retrouve  dans  la  péninsule  balkanique,  dans  une  partie  de  la 
Rhétie  et  de  l'Italie  :  a.-roum.  sem  (rtr.  dial.  sefi,  vegl.  saime^ 
it.  semo).  D'après  simus  on  eut,  à  la  2*  et  à  la  3*  pers., 
*sitiSy  *sint  :  a.-roum.  seti  (vegl.  saite^  sic.  sitiy  log.  sedes);  dr. 
sint,  mr.  suntu,  suntu  (vegl.  sant).  Au  présent  du  subjonctif, 
sim  avait  été  remplacé  par*^wm,  qui  manque  au  roumain. 

La  3*  pers.  pi.  de  l'ind.  prés,  de  habeo  était  devenue  en  latin 
vulgaire  (J))abunty  (h)a(b)unt  :  dr.  au,  mr.  au  (fr.  ont). 

D'après  le  parÊiit  potui,  le  latin  vulgaire  avait  formé  un  infini- 
tif potere  (ind.  prés,  poteo)  :  dr.  putere,  mr.  putçare,  ir.  puiç 
(eng.  pudaify  it.  potere^  a.-fr.  pooir,  esp.,  port,  poder).  De  la 
même  manière  doit  être  expliqué  volere  qui  se  substitua  au  clas- 
sique vellt  (yolui  — volere  :  potui  —  potere)  :  dr.  vrere  (^vurere), 
mr.  vrçarey  ir.  vrç  (eng.  vulair,  it.  volere,  fr.  vouloir).  Volere  est 
attesté  dans  les  inscriptions  :  voles,  volet  (C.  I.  L,  IV,  1863, 
175 1,  1950;  X,  4972).  Cf.  Arch.  f.Jat,  Lex.,  II,  40,  47  où 
sont  donnés  aussi  quelques  exemples  de  potere. 

Par  analogie  avec  aperit,  aperire  on  avait  transformé  les  clas- 
siques/<îr/, /^r^  enferit,  *ferire  (comp.  ferit  dans  le  C.  L  L. 
Xin,  1183;  offeret,  VIII,  2389  et  Peregr.  Silviae,  29,  35,  38;  cf. 
Bonnet,  Le  lat.  de  Gr.  de  Tours,  434).  Le  composé  *sufferire  a 
donné  :  dr.  suferire  (it.  soffrire,  fr.  souffrir,  esp.  sufrir). 

A  côté  àtfacio,  faciunt  on  avait  *faco,  facunt  (§  16)  :  dr.  fac, 
mf.  faku,  ir.  fçk  (it.  dial.  fago,  esp.  hago,  mais  it.  faccio,facciono, 
port.  jaço,faxen,  etc.).  *Fûfr(7  s'explique  par  JîVa. 

La  i***  pers.  de  l'ind.  prés,  de  stare,  dare  était  en  latin  vul- 
gaire *stao,  *dao  (comp.  adno  non  adnao  Probus  ;  Keil,  Gr,  lat., 
IV,  185)  :  dr.  stau,  dau,  mr.  stau,  dau,  ir.  itçiuu  (it.  sto,  prov. 
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estauy  port,  estou),  *5/^ amena  à  la  3*  pers.  pi.  *staunt  :  dr.  siau^ 
dau. 

Meyer-Lûbke,  Grammatik  d,  rotn.  Spr,,  II,  §  206  et  suiv.  —  Voir 
à  propos  de  simus  =  sumus,  Romania,  XXI,  347.  —  Sînt  est  rattaché 
à  tort  par  Meyer-Lûbke,  §  209,  au  slave  sqtt.  Quant  au  mr.  suntu,  il 
ne  doit  guère  être  considéré  comme  un  continuateur  direct  de  sunt. 
II  est  sorti  de  sintu  par  l'assimilation  de  i  à  Vu  de  la  syllabe  suivante 
(G.  Wcigand,  JahreshericJ}t y  III,  43).  —  Lemr.  isku  n'a  sans  doute  rien 
à  faire  avec  le  latin  archaïque  «ro  (Neue-Wagener,  FormenL,  III, 
602);  c'est  une  formation  analogique  d'après  kreskit^  hrdti  (eiti)  ;cf. 
Meyer-Lûbke,  /.  c.  —  Sur  *dao,  *stao,  v.  Mohl,  Les  orig,  romanes^  I, 
47»  68,  72.  —  Foc  est  autrement  envisagé  par  G.  Rydberg,  Le  verbe 
facere,  68  et  suiv.  L'existence  de  taco^  facunt  ne  peut  plus  être  révo- 
quée en  doute,  puisque  le  dernier  est,  comme  nous  l'avons  vu,  attesté 
dans  une  inscription.  Cf.  Mohl,  /.  c,  36. 

6.  Adverbes. 

73.  Nous  avons  à  relever  ici  la  réduction,  en  latin  vulgaire, 
de  quomodo  à  *quoniOy  *catno.  Cette  réduction  est  confirmée  par 
toutes  les  langues  romanes  :  dr.  cuniy  mr.,  ir.  kum  (it.  comOy 
a.-fr.,  prov.  coniy  esp.,  port.  como). 

Le  latin  vulgaire  semble  avoir  possédé  quelques  adverbes 
inconnus  au  latin  classique.  Ainsi  le  dr.  iarày  mr.  iarç  (eng. 
eify  prov.  erà)  ne  peut  être  expliqué  par  aucune  des  formes  de 
la  grammaire  classique.  Tout  aussi  obscur  est  le  dr.  incày  sur 
lequel  voir  le  §  80.         * 

Cf.  sur  quomodoy  ].  Vising,  Quomodo  in  den  rom.  Spr.y  dans  les 
Ahhandl,  Herrn  Dr.  Tobler  dargehracht.  Halle,  1895,  1 13-123.  —  larà 
est  étudié  par  Schuchardt,  Zeitschr.  f.  rom,  PhiL,  XV,  241  ;  Meyer- 
Lûbke,  Gramm.  d.  rom.  Spr.,  111,  §  495.  Meyer-Lûbke  admet  que 
le  latin  vulgaire  connaissait  un  adverbe  *era  appartenant  à  la  même 
famille  que  le  gr.  Ipa,  Spa  et  le  lith.  ir.  Il  reste  toutefois  à  prouver 
par  d'autres  moyens  l'existence  en  latin  d'une  torme  semblable. 

7.  Formation  des  mots. 

74.  Le  latin  vulgaire  était  bien  plus  avancé  que  le  latin  clas- 
sique pour  la  formation  de  mots  nouveaux.  C'est,  comme  on 
le  sait,  un  des  traits  caractéristiques  de  toute  langue  populaire. 
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Plusieurs  mots  formés  dans  le  parler  du  peuple  nous  ont  été 
conservés  par  les  textes  latins,  d'autres  peuvent  être  reconstitués 
à  laide  des  langues  romanes,  mais  tous  ensemble  ne  peuvent 
nous  donner  qu'une  idée  bien  faible  de  ce  que  devait  être  le 
latin  vulgaire  à  cet  égard. 

Pour  Tétude  de  ce  chapitre  de  la  grammaire  du  latin  vulgaire, 
la  méthode  comparative  suivie  par  les  romanistes  ne  peut  cer- 
tainement être  utilisée  avec  la  même  confiance  qu'ailleurs.  La 
présence  d'une  même  forme  dans  trois  ou  quatre  langues 
romanes  ne  peut  toujours  prouver  l'existence  d'une  telle  forme 
dans  le  latin  vulgaire.  Comme  la  plupart  des  suffixes  et  des 
préfixes  se  sont  conservés  en  roman  avec  la  même  vitalité  qu'en 
latin,  il  se  peut  très  bien  qu'une  même  particule  ait  été  employée, 
dans  plusieurs  langues,  à  la  formation  d'un  même  mot.  De 
même,  si  un  substantif  dérivé  d'un  verbe  apparaît  à  la  fois  en 
roumain,  en  italien  'ît  en  français,  etc.,  il  a  pu  facilement  être 
formé  dans  chacune  de  cqs  langues. 

Malgré  ces  restrictions,  la  méthode  comparative  peut  être 
utile  aussi  dans  l'étude  de  ces  questions.  Lorsque  le  sens  ou 
d'autres  circonstances  attestent  la  haute  ancienneté  d'une  forme, 
commune  à  plusieurs  langues  romanes,  son  existence  en  latin 
peut  être  considérée  comme  suâîsamment  assurée. 

La  formation  de  mots  nouveaux  peut  avoir  lieu,  comme  nous 
le  savons,  de  trois  manières  :  i)  une  même  forme  passe  d'une 
catégorie  grammaticale  dans  une  autre  ;2)  des  éléments  nouveaux 
(préfixes,  suffixes)  sont  ajoutés  aux  formes  existantes;  3)  un 
mot  entre  en  composition  avec  un  autre.  Nous  étudierons  cha- 
cun de  ces  cas,  en  suivant  l'ordre  des  diflFérentes  catégories  gram- 
maticales. 

On  pourra  consulter  pour  ce  chapitre  de  la  grammaire  du  latin  vul- 
gaire F.  Cooper,  ÏVord  formation  in  th  Roman  «  sermo  pleheius  », 
Boston-Londres,  1895;  G.  Olcott,  Studies  in  the  word formation  of 
tl}e  Latin  inscriptions,  Leipzig,  1898. 

75.  Substantifs.  Nous  avons  à  citer  d'abord  quelques  substan- 
tifs dérivés  d'adjectifs  : 

Capitaneus  :  dr.  càpâtîi^  mr.  kgpitinii  (Rovigno  kapetahOy  Mug- 
gia  havedahUy  emil.  kadaAa,  kavdarid). 
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*  Carnaceus  :  dr.  cîrnaf  (sic.  karna:(p^u,  prov.  carnas,  esp. 
carnaid). 

Fontana  (Gromat.  vet.y  315,  28  ;  324,  2,  etc.)  :  dr.  fîntînày  mr. 
fQnt^tiQ  (it.  fontana,  fr.  fontaine). 

Frondea  (Rônsch,  Collect.  phiL,  31)  :  dr.  frun^à,  mr.  frQndiQ, 
ir.  frun:(e  (ssiTde  frun^^a y  Leccefrun^a). 

Gallinaceus  (comp.  [fimum]  gallinacium,  Schmitz,  MiscelL 
tiron.y  62)  :  dr.  gàinaf  (esp.  gallina^ay  port,  gallinhaça;  alb. 
gtrass). 

Hibernus  (cf.  Wôlfflin,  DieLat.  des  Cassius  Félix,  397)  :  dr. 
iarnà,  mr.  i^r^,  ir.  içrnç  (rtr.  imvern,  it.  inverno,  fr.  feW,  cat. 
iW»,  esp.  inviernOy  port,  inverno), 

Unea,  de  /m«m  (Saint-Jérôme,  £/>.  64,  1 1)  :  dr.  f>  (fr.  linge). 

Novella  :  dr.  «mtf. 

Sareca  (Antonin  de  Plaisance,  Itiner.  3S;  cf.  Goeizer,  La 
lat.  de  saint  férôme,  ni):  dr.  saricà  (§  22). 

Scortea  (Corp.  gl.  lat..  Vil,  243  ;  cf.  Arch.  f.  lat.  Lex.,  X, 
269,  271)  :  dr.  scoarfày  ir.  skortsç  (rtr.,  it.  scor^a,  fr.  àorcé). 

Septimana  (cf.  §  92)  :  dr.  sàptâmînà  (it.  settimana,  It. 
semaine,  etc.). 

Sera  (cf.  §  92)  :  dr.  sarà  (rtr  ,  it.  sera). 

Spinalis  (Corp.  gl.  lat.,  El,  394)  :  dr.  spinare  (frioul.  et  a.-ber- 
gam.  spinal,  tyr.  spine). 

Cf.  plus  bas  les  substantifs  en  -arius. 

Participes  passés  devenus  substantifs  : 

*  Buccata  :  dr.  bucatà,  mr.  bukatq  (rtr.  bucheda,  fr.  bouchée). 
Fetatum  (Corp.  gl.  lat.,  V,  200)  :  dr.  fàtat. 

Stratus  (cf.  §  92)  :  dr.  strat  (it.  strato). 

L'infinitif  présent  peut  aussi  être  employé  comme  substantif. 
Cette  particularité.  Tune  des  plus  caractéristiques  du  roumain,  a 
ses  racines  en  latin  :  meum  intelligere,  Pétrone  2  (cf.  WôIfBin, 
Arch.  f.  lat.  Lexik.,  TU,  70). 

Suffixes  : 

la  :  acia  (Corp.  gl.  lat.,  VI,  17;  cf.  Heraeus,  Die  Spr.  des 
Petronius,  22)  :  dr.  afà,  mr.  atsç,  ir.  çtsç  (rtr.  atscha,  it.  accia). 
Caecia  (Corp.  gl.  lat.,  VI,  161)  :  dr.  ciafà. 
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la.  Ce  suffixe,  emprunté  au  grec  (-ta),  pénétra  en  latin  vul- 
gaire surtout  à  partir  de  l'époque  chrétienne.  Il  sert  dans  toutes 
les  langues  romanes  à  former  des  noms  abstraits  (dr.  avufie, 
tarie,  etc.). 

lum  :  *  cubium  :  dr.  cuib,  mr.  kujby  ir.  kuPh  (mil.  kobbi,  bol. 
kubt). 

Ucus,  a  :  *matteuca  :  dr.  màciticà  (eng.  manûchy  vén.  ma:^:^ohay 
sarde  tna:^ukkay  fr.  massue). 

UluSy  -a  :  *cavula  :  àt.gaurà  (§  48).  Trunculus  (Celse,  2,  20, 
22  ;  Corp.  gl.  lat.y  H,  202)  :  dr.  trunchi. 

lolus  :  *ustiolus  :  dr.  uscior  (eng.  w5^Aô7,  it.  usciuolOy  port, 
/jcrf;  cf.  §  25). 

We  :  cf.^dtt/^(§sO- 

iTia  :  radicina  (Pelagonius,  Arsveter.,  éd.  Ihm,  27,  91,  314; 
Theod.  Priscien,  éd.  Rose,  Antidot.y  122,  126)  :  dr.  ràdàcinà, 
mr.  rçditsinç  (fr.  roan^,  prov.  racina). 

Aneus  :  calcaneuSy  -m  (Rônsch,  Itala,  29)  :  dr.  càlcîi,  mr. 
kçlk^nu  (it.  calcagno). 

Or  :  */MC(7r  :  a.-roum.  lucoare  (a.-it.  /«^(?re,  fr.  tof/r,  prov., 
cat.  lugor). 

Ura  :  *calura  :  dr.  câldurà  =  *calura  +  calduSy  comme  en  it., 
caldura,  et  à  Muggia  éalduraÇz.-fr.  chalure^  esp.  cal  ura). 

Arius.  Ce  suffixe  était  employé,  à  l'origine,  à  la  formation 
des  adjectifs  ;  on  le  trouve  cependant  déjà  en  latin  aussi  aux 
substantifs.  Caldaria  (Rônsch,  Coll.  phiL,  19,  197;  Corp.  gl. 
lat.^  VI,  167)  :  dr.  càldare,  mr.  kçldarr  (it.  caldaja,  fr.  chaudière, 
prov.  caudiera,  esp.  caldera).  Carrariu  {Corp.  gl.  lat.,  VI,  185; 
cf.  Arch.f.  lat.  Lex.,  VIII,  372)  :  dr.  càrare  (it.  carraja,  a.-fr. 
charrierCy  Dompierre  tseraerOy  prov.  carriera^  esp.  carrera,  port. 
carrdra;  alb.  kafare).  Dogarius  {Corp.  gl.y  H,  54)  :  dr.  ûfo^jr. 
Pecorarius  {Corp.  gl.,  IV,  265;  V,  316)  :  dr.  pàcurary  mr. 
pïkurary  ir.  pekuror  (it.  pecorajOy  Erto  pegorer).  Sagmarius  :  dr. 
j^mar  (it.  somajOy  fr.  sommier). 

Itia  {ities)  :  amaritia  {Corp.  gl.  lat..  H,  407)  :  a.-roum. 
amàreafây  mr.  amçrçatsç  (rtr.,  it.  amare:(;(ay  frioul.  amare:(e). 
*Dulcitia  :  dr.  dulceafà  (it.  dolcena,  esp.  dulce:(a).  *Teneritia  : 
dr.  tinerefà  (rtr.  it.  tetiereTna,  fr.  tendresse,  esp.  terne:(a). 
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Turdy  sura  :  aratura  (Corp.  gl.y  VI,  87)  :  dr.  aràturà  (it. 
araturd).  Crepaiura^Antonin  de  Fhis^nce,  Itiner.,  19;  Gloss.de 
Rdchenauy  901,  1078)  :  dr.  cràpàturà  (fnoul.  crepadurè).  Frictura 
(Anthimus,  De  observ,  cih.^  14)  :  dr.  fripturâ  (it.  fritturUy  fr, 
friture).  *Seminatura  :  dr.  sàmànàturà  (it.  seminatura,  esp.  sem- 
bradurUy  port,  semeadura.  Taliatura  (Gromat.  vet.y  360,  17)  : 
dr.  iàieturà(riT.  tagliadûray  it.  tagliaturay  esp.  tajadurd).  Arsura 
(Apulée,  Herb.y  118,  2)  :  dr.  arsiirà  (rtr.  arsura^  it.,  prov. 
arsurUy  a.-fr.  arsuré). 

IccuSy  occuSy  uccusy  inconnus  au  latin  classique,  doivent  avoir 
existé  dans  le  langage  populaire.  Ils  ont  formé  en  roman  de 
nombreux  dérivés  :  dr.  pàsàricày  mîn:(pCy  màmucà  etc. 

Ellus  :  * hirundinella  :  dr.  rîndunea  (it.  rondinella,  fr.  hiron- 
delle). Margella  (Corp.  gl.  lat.y  H,  353)  :  dr.  tnârgea. 

Cellûs  :  monticellus  (Gromat.  vet.y  306,  9;  345,  16,  etc.; 
Adamnanus,  De  locis  sanciisy  V,  XI,  éd.  Geyer,  Corp.scr.  eccL, 
XXXIX):  dr.  Muncel  (nom  de  lieux);  it.  monticélloy  Rovigno 
muntisielOy  vegl.  munialy  fr.  monceau. 

Entia  :  sufierentia  (Rônsch,  Itahy  50  ;  cf.  Arch.  lat.  Lex., 
Vin,  509)  :  dr.  sujerintà  (it.  soferen^ay  fr.  souffrance). 

Issay  emprunté  au  grec,  pénétra  de  bonne  heure  en  latin 
(diaconissay  prophetissa  dans  la  Peregrin.  SilviaCy  23,  26).  Impe- 
ratrissa  (Baeda,  De  loc.  sanct.y  XIX,  éd.  Geyer,  Corp.  scr.  eccl.y 
XXXIX)  :  dr.  impàràteasà. 

Aster  :  filiaster  (fréquent  dans  les  inscriptions,  C.  I.  L.  X, 
2201,  5454;  Xni,  1829,  2073  l  cf-  A^ch.f.  lat.  Lex.y  I,  399)  : 
dr.  fiasiru  (it.  Jigliastro y  bergam.  fiastray  esp.  hijaslro). 

Nous  devons  rappeler  ici  quelques  changements  de  suffixes 
qui  s'étaient  produits  en  latin  vulgaire. 

Ulus  fut  échangé  contre  ellus  (cf.  Arch.  f.  lat.  Lex.y  XII, 
66).  On  trouve  déjà  en  latin  classique  anulus-anelluSy  catulus- 
catellus  (comp.  App.  Probiy  50,  51  :  catulus  non  catellus)y  vitulus- 
vitellus;  le  latin  vulgaire  avait  en  outre  :  circellus  (SchoL  Juven., 
^i'il9i  Corp.  gl.  lat.yYïy  213)  :  dr.  cercel  (eng.  tschierchely  sic. 
circedduy  fr.  cerceau);* par ticella  :  dr.  pàrticea  (rtr.,  it.  particelhy 
fr.  parcelhy  port,  parcella)  ;  *surcella  :  dr.  surcea  (bergam.  sorcely 
mil.  sorkll  Rovigno  survieï). 
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Anus  fut  remplacé  par  -o,  -onis  dans  tabanuSy  lat.  vulg.  iabo 
(Poetae  aevi  CaroL,  I,  388;  cf,  Arch.  f.  lat,  Lex.,  VI,  ié8)  : 
dr.  iàun,  mr.  tguity  tçuAu  =  *taboneus  (fr.  taon),  Tabo  fut  refait 
sur  les  noms  d'animaux  en  -0  :  crabro,  muscOy  pavo. 

UculuSy  à  la  place  de  -iculuSy  apparaît  dans  peduculus,  forme 
qu'on  rencontre  souvent  dans  les  textes  latins  (Pétrone  57,  7; 
Marc.  Empiricus,  De  medic.y  éd.  Helmreich,  v.  Vindex;  Palladius 
Rutilius,  Agricult.y  I,  27,  3)  :  dr.  pàduche,  mr.  piduktuy  ir. 
peduktu  (it.  pidocchiOy  fr.  pou,tsp.  piojo,  port,  piolho).  De  même, 
au  lieu  du  c\zss\(\Mt  geniculum  on  avait  genuculum  (Corp.  gl,  lat.y 
VT,  488)  :  dr.  genunchcy  mr.  d:(enuktUy  ir.  ^eruhkVu  (it.  ginocchiOy 
fr.  genaUy  a.-esp.  hinnojoy  port,  joelho).  Comp.  anniculus-annuculus 
(C.  /.  L.  in,  I  i<)j\)^feniculum-feniiciilum  (Marc.  Empiricus,  XVI, 
21  ;  d^autres  exemples  chez  Heraeus,  Die  Spr.  des  PetroniuSy 

45). 

Aux  formes  en  'uc(u)lus  fut  assimilé  manipulus  qui,  après  la 
syncope  de  u  (maniplus),  se  trouvait  tout  à  fait  isolé  avec  le 
groupe  pL  Manuclus  est  souvent  attesté  soit  comme  simple, 
soit  comme  composé  {Corp.  gL  lat. y  VI,  674,  s.  v.  mamaculus; 
comanuculi  dans  le  C.  L  L.  X,  177  s  ;  cf.  Heraeus,  Die  Spr.  des 
Petronius,  45;  Schultze,  Arch.  /.  lat.  Lex.,  VIII,  134)  et  il  se 
trouve  à  la  base  du  dr.  mànunchi  (sarde  mannujUy  Teramo 
manucchiOy  a.-fr.  manoil,  esp.  nianojo). 

C'est  ici  que  nous  devons  citer  le  pluriel  tempora  de  tempus 
qui,  après  avoir  passé  aux  féminins  de  la  i*'*'  déclinaison  (§  58), 
échangea  le  suffixe  -ora  contre  -ula^  d'où  *tempula  :  dr.  iîmplâ  (it, 
tempia,  frioul.  timpli^  Muggia  iiempula,  a.-fr.  et  dial.  temple,  fr. 
mod.  tempe  ;  alb.  tembtay  Ce  changement  de  suffixe  est  relati- 
vement récent,  puisque  le  sarde  trempa  montre  encore  la  forme 
classique  tempora. 

Le  dr.  bumbac  (it.  baco,  cal.  vombaku^vambace)  =  lat.  bombyx 
ne  repose  pas  à  proprement  parler  sur  une  substitution  de 
suffixe  qui  aurait  eu  lieu  dans  le  latin  vulgaire.  Comme  ce  mot 
est  d'origine  grecque,  c'est  dans  cette  langue  qu'on  avait  déjà 
^oijlPuÇ,  Pc{j.3a$  qui  ont  pénétré  en  latin  sous  la  forme  double 
bombyx  —  bombax. 

DsMsusuNU.  —  Histoire  de  la  langue  roumaine.  1 1 
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Substantifs  composés  : 

Caprifolium  (Corp.  gl.  lat.y  VI,  645,  s.  v.  ligusticae)  :  dr. 
câprifoi  (it.  caprifoglio^  fr.  chèvrefeuille). 

Dotninedeus  :  dr.  dumne^eUy  mr.  dumnidTiQU  (it.  domineddio, 
a.-fr.  damledieu), 

Manutergium  (Isidore,  Orig.  XIX,  26,  7;  Ccvp.  ^/.  /j/.,  VI, 
679)  :  a.-roum.  minepergurâ. 

Primavera  (§16;  Corp,  gl.,  El,  426)  :  dr.  primàvarà  (§  58). 

Cf.  Meyer-Lûbke,  Gr.  d,  roni.  Spr.^  II, §5  397  et  suiv.,  366.  —  Sur 
les  suffixes  -w,  -Uia^  -or y  'Ura,y.  Meyer-Lûbke,  Arch,  lot,  Lex.,  VIII, 
313.  —  Le  suffixe  -arius,  dont  le  traitement  en  roman  présente  de 
nombreuses  difficultés,  a  été  étudié  en  dernier  lieu  par  E.  Zim- 
memiann.  Die  Geschichte  des  lot,  Suff,  -arius  in  den  rom.  Spr., 
Heidelberg,  1895  ;  E.  StaaflF,  Le  suffixe  -arius  dans  les  langues  romanes, 
Upsal,i895;Kôrting,Z«75C^r././r.5/>r.  u.Litt.y  XVII,  188;  Marchot, 
Zeitschr.  f.  rom.  Pb,,  XIX,  61.  Cf.  Meyer-Lûbke,  Krit,  Jahresb.  der 
rom,  Pb.,  II,  87;  IV',  102.  —  Iccus,  -occus,  -uccus  sont  étudiés  par 
Horning,  Zeitschr,  f,  rom,  Ph.,  XIX,  170;  XX,  335  ;  cf.  cependant 
G.  Paris,  Romania,  XXIV,  607.  — Meyer-Lûbke,  Gramm.,  II,  §404, 
rattache  à  tort  le  dr.  strai  à  *stranium,  *stemium\  on  aurait  dû 
avoir  strîi.  De  même  pelHà  n'a  rien  à  faire  avec  "  peîîiceus  (S  416; 
Wiener  Studien,  XVI,  318).  Ce  dernier  serait  devenu /»ff/4.  Cf.  S. 
Puçcariu,  Die  rumàniscben  Diminutivsuffixe^  Leipzig,  1899,  72.  — 
SxxT  tàun,  taon,  v.  Horning,  Zeitschr.  rom,  Ph,,  IX,  512;  G.  Paris, 
Romania,  XX,  377. 

76.  Adjectif.  Nous  n'avons  à  enregistrer  ici  que  quelques 
adjectifs  dérivés  à  l'aide  des  suffixes  : 

Iculus  :  pariculus,  a^  um  {Corp,  gl.  lat,^  VII,  48;  cf.  Arch.  f. 
lai.  Lex.,  IV,  429  ;  VIE,  382)  :  dr.  pàreche^  mr.  pçrekFe  (devenu 
substantif  comme  ailleurs);  it.  parecchiOy  fr.  pareil,  esp.  parejo, 
port,  parelho. 

Lentus  :  famulenius  :  dr.  flâmînd,  mgl.  figmunty  ir.  flçmçnd 
(assimilé  aux  participes  en  -ind),  vén.  fatnolent,  gén.  famolento, 
a.-fr.  famolenty  prov,faniolen. 

Anus  :  *filianus  :  dr.  fin  (alb.  fijan). 

Osus  :  floccosus  (Apulée,  Herb.  63)  :  dr.  flocos  (it.  fioccoso, 
esp.  fiuecoso).  FrigorosusÇArch.  lai.  Lex.,  V,  212)  :  dr.  friguros. 
Mticosus  (Celse,  Columelle;   Corp,  gl.    lai.,   VI,   713)  :  dr. 
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mucos  (tsp,  tnocosOy  port,  mucoso).  Ossuosus  (Végèce,  Fet.  3,  13, 
4)  :  dr.  osos  (it.  ossoso,  fr.  osseux  y  esp.  ososo,  port,  ossuoso).  Pan- 
ticosus  (Arch.  f,  làt.  Lex.y  III,  495)  :  dr.  pîntecos.  Venenosus 
(Goelzer,  La  lat.  de  Saint  Jérôme,  149)  :  dr.  veninos  (it.,  esp., 
port,  vetienoso). 

Ulus  :  canutus  (Corp.  gl.  lat. y  I,  17s;  cf.  Arch.  f.  lat.  Lex., 
Vin,  372)  :  dr.  cârunt  (it.  canuty  fr.  chenUy  a.-esp.  canudo). 

Ivus  :  tardivus  (Not.  tir.,  LVII,  94)  :  dr.  tîr(iu(vtv.  tardiv, 
it.  tardivOy  esp.,  port,  tardw).  *  Temporivus  (Rônsch,  Itala  u. 
Vulg.y  130)  :  dr.  timpuriu  (eng.  temporivy  tyr.  temporif,  vén.,  gén. 
iemporivOy  mil.  temporiv). 

IscuSy  emprunté  au  grec  (-Coxo;),  doit  avoir  été  assez  répandu 
en  latin  vulgaire.  II  forme  en  roumain  de  nombreux  dérivés 
(bàrbàtescy  omenesc,  etc.). 

Un  cas  de  changement  de  suffixe  nous  est  offert  par  *  turbulus 
qui  avait  remplacé  dans  le  parler  du  peuple  le  classique  turbidus 
(comp.  rabulus  =  rabidus  dans  le  Corp.  gl.  lat. y  VII,  179)  : 
dr.  turbure  (eng.  tuorbely  tyr.  torboly  dial.  istr.  de  Valle  torbolo, 
piém.  terboly  nap.  truvolOy  sic.  turbulu;  alb.  turbuï).  Ce  chan- 
gement de  suffixe  fut  probablement  facilité  par  l'existence  en 
latin  vulgaire  du  verbe  turbulo  (§  79). 

Voir  sur  -idus  =  -m/w,  Ascoli,  Arch.  gl,  II,  408;  Schuchardt, 
Romanische  Etymologiett,  I,  39. 

77.  Noms  de  nombre.  Comme  nombres  distributifs  le  roumain 
emploie  cite  unuly  cîte  doi  (mr.  kgte  un).  Ces  formes  remontent 
au  latin.  Cite  est  le  grec  yuxzi  qui  pénétra  de  bonne  heure  en 
latin  et  fut  associé  à  unuSy  exactement  comme  dans  le  grec  xaô' 
eTç.  Dans  les  langues  romanes  occidentales  cata  ou  cata  unus 
apparaît  comme  pronom  indéfini  (a. -fr.  cheûny  prov.  cadauny  esp., 
port,  cada  unOy  it.  cata  uno),  tandis  qu'en  roumain  il  est  connu 
exclusivement  comme  nom  de  nombre.  On  trouve  cependant 
aussi  en  a.-prov.  quada  trei  qui  correspond  au  roumain  cite  trei. 
Une  formation  analogue  au  roumain  unul  cite  unul  est  unum 
cata  unum  qu'on  rencontre  dans  ces  documents  latins  du  moyen 
âge  et  qui  reproduit  le  grec  elç  xaô'  eTç  (Bible). 

Cf.  P.  Meyer,  Romaniay  II,  80;  J.  Cornu,  ihid.^  IV,  453  ;  Ascoli, 
Arch,  gïotLy  XI,  425  ;  Bréal,  Mém.  de  la  Soc.  de  lùig.,  VIII,  52. 
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78.  Pronoms,  I.-es  démonstratifs  ille  et  iste  étaient  employés 
en  latin  vulgaire  en  composition  avec  ecce  et  atque.  Toutes  les 
langues  romanes  connaissent  ces  composés  :  dr.  acel,  acest^  mr. 
atsely  mgl.  tsistUy  ir.  tkly  tsgsta  (rtr.  tkly  keHy  it.  quello^  questo, 
a.-fr.  cily  cisty  prov.  aquel^  cisty  esp.  aquel^  aquestCy  port,  aquelle, 
aqueste),  Ecce  ille  et  ecce  iste  se  trouvent  déjà  chez  Plante 
(Neue-Wagener,  Formenl.,  H,  987-988  ;  cf.  A.  Kôhler,  Arch.  f. 
lat.  Lex.y  V,  20). 

Comme  pronoms  indéfinis  le  latin  vulgaire  connaissait  les 
composés  suivants  : 

Nescio  qui  (Neue-Wagener,  FormenL,  H,  438)  :  dr.  neftine 
(comp.  rtr.  enisiU=*non  sapioquiy  Rovigno  noske). 

NeCy  neque  unus  (Peregr.  Silviae  8)  :  dr.  niciunuly  mr.  nitsi 
un,  ir.  nitsur  (pad.,  prov.  negufiy  esp.  ninguno,  port,  nengutn). 

*Vere  unus  :  dr.,  ir.  vrun,  mr.  vçrun  (it.  veruno,  lomb. 
vergûn). 

Nec  mica  :  dr,  nimica  (eng.  nimiUy  frioul.  nemighe,  vén. 
nemiga;  cf.  it.  mica,  a.-fr.  mie,  prov.  migd).  Comp.  nihil  = 
nemica  dans  un  glossaire  du  moyen  âge  (Fôrster  et  Koschwitz, 
Altfr.  Uebungsbuchy  1884,  35)  et  quelque  chose  de  semblable  : 
nec  ciccumy  dans  le  Corp.  gl.  lut,,  VI,  730. 

Le  roumain  vrun  et  Tit.  veruno  reposeraient,  d'après  Meyer- 
Lûbke,  Gramm.  d,  rom.  Spr.,  II,  §  568,  sur  velunus.  Cette  étymolo- 
gie  peut  en  effet  expliquer  la  forme  roumaine,  mais  elle  est  inadmis- 
sible pour  l'italien  verufto,  à  cause  de  IV  à  la  place  de  /.  Nous 
croyons,  pour  ces  raisons,  que  la  vraie  étymologie  de  ce  mot  est 
*vere  unus  proposé  par  Salvioni,  Zeitschr,/,  rom.  Pbîl.y  XXII,  479. 

79.  Verbe.  Nous  étudierons  d'abord  les  verbes  dérivés  de 
substantifs  ou  d'adjectifs  par  l'adjonction  directe  d'une  termi- 
naison verbale  au  thème  de  ceux-ci.  Ils  appartiennent  tous  à  la 
r*"  et  à  la  rv*^  conjugaisons. 

Verbes  dérivés  de  substantifs  :  braca  —  *imbracare  :  dr. 
îmbrâcare  (it.  imbracare).  Bucca —  *imbuccare  :  dr.  inibucare 
(eng.  imbucher,  it.  imboccarCy  fr.  emboucher  y  esp.,  port,  embocar). 
Caput  —  *capitarey  *  excapitare  :  dr.  càpàtarey  scàpàtare,  mr. 
skapitQ  (it.  capitarCy  scapitare,  sic.  hapitariy  skapitari;  alb.  kapetoAy 
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Skupetofi).  Cappa  —  *eXcappare  :  dr.  scàpare,  mr.  skapu^  ir.  skapç 
(it.  scapparCyiï.  échapper  y  prov.,  esp.,  port,  escapar),  Carrus  — 
*  carrare  :  dr.  càrare  (sarde  karrare),  Circus  —  circare  (Grotnat, 
vet.y  32e,  17 ;  Corp. gl,  lat.y  H,  100;  cf.  Arch.  lat.  Lex.yUîy  559) : 
dr.  cercare  (it.  cercare,  prov.,  cat.  cercar^  fr.  chercher ^  etc.).  Chorda 
—  *inchordare  :  dr.  încordare  (it.  incordare,  esp.  encordar;  alb. 
ngar^y  Fétus  —  /^/^r^  (Columelle  8,  8,  8;  C(?r/).  ^/.  /ûî/.,  VI, 
448;  cf.  Arch.f.  lat,  Lex.,  VIII,  S13)  •  àx.  fàtare  (frioul.  /^ûfa, 
sarde  fedarCy  khvMzzts  fêta).  Forfex  —  forficare  (Corp,  gl.  lat.y 
VI,  462;  cf.  Arch,  f.  lat.  Lex,,  VHI,  376  ;  X,  422)  :  dr.  forfecare. 
Genuculum  —  genuculare,  ingenuculare  (Corp.  gl.  lat.y  VI,  488; 
Adamnanus,  De  loc.  sanct.y  I,  9,  éd.  Geyer,  Corp^  scr,  eccl, 
XXXIX;  cf.  Rônsch,  Italay  194)  :  dr.  ingenunchiare  (it.  inginoc- 
chiare  ;  fr.  agenouiller  y  a. -esp.  agenollar).  Lumen-luminare  (Arch. 
f.  lat.  *Lex.y  Vin,  239)  :  dr.  luminare  (fr.  allumer  y  esp.  alum- 
brar).  Minaciae  — *adminaciare  ;  dr.  ameninf are  (sic.  ammina^^ariy 
sarde  amelcT^^iy  prov.  amenassary  esp.  amena:^ary  port,  ameaçar; 
it.  minacciarey  fr.  menacer).  Mors  —  *admortire  :  dr.  amorfirey 
mr.  amurtu  (it.  ammortire,  -are,  sic.  ammurtiri,  -ariy  fr. 
amortir  y  prov.  amortir  y  -ar).  Ovum  —  *omr^  :  dr.  (?ttare  (frioul. 
ot/tf,  prov.  (war,  esp.  huevary  port.  (W^r).  Pawwj —  *depanare  : 
dr.  dàpànare  (it.  dipanarCy  prov.  debanary  esp.  devanary  port. 
debar).  Pavor  —  *  expavorare  :  dr.  spàriarey  mr.  asparu  (it.  spau- 
rarCypTOw.  espaoriryCsp.y  port,  espavorir).  Pedica  —  impedicare 
(Ammien  30,  4,  18)  :  dr.  impiedecarCy  mr.  nk'adiku  (a.-it. 
impedicarey  fr.  empechery  prov.  empedegar).  Peduculus  —  peducu- 
lare  (Corp.  gl.  lat.y  Vil,  éi  ;  cf.  ^r^A.  /a^  Z/x.,  VIE,  382)  : 
dr.  pàduchiare.  Pretium  —  *dispretiare  :  dr.  desprefuire  (it. 
dispre:(^arey  lomb.  desprexiary  prov.  despre^^ary  port,  despreçar). 
Pulex  — pulicare  (Corp.  gl.  lat.y  VII,  158;  cf.  ^r^/;.  /^^  Z^;c., 
Vin,  384)  :  dr.  purecare  (prov.,  esp.,  port,  espulgar  ;  it.  i/>tt/- 
«ar^,  cat.  espussar).  Ramus  —  *deramare  :  dr.  dàrîmare  (rtr. 
diramery  tyr.  draméy  sic.  diramari  ;  alb.  dtrmofi).  Sella  —  */«jf/- 
/ûîr^,  dr.  înfàuarey  în^elare  (prov.  ensellary  esp.  ensillar),  Siuppa 
—  *stuppare  :  dr.  (a)stuparey  mr.  (a)stup  (it.  stopparey  tyr.  j/rw^, 
sic.  attupart).  Titio  —  *  attitiare  :  dr.  ûî/ï/ar^  (§  33).  F^w/mj  — 
*exvento:  dr.  svîntare  (it.  sventarCy  sic.  sbintari,  prov.  esventary 


Digitized  by  V:iOOQIC 


l66  HISTOIRE   DE  LA   LANGUE   ROUMAINE 

fr.  éventer).  Vesica  —  vesicare  (Théod.  Priscien,  Euporistorty 
éd.  Rose,  I,  88)  :  dr.  beficare  (Abruzzes  awesceka). 

Verbes  dérivés  d'adjectifs  :  caldus-excaldare  (Marc.  Empiricus 
De  medic.y  XXVI,  33  ;  Anthimus,  De  ohserv,  cib.y  76)  :  dr.  scâl- 
dare  (eng.  scaldar^  tyr.  sialde^  it.  scaldare^  fr.  échauder,  prov. 
escaudar,  esp.,  port,  es'caldar).  Gurdus  —  *ingurdire  :  dr. 
înguixire^  des-  (Abruzzes  ngurda,  fr.  engourdir,  dé-),  Largus  — 
*allargare  :  dr.  alergare,  mr.  alagUy  ir.  alergç  (it.  allargare, 
vaud.  alargar,  sarde  allargare).  Lents  —  *allenare  :  dr.  alinare^ 
mr.  alinu  (sarde  allenare,  sic.  allenadu).  Longus  —  *  allongare  : 
dr.  alungare  (it.  allungare,  sic.  allungariy  fr.  allonger).  Tardivtis 
—  *tardivare  :dx.  {în)tîr:(iare  (eng.  tardiver,  in-,  frioul.  /ar- 
rf/t;a,  m-,  lomb.  torrfm,  a.-gén.  tardiar).  Tener  —  *tenerire  : 
dr.  (în)tinerire  (it.  intenerire;  comp.  fr.  attendrir).  Unus  —  ^w- 
war^  (Rônsch.,  //^/^,  182;  -^r^rè.  /j/.  Lex.,  VIII,  184)  :  dr. 
adunarel  mr.  adunu,  ir.  orfwrp  (sarde  adunare,  a.-prov.,  a. -esp. 
aunar). 

Un  groupe  à  part  est  formé  par  les  verbes  dérivés  de  sub- 
stantifs, d'adjectifs  ou  de  verbes  par  l'insertion  d'un  élément 
nouveau  entre  le  thème  de  ces  derniers  et  la  terminaison  ver- 
bale. Nous  relevons  les  dérivés  suivants  : 

lare  :  altus  —  *altiare  :  dr.  (în)àl{arey  mr.  (i^n)Qltse5ku  (it. 
inal:(are,  al^are,  fr.  hausser,  prov.  alsar,  esp.  al^^ar,  port,  alçar). 
*Captus  —  *captiare  :  dr.  (a)càfarey  mr.  (a)katSy  ir.  (a)katsç  (it. 
cacciare,  fr.  chasser,  prov.  cassar,  esp.  ca'^r,  port,  caçar).  Gras- 
sus  —  *ingrassiare  (ingrasso  dans  le  Corp.  gl.  lat.,  VI,  576)  : 
dr.  îngràfare  (fr.  engraisser,  prov.  engraissar,  port,  engraxar). 
Mollis  —  *inolliare  :  dr.  muiare,  mr.  wo/w  (vén.  mogar,  fr. 
mouiller,  esp.  mcyar,  port,  molhar;  alb.  mutva).  Subtilis  —  jm^/j- 
/wr^  (Plinius  Valerianus  5,  17;  Ct>r/).  ^/.  /ût/.,  VI,  ni,  s.  v. 
atténuât,  attenuatus)  :  dr.  subfiare  (it.  sottigliare,  a.-fr.  soutillier, 
prov.  sotilar). 

Icare  :  caballus — caballicare  (Anthimus,  De  obs.  cib.,  éd.  Rose, 
praef.)  :  dr.  (în)càlecare,  mr.  (n)kalik  (it.  cavalcare,  sic.  kravak- 
kari,  fr.  chevaucher,  prov.  cavalcar,  esp.  cabal^ar,  port,  cavalgar). 
Carrus  — carricare  {Corp.  gl.  lat.,  VI,  185  ;  cf.  -<4rrZ?.  /ûtL  i>;ic., 
IX,  425)  :  dr.  (în)càrcare;  mr.  (n)karku  (it.  carcare,  fr.  charger. 
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esp.  cargafy  port,  carregar;  alb.  ngarkoA).  Ferrum  —  *ferricare  : 
dr.  ferecare^  ir.  ferekç  ÇpiAt,  enfergier).  Mot  sus  —  morsicare 
(Apulée,  Metam,  7,  21)  :  dr.  mursecare  (frioul.  mursegUy  it. 
morsicare). 

Igare  :  fumus  — fumigare  (Apulée,  Columelle;  cf. Corp»  gl, 
VI,  475)  ;  dr.  fumegare  (tyr.,  vén.  funugar,  esp.  humear^  port. 
fumear), 

Ulare  :  txcuiere  —  *excutulare  :  dr.  scuturare,  mr.  skutur(vén. 
skotolarCy  sic.  skutulariy  nap.  skotolare).  Tremo  —  tretnulare 
{Corp.  gl,  lût, y  n,  458  ;  rV,  188,  542;  V,  399)  :  dr.  iremurare, 
mr.  tr^ambury  ir.  tremurç  (it.  tremolarty  fr.  trembler  y  prov. 
tremhlary  port,  iremolar).  Turbo  —  *  lurbulare  :  dr.  lurburare 
(eng.  turblery  fr.  troubler;  alb.  lurbulofi),  Ventus  —  ventulare{Not, 
tiron.ylKy  64;  Corp. gl.  to., IV,  571):  dr.  vtniurare,  (s)vîniurarey 
mr.  (jOvintury  ir.  vinturç  (eng.  sventolery  it.  sventolare,  sic.  ww- 
tuliari,  sarde  bentularey  a.-fr.  esventeler). 

Inare  :  scarpere  —  scarpinare  (Corp.  gl.  lat.y  Vil,  238; 
Hessels,  Lat.-angl.-sax.  Gloss.,  106  ;  cf.  -^r^/;.  /û/.  Lex.,  I,  287)  : 
dr.  scarpinare  y  mr.  skarhnu  (eng.  scharpiner,  mil.  skarpinary 
comp.  gén.  skarpeniar;  Arch.  gl.y  XV,  74). 

r^r^  :  libertus  —  libertare  (Arch.  lat.  Lex.y  VIE,  450)  :  dr. 
iertarey  mr.  /'^/«  (sarde  libertare).  Oblitus  —  *oblitare  :  dr. 
mVar^,  mgl.  tt/|iV  (fr.  oublia,  prov. y  z.^sp.oblidar y  port,  olvidar). 
Interritus  —  interritare  (Corp.  gl.  lat.y  IV,  105)  :  dr.  intàritare 
(nap.  nterretarCy  a.-fr.  entariery  prov.  entarida). 

Des  verbes  peuvent  être  dérivés,  quoique  bien  rarement, 
aussi  d'adverbes  et  de  prépositions.  Nous  n'avons  à  enregistrer 
ici  que  les  formes  manicare  (de  manè)  et  adpropiare  (de  adpropey 
cf.  §  81)  :  dr.  mînecare^  apropiare,  mr.  a/>roÂ:  «(sarde  approbiarey 
fr.  approcher),  Manicare  est  attesté  dans  la  Bible  (Rônsch, 
//^/ûî,  174)  et  dans  des  glossaires  (Corp.  gl.  lat.y  VI,  676;  cf. 
Arch.  lat.  Lex.^  IX,  39^)  >  de  même  adpropiare  et  le  simple 
propiare  (Rônsch,  /.  c.y  179;  Corp.  gl.y  IV,  303;  cf.  -4rr/?.  /j/. 
i>:)c.,  IX,  98,  411). 

Plusieurs  verbes  avaient  échangé  leur  suffixe  contre  un 
un  autre.  AmbularCy  * ammulare  (§  54)  était  devenu  de  bonne 
heure  *jmm/«are,  d'où  mr.  imnUy  ir.  Qmno(nr,  amnar).  C'est 
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aussi  par  un  changement  de  suffixe  que  manducare  avait  passé  à 
*mandicare  {*  mannicare)  dont  l'extension  en  roman  à  été  mon- 
trée au  §  35  (cf.  §  54).  * Simino  pour  sitnilo  doit  aussi  être 
ancien,  puisqu'il  apparaît  en  même  temps  en  roumain,  en  italien 
et  en  français  :  dr.  sàmânare  (a. -mil.  sumna,  bourg,  semnai,  dia- 
lectes français  du  nord  et  de  Test  senne,  sanè)  ;  comp.  treminer  = 
*  treminare  —  tremulare  dans  le  parler  de  Berry.  *  Tribilo  pour 
tribulo  ne  se  trouve  qu'en  roumain,  dr.  trierare;  il  a  pu  cepen- 
dant être  connu  en  dehors  de  la  péninsule  balkanique  (comp. 
le  lat.  ventulare  à  côté  de  ventilare,  et,  en  roman,  le  sic.  skapu- 
lari  =  cal.  skapilaré). 

Préfixes  : 

Ad  :  adbattere  :  dr.  abatere,  mr.  abatu,  ir.  abçte  (it.  abbattere, 
fr.  abattre,  esp.  abatir^  port,  abater).  Addormire  (Caelius  Aure- 
lianus,  Acut,  i,  11,  83;  Marc.  Empiricus,  De  medicam,  XVI, 
18;  Itin.  Burdig.,  éd.  Geyer,  Corpi scr.eccL,  XXXIX,  20,  14)  : 
dr.  adormire  (lomb.,  gén,adormiry  Abruzzes  addurmt).  ^Affumare  : 
dr*  afumare,  mr.  afumu  (it.  affumare,  prov.  afumar,  esp.  ahumary 
port,  afutnar),  *  Affundare  :  dr.  afundare  (it.  affondare,  sarde 
affundare,  a.-fr.  afonder,  esp.  afondar,  port,  afundar).  Allactare 
(Marc.  Empiricus,  VIII,  136)  :  dr.  alàptare  (rtr.  allacher,  it. 
allattare,  fr.  allaiter).  *Allentare  :  dr.  alintare  (sarde  allentare, 
sic.  allintariy  Abruzzes  allendar).  Alligere  =  eligere  ÇArch.  /. 
lat.  Z^JT.,  m,  13)  :  dr.  alegere,  mr.  alegu  (a.-it.  alleggeré).  Aspecto 
(*astecto)  =  expecto  :  dr.  afteptare  (cf.  §  55).  Nous  devons  rap- 
.  peler  ici  la  forme  vulgaire  *  adjunare  qui  doit  sa  naissance  à 
une  confusion  àtjajunOyjejuno  (ejuno)  avec  les  verbes  formés  à 
l'aide  de  ad-  :  dr.  ajunare,  mr.  ad^nu  (esp.  ayunar;  alb. 
aginoj).  Comp.  *arredere  (§  70)  et  plus  haut  *  allargare,  ^alle- 
nare,  * allongare,* adminaciare,  ^admortire,  ^attitiare,  adunare. 

Con  :  congirare  (Rônsch,  Itala  u.  Vulg.,  186)  :  dr.  (în)cun' 
jurare.  Le  classique  cognosco  (con  +  gnosco)  avait  comme  corres- 
pondant en  latin  wwXgdxrt  connosco  (con  +  nosco;  cf.  Schuchardt, 
Fokal.y  I,  115;  n,  128),  d'où  dr.  cunoapere,  mr.  kunoshu,  ir. 
kunoSie  (it.  conoscere,  fr.  connaître,  esp.  conocer;  seul  le  port. 
conhecer  reproduit  la  forme  classique). 

De  :  degelare  :  dr.   degerare  (fr.  dégeler,  esp.  dehelar,  port. 
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degelar).  Derigo  =  dirigo  (Georges,  Ltx.  Wortform.y  218)  :  dr* 
deregere,  Despicare  (Corp.  gl.  lat,,  VI,  331  ;  Hessels,  Lat.-angl.' 
sax.  Gloss.y  40;  cf.  Rônsch,  Collect.  phil.y  295)  :  dr.  despicare 
(lomb.,  vén.  despikar).  Comp.  plus  haut  *depanare^  *deramare. 

Dis  :  discalciare  (Goelzer,  La  lat,  de  Saint  Jérôme^  182)  :  dr. 
descàlfare.  Discarricare  (Fortunat,  Vita  S.  Medardi  7,  extr.)  : 
dr.  descàrcare  (it.  discaricare,  fr.  décharger,  esp.,  port,  descargar). 
Discoperire  (Ant.  de  Plaisance,  Itiner.  30;  cf.  Rônsch,  Itaïa, 
207)  :  dr.  descoperire,  mr.  diskopiru  (fr.  découvrir^  esp.  descubrir^ 
port,  descobrir).  Discuneare  (discuneatus,  Pline,  HjV/.  «a/.,  9,  90)  : 
dr.  descuiare  (tyr.  dtscognar).  Disligare  (Corp.  gl.  lat.,  VI,  352)  : 
dr  .  deslegarcy  mr.  dislegu  (frioul.  rfw/efl,  lomb.  desligar,  sarde 
desligare,  fr.  délier).  Comp.  ci-dessus  * dispretiare. 

Ex  :  exbattere  :  dr.  sbaiere  (rtr.  sbatter,  it.  sbatteré).  Excadere 
(cf.  §  70)  :  dr.  i^à/^rf  (it.  scadere,  fr.  ArAo/r,  prov.  escha:^er). 
*Excambiare  :  dr.  schimbare  (it.  scambiare,  fr.  àhanger,  prov. 
escambiar;  alb.  ishmheii).  *Excarminare  :  dr.  scàrtnânare  (tyr. 
skarmptary  it.  scarmigliare  =  * excarminiaré).  Excurtare  :  dr. 
scurtare  (frioul.  skurta^  a. -vén.  eskurtar,  Abruzzes  skuria^  fr. 
écourter).  Comp.  plus  haut  excaldare,  *excapparey  ^expavorare, 
*exventare. 

In  :  incalciare  (Not.  iiron.,  LXXDC,  34  i;  cf.  Arch.f.  lat.  Lex., 
Vin,  243)  :  dr.  încàlfare  (it.  incalciare,  a.-fr.  enchaucer,  a.-esp. 
encal:(ar).  *  Inclavare  :  dr.  incheiare  (a.-it.  inchiavare,  fr.  em:/a- 
î;er,  prov.  enclavar).  *Incuneare  :  dr.  încuiare  (rtr.  incugner, 
sic.  inkugnari,  sarde  inkungna).  Indulcare,  indulcire  (Vulgate; 
C^/>.  ^/.  n,  283  ;  cf.  VI,  566)  :  dr.  indulcire,  mr.  ndultsesku 
(rtr.  indutschir,  it.  indolcire,  esp.  endulcir).  *Induplicare  :  dr. 
înduplecare  (Sanfratello  ndu^ier,  Piazza  Armerina  ndugie). 
*Infasciare  :  dr.  înfàfare  (it.  infasciare,  port,  enfaxar.).  *Inglut' 
tire  :  dr.  tnghifire  (it.  inghiottire,  fr.  engloutir^  port.  prov.  ^^/o- 
//r,  esp.  englutir).  Innodo  (Rônsch,  5*^maj.  Jî«7r.,  III,  50)  :  dr. 
tnnodare  (it.  innodaré).  Innubilo  (Solinus  53,  24)  :  dr.  /nwow- 
rar^(vén.  intdvolar).  *Impromuttare  :  dr.  împrumutare  (ci.  §  34); 
promutuor  s'est  conservé  dans  un  glossaire  (Corp.  ^/.  /ûî/.,  H, 
417;  comp.  la  glose  du  Gloss.  de  Reichenau,  454  :  mw^fw? 
acceperam=  inprumtatumhabebem).    *Intristare  :  dr.   întristare 
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(it.  intristarCy  cat.  entristir,  a.-esp.  entristaf),  *Invitian  :  dr. 
învàfare,  mr.  nvetsUy  ir.  qnmetsç  (plaîs.  enviciary  vén.  enve:(ary 
sic.  ammi^xp'^y  Lecce  tnfneTiiarey  sarde  imbi:^i^arey  a.-fr.  envoisier, 
esp.  envexfir'y  alb.  misofi).  Comp.  ci-dessus  * imhracarCy* imbue- 
carty  impedicarcy  ^inchordarty  ingenucularey  ingurdirty  ^insellarCy 
*inaltiarey  *ingrassiare. 

Per:  pergiro(Peregr.  Silviae  19)  :  dr.  {îm)prejurare. 

Suh.  Nous  n'avons  à  rappeler  que  la  forme  vulgaire  subgluttio 
résultée  du  classique  singultire  par  une  étymologie  populaire 
(^ singlutiire)  et  par  une  assimilation  aux  composés  avec  sub-. 
Subgluttio  (suhgluttiare)y  qui  se  trouve  dans  le  Corp.  gL  lat.y  V, 
332;  cf.  Vn,  271,  a  donné  :  dr.  sughif are  (sic.  5Uggiu:^iariy  esp. 
sollaçary  port.  solu:(ar).  Les  formes  it.  singhiottire,  sing}m(:((zrey  fr. 
sangloter  nous  renvoient  à  *singluttirey  * singluttiarey  * singlutiare. 

Nous  devons  dire  ici  quelques  mots  du  phénomène  connu 
sous  le  nom  de  recomposition  (ci.  §  18).  On  sait  qu'en  latin  clas- 
sique la  voyelle  thématique  des  verbes  composés  avec  un  pré- 
fixe s'était  affaiblie  :  a  s'était  réduit  à  ^  ou  /,  ^  à  i  et  an  à  u 
(spargere  —  aspergerCy  facere  —  perficerey  regere  —  dirigerey  clau- 
dere  —  includere).  En  latin  vulgaire,  cette  distinction  entre  la 
forme  simple  et  les  formes  composées  d'un  même  verbe  disparut 
dans  plus  d'un  cas  ;  la  voyelle  primitive  du  thème  fut  restituée 
dans  les  formes  composées  :  commando  —  commendo  (V.  Longus  ; 
Keil,  Gr.  lat.y  V,  73);  consacrare  —  consecrare  (fréquent  dans  les 
inscriptions,  C.  /.  £.  II,  4282;  V,  5227;  Vil,  80;  IX,  1095; 
cf.  Arch.  f.  lat.  Lex.y  XII,  40);  dispartire  —  dispertire  (C.  I. 
L.  n,  6278,  39  ;  comp.  dr.  despàrfire,  mr.  dispartUy  it.  dispar- 
tire); elegere — eligere  (Georges,  Lex.  Wortform.y  239).  Quelques 
verbes  qui,  dans  la  conscience  du  peuple,  n'apparaissaient  plus 
comme  composés,  conservèrent  en  latin  vulgaire  la  forme  clas- 
sique :  impingere  —  im  +  pangere  (comp.  dr.  impingerCy  it. 
impingery  a.-fr.  empeindre}. 

Meyer-Lùbke,  Gramm.  der  rom.  Spr.,  II,  §$  573  et  suiv.  —  Voir 
sur  les  dérivés  romans  de  capul,  Ascoli,  Arch.  gïotL,  XI,  427.  — 
Sur  ingur^ire^  desguijire,  qui  ne  s*entendent  que  dans  une  petite 
partie  du  domaine  roum.,  v.  Rev.  crit.-lit.  G^sy),  V,  107-108.  — 
Sur  intdritare,  cf.  Ov.  Densusianu,  Romania,  XXVIII,  65  ;  Schu- 
chardt,  Zeiiscbr.  f.  rom.  Ph.,  XXIII,  419;  XXIV,  418.  —  Ambu- 
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lare  (*ammuîare,  *amminarè)  a  été  étudié  en  dernier  lieu  par 
Schuchardt,  Zeitschr.  /.  rom.  Phil,,  XXII,  398;  XXIII,  325  (cf. 
Fôrster,  ibid.,  XXII,  5 1 5  ;  G.  Paris,  Romania,  XXVII,  676  ;  XXVIII, 
459)  et  par  Marchot,  Studj  di  fiJoî.  romania,  VIII,  387.  — 
Snr  sàmànare^  v,  Schuchardt,  Zeitschr.  rom.  Ph,,  XXII,  398;  Ascoli, 
Arcb,glott.yUf  406.  — Entre  le  dr.  trierare  et  le  lat.  tribulare,  Ascoli, 
4rch,  gîoU.,  XIII,  461,  établit  les  étapes  :  *tri[byjare,  *  triare.  Ce 
développement  est  cependant  contredit  par  la  phonétique  roumaine. 
—  D'après  Darmesteter,  Form,  des  mots  composés  y  91,  le  préfixe  roman 
des-  représenterait  dis-  et  de  -ex-.  Il  est  cependant  inutile  d'admettre 
ce  dernier  préfixe,  puisque  dis-  suffit  pour  expliquer  les  composés 
romans.  Cf.  Meyer-Lùbke,  Gramm,  d,  rom,  Spr,,  II,  §  603  ;  III, 
S  250.  —  Sur  la  recomposition,  voir  Meyer-Lûbke,  Gramm,  d,  rom, 
Spr,,  II,  §  597.  Cf.  M.  Bonnet,  Le  Lat,  de  Gr,  de  Tours,  486,  qui 
affirme  toutefois  que  la  recomposition  est  «c  œuvre  de  réflexion  et 
non  de  création  spontanée,  invention  de  pédants  et  non  produit 
naturel  du  langage  populaire  t.  Nous  ne  partageons  pas  tout  à  fait 
cette  opinion,  puisque  nous  ne  voyons  pas  pourquoi  des  formes  telles 
que  dispartire,  perfacere  ne  pourraient  être  de  provenance  populaire. 

80.  Adverbes.  Le  latin  vulgaire  connaissait  plusieurs  adverbes 
composés  soit  de  deux  adverbes  soit  d'un  adverbe  et  d'une  pré- 
position. Nous  avons  à  relever  les  formes  suivantes  conservées 
en  roumain  : 

Ecce  +  hic  :  dr.  aci^  mr.  atsidy  ir.  tsi  (it.  ci,  fr.  in,  ci,  prov. 
aisst). 

Eccum  +  illoc  :  dr.  acolo,  mr.  àkolOy  ir.  holo, 

Eccum  +  modo  :  dr.  acutUy  mr.  akmUy  ir.  ahmo  (frioul. 
cumOy  log.  conw). 

Eccum  -4-  sic  :  dr.  afUy  mr.  asitse,  ir.  asç  (it.  cosi,  lomb.,  gén. 
asi,  fr.  ainsiy  prov.  aissi,  esp.  asi^ 

Non  +  magis  (Corp.  gl,  lat..  H,  389;  comp,"^ ne \magisy  V, 
226)  :  dr.  numai  (Qïig.  nomma^  frioul.,  vén.  nome^  gén.,  lomb. 
noma). 

Ad  +  modo  (Grégoire  de  Tours  ;  Bonnet,  Le  lat.  de  Gr.  de 
TourSy  483)  :  dr.,  mr.  amu  (eng.  amOy  it.  dial.  ammo). 

Ad  +  tuncÇcé)  :  dr.  atunci,  mr.  atumtsia,  ir.  atuntL  Ad  tune 
se  trouve  dans  la  Pere^r.  Silviae  16  (éd.  Geyer,  59). 

Sur  non  magis,  voir  Arch.  ghtt.,  VIII,  372;  XII,  416  ;  XIV,  211  ; 
Zeitschr./,  rom.  Ph.,  XVI,  334.  —  Meyer-Lûbke  admet,  Gramm,  d. 
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rom.  Spr,y  III,  S  495*  l'existence  en  latin  vulgaire  d'un  adverbe  com- 
posé *  anque  qui  se  trouverait  à  la  base  du  roum.  incd,  it.  anche^  a.-fr. 
ainc^  prov.  anc.  Cette  étymologie  peut  en  effet  expliquer  les  formes 
romanes  occidentales,  mais  elle  est  inadmissible  pour  le  roumain  ; 
*anque  aurait*  dû  donner  inu  et  non  Incà, 

81.  Prépositions,  Le  latin  vulgaire  se  distinguait  du  latin 
classique  par  l'emploi  d'un  grand  nombre  de  prépositions  com- 
posées. Le  fait  que  les  grammairiens  condamnent  souvent  ces 
prépositions  (praepositio  praepositioni  non  jungitur  dit  Pompeius  ; 
Keil,  Gr.  Jat.y  V,  273)  prouve  indirectement  qu'elles  étaient 
d'un  usage  fréquent  dans  le  parler  du  peuple. 

Parmi  les  prépositions  composées  attestées  en  latin  et  qui  se 
retrouvent  en  roumain  nous  avons  à  signaler  les  suivantes  : 

Abante  (C.  L  L.  VI,  2899,  8931;  XI,  147)  :  a.  roum. 
aintCy  ir.  mçntse=  mai  ainte  (rtr.  avant ^  it.  avanti,  fr.  avant).  Le 
dr.  inainie  repose  sur  *  inabante  (comp.  inante  dans  le  C.  /.  L. 
m,  p.  961,  tab.  cer.  XXVI,  16). 

Depost  (C.  /.  L.  Vin,  9162;  cf.  Pompeius,  /,  c.)  :  dr.  dupa, 
mr.  dupQy  ir.  dup(  (it.  dopo). 

Deretro,  inreiro  :  dr.  îndàràt  ==■  in  deretro  (it.  dietro,  fr.  der- 
rOrCy  prov.  dereiré). 

Aforisy  aforas  :  dr.  afarây  mr.  afçarçy  ir.  afçrç  (it.  affuori^  esp. 
afuero). 

Deinter  :  dr.  dintre  (tyr,  dentery  vén.  dantre), 

Deintro  :  dr.  dintruy  mr.  ditu  (it.,  esp.,  port,  dentro), 

Desuper  :  dr.,  ir.  despre. 

Asupra  :  dr.,  mr.  asupra.  Le  dr.  deasupra  est  *de  asupra 
(comp.  desuprd). 

Desubtus  :  dr.  (de)desupt  (it.  di  sottOy  fr.  dessouSy  prov.  desot:^. 

Adprope  :  dr.,  mr.  aproape,  ir.  aprope  (frioul.  apruv,  a.-it. 
aprovOy  sarde  apprope,  a.-fr.  apruef). 

Perin  :  dr.,  mr.,  ir.  prin. 

La  plupart  de  ces  prépositions  sont  employées  en  latin,  de 
même  qu'en  roumain,  aussi  comme  adverbes. 

Les  prépositions  composées  ont  été  étudiées  par  C.  Hamp  dans 
VArchiv  fur  lat,  Ltxik,,  V,  321,  où  sont  cités  les  textes  qui  nous 
les  ont  conservées;  cf.  Neue-Wagener,  FortnmUhrey  II,  939.  Aux 
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exemples  donnés  par  Hamp  nous  pourrions  ajouter  :  ajoroi  (Peregr. 
Siîviae  12);  deinter  (jhid.y  6);  deintro  (ibid,,  24);  desuhtus  (Anl.  de 
Plaisance,  lUner.  24). 


SYNTAXE 

82.  Les  ^remarques  que  nous  avons  faites  au  chapitre  sur  îa 
Morphologie  s'appliquent  aussi  à  cette  partie  de  la  grammaire  du 
latin  vulgaire.  La  syntaxe  du  latin  vulgaire  ne  nous  est,  en 
effet,  connue  que  d'une  manière  imparfaite.  Et  cela  ne  doit 
guère  étonner  quand  on  pense  que  ceux  qui  ont  écrit  en  latin  ne 
se  sont  soustraits  que  bien  rarement  à  l'influence  de  la  syntaxe 
classique.  D'autre  part,  les  études  sur  la  syntaxe  du  latin  vulgaire 
ne  sont  pas  encore  assez  avancées,  et  môme  les  matériaux  dont 
on  dispose  n'ont  pas  été  étudiés  à  tous  les  points  de  vue  et 
coordonnés  par  les  latinistes. 

Toutefois,  les  renseignements  que  nous  avons  sur  la  syntaxe 
du  latin  populaire  sont  suffisants  pour  élucider  quelques 
points  de  l'histoire  des  langues  romanes.  Nous  rappellerons  ici 
les  faits  les  plus  assurés  à  cet  égard  et  les  plus  importants  pour 
l'étude  du  latin  qui  se  trouve  à  la  base  du  roumain. 

Comme  il  est  souvent  difficile  de  tracer  une  limite  entre  la 
morphologie  et  la  syntaxe,  plusieurs  particularités  syntaxiques 
ont  déjà  été  signalées  plus  haut  (§§  62,  71);  sur  quelques- 
unes  d'entre  elles  nous  devrons  revenir  aux  paragraphes  sui- 
vants. 

On  pourra  consulter,  pour  les  questions  que  nous  étudierons 
dans  la  suite,  le  traité  de  syntaxe  latine  de  A.  Draeger,  HisL  Syntax 
derlat.Spr.,  2«  éd.,  Leipzig,  1878-1881,  et  celui  de  J.  H.  Schmalz 
publié  dans  la  LaUinische  Grammatik  de  F.  Stolz,  3«  éd.,  Munich, 
1900,  197  et  suiv.,  où  est  incidentellement  étudiée  aussi  la  syntaxe 
du  latin  vulgaire. 

T.  Substantif 

83.  Les  cas.  L'emploi  des  prépositions  pour  exprimer  les 
rapports  de  génitif  et  de  datif,  phénomène  commun  à  toutes 
les  langues  romanes,  a  ses  racines  dans  le  latin  vulgaire.  D'après 
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les  exemples  qu'on  a  pu  recueillir  jusqu'ici,  on  peut  affirmer 
qu'à  partir  des  premiers  siècles  de  notre  ère  on  employait 
déjà  en  latin  vulgaire  les  prépositions  de  et  ad  pour  rendre 
le  génitif  et  le  datif.  Cet  usage  apparaît  dans  la  Bible,  où  nous 
trouvons  des  constructions  telles  que  :  de  colentibus  (=  twv 
ae^o\f.é^m^  gentilibusque  multitudo  magna  (Acta  17,  4);  quam  de 
lege  (=  ToO  vojxou)  unum  apicem  cadere(Luca  16,  17).  On  lit  de 
même  dans  Vltinér.  d'Antonin  de  Plaisance  18  :  ornamenta  de 
imperatricis.  Le  génitif  avec  de  se  retrouve  encore  en  roumain 
dans  quelques  régions  et  il  était  bien  plus  répandu  à  une  époque 
ancienne.  La  construction  de  datif  avec  ad  se  rencontre  déjà 
à  l'époque  de  César  ;  la  Lex  Furfensis  porte  :  ad  eatn  aedem 
donum  datum,  ad  id  templum  data  (C.  L  L.  I,  603).  Plus  tard, 
elle  devient  de  plus  en  plus  fréquente  :  ait  ad  me,  scripserat  ad 
Dominum  ÇPeregr.  Silviae,  19);  erogantur  ad  homines  (Ant.  de 
Plaisance,  Itiner.  27).  Comp.  en  outre  :  legem  ad  filios  Israhel 
(Peregr.  Silviae,  4)  ;  membra  ad  duos  fratres  (jC.  L  L.  XIII, 
2483);  terra  (ancilla)  ad  illo  homineÇForm,  Andecav.  13,  19;  20, 
9),  constructions  qui  sont  le  point  de  départ  du  génitif  possessif 
roumain  avec  a '.fin  a  regelui  (a.-  fr.  fil:^  al  ret)y  qui  était  à  l'ori- 
gine un  datif. 

L'accusatif  de  direaion  des  noms  de  villes  était  construit  en 
latin  vulgaire  surtout  avec  la  préposition  ad,  particularité 
qu'on  rencontre  quelquefois  aussi  en  latin  chssiquQ  (Arch.f,  îat. 
Lex. y  X,  391).  Comp.  ibimus  ad  Na:(areth,  perrexit  ad  Bethléem 
(Saint  Jérôme;  Goelzer,  La  latin,  de  Saint  Jérôme,  327).  En 
roumain,  ad  a  été  peu  à  peu  remplacée  par  illac. 

L'ablatif  des  noms  de  villes  désignant  le  point  de  départ 
devait  aussi  être  employé  en  latin  vulgaire,  surtout  avec  des 
prépositions.  En  latin  classique,  on  trouve  quelquefois  ai  dans  ce 
cas  (Tite-Live,  Saliuste)  ;  en  latin  vulgaire,  c'était  de  qui  remplis- 
sait cette  fonction.  Le  roumain  met  dans  ce  cas  de  la,  din. 

Aux  noms  de  villes,  les  prépositions  étaient  employées  à 
l'ablatif  aussi  lorsqu'on  voulait  désigner  l'endroit  où  se  passait 
une  action.  On  trouve  cette  construction  déjà  chez  Plante  :  in 
Epheso;  de  même  chez  Pline  l'ancien  :  in  Bérénice,  in  Cytne,  mais 
elle  apparaît  surtout  chez  les  écrivains  des  premiers  siècles  de 
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l'époque  chrétienne  :  in  Feria,  in  Akxandria  (Saint  Jérôme  ; 
Goelzer,  /.  c.y  344). 

L'ablatif  de  temps  n'était  précédé,  en  latin  classique,  de  la  pré- 
position in  que  dans  quelques  cas  particuliers  (m  iuvmiuie^  etc.). 
Dans  le  parler  du  peuple  cette  construction  devint  d'un  usage 
plus  répandu  et  les  auteurs  chrétiens  nous  en  fournissent 
de  nombreux  exemples  :  in  annis  praecedentibus  (Grégoire  de 
Tours;  Bonnet,  Le  lut.  de  Gr.  de  Tours,  620);  roum.  In  anul 
trecut  (cf.  Petschenig,  Berl.  phiL  Wochenschr.,  1889,  1402). 
A  comparer  des  constructions  analogues  avec  ad  :  ad  horam 
tertiam  (Grégoire  de  Tours;  Bonnet,  /.  c,  583);  roum.  la  (il lac 
substitué  à  ad)  trei  are. 

L'emploi  de  cum  pour  transcrire  l'ablatif  instrumental  est 
aussi  une  particularité  caractéristique  du  latin  vulgaire.  L'ablatif 
est  souvent  formé  ainsi  chez  Sulpice  Sévère,  Grégoire  de 
Tours,  etc.  (Bonnet,  /.  r.,  603). 

Sur  le  génitif  avec  de,  voir  Clairin;  Du  génitif  latin  et  delà  prépo- 
sition de,  Paris,  1880,  170;  cf.  Arch.  f,  lat,  Lex.,  III,  45;  VII,  477; 
VIII,  546;  IX,  513  ;  XI,  54.  —  Le  datif  avec  ad  est  étudié  par 
£.  Bourciez,  De  praepositione  ad  casuali  in  latinitate  aevi  merovingici, 
Paris,  1886,  31  et  suiv. 

2.  Adjectif 

84.  Comparaison.  Nous  avons  déjà  rappelé  au  §  62  la  forma-  i 
tion  du  comparatif  avec  magis  et  plus.  Cette  manière  d'exprimer 
le  comparatif  correspondait  bien  à  la  tendance  du  latin  vulgaire 
à  remplacer  les  formes  synthétiques  par  des  formes  analytiques 
et  plus  expressives.  Le  comparatif  avec  magis  et  plus  n'était  _ 
cependant  pas  employé  exclusivement  dans  le  langage  populaire; 
on  en  trouve  des  traces  aussi  dans  le  latin  classique.  C'était 
surtout  au  comparatif  des  adjectifs  en  -eus,  -iuSy  -uus  qu'on  se 
servait  de  la  périphrase  avec  magis  (magis  idoneuSy  etc.);  la 
même  formation  apparaît^  chez  quelques  auteurs,  aux  adjectifs 
composés  de  cinq  ou  de  six  syllabes  (magis  mirabileSy  Cicéron, 
Oratpr  12,  39).  L'exemple  le  plus  ancien  de  la  périphrase 
avec  plus  nous  est  donné  par  Ennius,  Fab.  371  :  plus  miser.  A. 
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l'époque  chrétienne  ce  comparatif  devient  de  plus  en  plus 
fréquent  :  plus  sublimis  (Pomponius  Mêla  3,  40);  plus  miser 
(Tertullîen,  De  spect.  17);  plus  dulce  (Sidoine  Apollinaire, 
EpisL  8,  II).  Par  suite  de  la  concurrence  que  leur  faisaient 
ces  formes,  les  comparatifs  classiques  en  -ior  tombèrent  avec  le 
temps  en  désuétude,  ce  qui  explique  pourquoi  ils  ont  complè- 
tement disparu  en  roumain,  où  Ton  ne  trouve  pas  même  les 
formes  melioTy  pejor,  major  y  minor  qui  se  sont  conservées  dans  le 
roman  occidental. 

D'un  usage  répandu  doit  avoir  été  aussi  la  composition  des 
adjectifs .  avec  per^  prae.  La  première  construction  se  trouve 
souvent  dans  les  lettres  de  Cicéron  (jpergratuSy  permirus  etc.); 
la  seconde  est  fréquente  surtout  chez  Pline  l'ancien  (praeclaruSy 
praeceler).  U  n'y  a  aucune  raison  pour  ne  pas  rattacher  le 
roumain  prea  (prea  bun)  à  ces  particules  latines.  Il  faut  toutefois 
remarquer  que  prea  ne  peut  reproduire  directement,  au  point 
;  de  vue  phonétique^  les  formes  latines;  il  est  sans  doute  résulté 
^d'une  contamination  de  pery  prae  avec  le  si.  pre. 

E.  Wôlfflin,  Lateinische  u.  romanische  ComparatioUy  Erlangcn,  1879, 
26;  Arch.f,  lat.  Lex.y  I,  93  ;  cf.  Sittl,  Die  îocaUn  VerschûdenheiUn  der 
ht.  Spr.y  100;  Rônsch,  Semasioïogische  Beitràge,  II,  77;  F.  Cooper, 
JVord  formaliotty  252. 

3.  Pronoms 

.85.  Démonstratifs.  Nous  avons  vu  au  §  64  que  ille  remplit 
en  roman  la  fonction  de  pronom  personnel  et  qu'il  est  donné 
comme  tel  par  les  grammairiens  latins.  Mais,  en  dehors  de  cette 
fonction,  ille  reçut  aussi  celle  d'article.  Il  se  trouve  avec  cette 
valeur  dans  toutes  les  langues  romanes,  exceptés  le  sarde  et 
une  partie  du  domaine  gascon  et  catalan  où  l'article  est  exprimé 
par  ipse.  L'histoire  de  l'article  roman  n'est  pas  encore  suflSsam- 
ment  éclaircie.  L'étude  des  textes  latins  nous  montre  cependant 
que  cet  emploi  de  ilhy  ipse  doit  être  assez  ancien.  Les  exemples 
de  ille  comme  article  que  Fuchs  (Die  rom.  Sprachen,  Halle, 
1849,  321)  croyait  avoir  trouvés  dans  les  textes  latins  ne 
peuvent  certainement   être  pris   en  considération,  puisqu'ils 
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sont  illusoires.  De  même,  si  ille  apparaît  quelquefois  dans  la 
Vulgate  (Rônsch,  Itala  u.  Vulgata,  419)  presque  avec  le  même 
sens  que  l'article  roman,  cela  ne  peut  prouver  grand'chose, 
puisqu'il  se  peut  très  bien  que  nous  ayons  affaire  dans  ce  cas 
à  une  reproduction  trop  fidèle  du  texte  grec  :  ille  ne  serait 
autre  chose  que  la  traduction  du  gr.  b.   Mais,    en  échange, 
d'autres  textes  viennent  confirmer  l'emploi  de  illcy  ipse  comme 
article  dès  les  premiers  siècles  de  notre  ère.  Nous  n'avons  qu'à 
parcourir  deux  textes  du  iv''  siècle  comme  Vltinerarium  Burdi- 
galense eth Peregrinatio  Silviae  (éd.  Geyer)pour  voir  combien  le 
latin  vulgaire  s'était  éloigné  du  latin  classique  quant  à  la  syntaxe 
de  ilky  ipse.  Le  changement  de  fonction  de  ces  pronoms  y  est 
attesté  par  de  nombreux  exemples;  nous  nous  bornerons  à  en 
citer  les  suivants  :  montis  ipsius  20,  aede  ipsa  21,  ipsa  aqua  29, 
{Itin,  Burdig.);  sancti  illiy  tnontis  illius  3,  loctis  ille  10,  ipsum 
niontem  5,  loci  ipsitiSy  lectio  ipsa  10  (Peregr.  Silviae).  Plus  tard, 
Cet  emploi  de  ilky  ipse  se  rencontre  de  plus  en  plus  souvent  et 
un  texte  comme  Yltinéraire  d'Antonin  de  Plaisance  nous  en 
oflfre  des  exemples  en   abondance  (voir  Yindexy  chez  Geyer, 
443-444).  Comp.  en  outre  Filastrius,  Divers,  hères,  lib.  {Corp. 
scr.  eccL,  XXXVm,  210,  217  ;  cf.  Arch.  lat.  Lex.  VIII,  259  ;  XI, 
393).  Les  germes  de  l'article  roman  doivent  donc  être  cherchés 
dans  la  transformation  syntaxique  qu'avaient  subie  ille  et  ipse 
dans  les  derniers  temps  de  l'histoire  du  latin  vulgaire. 

Puisque  nous  avons  rappelé  l'emploi  de  ille  comme  article, 
nous  devons  dire  un  mot  aussi  de  l'article  indéfini  tinus.  On 
trouve  déjà  chez  Plante  quelques  exemples  de  unus  avec  cette 
valeur  :  una  millier  lepida  (Pseud.  948).  Chez  les  écrivains  plus 
récents  unus  apparaît  souvent  comme  article  :  utmm  buculam 
(Jornandes,  Cet.  35);  unus  psalmus  (Peregr.  Silviae  y  4);  unum 
asellum  (Antonin  de  Plaisance,  Itiner.,  34,  éd.  Geyer,  v. 
Yindex  ;  cf.  A.  Fuchs,  Die  rom.  Spr.y  320;  Rônsch,  Itahy  425). 
On  sait  que  dans  les  langues  romanes  unus  remplit  la  même 
fonction. 

En  revenant  aux  pronoms  démonstratifs,  il  nous  reste  à 
rappeler  la  substitution  progressive,  en  latin  vulgaire,  de  iste  à 
InCy  is.  Cette  particularité  peut  être  facilement  constatée  dans  les 

Demsosunu. —  Histoire  de  la  langue  roumaine,  \z 
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textes  latins  et  elle  remonte  assez  haut;  On  rencontre  déjà  à 
l'époque  de  César  quelques  exemples  de  iste  pour -hic  (Wôlfflin- 
Meader,  Arch.  /.  lut,  Lex.^  XI,  369).  En  roman,  hic  n'a  laissé 
que  quelques  traces  insignifiantes  ;  sa  place  a  été  prise  par  iste  et 
ses  composés  (§  78). 

Sur  i7/<j,  ipse  comme  article,  voir  Meyer-Lûbke,  Zeitschr,  f.  rom. 
PhiL,  XIX,  308.  Dans  la  Gramm,  der  roht.  Spr.,  III,  §  191,  le  même 
auteur  remarque  à  propos  de  unus  :  «  La  transformation  de  unus  en 
article  indéfini  pourrait  bien  être  plus  récente  que  celle  de  ille  en 
défini,  car  dans  les  plus  vieux  documents  italiens  il  est  encore  assez 
rare,  et  les  plus  anciens  textes  roumains,  qui  apparaissent  seulement 
au  xvie  siècle,  ne  le  connaissent  pas  du  tout.  »  Nous  ne  partageons 
pas  cette  opinion,  puisque  Ta. -roumain  connaît  bien,  malgré  Taffir- 
mation  contraire  de  Meyer-Lûbke,  Tanicle  indéfini  un  ;  on  en  trouve 
plus  d'un  exemple  dans  le  CodiceU  Voronefian  (éd.  Sbiera,  v.  Tarticle 
urulu).  D'autre  part,  nous  ne  voyons  pas  comment  on  pourrait  con- 
tester toute  relation  historique  entre  unus,  qui,  comme  nous  Tavons 
vu,  apparaît  de  bonne  heure  comme  article  indéfini,  et  les  formes 
romanes  correspondantes. 

86.  Indéfinis.  Alius  et  aller  s'étaient  confondus  en  latin 
vulgaire.  Le  premier  fut  peu  à  peu  supplanté  par  le  dernier. 
Alîer  à  la  place  de  alius  se  trouve  chez  Vopiscus  et  plus  tard  chez 
Saint  Jérôme,  etc.  (Goelzer,  Im  lat.  de  Saint JérôniCy  416).  Alter 
est  seul  connu  au  roumain,  dr.  alt^  mr.  altUy  ir.  çt.  Alias  n'a 
cependant  pas  complètement  disparu  en  roman;  on  le  retrouve 
en  a.-fr.  el^  al,  prov.,  a.-esp.,  a.-port.  aL 

Totus  avait  pris  la  place  du  classique  omnis.  L'exemple  le 
plus  ancien  de  cette  substitution  se  trouve  chez  Plaute,  Mil. 
213  :  îotis  horis.  Chez  les  auteurs  plus  récents  totus  remplace 
souvent  omnis  (César,  l'auteur  du  Bellum  Hisp,y  Saint  Jérôme; 
cf.  Wôlfflin,  Arch.  f.  lat.  Lex.,  HI,  470;  Goelzer,  La  lat.  de 
Saint  JèrôniCy  402).  Les  langues  romanes  ne  font  que  continuer 
à  cet  égard  la  syntaxe  du  latin  vulgaire;  seul  l'italien  possède 
encore  omnis  {pgni),  —  Nous  devons  rappeler  en  outre  l'emploi 
de  totus  avec  le  sens  de  «  chaque  »  qu'on  rencontre  chez  Apulée, 
Commodien,  Prudence,  Psychom.  217,  450  :  totus  miles; 
totum  hominem.  Comp.  dr.  tôt  omul. 

QuaniuSy  tantus  étaient  devenus  de  bonne  heure  identiques 
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avec  quoty  tôt.  Déjà  Properce  écrit  :  At  tibi  curarutn  quanta  '- 
milia  dabit  i^  5,  10;  Quid  currus  averum  profuit  aut  famae 
pignora  tanta  tneae?  5,  11,  12.  La  même  particularité  se  retrouve 
chez  Stace  et,  plus  tard,  chez  Apulée,  Tertullien  (Wôlfflin, 
HertneSy  XXXVII,  122;  Rônsch,  7^/^,336-338;  Goelzer,  La  lat, 
de  Saint  Jérôme  y  414).  Quot  et  tôt  n^ont  laissé  aucune  trace  en 
roman,  ayant  cédé  la  place  à  quantuSy  tantus  :  dr.  city  atîty  mr. 
kçty  ahtçntUy  ir.  kgt  (it.  quantOy  tantottc). 

4.  Verbe 

87.  Temps  et  modes.  Le  plus-que-parfait  du  subjonctif  com-  ^ 
mença  de  bonne  heure  à  être  employé  à  la  place  de  l'imparfait  \ 
du  même  mode.  On  constate'  cette  particularité  déjà  dans  le  i 
Bellum  Africanum,  Tandis  que  les  langues  romanes  occidentales 
continuent  à  cet  égard  le   latin  vulgaire,  le  roumain  occupe 
une  place  à  part,  puisqu'il  ne  connaît  ce  temps  qu'avec  la  fonc- 
tion  de  plus-que-parfait  de  l'indicatif.  Il  se  peut   cependant 
que  le  plus-que-parfait  du   subjonctif  ait    été  usité  comme 
imparfait  même  dans  le  latin  balkanique  et  qu'il  se  soit  conservé 
longtemps  comme  tel  avant  qu'il  soit  devenu  plus-que-parfait 
de  l'indicatif. 

Le  participe  présent  avait  peu  à  peu  perdu  de  sa  vitalité 
comme  forme  verbale,  et  le  gérondif  avait  pris  sa  place  (comp. 
dr.  soarele  ràsàrind  =  *sole  resaliendo;  fr.  soleil  levant  =  *sole 
levando).  La  Vulgate  nous  oflfre  quelques  exemples  de  la 
construction  qui  se  trouve  à  la  base  des  langues  romanes  : 
multa  vidierrando  (Archii;  /.  lat.  Lex.y  VIII,  558;  cf.  V,  492). 

Le  fait  le  plus  important  dans  la  syntaxe  du  verbç  du  latin 
vulgaire  est    l'emploi    de    quelques    formes    périphrastiques. 

A  l'aide  de  habere  et  du  participe  passé  les  Romains  avaient 
forgé  une  forme  composée  du  parfait,  qui  n'est  pas  inconnue  au 
latin  classique.  Des  constructions  telles  que /)(?5//ttw  habeo,  consti- 
tutum  habeoy  dont  le  sens  se  rapproche  de  celui  du  parfait,  se 
trouvent  plus  d'une  fois  chez  les  écrivains  de  l'époque  républi- 
caine :  stationes  dispositas  habeo  (César,  Bell.  Gall.  5,  16,  4); 
ibi castellum  Caesar  habuit  constitutum  {BelL  Hisp.  8,  6). 
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Toutefois,  les  vraies  formes  de  parfait  composé  n'apparaissent 
d'abord  qu'aux  verbes  désignant  une  action  intellectuelle, 
comme  p.  ex.  cognoscere^  comperire  :  ratianes...,.  cognitas  habeo 
(Cicéron,  Att.  15,  20,  4).  A  côté  de  ces  verbes  on  trouve  aussi 
dicere  :  de  Caesare  satis  hoc  iempare  dictum  habebo  (Cicéron,  PhiL 
5,  52).  Ce  qui  est  cependant  surprenant  c'est  que  le  parfait 
formé  de  cette  manière  ne  se  rencontre  pendant  plusieurs  siècles 
que  dans  quelques  formules  et  qu'il  est  relativement  rare.  Il 
est  même  curieux  de  constater  que  les  écrivains  des  premiers 
siècles  de  notre  ère  nous  en  fournissent  moins  d'exemples  que 
Cicéron  et  César.  Ce  n'est  qu'au  vi'^  siècle  qu'on  remarque  un 
progrès  dans  l'emploi  de  ce  temps.  On  en  trouve  plus  d'un 
exemple  chez  Grégoire  de  Tours,  dans  les  Formulât  Andecavenses, 
etc.  Il  ne  faut  pas  toutefois  croire  que  cet  état  des  choses,  constaté 
dans  les  textes,  corresponde  aux  faits  du  latin  vulgaire.  Si 
les  écrivains  du  11^  ou  du  m'  siècle  n'emploient  le  parfait  com- 
posé que  tout  à  fait  exceptionnellement,  cela  ne  peut  nulle- 
ment prouver  qu'il  était  tout  aussi  rare  dans  le  langage  popu- 
laire. Le  fait  que  cette  forme  de  parfait  est  profondément 
enracinée  en  roumain  (am  dntat)  montre  qu'elle  devait  être 
bien  vivace  dans  le  latin  vulgaire  de  l'époque  impériale.  Il  faut 
toutefois  remarquer  que  la  formule  habeo  statum  (jmi  stat)  n'a 
pu  prendre  naissance  à  la  même  époque  que  habeo  cognituniy 
dictum;  elle  montre  un  développement  tardif  de  cette  forme  de 
parfait  et  elle  est  sûrement  d'origine  romane. 

Habere  avec  l'infinitif  {cantare  habeo  —  habeo  cantare)  a 
remplacé,  comme  on  le  sait,  en  roman  le  futur  latin.  Cette 
construction  peut  être  retrouvée  en  latin.  A  l'origine,  habeo  avait 
encore  conservé  sa  valeur  de  verbe  indépendant  et,  pour  le  sens,  il 
avait  à  peu  près  la  valeur  de  «  je  dois  ».  L'exemple  le  plus  ancien 
de  cette  phase  se  trouve  chez  le  rhéteur  Sénèque(C(W/r.  1,1,  19), 
où  nous  lisons  :  quid  habui  facere?  Plus  tard,  habeo  perdit  peu  à 
peu  son  indépendance,  et  la  périphrase  qu'il  formait  avec  l'infinitif 
se  confondit  avec  le  futur.  Cette  évolution  est  accomplie  au 
iv*'  siècle,  lorsque  nous  trouvons  les  premiers  exemples  assurés 
de  cantare  habeo  avec  la  valeur  de  futur.  Comp.  quae  nunc 
fiunt hi  qui  nasci  habent  scire  non  pokrunty  Saint  Jérôme  Çln 
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Eales.  i);  tempestas  illa  tollere  habet  totam  paleam  de  area.  Saint 
Augustin  (In  Joannis  Evang.  4, 1,2).  Le  futur  avec  habeo  apparaît 
aujourd'hui  sur  presque  toute  l'étendue  du  domaine  roman 
occidental.  En  roumain,  il  n'est  représenté  que  par  la  formule 
habeo  ad  cantare  qui  est  une  forme  récente  de  habeo  cantate  — 
cantate  habeo.  C'est  surtout  en-  ancien  roumain  qu'on  trouve 
ce  futur  :  am  a  cînta  (aujourd'hui  am  sa  cint);  elle  existe  en 
outre  en  sarde,  log:  aJ>o  a  kantare. 

U  ne  sera  pas  inutile  de  rappeler  qu'en  dehors  de  habeo  on 
trouve,  quoique  rarement,  aussi  volo  avec  l'infinitif,  remplissant 
la  fonction  de  futur  :  jam  ptopetate  volent  (Corippus,  Johann,  ^ 
6,  250).  Ce  futur  se  retrouve  en  roumain,  aussi  bien  qu'en 
sursilvain  et  dans  quelques  dialectes  français  et  italiens.  Nous 
reviendrons  sur  cette  forme  de  futur,  qui  ne  laisse  pas  de  pré- 
senter quelques  difficultés,  lorsque  nous  étudierons  la  langue 
du  xvi«  siècle  (tome  H). 

Esse  avec  le  participe  présent  formait  aussi  des  constructions 
périphrastiques.  On  en  trouve  quelques  exemples  en  latin 
classique  :  nox  état  incipienSy  Ovide  (Het,  18,  55);  mais  c'est 
surtout  en  latin  vulgaire  qu'elles  devaient  être  fréquentes.  Elles 
sont  souvent  employées  par  les  auteurs  chrétiens  :  fuetis  labo- 
tansyfuit  seroiens^  etis  atdenSy  Lucifer  de  Cagliari  9,  16;  139, 
26;  188,  17.  Ces  formes  se  trouvent  à  la  base  des  constructions 
a.-roum.  étant,  amfostctntindy  avec  la  différence  que  le  participe 
présent  y  à  été  remplacé  par  le  gérondif. 

Sur  le  plus-que-parfait  du  subjonaif,  v.  K.  Foth,  Romanische 
Siudietty  II,  243;  H.  Blase,  Gesch,  des  Plusquamperfekts  im  La  t.  y 
Giessen,  1894,  77  et  suiv.  —  Habere  avec  Finfinitif  et  le  participe  a 
été  étudié  par  Ph.  Thielmann,  Arch,  f.  ht.  Lex.,  II,  48-89,  157-202; 
572-423,  509-549;  cf.  III,  532  ;ony  trouvera  aussi  d'autres  exemples 
de  volo  avec  Tinfinitif  (II,  168-169).  —  Sur  esse  avec  le  participe 
présent,  v.  W.  Hartel,  tbid,y  III,  37. 

88.  Nous  devons  mentionner  ici  deux  verbes  qui  présentaient 
en  latin  vulgaire  quelques  particularités  syntaxiques  intéres- 
santes pour  l'étude  du  roumain. 

Ducete  était  employé  avec  se  dans  le  sens  de  «  s'en  aller  >i. 
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On  le  trouve  ainsi  chez  Plaute  et  chez  Lucilius,  mais  surtout 
dans  la  Bible  et  dans  les  glossaires  (Rônsch,  Italdy  361;  cf. 
Heraeus,  Die  Spr.  des  Petronius,  36;  Arch.  f,  lat,  Lex.,  VIII, 
254).  Comp.  dr.  a  se  duce, 

Facere  est  aussi  attesté  comme  réfléchi  (Apulée,  Tertullien, 
Saint  Augustin;  cf.  Heraeus,  /.  r.,  35).  Il  faut  relever  surtout 
l'emploi  de  se  facere  dans  les  constructions  ifacil  se  hora  quinta; 
coeperit  se  tnane  facere  (Peregrinatio  Silviae  27  ,  29).  Se  facere 
s'est  conservé  avec  cette  signification  en  roumain  :  se  face  :(itûty 
se  face  noapte, 

5.  Prépositions 

89.  Nous  avons  déjà  donné  (§  16)  quelques  exemples  de  la 
confusion  qui  s'était  produite  en  latin  vulgaire  dans  l'emploi 
[  des  prépositions.  C'est  un  fait  constaté  depuis  longtemps  que 
les  distinctions  établies  par  la  grammaire  latine  entre  les  diffé- 
rentes prépositions  s'étaient  effacées  dans  la  langue  du  peuple  et 
qu'on  y  mettait  l'accusatif  après  une  préposition  qui  se  construi- 
sait, en  latin  classique,  avec  l'ablatif  et  vice-versa  {ad  titulo, 
pro  saltitem).  Nous  croyons  inutile  d'insister  sur  ce  phénomène 
si  connu,  dont  l'origine  doit  être  cherchée,  en  partie,  dans 
des  faits  phonétiques  et  morphologiques. 

Dans  un  autre  ordre  de  faits,  la  syntaxe  des  prépositions 
présentait  en  latin  vulgaire  quelques  particularités  qu'il  convient 
de  rappeler  ici  (cf.  §  83). 

Ad  était  employé  à  la  place  de  apud.  Cette  substitution  de  ad 
à  apud  apparaît  déjà  chez  Plaute  et  chez  Cicéron  {ad  forum,  ad 
zillam,  ad  te).  En  roumain,  apud  a  complètement  disparu,  étant 
remplacé  par  a  {la);  il  n'a  survécu  qu'en  italien  et  en  français  : 
appo,  avec. 

De  se  généralisa  aux  dépens  de  ab  et  de  ex  et  fut  introduit 
dans  des  locutions  inconnues  en  latin  classique.  C'est  l'une  des 
particularités  les  plus  frappantes  du  latin  des  premiers  siècles 
de  notre  ère.  Nous  avons  à  relever  surtout  le  cas  où  cette 
préposition  sert  à  désigner  la  matière  dont  est  fait  un  objet  : 
non  sunt  exstructae  [urbes]  de  lapidibuSy  Saint  Jérôme,  In  E^^ech. 
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IX  ad  2^,  8;  comp.  dr.  casa  de  piatrà.  Comme  partitif,  de  ne  se 
trouve  en  latin  classique  que  dans  quelques  expressions  :  unus 
de  multis,  etc.  Le  latin  vulgaire  est  allé  plus  loin  dans  cette  voie, 
et  les  textes  plus  récents  contiennent  de  nombreux  exemples 
de  de  avec  cette  signification  :  scientes  monachi  quendam  defratribus 
parctarefn,  Saint  Jérôme,  T.  HiL  26  (cf.  Goelzer,  La  lat,  de 
Saint  Jérôme^  338;  Bonnet,  Le  lat,  de  Gr.  de  Totirs,  610).  En 
roumain,  c'est  din  =  de-^-  in  qui  remplit  cette  fonction  {unul 
din  ncn).  Un  autre  emploi  intéressant  de  cette  préposition  est 
son  adjonction  à  des  mots  exprimant  l'abondance  ou  Tidée 
contraire  :  sacculum  plénum  de  radicibus,  Grégoire  de  Tours 
(Bonnet,  l,  c,  612);  comp.  dr.  plin  de  bani.  En  dehors  de  ces 
cas,  de  était  employé  en  latin  vulgaire  après  un  comparatif, 
particularité  qui  s'est  maintenue  en  roumain  (dey  de  cîi)y  italien, 
français,  etc.  C'est  ainsi  que  nous  le  trouvons  dans  les  Gromat. 
vet.y  II,  19.  Cet  emploi  de  deçst  d'origine  purement  latine  et 
ne  peut  nullement  être  attribué  à  une  influence  de  l'hébreu, 
comme  c'est  l'opinion  de  quelques  philologues. 

Post  était  construit  avçc  iles  verbes  tels  que  ire^  vadere,  etc. 
pour  indiquer  l'action  d'aller  après  ou  vers  quelqu'un  :  vade 
post  eunty  Grégoire  de  Tours  (Bonnet,  /.  r.,  592);  comp.  dr. 
merg  dupa  (=  de  +  post)  tine. 

En  roumain,  comme  dans  une  partie  du  domaine  roman 
occidental,  on  constate  une  confusion  de  pro  avec  per.  Dans 
cette  langue  c'est  pro  qui  a  été  absorbé  ptir  per  :  dr.,  ir.  pentruy 
mr.  pintru  =per'-\-intro;  demômeen  eng.,  it.,  a.-prov.  :per. 
En  espagnol  et  en  portugais,  c'est  au  contraire  pro  {por)  qui 
s'est  substitué  à  per.  Seul  le  français  a  conservé  la  distinction 
entre  pro  et  per.  Cette  confusion,  qu'on  rencontre  parfois  aussi 
dans  les  textes  latins  (Arch,  f,  lat.  Lex,y  V,  490),  n'est  pas  encore 
pleinement  éclaircie.  En  ancien  ombrien  on  trouve,  il  est  vrai, 
/>^r  traduisant  le  lat.  pro;  mais  il  n'est  pas  sûr  qu'il  y  ait  quelque 
relation  entre  ce  fait  et  celui  qu'on  remarque  en  roman.  L'em- 
ploi de  pro  avec  le  sens  de  causa^  propter  n'était  pas  inconnu  au 
lat.  populaire  :  pro  une  homine  committere  proeliuruy  Grégoire  de 
Tours  (Bonnet,  /.  c,  615-éié);  comp.  àx.sufer pentrutine. 

Super  avait  pris  une  partie  des  fonctions  de  in  :  fulgora  super 
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eos  discendunty  Grégoire  de  Tours  ;  et  en  parlant  d'attaques  : 
venerunt  ht  barbari  super  nos  y  chez  le  même  auteur  (Bonnet,  /.  c.y 
677);  comp.  dr.  cà:^u  spre  cl  (a.-roum.);  veni  spre  noi. 

Voir  sur  prO'pfr,  Mohl,  Introd,  à  la  chronoL  du  îal,  vulg,,  238-239; 
Les  orig.  rom,,  I,  42.  Cf.  Meyer-Lûbke,  Gramm.  d.  rom.  Spr,^  lU, 

S  457. 


6.  Conjonctions 

90.  Quod  était  employé  en  latin  vulgaire  pour  transcrire  la 
construction  de  l'accusatif  avec  l'infinitif  du  latin  classique.  Cet 
emploi  est  attesté  d'abord  pour  les  verbes  qui  exprimaient  une 
émotion,  tels  que  gaiideo,  doleOy  miror.  On  trouve  déjà  chez 
Plante  cette  première  phase  de  la  construction  avec  quod.  Plus 
tard,  cet  usage  s'étendit  aussi  aux  verbes  declaratidi  et  sentiendi. 
Les  plus  anciens  exemples  de  cette  transformation  nous  sont 
donnés  par  le  Bellum  Hisp.  10,  2;  36,  i  :  renuntiaverunt 
quod  ...  ;  praeterilutn  est  quod...  ;  ils  deviennent  tout  à  fait 
nombreux  dans  les  premiers  siècles  de  notre  ère  :  nolite  credere 

quod  filins  Hominis in  déserta  gentium  sit,  Saint  Jérôme,  In 

Matth.  IV  ad  /^,  8. 

Cette  construction  avec  qtwdse  trouve  à  la  base  de  toutes  les 
langues  romanes,  avec  la  différence  que  quod  ne  s'est  conservé 

^ qu'en  roumain,  dr.  cà^  mr.  kg,  ir.  ke,  tandis  que  dans  les  autres 
langues  romanes  il  a  été  remplacé  tantôt  par  che  (it.),  que  (fr., 
esp.,  port.),  dont  l'origine  n'est  pas  définitivement  établie, 
tantôt  par  ca  (sarde,  sic.)  =  quant,  quia. 

A  côté  de  quod  etc.  on  emploie  en  roumain,  comme  en  a.- 
italien,  a.-français,  et  a.-espagnol,  aussi  quomodo,  surtout  après 
les  verbes  declaraitdi  :  a.-roum.  /wrw,  màrturisescu  cum  (a.-it. 
rispondere  conte).  Quomodo  est  construit  de  cette  manière  chez 
Caelius  Aurelianus,  De  tnorb.  acut.  I,  173  ;!!,  181  :  dicere 
quomodo....  ;  responderunt  quomodo  y  etc. 

La  conjonction  temporelle  cum  n'a  laissé  aucune  trace  en 

I  roman;  elle  a  été  partout  remplacée  par  quando  :  dr.  cînd,  mr. 
kçnduy  ir.  kgnd.  Dans  le  latin  classique  c'est  surtout  cum  qui  est 
employé  dans  les  propositions  temporelles;  on  rencontre  cepen- 
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dant  aussi  quando.  Ce  dernier  se  trouve  du  moins  assez  souvent 
chez  Plaute,  plus  rarement  chez  Cicéron,  tandis  que  César 
l'évite  tout  à  fait.  Les  langues  romanes  nous  montrent  qu'en 
latin  vulgaire  c'était  sans  doute  quando  qu'on  employait  plus 
souvent  que  cum. 

Quamodo  (quem  admodnm)  temporel  remonte  aussi  à  l'époque' 
préromane.  On  en  trouve  des  exemples  en  abondance  dans  les 
textes  des  premiers  siècles  de  l'époque  chrétienne  (Arch.  f,  lat. 
Lex,,  in,  30;  IV,  274;  Vin,  478).  Comp.  quomodo  mulsi  fuerint y 
Marc.  Empiricus,  De  medicam.  XXIII,  éi.  Il  est  représenté 
dans  toutes  les  langues  romanes  où  il  dispute  parfois  le  terrain 
ï  quando. 

Dans  les  propositions  interrogatives  on  avait  introduit  en  ; 
latin  vulgaire  si.  Les  auteurs  chrétiens  emploient  souvent  cette  i 
conjonction  avec    la  valeur  des    classiques   an^  ne,    utrum  :^ 

interrogat si   ebriacus   non  est   {Peregr,    Silviae,  43).    Si 

apparaît  ainsi  en  a.-roum.  (spune-mi  se  cre^^y  aussi  bien  que 
dans  les  autres  langues  romanes. 

Sur  quody  voir  G.  Mayen,  De  particuUs  quod,  quia,  quoniam,  quo- 
modo, ut  pro  ace,  mm  infinitivo,  diss.  Kiel,  1889  ;  J.  Jeanjaquet, 
Recherches  sur  V origine  de  la  conjonction  que  et  ^dt s  formes  romanes  équi- 
valentes, 1894.  Cf.  Meyer-Lùbke,  Literaturhl.  /.  rom.  Ph.^  XVI, 
308;  Gramm,  d,  rom.  Spr.,  III, §  563. 


LEXIQUE 

91.  Il  nous  reste  à  étudier  le  lexique  du  latin  vulgaire.  Nous 
ne  pourrons  certainement  exposer  dans  tous  ses  détails  cette 
partie  de  l'histoire  du  latin  vulgaire.  Le  nombre  des  faits  dont 
nous  aurions  à  nous  occuper  serait  trop  grand  pour  que  nous 
puissions  les  mentionner  tous  ici  ;  seul  le  dictionnaire  roumain 
nous  fournirait  unp  foule  de  mots  dont  l'histoire  devrait  être 
poursuivie  jusqu'en  .latin.  Nous  nous  bornerons  donc  à  relever 
dans  ce  qui  suit  seulement  quelques  formes  plus  importantes  et 
qui  méritent  de  figurer  dans  une  histoire  de  la  langue  roumaine, 
en  laissant  le  reste  aux  soins  des  lexicographes. 
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Dans  l'étude  du  lexique  du  latin  vulgaire  nous  aurons  à 
distinguer  deux  classes  de  mots.  D'abord  les  mots  qui  présen- 
taient en  latin  vulgaire  une  signification  plus  ou  moins  diffé- 
rente de  celle  qu'on  trouve  en  latin  classique,  et  ensuite  les 
mots  inconnus  au  latin  classique,  mais  existant  dans  le  parler 
du  peuple. 

92.  Parmi  les  mots  de  la  première  catégorie  nous  aurons  à 
mentionner  les  suivants. 

Affiarey  connu  au  lat.  cl.  seulement  dans  la  signification 
de  «  souffler,  inspirer  »,  apparaît  en  roumain,  dr.  ajlare, 
mr.  afluy  ir.  aflçy  de  même  qu'en  rtr.  afflar^  nap.  axiare,  sic. 
asciari,  esp.  hallary  port,  aflaty  avec  le  sens  de  «  trouver  »  (cf. 
vegl.  aflatura).  Vu  la  grande  extension  qu'a  cette  forme,  il 
faut  supposer  que  afflare  avait  reçu  cette  signification  déjà  en 
latin  vulgaire.  La  transformation  semasiologique  qu'on  constate 
en  roman  est  attesté  pour  le  xi*  siècle.  On  trouve,  en  effet,  dans 
un  glossaire  latin-espagnol  de  cette  époque  les  gloses  :  devenerit 
=  non  afflaret;  proditum  =  afflatu  fueret  (Zeitschrift  f.  rom. 
Phil.y  XIK,  15).  Entre  la  signification  romane  et  celle  du 
latin  classique  il  faut  admettre  les  étapes  intermédiaires  :  mihi 
afflatur  —  mihi  afflatum  est  —  a  me  afflatur  —  affiatum  habeo, 

ApprehenderCy  lat.  cl.  «  saisir  »,  avait  sans  doute  reçu  déjà  en 
latin  vulgaire  la  signification  de  «  prendre  feu,  s'allumer  »  : 
fiante  vento  adprehendit  domus  incendio,  Grégoire  de  Tours  (Bonnet, 
Le  lat.  de  Gr.  de  Tours  y  255).  Dr.  aprindere,  mr.  aprinduy  ir. 
aprindcy  />nmfc(lomb.  aprendcTy  imprendery  vegl.  imprandrOy  a.-fr. 
einpreindre,  esprendre;  cf.  Studj  difiloL  rom. y  Vil,  75,  78).  Pour 
le  développement  de  sens  comp.  les  formes  dialectales  de  l'Italie 
du  nord,  parm.  piar,  apiar^  bergam.  impiay  etc.  =  it.  pigliare, 

Aranea  avait  en  latin  vulgaire  en  dehors  de  la  signification  de 
«  araignée,  toile  d'araignée  »  aussi  celle  de  «  dartre  »  :  dr.  rîiey 
mr.  run'e.  On  le  trouve  avec  ce  dernier  sens  dans  le  Corp.  gl. 
lat.  :  \a\rania  =  er\y\sipela  minor  milio  similis  in  cute  III,  396, 
10;  erpinas  id  est  aranea  III,  600,  23,  où  erpinas  (erpitas)  n'est 
qu'une  forme  altérée  de  herpès  (cf.  derbitas  Yl^  327).  Dans  les 
autres  langues  romanes  on  rencontre  quelques  formes  qui  sem- 


Digitized  by  V:iOOQIC 


LE    LATIN  187 

bleraieat  être  apparentées  au  roum.  rîie  :  it.  rogna,  rtr.  rugnia, 
fr.  rogne;  on'ne  peut  toutefois  les  rattacher  à  aranea  à  cause 
de  la  présence  de  Yo(u)  de  la  deuxième  syllabe.  Seul  le  roumain 
semble  donc  avoir  conservé  aranea  avec  le  sens  mentionné. 

Barba  comme  synonyme  de  «  menton  »  se  trouve  dans  le 
Corp.gloss.y  n,  262;  in,  247  :  yvmo-f  =  barbay  menium.  Le  même 
sens  reparaît  dans  le  dr.  bàrbie  (comp.  eng.  barbulô:^,  vén.  bar- 
bu:ç(py  mil.  barboi:(^y  parm.  barbo^:^,  bergam.  barbos,  pad.  barbu:(pIo). 

Caballus  est  employé  par  les  écrivains  classiques  surtout  dans 
l'acception  de  «  mauvais  cheval,  rosse  ».  On  le  trouve  cepen- 
dant chez  Lucilius,  Horace,  Juvénal,  etc.  avec  le  sens  de 
«  cheval  »  en  général.  En  latin  vulgaire,  cette  dernière  signifi- 
cation était  sans  doute  la  plus  répandue  ;  caballus  y  était  devenu 
synonyme  de  equus  (Arch,  /.  lat,  Lex,y  Vil,  316).  Cela 
explique  pourquoi  equus  a  presque  complètement  disparu  en 
roman  devant  caballus  :  dr.  cal,  mr.  kaly  ir.  kçV  (it.  cavallOy 
TXT.  kavaly  fr.  chevaly  prov.  cavalytsp,  caballoy  port,  cavallo). 

Carrus,  Ce  mot  avait  reçu  en  latin  vulgaire  une  signification 
particulière  qui  nous  a  été  conservée  dans  le  Corp.  gL  lat.  On 
lit,  en  efi'et,  dans  un  glossaire  grec-latin  :  ipxToç.....  septentrio 
qtumque  vulgo  carrum  vocani  III,  425,  20-23.  Carrus  désigne 
donc  ici  la  constellation  de  l'ourse.  En  roumain,  il  apparaît 
justement  avec  ce  sens  :  dr.  carul;  de  même  à  Muggia,  âar\ 
comp.  esp.,  port,  carro,  fr.  chariot. 

Cernere  signifie,  comme  on  le  sait,  en  latin  classique  a  sépa-  1 
rer,  distinguer  ».  En  roman,  on  le  rencontre  surtout  avec  le 
sens  de  «  cribler  »  :  dr.  cernere  (sarde  kerrere,  esp.  cerner^.  La 
même  signification  reparaît  dans  quelques  dérivés  de  ce  verbe 
(corse  àrnifu  =  cerniculum;  esp.  ^^aranda,  port,  ciranda  ^=cer' 
nenda;  comp.  l'armoricain  cern  =  *cernd).  Chez  quelques  écri- 
vains latins  cernere  montre  déjà  cette  transformation.  Ainsi,  on 
trouve  dans  Caton  et  Ovide  cernere  per  cribrum  ou  in  cribris. 
Le  dérivé  cerniculum  apparaît  chez  Lucilius  26,  7  et  dans  les 
glossaires  (jCorp.  gl.  lat.  y  VT,  202;  cf.  Arch.  lat.  Lex.y  X,  188) 
comme  équivalent  de  cribrum. 

Circellus  avec  le  sens  de  «  boucle  d'oreille  »  doit  remonter 
bien  haut,  puisqu'il  est  employé  ainsi  en  roumain,  dr.  cercel,  et 
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m  :  sic.  circeddu,  Abruzzes  ciarcellcy  Sanfratello  ciridaun 
esp.  cercillo).  Cf.  §  75. 

is,  employé  en  latin  classique  pour  désigner  «  la  condi- 
;  droits  du  citoyen  romain  »,  s'était  identifié  en  latin 

avec  urbs.  Les  écrivains  de  l'époque  chrétienne  le 
souvent  à  la  place  de  ce  dernier  (Wôlfflin,  Die  Latin. 
Cassius  Félix  y  401  ;  Goelzer,  La  lat.  de  Saint  Jérôme, 
ch.  lat.  Lex.,  El,  16;  Vin,   453)  et  il   a  supplanté 

tout  le  domaine   romain  :  dr.  cetate,  mr.  tsitate,  ir. 
:.  cittày  fr.  cite).  Cf.  §  33. 
tus  y  -a  présentait  en  latin  classique  le  sens  de  «  parent». 

vulgaire  avait  restreint  la  signification  de  ce  mot  à 
«  .beau-frère,  belle-sœur  ».  Les  exemples  de  cognatus  = 
niti  ou  uxaris  ne  sont  pas  rares  dans  les  inscriptions  : 
.  V,  4369,  5228,  5970;  K,  1894,  3309»  3720,  etc. 
dr.  cumnàty  mr.  kumnat,  ir.  kumnot  (it.  cognato,  prov. 
;sp.  cuhadoy  port,  cunhado;  alb.  kunat). 
are  apparaît  en  roman  avec  le  sens  de  «  coucher  »  :  dr. 
nr.  kulkuy  ir.  kuko  (it.  coricarey  fr.  coucher  y  prov.  colcary 
ar).  Cette  signification  peut  avoir  été  connue  déjà  en 
Igaire,  puisque  quelque  chose  de  semblable  nous  est 
ar  Térénce  qui  emploie  l'expression  collocare  aliquem  in 
)e  cette  expression  jusqu'à  se  collocare  (in  lectuni)  il  n'y 
un  pas. 

unicare   avait  reçu  à  l'époque  chrétienne  le  sens   de 
unier  »  {Peregr.  Silviae  3  :  communicantibus  nobis;  cf. 

La  lat.  de  Saint  Jérôme  y  239).  Il  s'est  conservé  ainsi 
sque  toutes  les  langues  romanes  :  dr.  cuminecarey  mr. 
;(fr.  communier  y  tic).  Cf.  §  35. 
irare  était  devenu  de  bonne  heure  synonyme  de  emere. 
ouve  souvent  avec  ce  sens  dans  les  inscriptions  (Ov. 
mu,  Arch.  f.  lat.  Lex. y  XI,  275),  dans  les  glossaires 
'.  lat.  y  VI,  242)  et  chez  quelques  auteurs  (Antonin  de 
;,  Itiner.  8,  26).  Il  reparaît  avec  le  sens  de  «  ache- 
is  la  plus  grande  partie  du  domaine  roman  :  dr.  cum- 
ir.  kumpgruy  ir.  kumparç  (it.  comperare).  Cf.  §  30. 
ey  lat.  cl.    «  résonner,  craquer  »  =  lat.  vulgaire  «  se 
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casser,  éclater,  crever  »  (cf.  Bonnet,  /.  ^.,  283)  :  dr.  crâpare^  \ 
mr.  krepu,  ir.  krepç  (it.  creparCy  fr.  crever,  esp.,  port,  quebrar). 

Currere  signifiait  en  latin  vulgaire  en  dehors  de  «  courir  »  ' 
aussi  «  couler  ».  On  le  trouve,  il  est  vrai,  avec  ce  dernier  sens 
déjà  chez  Ovide  ei  Virgile  (fréta  dum  fluvii  current),  mais  c'est 
surtout  plus  tard  qu'on  rencontre  de  nombreux  exemples 
de  cette  transformation-  semasiologique  (JPeregr,  Silviae  7  : 
pars  quaedam  fluminis  Nili  ibi  currit;  Itin.  Burdigalense, 
éd.  Geyer,  22  :  haec  fons  sex  diebus  aique  noctibus  currit -y 
Ant.  de  Plaisance,  Itiner,  2  :  illic  currit  fluvius  Asclipius  ;  cf. 
C.  /.  L.  in,  10190;  Corp,  gL  lat,,  VI,  298).  Comp.  dr.  curgere, 
mr.  kuru  (rtr.  cuerer,  it.  correre,  a-fr.  corre). 

Dare  avec  le  sens  spécial  de  «  fournir  »  se   trouve  chez  | 
Serenus  Sammonicus  (Arch,  lat,  Lex,,  XI,  58)  :  dare  sucum. 
Comp.  dr.  a  da  roade, 

Despoliare  signifiait  en  latin  vulgaire  non  seulement  1 
«  dépouiller  »,  mais  aussi  «  déshabiller  ».  Cette  dernière  accep-  1 
tion  se  rencontre  chez  Pétrone  et  dans  les  glossaires  (Heraeus, 
Die  Spr.  des  Petronius,  32).  Un  changement  de  sens  analogue 
avait  subi  exspoliare  (comp.  dans  le  Gloss.  de  Reichenau  618  : 
exuerunt  =  expoliaverunt)  qui  se  retrouve  en  roman  à  côté  de  des- 
poliare :  dr.  despoiare,  mr.  dispuVat  (it.  spogliare,  frioul.  dispoja, 
Muggia  despojar) . 

Dicere  est  donné  par  Pétrone  et  Apulée,  de  même  que  dans  1 
les  glossaires,  comme  synonyme  de  canere  (dicere  ad  tibias  y  ad  , 
fistulam),  signification  qui  devait  être  bien  répandue  dans   le 
parler  du  peuple  (Heraeus,  /.  c,  34-35).  Le  roumain  continue 
à  cet  égard  le  latin  vulgaire  :  a  T^ice  un  vers,  0  poésie. 

Dominicay  en  combinaison  avec  dies  et  plus  tard  seul  (G. 
Koflfmane,  Gesch.  des  Kirchenlat.y  50),  reçut  à  l'époque  chrétienne 
le  sens  de  «  dimanche  »,  à  l'origine  «  jour  du  Seigneur  »  :  dr. 
duminecày  mr.  duminikç,  ir.  dumirekç  (it.  dornenicay  etc.). 

Esca,  lat.  cl.  «  nourriture,  amorce  »,  avait  dans  le  latin 
parlé  le  sens  de  «  amadou  »  (Isidore,  Orig,  XVII,  10,  18)  :  dr. 
iascày  nir.  jaskg  (Erto  leika,  vén.  leska,  a.-fr.  esche,  prov.  esca^, 
esp.  yesca;  alb.  eikî).  Cf.  §  22. 

Exponere  était  devenu  en  latin  vulgaire  synonyme  de 
explanarCy  dicere.  Les  écrivains  des  premiers  siècles  de  notre  ère 
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remploient  souvent  avec  ce  sens,  plus  large  que  celui  du  latin 
classique  (Goelzer,  La  lat.  de  Saint  Jérôme^  268).  En  roumain, 
exponere  dispute  le  terrain  à  dicere  :  dr.  spunere,  mr.  spunu,  ir. 
spure. 

Facere.  Nous  devons  rappeler  quelques  emplois  particuliers 
de  ce  verbe.  Ainsi,  les  expressions  barbanty  unguès  facere  qu'on 
trouve  dans  les  glossaires  (Heraeus,  Die  Spr.  des  Petronius^  20); 
de  mème,facerefocum(ibid.,  36).  Comp.  rouin.  a-^i  face  barba^ 
a  face  focuL  Mais  plus  éloigné  de  lusage  classique  est  l'emploi 
de  ce  mot  dans  une  expression  telle  c{\!iQ  facere  Pentecosten  =  «  pas- 
ser le  jour  de  la  Pentecôte  »,  que  nous  rencontrons  dans  Saint 
Jérôme  (Goelzer,  La  lat.  de  Saint  Jérôme,  4^9)-  Comp.  roum.  a 
face  Paftile  (fr.  faire  les  Pâques,  Muggia/ûr  la  not).  Cf.  §  88. 

Factura  apparaît  chez  Tertullien  et  quelques  autres  écrivains 
des  premiers  siècles  de  l'ère  chrétienne  avec  le  sens  de  (f  créa- 
ture »  (Goelzer,  /.  c,  228).  C'est  cette  signification  qui  s'est 
conservée  dans  le  dr,  fâpturâ,  mr.fçpturQ. 

Ficatum,  associé  à  l'origine  à  jecur,  signifiait  c  foie  d'oie 
engraissée  avec  des  figues  ».  Peu  à  peu  il  fut  isolé  dcjecur  et 
fut  usité  dans  l'acception  générale  de  «  foie  ».  On  le  trouve 
ainsi  chez  Marc.  Empiricus,  De  medicam,  XXII,  34,  dans  VEdit 
de  Dioctétien  4,  6,  dans  le  Corp,  gl.  lat,,  VI,  449,  etc.  Voir  sur 
le  dr,ficat  et  les  autres  formes  romanes  le  §  18. 

Focus  avait  passé  eh  latin  vulgaire  de  la  signification  de 
«  foyer,  cheminée  »  à  celle  de  «  feu  ».  Cette  transformation 
nous  est  déjà  attestée  dans  Vitruve  et  les  Script,  hist.  Augustae, 
Les  écrivains  postérieurs  confondent  souvent  focus  avec  ignis 
(Marc.  Empiricus,  De  niedic.  Vil,  19;  IX,  11,  16  ;  Anthimus, 
Deobserv.ciborum,  éd.  Rose,  v.  V index-,  ci,  Goelzer,  /.  c,  263; 
Arch,  lat,  Lex.,  VIQ,  448).  t)ans  toutes  les  langues  romanes, 
focus  s'est  substitué  à  ignis  :  dr.  foc,  mr.,  ir.  fok  (rtr.  fôk,  it. 
fiwco,  ir.  feu,  iprov.foc,  ait,  fog,  esp.  fuego,  port,  fogo). 

Frigus,  lat.  cl.  «  froid  »,  avait  au  pluriel  (frigora),  en  latin 
vulgaire,  le  sens  de  «  fièvre».  Il  est  employé  ainsi  par  Grégoire 
de  Tours  (Bonnet,  /.  c,  249,  353;  cf.  C.  Caspari,  Hontilia  de 
sacrilegiis.  Christiania,  1886, §  15  :  carmina...  adfriguras)  et  il  a 
conservé  jusqu'à  nos  jours  ce  sens  en  roumain  :  dr.,  mgl.  friguri. 
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Gallare  qui  est  donné,  sous  la  forme  déponente,  par  Varron, 
Sat.  Mm.  119,  150  (cf.  Nonius,  I,  168;  Corp.  gl,  lat.y  VI, 
482),  avec  le  sens  de  «  divaguer,  être  exalté  »  avait  en  latin 
vulgaire  la  signification  de  «  se  réjouir,  faire  bonne  mine  »  dont 
s'est  développé  plus  tard,  comme  en  roumain,  celle  de  «  se 
porter  bien  »  :  dr.  (în)gàlare  (it.  gallare,  Campobasso  (ngalla  ; 
comp.  sic.  galloria,  ingallu:(p^iri  ;  esp.  gallo). 

Gannire  signifie  dans  le  latin  littéraire  «  aboyer,  japper,  gla- 
pir ».  Ce  mot  n'était  cependant  pas  employé  en  parlant  seule- 
ment des  chiens,  mais  aussi  des  hommes,  comme  le  fait 
remarquer  Nonius  (éd.  Mùller),  De  inpr.  H,  45  :  etiam  huma- 
nam  vocem  nonnuli  «  gannttum  »  vocaverunt.  Appliqué  aux 
hommes,  gannire  reçut  en  latin  vulgaire  différentes  significa- 
tions plus  ou  moins  rapprochées  Tune  de  l'autre.  Le  Corpus  gl. 
lat.  nous  a  conservé  un  grand  nombre  de  gloses  où  notre  mot 
est  traduit,  en  dehors  de  latrare,  par  des  formes  latines  ou 
grecques  exprimant  soit  l'idée  de  «  chanter,  murmurer,  parler 
bas  »,  soit  celle  de  «  se  moquer  ».  On  y  trouve  ainsi,  à  côté 
de  gannit  =  latrat  vel  ridit,  inridit  IV,  346,  595,  603,  les 
gloses  :  ganniunt  =  cantant  V,  204;  gannat,  gannator  =  ^Xsua- 
Çet,  7>s6ua(rcY3î  II,  32;  en  outre  le  composé  obgannire  =ohcanere, 
obcinere  IV,  129;  V,  469,  636;  obgannio  =  xaTa^Xuapo),  xata- 
XaAo),  xaTay^YY'jïa)  H,  340,  341,  344;  obgannit  =  obtnurmurat, 
siétiliter  murmurât,  obloquiiur  V,  227,  469,  573,  574.  Non 
moins  intéressantes  sont  les  gloses  suivantes  qui  complètent  et 
précisent  mieux  encore  le  sens  de  gannire  et  de  ses  composés  : 
ingannatura  =  sanna  H,  582  ;  sanna^  desannio  =^  ingannatura 
n,  57e,  591;  d'autre  part  sanna  est  glosé  par  [xwxo^  H,  374  et 
tortio  narium  V,  623,  et  desannio  par  [jt.u)CTYîp{Ç(i)  H,  373;  comp. 
les  gloses  521,  657  du  Gloss.  de  Reichenau  :  inluserunt  = 
deganaverunt  ;  ad  deludendum  =  ad  deganandum.  Nous  avons 
cité  toutes  ces  gloses  puisqu'elles  viennent  éclaircir  d'une 
manière  des  plus  satisfaisantes  l'origine  de  plusieurs  formes 
romanes  dont  a  voulu  chercher  l'étymologie  dans  la  racine 
germanique  gana-,  ganja-,  «  bâiller  »  (anglo-sax.  gânjan,  angl. 
yawti).  Le  roumain  possède  le  verbe  composé  dr.  înglnare  (§  70) 
dont  le  sens  («  murmurer,  balbutier,  se  moquer  de  quelqu'un  ») 
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correspond  exactement  à  celui  de  gannire  (le  mr.  ngçnesku 
signifie  «  gémir  »).  Un  sens  rapproché  de  celui  du  dr.  nous 
est  offert  par  la  forme  fr.  du  patois  de  Bourberain  rjene 
«  contrefaire  »  =  *regannare  (Revue  des  patois  gallo-romans  y  III, 
47).  Dans  les  autres  langues  romanes  gannire  présente  un  sens 
un  peu  éloigné  de  ceux  que  nous  avons  trouvés  dans  les  gloses, 
celui  de  «  tromper  »  (eng.  ingianner,  it.  ingannare^  a.-fr.  enga- 
nsTy  prov.  enganar,  esp.  engahar,  port,  eganar  ;  le  rtr.  gomngia 
et  rit.  septentrional  sgognar  n'appartiennent  pas  ici  ;  ils  sont  le 
germ.  gaman),  mais  celui-ci  aussi  a  pu  très  bien  se  développer 
de  ridée  de  «  se  moquer  »^  de  sorte  que  gannire  s'est  conservé, 
avec  différentes  altérations  semasiologiques,  d'un  bout  à  l'autre 
de  la  Romania. 

Laxare  avait  sensiblement  élargi  son  sens  en  latin  vulgaire; 
comp.  des  constructions  telles  que  laxatum  de  inanu  calicem, 
laxentur  equiy  qu'on  trouve  chez  Grégoire  de  Tours  et  qui  sont 
tout  à  fait  inconnues  en  latin  classique  (Bonnet,  /.  c,y  296).  On 
sait  combien  sont  nombreuses  les  acceptions  de  laxare  en  rou- 
main et  dans  les  autres  langues  romanes. 

Levarey  lat.  cl.  «  lever,  enlever  »,  doit  avoir  été  usité  en 
latin  vulgaire  dans  le  sens  plus  large  de  «  prendre  ».  Cet  emploi 
n'est  pas  inconnu  à  quelques  auteurs  :  lapides. . .  quos  levaverunt 
filii  Israël  de  lordaney  Antonin  de  Plaisance,  Itiner.  1 3  ;  quantum 
tribus  digitibus  levare  potueris,  Théod.  Priscien,  éd.  Rose,  Anti- 
dot,  BruxelLy  39.  Comp.  dr.  luarey  mr.  Vau,  ir.  Iç  (sarde  learCy 
vegl.  levur).  Une  autre  modification  de  sens  que  levare  présente 
en  roman  et  qui  est  sans  doute  déjà  latine  est  celle  de  «  fermen- 
ter »;  comp.  dans  le  Glossaire  de  Reichenau  65  :  a;^ima  — 
panis  sine  fermento  id  est  sine  levamento.  Dr.,  mr.  aluat,  ir.  aluçt 
=  *allevatum  (Bergell  alvéy  eng.  alvOy  alvamainty  frioul.  leva  y 
vén.  levary  it.  levitare,  fr.  levain,  esp.  leudar,  aleudary  etc.). 

I^x  avec  le  sens  de  «  religion  »,  comme  en  roumain,  se 
trouve  dans  le  CL  L.  III,  9508  :  Theodotus,.,  filium  in  lege 
sancta  christiana  collocabi.  Comp.  dr.  legea  creftineascà. 

Machinariy  lat.  cl.  «  imaginer,  inventer,  ourdir  »  =  lat. 
vulg.  «  moudre  »,  comme  dans  V Itinéraire  d' Antonin  de 
Plaisance  34    :    ,.,habentes   tintim  asellum  qui  illis  macinabat; 


Digitized  by  V:iOOQIC 


LE   LATIN  193 

comp.  machinabantur  =  mol[i]ebantur  ;  mola  machinariay  dans 
le  Corp,  gl.  lat.  El,  500,  531  ;  V,  544.  Machinari  se  retrouve 
avec  cette  signification  en  roumain,  dr.  màcinare,  mr.  maisinu, 
ir.  matsirç  (it.  màcinare  y  Erto  ma^^ene  ;  alb.  moksre  =  machina). 
Mamma  est  donné  par  Varron  et  Martial  comme  un  mot  du 
langage  enfantin  synonyme  de  mater,  tandis  qu'en  latin  clas- 
sique il  a  le  sens  de  «  mamelle  » .  Il  devait  être  très  répandu  dans 
le  parler  du  peuple,  comme  le  montrent  les  inscriptions,  où  il 
remplace  souvent  mater  (Arch,  lat,  Lex.,  Vil,  584).  Comp.  dr. 
mamày  mr.  mumç  (it.  mamma,  fr.  mamman),  A  côté  de  mamma 
on  trouve  très  souvent  dans  les  inscriptions  aussi  tata  =  pater 
qui  a  laissé  de  nombreuses  traces  en  roman  :  dr.  tatà  (rtr.  tat, 
it.  dial.  tata,  a-fr.  taie), 

Manere  avait  passé  de  la  signification  de  «  demeurer,  rester  » 
à  celle  de  «  passer  la  nuit  dans  un  lieu  »  (Arch,  lat.  Lex,,  VIII, 

196)  :  dr.  mînere  (rtr.  manair), 
Monumtntum  se  trouve  parfois  chez  les  auteurs  classiques 

avec  le  sens  spécial  de  «  monument  funéraire  ».  Dans  la  langue 

populaire  il  fut  identifié  avec  sepulcrum    :    monumtntum  sive 

sepulcrum  (jC,  I.  L,  X,  3675).  Dr.  mormint,  mr.  mçrmintu  (rtr. 

mulimainty  a.-gén.  morimento,  sarde  munimentu);  cf.  §  35. 
NecarCy  lat.  cl.  «  faire  périr,  tuer,  étoufi'er  »   =  lat.  vulg. 

«  noyer  »  (Bonnet,  /.  c,  286;  Arch,  lat.  Lex,,  Vil,  278)  :  dr. 

(în)necarey  mr.  neku  (rtr.  nagar,  it.  annegarCy  vén.  negare,  fr. 

noyer  y  cat.,  esp.,  port,  anegar), 

OrbuSy  lat.  cl.  «  privé  de  quelque  chose,  orphelin  »  =  lat. 

vulg.  «  privé  dei  la  vue,  aveugle  »  (Apulée,  Metamorph,  V,  9  ; 

Vm,  12;  Corp,  gl.  lat, y  VIT,  30;  cf.  Arch.  lat,  Lex.Y,  497): 

dr.,  ir.  orb,,  mr.  orbu  (rtr.  orv,  it.  orbo,  a.-fr.,  prov.  orb). 
Paganus,  lat.  cl.  «  habitant  de  la  campagne  »  =  lat.  vulg., 

à  partir  de  l'époque  chrétienne,  «  payen  »  (Rônsch,  Itala  u.  Fui- 

gâta,  339)  :  dr.  pàgîn  (it.  paganOy  fr.  payen,  esp.  paganoy  port. 

pagào), 

Plicare.  Nous  devons  relever  ici  une  modification  de  sens 

intéressante  qu'avait  subie  ce  verbe.  En  latin  classique  il  signifie 

exclusivement  «  plier  »  et,  comme  réfléchi,  «  se  replier  ».  Dans 

Dbmsusumu.  —  Histoire  dt  la  Inngue  roumaine.  13 
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le  langage  populaire,  plicare  et  surtout  se  plicare  avait  reçu  la 
signification  de  «se  diriger  vers,  s'approcher  de  ».  D  est  employé 
ainsi  dans  la  Peregrinatio  Silviae  6,  19  :  plicavimus  nos  ad  marc, 
cum  iam  prope  plkarent  civitati,  Dr.  plecare,  mr,  pleku  (esp. 
llegar,  port,  chegar). 

Quadragesima  reçut  sous  l'influence  du  christianisme  le  sens 
de  «  carême  »  :  dr.  pàresimi,  mr.  pgresitCi  (§  50). 
1  Recens  doit  avoir  été  connu  du  peuple  dans  l'acception  de 
'  «  frais,  froid  ».  On  trouve,  en  effet,  dans  un  traité  de  médecine 
un  dérivé  de  cet  adjectif,  recentatum,  qu'il  faut  traduire  par 
«  boisson  rafraîchissante  »  (Arch.  lut.  Lex.y  I,  327);  d'autre 
part  le  roumain,  dr.  rece^  mr.  aratse,  ir.  rotsç,  Teng.  resch^  Ta.- 
vén.  resente  et  l'a.-fr.  roisant  (Zeitschr,  III,  270;  comp.  it.  du 
nord  et  rtr.  re:(entar;  Flechia,  Arch.  glott.,  Il,  30)  nous  ren- 
voient à  la  même  signification. 

Rosir um  désignait  en  latin  classique  «  le  bec,  le  museau  ».  A 
propos  de  ce  mot,  Nonius  (éd.  Mùller,  I,  S3"54)  remarque 
qu'il  ne  faut  pas  l'employer  en  parlant  de  l'homme  :  rostrum 
hominisdici  non  debere  consuetudo praesumpsit.  Toutefois,  quelques 
auteui-s  n'ont  pas  respecté  cet  usage,  et  chez  Marcellus  Empi- 
ricus,  par  exemple,  rostrum  est  synonyme  de  os  (De  medic.  XII, 
46).  En  roumain,  dr.  rosty  notre  mot  a  justement  le  sens  de 
«  bouche  »  (comp.  esp.  rostro,  port,  rosto). 

Septimanay  employé  en  latin  classique  comme  adjectif,  devint 
substantif  dans  le  langage  populaire  (§  7S)  et  reçut  à  l'époque 
chrétienne  la  signification  de  «  semaine  »  :  dr.  sàptàmînâ  (it. 
settimana,  fr.  semaine,  prow .  setmana).  Comp.  la  ioxmt  septimana 
maior  =  septimana  paschalis  de  la  Peregr,  Silviae  30,  46  :  dr. 
sàptâmina  mare. 

Sera  était  aussi  à  l'origine  un  adjectif  avec  le  sens  de 
«  tardif  » .  Associé  d'abord  à  dies  et  à  hora,  il  s'isola  avec  le 
temps  de  ceux-ci  et  devint  substantif  (§  75).  Comme  tel,  il 
fut  identifié  avec  vesper,  auquel  il  se  substitua  dans  le  latin 
vulgaire.  L'auteur  de  la  Peregr,  Silviae,  Marcellus  Empiricus, 
Anthimus,  etc.  emploient  souvent  sera  à  la  place  du  classique 
vesper  (cf.  Corp,  gl,  lat,.  Vil,  261  ;  Arch.  lat,  Lex.,  IV,  263  ; 
Vni,  479;  X,  388).  A  côté  de  la  forme  féminine,  dr.  sarà. 
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mr.  scarg  (rtr.,  it.  sera),  on  trouve  dans  une  partie  du  domaine 
roman  aussi  le  masculin  serus  (fr.  soir,  prov.  ser). 

Stratus,  lat.  cl.  «  action  d'étendre  »  =  lat.  vulg.  «  couver- 
ture, lit  »  (Goelzer,  La  lat,  dt  Saint  Jérôme,  86  ;  Corp,  gl,  lat,, 
n,  439).  Dr.  strat,  a.-roum.  «  lit  »,  roum.  moderne  «  par- 
terre »  (it.  strato). 

Versare,  lat.  cl.  «  tourner,  rouler,  agiter  »,  doit  avoir  été 
usité  déjà  en  latin  vulgaire  avec  le  sens  plus  spécial  de  a  verser 
un  liquide  »,  qu'on  trouve  en  roman.  Dans  un  passage  de 
Yltinerarium  Burdigalense  (éd.  Geyer,  Corp.  scr,  eccL,  XXXDC, 
24) notre  mot  a  presque  la  signification  romane  :  est  aqua..,etsi 
qui  hominum  miser  it  se  ut  natat,  ipsa  aqua  eum  versât,  Comp.  dr. 
vârsare,  mr.  versu  (it.  versare,  fr.  verser,  prov.  versar), 

Veteranus,  lat.  cl.  «  soldat  qui  a  fait  son  temps  »  =  lat.  vulg.  ' 
«  vieux  ».  On  le  trouve  avec  ce  dernier  sens  dans  le  Corp,  gl. . 
lat,  et  ailleurs  :  veieranus  =  antiquus  vel  vetustus  IV,  191;  IV, 
578  ;  Ypaîa  =  vetrana  HT,  329,  512  ÇVictoris  Vitensis  Hist,  persec. 
n,  15,  Corp,  scr.  eccl.  VII;  cf.  Arch,  lat.  Lex.,  VIII,  249,  530). 
Dr.  bàtrîn,  mr.  bçtçrn,  ir.  betgr  (vegl.  veirun,>  frioul.  vedran, 
tergestin  vedrano,  vén.  vetrano,  vetraneia), 

Virtus  avait  reçu  en  latin  vulgaire  la  signification  de  «  force 
physique  »  ;  il  était  devenu  ainsi  synonyme  de  vis  (Goelzer, 
La  lat.  de  Saint  Jérôme,  230;  Arch.  lat,  Lex,,  ni,  34;  cf.  Corp. 
gL  lat,,Vn.,  421).  En  roumain,  le  dérivé  virtuosus,  dr.  vîrtos, 
mr.  vçrtos,  signifie  justement  «  puissant,  dur  »  (comp.  a. -fi*. 
vertu;  alb.  vtrtût).  Il  ne  sera  pas  sans  intérêt  de  rappeler  ici 
l'expression  in  virtute  diei  qu'on  trouve  dans  un  texte  du  vi* 
siècle,  le  Breviarius  de  Hierosolyma  (éd.  Geyer,  Corp.  scr.  eccl., 
XXXIX,  153),  et  qui  correspond  exactement  au  roumain  în 
puterea  :(ilei. 

Visum,  lat.  cl.  «  apparition  »  =  lat.  vulg.  «  rêve  »  (comp.  ( 
visa  somniorum,  Cicéron  ;  visa  nocturna,  Ammien).  Il  est  donné 
précisément  avec  ce 'dernier  sens  dans  le  Corp.  gl.  lat.  où  il 
glose  plusieurs  fois  le  grec  cveipoç  (Vil,  423).  Il  revient  5ivec  la 
même  signification  dans  un  passage  de  Vltiner.  Burdig.  (éd. 
Geyer,  20)  :  Jacob  cum  iret  in  Mesopotamia  addormivit...  et  vidit 
visum.  Gîmp.  dr.  vis,  visare,  mr.  yis,  yised:(u,  ir.  misp  (sarde  bisu). 
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Voir  sur  aflare^  Schuchardt,  Zeitschr,  f.rom,  Ph.^  XX,  535.  — 
L'étymologie  riie-aranea  a  été  donnée  par  Meyer-Lûbke,  ibid., 
VIII,  215.  Grôber  avait  proposé  ^rotiea  (Arch,J.  lat.  Ltx.y  V,  239) 
et  Candréa,  Rev.  pentru  islorie,  arheol.  (Bucarest),  VII,  87,  admet 
un  *runea.  Il  est  inutile  maintenant  de  recourir  à  ces  formes  pour 
expliquer  le  mot  roumain  ;  nous  avons  vu  que  aranea  est  effective- 
ment attesté  avec  le  sens  qui  était  exigé  par  rlie*  Qpant  aux  autres 
formes  romanes,  nous  ne  voyons  pas  comment  on  pourrait  les  ratta- 
cher à  *r(wea,  *runea  qui  sont  de  simples  formes  hypothétiques  dont 
on  ne  trouve  aucune  trace  dans  le  dictionnaire  latin.  —  Sur  ingdhre, 
v.  Ov.  Densusianu,  Rev.  criL-Uierarà  (Jsissy),  V,  108.  —  Pour  tngittare 
et  les  autres  mots  romans,  cf.  Kôrting,  LaL-roni,  îVôrterb.yUO  3589, 
qui  défend  Torigine  germanique,  bien  qu'il  fasse  quelques  restrictions  à 
l'égard  de  la  forme  roumaine  qui,  à  son  avis,  pourrait  être  empruntée 
à  l'italien.  G.  de  Gregorio,  Studj  glott.  UaL,  1, 100,  propose  l'étymo- 
logie *ganeare  (de  ganea)  qui  doit  aussi  être  rejetée,  puisqu'elle  ne 
satisfait  ni  le  sens  ni  la  phonétique  ;  on  aurait  dû  avoir  en  roumain 
giiare.  —  A  propos  de  rece,  Schuchardt  remarque  dans  ses  Roman, 
Etymologien^  I,  20  :  «  rece  «  kalt  »  ist  wohl  rece(ns)  -+-  *ricidus 
(wegen  des  c  =g  vergl.  einerseits  mm.  lînced  =  languidus,  anderseits 
span.  recio  =  rigùiui)  ;  recoare  ist  rigor,  nicht  eine  spàte  Bildung 
aus  rece  ;  die  Glossen  setzen  riget  dem  friget  gleich.  »  Nous  croyons 
qu'il  est  inutile  de  recourir  à  cette  hypothèse  pour  expliquer  le  sens 
du  roumain  rece.  L'esp.  recio  ne  peut  rien  prouver  quant  à  l'existence 
dans  le  laiin  balkanique  d'un  *ricidus  ;  il  peut  être  une  formation 
propre  à  la  pénir  .ule  ibérique,  puisqu'il  n'a  rien  à  faire  non  plus 
avec  l'alb.  rike^em  auquel  le  rattache  Meyer-Lûbke,  Gramm,  d.  rom. 
^pr-i^y  SSM;  cf.  M<:yer,  Alb.  Wôrterh.y  373.  Unccd  est  d'autre 
part  une  forme  récente  et  dialectale;  au  xvi«  siècle  on  rencontre 
encore  Itngedy  tandis  qu'on  n'y  trouve  que  reu.  Nous  croyons  donc 
qu'il  faut  rester  à  recens,  qui  explique  assez  bien  le  roumain  rece. 

93.  Moins  nombreuses  sont  les  formes  appartenant  à  la 
deuxième  classe. 

Brancay  attestée  dans  les  Gromatici  veteres  (309,  2,  4)  avec 
le  sens  de  «  patte  »  (Jrranca  ursiy  lupi)  se  retrouve  en  dr.  brîncà, 
(rtr.  brancdy  it.  brancd). 

Cloppus  n'est  attesté  que  dans  le  Corp,  gl.  lat.^  où  il  a 
justement  la  signification  romane  de  «  estropié,  boiteux  »  : 
\bphoq  =  pandusy  cloppus  III,  330;  cloppus  =  xtùXàç  H,  102.  Dr. 
fchiopy  dérivé  de  fchiopare  =  *excloppare  (frioul.  klopUy  a.-fr. 
clopy  doper,  prov.  clop;  alb.  sk'ep). 
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Galleta,  galeta  signifie  en  rc  aan  «  seau,  muid  ».  Dans  le 
Corp.  gL  lat,j  V,  564  on  a  :  cra.  ra  =  vas  vinaria  quod  et  gai- 
leta.  Ducange  donne  en  outre  quelques  exemples  de  ce  mot 
avec  le  sens  de  mensura  vinaria,  frwmentariay  exactement  comme 
en  roumain.  Dr.  gàleatà,  mr.  gglgatç,  ir.  gulidç  (tyr.  galeda, 
Rovigno  galidOy  bergam.  galeda,  Abn^îzcs,  galeita,  cal.  gaddetia 
esp.  galletd).  *■ 

Gavia  donné  par  Apulée,  Metam.  51  28,  et  dans  le  Corp.  gl. 
lat.y  VI,  85  avec  le  sens  de  «  moueiie  »  s'est  conservé  dans 
plusieurs  langues  romanes  où  il  désigne  différentes  espèces  d'oi- 
seaux rapaces.  Dr.  gaie  et  le  dérivé  gci^à,  qui  n'a  rien  à  faire 
avec  le  si.  galica  (Erto  gaia,  it.  gabbicw,  lomb.,  nap.  gavina, 
a.-vén.  gavineloy  esp.  gavia^i^n.  gaivan), 

Ragere  est  attesté  une  seule  fois  dan  le  Corp.  gl.  lat.y  IH, 
432  :  ovxaTai  TciXcç  (=  -rcûXoç)  =  ragit  *mllu^;  peut-être  le 
même  mot  se  cache  dans  la  glose  altérée  abiragai  =  rugit  V, 
490  (cf.  VI,  4;  Vn,  216).  Dr.  ragere  (fr.  raire;  comp.  it. 
ragliare  =  *ragularey  sarde  gai.  rauhha,  log.  raun:(are=*ragU' 
niare;  d.  Arch.  gloti.y  XIV,  402). 

Sappay  conservé  dans  un  glossaire  et  quelques  autres  textes 
du  moyen  âge  :  rastrum  ==  genus  instru menti  rtisticorunty  sappa 
(Rônsch,  Zeitschr.  f.  rom.  Ph.y  I,  470;  Romaniay  VI,  628),  se 
retrouve  en  roman  avec  le  sens  de  «  pioche  »  :  dr.  sapày  sàpare, 
mr.  sapÇy  sapu,  ir.  sapg  (rtr.,  it.  :!iappay  Erto  sapay  fr.  sape). 

*Stupire  doit  être  admis  comme  ayant  existé  dans  le  parler 
du  peuple,  quoiqu'il  ne  se  soit  conservé  dans  aucun  texte. 
C'était  sans  doute  un  mot  onomatopéique  qu'on  avait  forgé  à 
côté  de  conspuo  et  sputo  «  cracher  » .  En  dehors  de  ces  formes, 
le  latin  vulgaire  connaissait  peut-être  aussi  *scuppire  qui  a  été 
proposé  pour  le  roum.  scuipire  (§  70).  *Stupire  est  postulé  par 
le  dr.  stupire  (Erto  S^upe). 

*Tita,  teia,  avec  différentes  variantes,  existait  en  latin 
comme  mot  propre  au  langage  enfantin  (comp.  la  glose  du 
Corp.  gl.  lat.y  in,  12  :  Çei^iv  =  dida;  cf.  Rhein.  Mus., 
XXXVm,  313).  Ce  n'était  pas  d'ailleurs  un  mot  exclusivement 
latin,  puisqu'on  le  rencontre  dans  un  grand  nombre  de  langues. 
Comp.  alb.  ôiôe,  sise,  tsitse;  néo-gr.  dial.  T<jiTff{,  Tffdaa;  serbe, 


Digitized  by  V:iOOQIC 


198  HISTOIRE   DE   LA  *.ANGUE   ROUMAINE 

bulg.  cica,  allem.  :(ît7ie.  Danr  les  langues  romanes  on  trouve 
toute  une  famille  de  mots  .  ^parentés  à  ceux-ci  et  signifiant 
«  mamelle  »  et  comme  verh?  «  teter  »  :  dr.  fîfâ,  mr.  ts^tsQ,  ir- 
tsitsç  qui  supposent  un  *tîtia  (rtr.  k:(;(ary  cicciar,  vegl.  tate,  it. 
ietta,  tettar,  cî/^:(a,  Erto  tet,  Giudicaria  toeta,  sarde  dida^  Abruzzes 
sisUy  fr.  teter  y  prov.  teta,  e'p.,  port,  teta,  tetar;  zlhQ  tsitst);  peut- 
être  faut-il  attribuer  la  .nême  origine  à  Tit.  cicciay  vén.  ci:(7;a, 
frioul.  cicin,  esp.  cecina  ''  morceau  de  viande  ». 

*Toccare  est  exigé  par  )lusieurs  formes  romanes,  ayant  le  sens 
de  «  frapper,  faire  du  bruit  »  :  dr.  tocare,  mr.  ioku  (fr.  toquer, 
prov.  tocar).  Un  tel  met  a  pu  exister  en  latin  vulgaire  comme 
dérivé  de  la  forme  oromatopéique  toc  !  (comp.  frioul.  poca 
«  heurter  »  de  pocl) 

Tuf  a  (Végèce  3,  5  «  panache  »)  s'est  conservé  en  roman  avec 
différentes  significations.  En  roumain  il  a  le  sens  de  «  buisson  », 
dr.  tufây  mr.  tuJQ  (fr.  /(7wJ^,esp.,  port.  tufos\  alb.  tuft), 

ZiriT^aluSy  :(in:(ariuSy  etc.  est  aussi  un  mot  onomatopéique 
qui  était  employé  par  le  peuple  pour  désigner  le  «  moustique», 
n  nous  a  été  transmis  par  plusieurs  gloses  du  Corp.  gl.  lat.  : 
sciniphes  =  genus  culicum  est  fixis  aculeis  permolestum,  quas 
vulgus  consuevit  vocare  :^in:^alas  V,  526;  7iifn:(arîo  =  xavOapc; 
ni,  17;  culixy  culiceSy  culiculare  =  ;(/n;(ûf/^,  :(en:(aluSy  :(in:(ane, 
tentiahy  t7^nt:(alario  IV,  224;  V,  187,  448,  449,  566  (cf.  Rom. 
Forsch.y  X,  204).  Dr.  pn^ar  (it.  :^enxaray  :(an:(aray  a.-fr.  cin- 
celk). 

Quelques  mots  d'origine  grecque  doivent  aussi  être  men- 
tionnés ici.  Comme  nous  avons  fait  remarquer  au  §  10,  les 
éléments  grecs  étaient  sans  doute  plus  nombreux  dans  le  latin 
de  la  péninsule  balkanique  que  dans  celui  des  autres  pays 
romans.  Et  cela  à  cause  du  voisinage  de  la  Grèce.  On  sait 
qu'en  Mésie  il  y  avait  plusieurs  colonies  grecques,  et  même  en 
Dacie,  comme  on  peut  en  juger  d'après  les  monuments  épigra- 
phiques,  l'élément  grec  semble  avoir  été  assez  nombreux, 
^inscription  7728  du  C.  /.  L.  III,  par  exemple,  fait  mention 
d'un  Artemidorus  domo  Macedonia.  Dans  les  tabulae  ceratae  on 
rencontre  aussi  plusieurs  Grecs  (11,  vu,  xxv,  p.  979,  941,  959). 
On  y  trouve,  en  outre,  des  inscriptions  grecques,  1422,  7740 
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a,  7762,  7766,  7766  a,  7781  a,  etc.  (comp.  la  tab.  cer.  iv,  p. 
933)  ou  bien  Temploi  des  lettres  grecques  pour  transcrire  le 
texte  latin,  comme  dans  la  tab,  cer.  xxv,  p.  959  :  AXc^avSpei 
AvutTcorpi  ffsxoîo  auxTop  aeYvat.  Cf.  §  16. 

Que  l'influence  du  grec  sur  le  latin  ait  été  plus  accentuée 
dans  les  pays  danubiens  qu'ailleurs,  exception  faite  toutefois  pour 
la  Sicile,  cela  résulte  aussi  de  l'étude  du  roumain.  En  dehors 
des  formes  grecques  qui  se  retrouvent  dans  les  autres  langues 
romanes,  le  roumain  en  contient  d'autres  qui  lui  sont  propres 
et  qui  doivent  remonter  bien  haut.  Elles  ne  peuvent  être 
mises  dans  la  même  catégorie  que  les  emprunts  plus  récents 
faits  au  byzantin  et  que  nous  étudierons  ailleurs  ;  elles  portent 
un  cachet  tout  à  fait  ancien  et  ne  sauraient  dater  que  de  l'époque 
latine. 

AngeluSy  bapii:(are,  blasphemarCy  pascha  (SyTe^oç,  pairr^Çu),  jj 
3Xa(J9rj(jt.é<â),  icacj^a,  originairement  un  mot  hébreu)  pénétrèrent 
en' latin  par  l'intermédiaire  du  christianisme.  On  en  trouve  de 
nombreux  exemples  dans  les  auteurs  ecclésiastiques.  Dr.  înger 
(rtr.  aungel,  it.  angelo,  fr.  ange,  car.,  esp.  angel,  port,  anjd); 
dr.  bote^are,  mr.  bçtediu,  ir.  boteT^  (ni.  batiager,  frioul.  batijay 
cat.  batiar);  dr.  blestemare,  mr.  blastemu  (rtr.  blastemary  it.  bias- 
mare  y  fr.  blâmer,  esp.,  port.  lastimar);  dr.  pa^ti,  mr.  palte,  ir. 
ppste  (it,  pasqua,  fr.  pâque,  etc.). 

Argea  «  voûte  souterraine,  souterrain  où  les  femmes  tissent  » 
correspond  au  gr.  oLp-^ùCkoL  que  Suidas  traduit  par  orxr^jjia 
IJKxxeJovtxov  et  qui  peut  être,  à  l'origine,  un  mot  thrace  (cf.  ci- 
dessus,  p.  38). 

*Broscus  doit  avoir  existé  en  latin,  comme  le  montre  le  dr. 
broascày  mr.  broaskg  et  l'alb.  brej^h  (comp.  bruscus  chez  Ducange). 
Il  représentait  une  forme  altérée  de  gdcTpa^oç.  A  côté  de  ce 
dernier  on  trouve,  en  effet,  en  grec  PpsÔaxoç  (botracion,  butracion 
dans  le  Corp:  gl.  lat.,  VI,  132;  botrax,  Isidore,  Orig.  XII,  4, 
35  ;  cf.  Roscher,  Studien  Tiur  gr.  u.  lat.  Gramm.  (G.  Curtius), 
rV,  199;  G.  Meyer,  Indog.  Forsch.,  VI,  107).  En  pénétrant  en 
latin,  celui-ci  a  pu  très  bien  devenir  *brosacus,  *brosecus  et  ensuite 
*broscus,  le  6  étant  rendu  par  s  (comp.  cal.  vrosaku).  Il  faut 
toutefois  rappeler  que  Pp66axcç  s'est  conservé  aussi  sous  la  forme 
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*brotacus  dans  le  dr.  brotac  (avec  Taccent  sur  la  dernière  syl- 
labe), broatec  (buratec  =  broatec  -}-  burâ^y  le  sic.  vrotaku  et  Talb. 
bretek. 

Butisy  buttis  (PouTTiç)  est  représenté  en  roman  par  de  nom- 

I  breuses  formes  signifiant  «  tonneau,  bouteille  »  ;  comp.  Corp. 

gl,  lat.,  IV,  218,  II  :  buttes  vel  vasa  vinaria  (sur  le  diminutif 

buticula,  V.  Arch,  lat,  Lex.^  H,   268).  Dr.,  mr.  bute  (rtr.  bot, 

it.  bottCy  a.-fr.  bote,  prov.,  esp.,  port,  bota;  alb.  but  y  bute'). 

*Cascare  (xaaxo))  doit  être  mis  à  la  base  du  dr.  càscarey  mr. 
hashu  (sarde  kaskaré)  =  «  bâiller  ». 

Caucfls  (jjxXiYJXy  xauxoç)  se  trouve  chez  Marc.  Empiricus,  De 
medicatn.  XXV,  45,  et  dans  le  Corp.  gl.  lat. y  V,  182  :  condi  = 
poculutn  vel  scivum  unde  bibitur  id  est  caucum.  Dr.  cauc  «puisoir» 
(alb.  kokz  =  *cauca  :  c'est  à  la  même  famille  de  mots  qu'appar- 
tiennent sans  doute  Fit.  coccay  esp.  coca  qui  sont  rattachés  par 
Kôrting,  Lat.-rom.  Wôrterb.y  n°  1972,  à  *coccay  conchd). 

Doga  (807YJ),  donné  par  Vopiscus,  AureL,  48,  2,  avec  le  sens 
de  «  tonneau  »  (Corp.  gl.  lat..  H,  54  :  doga  =  ^oOttiç),  devait 
signifier  aussi  «  douve  »  :  dr.  doagà  (rtr.  duba,  it.  doça,  fr. 
douve,  prov.,  cat.  doga). 

Dromus  (îpiixoç)  se  rencontre,  comme  synonyme  de  stadium, 
dans  une  inscription,  Gruter,  Inscr.  339,  2.  En  roumain,  il  a 
passé  avec  le  sens  plus  général  de  «  chemin  »  :  dr.,  mgl.  drum 
(sic.  dromu). 

*Magire  ((xaYeuw),  en  composition  avec  ady  doit  être  donné 
comme  étymologie  au  dr.  amâgire  «  séduire,  tromper  »  (comp. 
sic.  amtnagari  avec  le  même  sens  qu'en  roumain). 
'  *Manganeare,  dérivé  de  manganum  ([jwcYyavov),  est  exigé  par 
l  le  dr.  mîngîiare  «  consoler,  caresser  »,  en  a.-roum.  aussi 
«  séduire  »  (comp.  manganelle  «  fourberie  »  dans  les  Abruzzes). 
Ce  sens  s'explique  facilement  du  grec  [^.dcYYavcv  qui  signifie, 
entre  autres,  aussi  «  philtre  »  (comp.  manganus  =  seductory 
Ducange;  Rônsch,  Rom.  Forsch.,  I,  263). 

Margella,  dérivé  de  [LOLpyocpi'zr^q  (comp.  byz.  [xapYéXXiov),  glose 
dans  le  Corp.  gl.  lat. y  H,  353  legr.  xopâXXiov.  C'est  la  forme  qui 
se  trouve  à  la  base  du  dr.  ntàrgea,  mr.  mçrdT^foç. 
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Martur  (ixaptup)  apparaît  en  roumain  avec  la  signification  de 
«  témoin  »  (Corp.  gLlat.,  V,  372  :  martyr  =  testes)  :  dr.,  mr. 
tnartur  (sL.'it,  martoré).  Voir  sur  la  phonétique  de  ce  mot  le§  36. 

Mattia  (ixatTua),  donné  par  Pétrone  avec  la  signification 
de  a  friandise  »  (Heraeus,  Die  Spr,  d.  Petronius,  16),  avait  en 
latin  vulgaire  le  sens  plus  spécial  de  «  intestin  »  (Corp.  gl.  lat,, 
V,  83  :  matia  =intestinae'),  d'où  la  forme  synonyme  roumaine, 
dr.  maf,  mr.  matsQ,  ir.  tngtse  (sarde  maTiTia).  Pour  expliquer  le 
roumain  maf  il  serait  inutile  d'admettre  un  masculin  ou  un 
neutre  ^mattius,  *mattium.  La  forme  primitive  a  été  le  collectif 
tnafe  qui  correspond  exactement  à  mattia;  plus  tard  on  a 
refait  un  singulier  maf. 

*Micus  doit  avoir  existé  dans  la  péninsule  balkanique  comme 
correspondant  de  [X'.xpo;.  Le  grec  connaissait  même  une  forme 
dialectale  [aixoç  (^cBtaxcv  [jlixcv,  dans  le  Corp.  inscr.  graec.y  I, 
3498  ;  cf.  Hermès  y  XXV,  601)  qui  explique  très  bien  le  dr.  miCy 
mr.  iiiky  ir.  mik  «  petit  ».  Ce  mot  roumain  ne  peut  nullement 
être  rattaché  à  mica,  comme  on  le  fait  d'habitude.  On  ne  saurait, 
en  effet,  comprendre  comment  le  substantif  mica  serait  devenu 
adjectif. 

]  Orma,  glosé  dans  le  Corp.  gl.  lat.,  V,  471,  508  par  vestigium, 
se  retrouve  en  roumain,  dr.  urmày  mr.  urmç,  et  en  it.  orma 
«  trace  ».  Ce  mot  doit  sans  doute  être  le  grec  6â{jLT^  «  odeur  », 
quoique  la  présence  de  Vr  pour  s  fasse  quelques  difficultés  (pour 
le  développement  du  sens  comp.  le  tyr.  bampa,  bampéy].  Alton, 
Die  ladin.  Idiome,  146).  On  peut  toutefois  admettre  que  ht:[i.ri  a 
pénétré  en  latin  avec  a  changé  en  p  par  suite  d'une  prononcia- 
tion dialectale.  Cette  altération  phonétique  n'est  pas,  en  effet, 
inconnue  à  quelques  dialectes  grecs  (G.  Meyer,  Griech.  Gramm., 
306).  En  outre,  orma  trouve  un  pendant  dans  l'it.  ciurma  = 
Y.é\e\j(j[Ka,  où  l'on  rencontre  de  même  rm  ==  (7,a.  Comme  à  côté 
de  l'it.  ciurma  on  a  l'esp.  chusma,  où  nous  retrouvons  le  groupe 
sm,  on  rencontre  de  même,  en  dehors  de  urma,  aussi  *osma  qui 
reproduit  mieux  la  forme  grecque  :  lomb.  usnia,  vén.  ustnar, 
berg.  osma,  osmament,  Muggia  uipia,  Abruzzes  twseme,  usemâ  = 
fiutare,  scoprire  al  fiuto,  esp.  husma,  hustnar  «  odeur  ».  Dans 
les  dialectes   istriens  de  Rovigno,  Pirano,  etc.  on   rencontre 
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à  la  fois  urma  et  u^ma  qui  ont  tantôt  le  sens  de  «  trace  »,  tantôt 
celui  de  «  odeur  »  (Ive,  Die  istrian.  Mundarten,  i8),  ce  qui 
vient  à  l'appui  de  Tétymologie  caixifj.  A  la  même  famille  de 
mots  semble  appartenir  aussi  l'alb.  g'nrme,  signifiant  toujours 
«  trace  »,  bien  que  la  présence  du^'  offre  quelques  difficultés. 
1     Orgia  {Corp.  gL  lat,,  Vil,  3i)==6pytq  :  dr.  urgie  «fureur  ». 

*Pharmacum,  *pharmacare  (çap[jt.a>tov)  est  exigé  par  le  dr. 
JarmeCy  fermecare  Ç^farmâc,  yàrmàcare). 

*Ronchî7iO  (*^5Y7^ïw)  :  dr.  rtncheiare  «  hennir  »  (comp.  it. 
roncheggiarCy  vén.  ronchÎT^ary  frioul.  ronchi:^d), 

Sagma  «  bât  »  (Végèce,  S9>  i  >  Edict,  Diocl.  ii,  4)  =  aavjjux, 
d'où  le  dérivé  sagmariuSy  Isidore,  Orig,  XX,  16,  5  :  dr.  sâmar 

(§54)- 

*Spanus  (azavéç)  :  dr.  spin  (sic.  spanu  ;  alb.  sperk), 

Zetna  (Çéfjta);  Corp.  gL  lat.y  IV,  197  ;  V,  583  :  :^etna  =  sucus; 
:(inia  =  fertnentum  (Théod.  Priscien,  éd.  Rose,  Antidot.  Bruxell. 
3).  Dr.  :^amâ. 

Des  éléments  celtiques  ont  pénétré  en  très  petit  nombre  en 
roumain  par  l'intermédiaire  du  latin.  On  y  rencontre,  par 
exemple,  braca  Çimbracare),  carrus  et,  en  outre,  camisia  qui  est 
aussi  peut-être  emprunté  au  celtique  et  dont  l'exemple  le  plus 
ancien  se  trouve  dans  S.  Jérôme,  Epist.  64,  1 1  (cf.  §  23),  mais  des 
formes  telles  que  alauda,  bennUy  paraveredus,  vertragus^  etc.,  qui 
ont  laissé  des  traces  si  nombreuses  dans  les  idiomes  romans 
occidentaux,  manquent  tout  à  fait  en  roumain.  Nous  devons 
toutefois  citer  ici  le  roumain  du^i  qui  est  sûrement  celtique  et 
qui  a  comme  pendants  romans  le  rtr.  dischôl  et  le  fr.  dial.  dû^iè. 
Duji  repose  sur  dtisius  qui  est  attesté  dans  quelques  auteurs 
et  dont  l'origine  celtique  est  confirmée  par  un  passage  de  Saint 
Augustin,  De  civit.  Dei,  15,  23  :  quosdam  daemones  quos  dusios 
Gain  nuncupant,  (cf.  Corp.  gL,  V,  597;  A.  Holder,  Altcelt. 
Sprachschatiy  I,  1387).  Le  roumain  du^i  a  conservé  la  significa- 
tion de  «  démon,  esprit  malfaisant  »  ;  de  même  le  rtr. 

Sur  galleta  en  roman,  voir  E.  Lorck,  Althergamaskische  Sprachdenk- 
màler,  189,  193.  Pour  le  roum.  gàleatà,  cf.  A.  Candréa,  Rev.  p. 
istorie,  arheoî.  (Bucarest),  VII,  79.  —  G.  Kôrting,  Lat.-rom.  Wôr- 
terh.,  no«   8210,  8946,  considère  à  tort  //(d,  etc.  comme  d'origine 
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germanique  (germ.  /i7/fl,  allera.  i(itie).  Un  mot  comme  celui-ci  pe 
peut  être  revendiqué  par  aucune  langue,  puisqu'il  appartient,  comme 
nous  l'avons  dit,  au  parler  des  enfants.  Cf.  G.  Meyer,  Etym.  Wôrterb, 
d  aîb.Spr.y^;Neugnech.  Stud.,ll,  89.  —  Tocare  est  dérivé  par  Nigra, 
Arch.  gîûtt.,  XIV,  3  57,  de  /M^i^r^,  étymologie  qu'avait  proposée  jadis 
Boucherie  (Revue  des  langues  roni.yVy  350),  Schuchardt  défend  tou- 
tefois avec  raison,  nous  semble-t-il,  Torigine  onomatopéique  de  ce  mot, 
Zeitschr.  rom.  Phil,  XXII,  397;  XXIII,  331.  Cf.  G.  Paris,  Romania, 
XXVII,  626.  —  Sur  *hrosctis,  voir  G.  Meyer,  Alb.  Wàrterh.,  47,  qui 
envisage  cependant  autrement  la  formation  de  ce  mot.  Cf.  A.  Can- 
dréa,  /.  c,  73.  Il  n'est  pas  facile  de  décider  si  le  rtr.  ruse  et  l'it.  rospo 
doivent  être  rattachés  à  broscus,  comme  le  veut  Schuchardt  (Zet/^cAr. 
f.  vergîeich.  SpracJjforsch . ,  XX,  254).  Dans  tous  les  cas  il  n'est  pas 
nécessaire  de  recourir  au  germ.  frosk  pour  expliquer  ces  formes, 
comme  le  fait  Nigra,  Arch.  glotL,  XV,  1 1 1  ;  on  pourrait  les  rattacher 
tout  aussi  bien  à  *broscus.  —  Cascare,  voir  Candréa,  /.  c,  73.  — 
Amàgire  est  étudié  par  Hasdeu,  Et\m.  Magnum^  I,  1009.  —  Ma/,  v. 
G.  Meyer,  Indogerm,  Forsch.,  VI,  116;  Candréa,  /.  c,  83. — Sur 
dupyV,  Ar.  Densusianu,  Rev.  crit.-literard  (Jassy),  II,  345.  Sur  les 
formes  rtr.  et  fr.  correspondantes,  cf.  Horning,  Zeitschr.  rom.  Phiî.y 
XVIII,  218;  XX,  86. 

94.  Nous  terminons  ici  ce  chapitre  de  la  langue  roumaine, 
dont  l'étendue  est  suffisamment  justifiée  par  la  multitude  et  la 
complexité  des  faits  que  nous  devions  étudier. 

A  Taide  des  écrivains,  des  monuments  épigraphiques  et  paléo- 
graphiques et  des  langues  romanes  nous  sommes  arrivé  à  recon- 
stituer dans  ses  traits  les  plus  saillants  le  latin  vulgaire  tel  qu'il 
devait  être,  au  ii«  ou  au  m*'  siècle  après  J.-C,  dans  les  pays 
balkaniques. 

Nous  connaissons  maintenant  le  point  de  départ  de  la  langue 
roumaine  ;  il  s'agit  de  suivre  plus  loin  les  destinées  de  ce  latin 
qui  fut  parlé  de  l'Adriatique  jusqu'à  la  Mer  Noire  et  de  la 
Dacie  jusqu'en  Macédoine. 
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DÉVELOPPEMENT  DU  ROMAN  BALKANIQUE 
JUSQU'A  L'im^ASION  DES  SLAVES 


5.  On  se  représente  souvent  d'une  manière  inexacte  la 
ation  des  pays  balkaniques  aux  premiers  siècles  de  notre 
Sous  rinfluence  de  l'état  de  choses  d'aujourd'hui,  on 
ve  à  se  faire  une  idée  faussse  des  rapports  qui  existaient 
s  entre  ces  pays.  On  croit  notamment  que  les  provinces 
ubiennes  étaient,  au  ii**  ou  au  m*  siècle,  tout  aussi  isolées 
lujourd'hui  Tune  de  l'autre  et  qu'elles  n'avaient  pas  de 
tions  suivies  avec  les  pays  d'au  delà  des  Alpes  et  de 
Iriatique.  Il  n'est  cependant  rien  de  plus  contraire  à  la 
té  que  cette  conception,  dont  découle  une  foule  d'idées 
►nées  sur  le  passé  des  peuples  balkaniques  et  spécialement 
Roumains. 

a  péninsule  des  Balkans  est,  comme  on  le  sait,  morcelée 
)urd'hui  en  plusieurs  pays.  A  cause  de  la  diversité  de 
onalités  qui  s'y  trouvent,  il  est  naturel  que  les  petits  états 
la  composent  restent  isolés,  jusqu'à  un  certain  degré,  l'un 
'autre,  chacun  d'eux  formant  un  tout  plus  ou  moins 
taire.  La  Roumanie  est  séparée  des  pays  du  sud  par  la 
le  du  Danube  qui  forme  une  frontière  importante  et  divise 
péninsule  balkanique  en  deux  régions  bien  distinctes, 
utre  part,  les  provinces  danubiennes  prises  dans  leur 
îmble  sont  isolées  du  reste  de  l'Europe  par  des  barrières 
>  nombreuses  et  plus  prononcées  qu'on  ne  le  croit  d'habi- 
e  ;  elles  appartiennent  toujours  à  l'Orient  et  sont  assez 
gnées  du  monde  occidental. 
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Il  n'en  était  pas  ainsi  à  l'époque  romaine.  Des  embouchures 
du  Danube  jusqu'à  TOcéan  Atlantique  s'étendait  un  seul  état, 
puissant  par  sa  culture  et  sa  discipline  militaire.  Entre  l'Occi- 
dent et  l'Orient  on  avait  l'Italie  et  Rome,  avec  l'Empereur, 
seul  et  souverain  maître.  Tout  était  groupé  autour  d'un 
centre,  et  partout  où  Ton  allait  on  sentait  la  force  merveil- 
leuse d'un  même  peuple.  On  ne  connaissait  pas  encore  ces 
nombreuses  divisions  qui  ont  transformé  la  carte  de  l'Europe 
moderne  en  une  mosaïque  si  variée,  et  bien  que,  dans  les  diffé- 
rentes provinces,  on  rencontrât  des  éléments  hétérogènes,  les 
tribus  barbares  soumises  par  les  Romains,  ce  n'était  pas  là 
des  groupes  indépendants,  des  nations  à  part  ;  ils  se  perdaient 
dans  le  flot  de  la  population  romaine.  La  péninsule  balkanique, 
malgré  les  nombreuses  populations  primitives  qui  l'habitaient, 
était  en  grande  partie  romaine.  Elle  constituait  une  portion 
importante  de  l'Empire,  et  toute  son  organisation  militaire 
et  civile  la  rattachait  au  reste  du  monde  romain.  Elle  était 
surtout  liée  à  l'Italie  et  formait  pour  ainsi  dire  un  prolon- 
gement de  celle-ci.  En  même  temps,  chacune  des  provinces 
danubiennes  était  en  rapports  continus  avec  les  autres  et 
constituaient,  à  elles  seules,  un  groupe  compact.  Et  ce  qui 
mérite  surtout  d'être  relevé  c'est  que  le  Danube  n'était  pas 
au  temps  des  Romains  une  frontière  aussi  nettement  tranchée 
qu'aujourd'hui.  Nous  n'avons  qu'à  remonter  à  l'époque  pré- 
romaine et  nous  rappeler  la  facilité  avec  laquelle  les  Thr.aces 
passaient  du  sud  au  nord  du  Danube  et  vice-versa,  pour  com- 
prendre combien  devait  être  plus  fréquent  encore  le  commerce 
entre  les  habitants  des  rives  de  ce  fleuve  pendant  la  domina- 
tion romaine. 

Ces  faits  ne  doivent  pas  être  perdus  de  vue  dans  l'étude  de 
l'histoire  ancienne  du  roumain.  Comme  nous  l'avons  déjà  fait 
remarquer  à  plusieurs  reprises,  le  développement  du  roumam 
ne  peut  être  compris  si,  d'un  côté,  on  isole  la  péninsule  balka- 
nique de  l'Italie  et  si,  de  l'autre  côté,  on  n'admet  pas  un  contact 
de  plusieurs  siècles  entre  l'élément  romain  du  sud  du  Danube 
et  celui  du  nord.  Nous  verrons  comment  ce  contact  avait  lieu 
et  quelles  sont  les  circonstances  qui  le  favorisaient. 
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96.  Pour  faciliter  les  communications  entre  les  pays  danu- 
biens et  ritalie,  les  Romains  avaient  construit  plusieurs  routes 
dont  quelques-unes  se  sont  conservées  jusqu'à  nos  jours.  Il 
était  dans  l'intérêt  de  la  politique  romaine  de  ne  pas  laisser  les 
pays  nouvellement  conquis  trop  isolés  du  centre.  Ayant 
à  faire  à  des  populations  barbares,  jalouses  de  leur  indépen- 
dance et  toujours  prêtes  à  se  soulever,  les  Romains  devaient 
penser  en  premier  lieu  aux  moyens  qui  pouvaient  leur  assurer 
la  concentration  et  le  transport  rapide  des  troupes.  C'est  pour 
ces  raisons  et  pour  rendre,  en  même  temps,  plus  faciles  les  rela- 
tions commerciales  que  les  pays  de  la  péninsule  balkanique 
furent  reliés  entre  eux,  dès  le  premier  siècle  de  notre  ère,  par 
tout  un  réseau  de  voies. 

La  route  la  plus  ancienne  qui  mettait  en  contact  l'Italie  avec 
riUyrie  était  celle  d'Aquileia-Nauportus  ;  elle  existait  déjà  à  la 
fin  de  la  République  et  fut  prolongée,  sous  le  règne  d'Auguste, 
jusqu'à  Emona.  Au  commencement  du  i*'  siècle,  d'autres 
lignes  de  communication  furent  établies  entre  les  différents 
points  des  provinces  orientales.  Au  temps  de  Tibère,  le  centre 
de  la  Dalmatie  fut  mis  en  communication  avec  le  littoral  ;  à  la 
même  époque,  les  légionnaires  romains  construisirent,  dans  la 
Mésie  supérieure,  une  route  qui  suivait  le  cours  du  Danube  et 
que  Trajan  tit  prolonger  jusqu'à  la  Mer  Noire.  Sous  le  règne 
de  ce  dernier  empereur  furent  bâties  plusieurs  autres  routes 
qui  devaient  relier  entre  elles  les  villes  les  plus  importantes  au 
point  de  vue  militaire  et  commercial  de  la  Dacie  et  de  la 
Pannonie.  L'œuvre  commencée  par  ces  empereurs  fut  pour- 
suivie avec  le  même  zèle  par  leurs  successeurs,  de  sorte  qu'au 
II**  siècle  après  J.-C.  les  provinces  danubiennes  étaient  étroi- 
tement liées  entre  elles  et  aux  autres  parties  de  l'Empire  par  un 
grand  nombre  de  lignes  de  communication. 

Pour  mieux  comprendre  les  faits  qui  seront  étudiés  dans  la 
suite  nous  croyons  nécessaire  de  rappeler  les  routes  princi- 
pales qui  traversaient  la  péninsule  balkanique  et  la  rattachaient 
à  l'Italie. 

Si  nous  laissons  de  côté  la  Fia  Claudia  Augusta,  qui  allait  du 
Pô  jusqu'au  Danube,  nous  avons  à  mentionner  les  lignes  sui- 
vantes qui  nous  intéressent  directement. 
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Il  y  avait  d*abord  une  route  qui  partait  d'Aquileia,  le  centre 
principal  de  communication  vers  l'Orient  dans  l'Italie  septen- 
trionale, et  allait  en  Dalmatie  ;  elle  se  divisait  à  Tergeste  en 
deux  branches,  dont  l'une  allait  à  Pola,  l'autre  à  Lissus  (aux 
frontières  de  la  Macédoine),  par  lader,  Scardona,  Salonae, 
Narona,  Scodra.  A  Aquileia  commençaient,  en  outre,  deux 
autres  lignes:  l'une  qui  atteignait  le  'Bosphore  par  Emona, 
Siscia,  Sirmium,  Singidunum,  Viminaciura,  Naissus,  Serdica, 
Philippopolis,  Hadrianopolis  ;  l'autre  qui  se  dirigeait  vers  le 
nord-est,  en  Pannonie,  par  Emona,  Celeia,  Poetovio,  Sava- 
ria,  Camuntum. 

En  dehors  de  ces  lignes  principales,  il  y  en  avait  d'autres 
dont  quelques-unes  débouchaient  dans  celles-ci  et  qui  traver- 
saient les  différents  pays  balkaniques  en  établissant  la  commu- 
nication entre  leurs  villes  principales.  Telles  étaient  les  lignes  : 
Senia-Siscia ;  Salonae-Servitium  (Dalmatie,  Pannonie);  Sco- 
dra-Naissus-Ratiaria  (Dalmatie,  Mésie);  Celeia-Siscia  ;  Siscia- 
Mursa  ;  Poetovio  -  Mursa-Sirmium  ;  Poetovio  -  Mogentianae  - 
Aquincum  ;  Vindobona-Carnuntum-Brigetio-Aquincum-Mursa- 
Sirmium,  etc.  (Pannonie);  Lussonium-Germisara  (Pannonie, 
Dacie);  Sirmium -Singidunum -Viminacium- Ratiaria-Oescus - 
Durostorum-Troesmis,  le  long  du  Danube  (Pannonie,  Mésie); 
Porolissum  -  Potaissa  -  Apulum-Germisara  -  Sarmizegetusa  -  Tibis- 
cum-Viminacium-Naissus  (Dacie,  Mésie);  Apulum-Pons  vetus- 
Rusidava-Oescus-Philippopolis  (Dacie,  Thrace);  Oescus-Nico- 
polis  (Mésie,  Thrace);  Dyrrhachium-Byzantium,  par  la  Macé- 
doine (L'Adriatique,  la  Mer  Noire). 

Mais,  outre  ces  routes,  les  Romains  avaient  à  leur  disposi- 
tion comme  moyens  de  transport  des  rivières  et  des  fleuves 
tels  que  l'Inn,  la  Save  et  surtout  le  Danube.  Grâce  à  toutes  ces 
voies  de  communication  les  provinces  balkaniques  pouvaient 
être  continuellement  en  contact  l'une  avec  l'autre  et,  en  même 
temps,  avec  les  pays  occidentaux. 

Cf.  Jung,  Rômer  und  Romanen,  121  et  suiv.  ;  et  pour  plus  de 
détails  Tomaschek,  Die  vorslavische  Topographie  der  Bosna,  Het\egO' 
vtna,    etc.,    dans  les   Mittheilungm  der   geographischen  Gesellschaft, 
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Vienne,    1880,  XXIII,  497-528,   $45-567;  A.  von  Premerstein  u. 
S.  Rutar,  Rômische  Strassen  u.  BefesHgungen  in  Krain,  Vienne,  1899. 

97.  Etant  données  ces  conditions,  le  contact  entre  les  pays 
latins  orientaux  et  les  autres  parties  de  l'Empire  était  relative- 
ment assez  facile.  Avec  lltalie,  la  Dacie,  la  Mésie  et  la  Thrace 
pouvaient  communiquer  par  Tlllyrie  et  spécialement  par  la 
Dalmatie.  Cette  dernière  province  était  pour  ainsi  dire  l'anneau 
qui  rattachait  l'élément  romain  de  Test  à  celui  de  l'ouest. 

Comme  nous  le  verrons  dans  les  paragraphes  suivants,  tout 
ce  que  nous  avons  affirmé  se  trouve  confirmé  par  les  inscrip- 
tions. 

98.  H  résulte  de  plusieurs  monuments  épigraphiques  que  des 
rapports  étroits  ont  lié  la  Dacie  à  la  Dalmatie  et  que  des 
échanges  fréquents  ont  eu  lieu  entre  ces  provinces.  Les  faits 
que  nous  fournissent  à  cet  égard  les  inscriptions  ne  sont  pas,  il 
est  vrai,  bien  nombreux,  mais  les  indices  qu'ils  nous  donnent 
sont  suffisants  pour  nous  faire  une  idée  de  ce  que  devaient 
être  ces  rapports. 

On  constate  d'abord  que  des  habitants  de  la  Dacie  passaient 
souvent  en  Dalmatie.  L'inscription  2086  (Salones,  m*  siècle)  du 
tome  ni  du  Corpus  inscript,  lat.  fait  mention  d'un  commer- 
çant de  Potaissa  qui  était  venu  s'établir  à  Salones  :  D.  M. 
V{aleriaeT)     Ursine    T,    fÇiliae})    conÇiugi)     incÇomparabilt) 

d(e)f(umtae) Aur(elius)  Aquila  decÇurio)  Paiavisesis  ne[g(^otia' 

tor)\  ex  pro(inncia)  Dada  b(ene)m(erenti)  p(psuit)  et  sibiy  cum  qua 
vixit  anÇnos)  Vil  sine  ulla  querella.  Une  épitaphe  trouvée  à 
Tragurium  et  datant  toujours  du  m*  siècle  nous  a  conservé  le 
nom  d'un  decurion  de  Drobeta  mort  en  Dalmatie  (2679)  :  Aure- 
lio  Longiniano  decÇurioni)  col(pniaé)  DrobetensÇium)  Aelia  Balbina 
coniux  ohsequentissima.  L'inscription  2866  (Nedinum)  nous  donne 
le  nom  d'un  habitant  de  Porolissum  émigré  en  Dalmatie  :  Cocceio 
Umbria[n]o  decurioni,  auguri  et  poniifici  civitatis  Paralisensium 
provinciae  Daciae  Cocceius  Severus  filius  patri  pientissimo.  En 
dehors  de  ceux-ci,  on  rencontre  de  hauts  fonctionnaires  et  des 
militaires  qui  après  avoir  séjourné  en  Dacie  reçurent  diflférentes 
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charges  en  Dalmatie.  L'inscription  7770  parie  d'un  tribunus 
laticlavius  militum  kg.  XIII  gem.  (Dacie),  L.  lunius  Rufinus 
Proculianus,  qui  fut  nommé  sous  Commode  (a.  184)  legatus 
Augusti  pro  praetore  en  Dalmatie  (inscr.  3202).  Un  centurion, 
L.  Artorius  Justus,  avancé  en  Dacie  au  rang  de  primus  pilus  leg. 
V  Macedonicae^  devint,  après  avoir  occupé  d'autres  fonctions  en 
différentes  provinces,  procurator  cenlenarius  provinciae  Liburniae 
iure  gladi  (inscr.  1919;  comp.  8716).  Pour  les  relations  mili- 
taires entre  ces  pays,  l'inscription  8438  (Narona)  nous  donne 
aussi  quelques  renseignements.  Elle  parle  d'un  soldat  de  la  XIII* 
leg.  gem.  (Dacie)  qui  fut  avancé  centurion  de  la  cohors  I  Cam- 

/wmz (Dalmatie): Front]o AriminÇp),  mil.  leg.  XIII donat(us) 

iorqÇjiibus)  armilQis)  phal{eris)  et  {centurio)  cohÇortis)  I  Cam- 
pÇanae)  [d'après  la  lecture  de  Patsch],  anÇnorum)  LX,  i(esîa- 
mento)  j{iert)  i(ussii).  Posidonius  et  Prunicus  (=  Phrynicus)  lib- 
(ertt)  posuer(unt)  et  ali  ne(mini).  H.  s.  e. 

Plus  nombreux  semblent  avoir  été  les  Dalmates  établis  en 
Dacie.  La  conquête  de  cette  province  par  Trajan  doit  surtout 
avoir  attiré  dans  la  région  des   Carpathes   des    colonies  de 
l'Adriatique.  Nous  avons  rappelé  ailleurs  (cf.  §  7)  que  des  Uly-  ] 
riens  vinrent  en  grand  nombre  en  Dacie,  où  ils  furent  employés  .- 
aux  travaux  des  mines.  Mais  en  dehors  de  ceux-ci  il  y  eut  aussi 
des  Romains  ou  des  Illyriens   romanisés  qui  quittèrent  leur 
pays  pour  s'établira  Sarmizegetusa,  Apulum,  etc.  Nous  citerons 
quelques  inscriptions  qui  confirment  une  telle  immigration  aal- 
mate  en  Dacie.   Trois  Dalmates  d'Aequum  sont  mentionnés 
dans  les  inscriptions  iio8,    1323,    1596  (11*  et  m*  siècles)  du 
même  tome  du  C.  /.  L.  (comp.  1223,  1262).  La  première  a 
été  trouvée  à  Apulum  et  porte   :  Dec  Soli  Hierobolo  Aur(elius) 
BassinuSy  decÇurio)  col(oniae)  AequensQs),  sacerd(ps)  numinutnv.  s. 
L  m.  La  deuxième  est  d'Ampelum  :  D.  M.  P.  Celsenio  Con- 
stanti    dec^uriont)    col(oniaé)  Delmatiae    ClÇaudid)  Aequo ^   item 
dec(uriont)  col(oniae)  Daci(cae),  v(Jxit)  a(nnos)  XXX.  M.  0[p'\el' 
lius  Adiutor  Ilvir  col(jmiaè)  Daci(cae)  h.  t.  v.  p.  La  troisième 
donne  le  texte  :  I(pvi)  oÇptimo)  m(aximo)  [f]ul[gu]r(atori  ?)  pro 
sainte  sua  et  suorum  [M.]  A[u^r{elius)  Decoratus,  decÇurio)  colo' 
niae  Aeq(jit)  fia[vi(enj\  aedilQs)  et  M.  Aur(elius) de\c(i4no)] 

DnsusuMD.    —  Histoire  d*  la  langui  roumaittt.  14 
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coQoniae)  A{ë\q{ut)  quaesQor)  v,  s,  L  m Un  princeps  adsi- 

gnatus  de  Splonum  figure  sur  une  épitaphe  d'Ampelum  (1322)  : 
D,  M.  T.  Aur(elius) /4fer  Delmaia  princ(eps)  adsignato  ex  m(uni' 
cipio  ?)  Splono,  Vix(Ji)  annÇos)  XXX.  Aur(elius)  Sattara  libÇerttis) 
patr(ond)  optimo  pÇpsuii),  Une  inscription  intéressante  est  celle 
du  n*»  13 12,  toujours  d'Ampelum  et  de  l'époque  de  Trajan,  qui 
fait  mention  d'un  procurator  aurariarum  qui  occupa  le  premier 
en  Dacie  cette  fonction.  A  en  juger  d'après  le  nom  de  sa 
femme,  Salonia,  une  affranchie  comme  lui,  il  devait  être  de 
Dalmatie,  de  Salones  :  D.  M.  Ulpio  Aug.  lib,  Hermiae  proc. 
aurariarum  cuius  reliqutae  ex  indulgentia  Aug.  n,  Romam  latae 
sunty  Salonia  Palestrice  coniunx  et  Diogenes  lib,  benemerentifecer. 
Vixit  ann.  LV.  Il  semble  résulter  de  cette  inscription  que  les 
fonctionnaires  chargés  de  l'administration  des  mines  en  Dacie 
étaient,  du  moins  dans  les  premiers  temps  de  l'organisation  de 
cette  province,  originaires  de  Dalmatie.  Pour  l'exploitation  des 
mines  de  la  Dacie  il  fallait  naturellement  recourir  à  des  per- 
sonnes expérimentées,  et  c'est  précisément  en  Dalmatie,  où  ces 
travaux  étaient  organisés  sur  une  large  échelle,  qu'on  pouvait 
les  trouver. 

En  dehors  de  ces  circonstances,  il  y  en  avait  d'autres  qui 
favorisaient  l'échange  des  relations  entre  ces  deux  provinces. 

La  Dacie  et  la  Dalmatie  appartenaient,  au  point  de  vue  de  l'ad- 
ministration des  douanes,  à  la  même  circonscription,  celle  de 
rUlyrie  (jpublicum  portorii  Illyrici  et  ripae  Thraciae);  jusqu'à 
^époque  de  Commodien,  les  douanes  y  furent  données  à  ferme 
à  des  sociétés  particulières,  dont  les  employés  voyageaient  beau- 
coup dans  la  péninsule  balkanique  et  étaient  souvent  transférés 
d'une  ville  en  une  autre.  Les  inscriptions  nous  ont  conservé  les 
noms  de  plusieurs  de  ces  fonctionnaires  qu'on  rencontre  tantôt 
en  Dacie,  tantôt  en  Dalmatie  (comp.  753,  1568,  6575,  13283, 
etc.).       # 

Des  corps  d'armée  dalmates  ont  stationné  en  Dacie,  mais, 
à  ce  qu'il  semble,  tout  à  fait  exceptionnellement,  puisque  les 
inscriptions  ne  font  mention  que  d'une  seule  troupe  dalmate, 
Vala  I  Tungrorum  Fronloniana,  qui  soit  venue  en  Dacie.  On 
rencontre  quelquefois  aussi  des  Dalmates  isolés  enrôlés  dans 
les  légions  daces.  Un  eques  legionis  XIII  geminae,  originaire  de 
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Dalmatie,  figure  dans  rinscription  1200  (Apulum).  Le  pritnus 
pilus  de  rinscription  1163  du  C.  L  L,  V.  (suppl.)  doit  proba- 
blement être  de  Risinium  où  Ton  trouve  plusieurs  personnes  du 
nom  de  Statius  et  de  la  tribus  Sergia  :  T.  Siatius  P.  f.  Serg. 
Marrax  prim(us)  pilÇus)  legÇionis)  XIII  geminae,  donatus  torqui- 
b(tis)  armillis  phaleris  hasta  pur  a  bis  coron\is\  aureis  quin[que\. 
Un  soldat  de  la  même  famille  est  mentionné  dans  le  C.  /.  L. 
ni,  6359  :  C.  Statius  C,  f,  Serg(id)  Celsus  evoc(atus)  Aug(ustt) 
donis  donatus  bis  corona  aurea  torquihus  phaleris  armillis  ob  trium- 
phos  belli  Vacici  ab  imp(eratore)  Caesare  Nerva  Traiano  Aug(usto) 
Germ(anico)  Dac(ico)  Parthico  optitnOy  centurio  leg(^ionis)  VII  gémi- 
nae  in  Hispania  t(estamento)  p(ont)  i(ussit)  et  epulo  dedicavit.  Il 
se  distingua,  comme  on  le  voit,  dans  la  guerre  contre  les  Daces. 
Nous  ne  devons  pas  enfin  oublier  une  autre  circonstance. 
La  Dacie  eut,  pendant  sa  prospérité,  de  nombreuses  relations 
avec  l'Afrique.  Or,  le  trafic  avec  l'Afrique  devait  se  faire  par  la 
Dalmatie,  d'où  l'on  s'embarquait  pour  ce  continent.  L'inscrip- 

■  tion  1773  ^^  ^-  J'  L.  m  (Naroha)  est  instructive  à  cet  égard; 

j  nous  y  lisons  :  Dianae  Nemores(t)  sacrum  Ti.  Claudius  Clau- 

d{i]anus  praej{ectus)  co\hÇprtis^  I  Bracaraugust(anorum)  e[x]  voto 
suscepQo)  de  suo.  Ce  Claudius  Claudianus,  qui  apparaît  comme 
praef.  coh.  Bracaraug.  (stationnée  au  pas  Oituz),  occupa  en 
Dacie  d'autres  fonctions;  il  est  mentionné  plus  tard  comme 
legatus  kg,  XIII  gem,  et  V  Macedonicae  (III,  905,  953).  Il  était 
de  Rusicade  (Numidie;  C.  /.  L.  VIII,  5349,  7978);  sa  pré- 
sence à  Narona,  où  il  fit  graver  cette  inscription,  ne  peut 
s'expliquer  qu'en  admettant  qu'il  s'était  arrêté  dans  cette  ville 
pendant  son  voyage  en  Afrique,  où  l'appelaient  ses  relations  de 
famille.  On  voit  donc  qu'à  ce  point  de  vue  aussi  la  Dalmatie 
avait  une  certaine  importance  pour  les  relations  de  la  Dacie  avec 
l'Occident. 

Cf.  C.  Patsch,  ArchàoUepigr,  Untersuchungen  i.  Gesch,  der  rôtn. 
Provin:^  Dalmatien,  III,  110  (extr.  des  JVissenschaftl,  Mittheiï.  au* 
Bosnien  u,  der  Her^^egovina^  VI,  Vienne,  1899),  où  sont  étudiés  pour  la 
première  fois  les  .rapports  de  la  Dacie  avec  la  Dalmatie  d*après  les 
monuments  épigraphiques  ;  cf.  Mommsen,  C.  /.  L.  III,  214!  Sur 
les  relations  de  la  Dacie  avec  l'Afrique,  cf.  Jung,  Wiener  Sttidien, 
XIII,  231  ;  Fasten  der  Provins  Dacien,  19,  57,  99. 
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99.  Parmi  les  autres  pays  balkaniques  c'est  surtout  la  Pan- 
nonie  qui  devait  avoir  de  nombreuses  relations  avec  la  Dalma- 
tie,  étant  donnée  sa  position  géographique.  De  toutes  les  in- 
scriptions du  C.  /.  L.  in  qui  viennent  confirmer  ce  fait  (comp. 
par  exemple  1987,  3261,  6441,  9576,  9740,  9796)  nous  ne 
croyons  intéressant  de  citer  que  celle  qui  porte  le  n**  9551  :  Hic 
quiescit  in  pace  sanctÇa)  ab{a)tissa  lohanna  Sermenses,  Elle  a  été 
trouvée  à  Salones  et  est  importante  parce  qu'elle  date  du 
vu*  siècle;  la  personne  à  laquelle  elle  est  consacrée  était,  comme 
on  le  voit,  de  Sirmium  (Pannonie  inférieure). 

Sur  les  relations  de  la  Dalmatie  avec  la  Mésie  et  la  Thrace 
nous  n'avons  malheureusement  que  peu  de  renseignements; 
les  inscriptions  ne  nous  fournissent  presque  rien  à  ce  propos 
(comp.  C.  /.  L.  in,  6331  et  peut-être  83 3 9,  8341,  8344).  Pour 
le  contact  entre  ces  pays  il  est  toutefois  intéressant  de  rappeler 
qu'à  partir  du  iV*  siècle  les  routes  Salonae-et  Dyrrachium-Byzan- 
tium  gagnèrent  de  l'importance  au  point  de  vue  des  rapports  de 
la  Dalmatie  avec  l'Orient,  la  plupart  des  autres  étant  exposées 
aux  attaques  des  barbares  (v.  ce  que  dit  Procope  au  sujet  des 
campagnes  de  Bélisaire  et  de  Narsès,  BelL  gotth.  El,  10,  11,  13, 
17,  40;  rV,  21).  Cela  doit  avoir  favorisé  dans  une  large  mesure 
les  échanges  entre  ces  pays. 

Dans  Fétude  des  relations  de  la  Dalmatie  avec  la  Mésie,  il  ne  ÙLUt 
pas  perdre  de  vue  que  la  première  de  ces  provinces  s'étendait  plus  à 
Test  qu'on  ne  l'admettait  jusqu'ici,  comme  l'a  montré  Domaszewski, 
Arch,-eptgr.  MittheiL,  XIII,  129  et  suiv. 

100.  Nous  n'aurons  pas  besoin  d'insister  longtemps  sur  les 
relations  de  la  Dacie  avec  la  Pannonie,  la  Mésie  et  la  Thrace. 
Elles  nous  sont  mieux  connues,  grâce  aux  informations  plus 
nombreuses  que  nous  fournissent  sur  ce  sujet  l'histoire  et  l'ar- 
chéologie. La  position  géographique  de  ces  pays,  l'organisation 
administrative,  la  vie  militaire,  le  commerce,  etc.,  toutes  ces 
circonstances  amenaient  des  échanges  fréquents  entre  eux.  Il 
suffit  d'examiner  les  inscriptions  pour  constater  ce  fait.  On  y 
rencontre  des  fonctionnaires  qui  remplissaient  leur  mandat 
tantôt  en  Dacie,  tantôt  en  Mésie,  en  Thrace,  etc.  ;  bon 
nombre  d'entre  eux  finissaient  leur  carrière  après  avoir  vécu 
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dans  toutes  ces  provinces.  Dans  Tarmée,  les  choses  se  passaient 
de  la  même  manière.  Les  mêmes  troupes,  les  mêmes  officiers 
apparaissent  à  la  fois  au  sud  et  au  nord  du  Danube. 

Mais  de  toutes  ces  contrées,  c'était  certainement  la  Mésie  et 
la  Dacie  qui  étaient  le  plus  étroitement  liées,  à  cause  de  leur 
voisinage  et  de  l'importance  qu'avait  le  Danube  au  point  de  vue 
commercial.  Elles  formaient  en  même  temps  le  centre  de  la 
civilisation  romaine  en  Orient,  ce  qui  devait  les  attirer  l'une  vers 
l'autre  et  établir  des  rapports  suivis  entre  leurs  habitants.  En 
dehors  des  fonctionnaires,  officiers,  etc.  il  y  avait  sans  doute 
aussi  d'autres  personnes  qui  passaient  de  l'une  dans  l'autre  de 
ces  provinces.  Une  inscription  qui  mérite  d'être  citée  est  celle 

du  C.  /.  L,  ni,  9i4(Potaissa)  :  [Aurelius ]  vix(it)  ann(ps) 

IIII;  Aur(elius)  Zosimianus  vix(it)  annu(m),  ex  Moesia  inferiore 
Aur(elius)  Zoximus  natibtis.  Celui  qui  nous  a  laissé  ce  lapicide 
était  donc  de  la  Mésie  inférieure;  il  était  venu  en  Dacie,  à 
Potaissa,  où  il  perdit  ses  enfants  (comp.  en  outre  les  inscrip- 
tions 1524,  1624  ùy  addit.  etc.).  11  ne  faut  pas  perdre  de  vue 
que  la  Mésie  servait  de  passage  entre  la  Dacie  et  la  Thrace,  ce 
qui  a  aussi  une  certaine  importance  dans  la  question  qui  nous 
préoccupe;  elle  était  pour  ces  deux  pays  ce  qu'était  la  Pannonie 
pour  la  Dacie  et  la  Dalmatie. 

On  trouvera  dans  le  travail  de  J.  Jung,  Die  Fasten  der  Trovini 
Dacien,  Innsbruck,  1894,  des  indications  plus  détaillées  sur  les  rap- 
ports de  la  Dacie  avec  la  Pannonie,  la  Mésie,  etc.  au  point  de  vue 
administratif  et  militaire.  L'auteur  y  donne,  d'après  les  inscriptions, 
les  noms  des  fonctionnaires  qui  ont  servi  en  même  dans  plusieurs 
provinces. 

loi.  Telle  était  en  général  la  situation  de  la  péninsule  balka- 
nique aux  premiers  siècles  de  l'époque  chrétienne.  On  voit  bien 
que  rien  ne  nous  autorise  à  supposer  qu'elle  soit  restée  à 
l'écart  du  mouvement  qui  animait  les  autres  parties  de  l'Empire 
romain.  Par  la  Dalmatie  elle  était  mise  en  contact  avec  l'Italie: 
elle  n'était  donc  qu'une  partie  de  ce  tout  immense  qu'était  le 
monde  romain,  tout  en  conservant  dans  l'ensemble  une  phy- 
sionomie distincte. 

Il  y  a  cependant  dans  cette  question  un  point  essentiel  que 
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nous  ne  pourrons  qu'indiquer  brièvement  ici.  C'est  la  persis- 
tance de  l'élément  romain  en  Dacie.  Dans  l'exposé  que  nous 
venons  de  faire,  nous  avons,  en  effet,  implicitement  admis  que 
cette  province  fut  toujours  habitée  par  une  population  romaine, 
contrairement  à  ce  que  soutiennent  quelques  philologues  et 
historiens,  et  que  comme  telle  elle  est  restée  longtemps  en  con- 
tact avec  la  Pannonie,  la  Dalraatie,  etc.  Cette  question  ne  peut 
cependant  être  séparée  de  celle  de  l'origine  des  trois  dialectes 
roumains  (le  daco-,  l'istro-  et  le  macédo-roumain)  qui  sera  étu- 
diée ailleurs  (voy.  le  Chapitre  VI).  Nous  verrons  alors  com- 
ment la  plupart  des  faits  examinés  ici,  et  spécialement  les  rela- 
tions de  la  Dacie  avec  la  Mésie  et  la  Thrace,  trouvent  une  nou- 
velle confirmation. 

Pour  le  moment,  nous  tâcherons  d'illustrer  par  des  faits 
linguistiques  ce  que  nous  avons  dit  des  rapports  de  la  Dacie, 
de  la  Mésie,  etc.  avec  la  Dalmatie  et  l'Italie.  C'est  un  sujet  qui 
mérite  une  attention  particulière,  étant  donnée  son  importance 
pour  l'histoire  de  la  formation  du  roumain. 

I02.  On  a  souvent  remarqué  que  de  toutes  les  langues 
romanes  c'est  surtout  l'italien  qui  se  rapproche  le  plus  du  rou- 
main. Les  chroniqueurs  moldaves  et  valaques  reviennent  à  plu- 
sieurs reprises  sur  ce  fait  pour  démontrer  que  le  roumain  est 
une  langue  tout  aussi  latine  que  l'italien.  La  même  constata- 
tion est  faite  par  les  anciens  écrivains  italiens  ;  voici  ce  que  dit, 
par  ex.,  le  padouan  Andréa  Brenta  (xv*  siècle),  en  se  rappor- 
tant aux  renseignements  que  lui  avait  fournis  sur  le  roumain 
Démètre  Chalcondyles  :  a  praeceptore  tneo  Demetrio  Atheniensi,.. 
audivif  qui  legatus  in  Sauromatas  ScythasprofecluSy  esse  civitatem  illic 
longe  nobilissimam  et  potentissimam  in  qtut  adhuc  ita  verba  nostratia 
sonant  ut  nihil  suavius  sit  quant  illos  antiquo  more  romano  loquen- 
tes  audire  (K.  Mùllner,  Reden  und  Briefe  italien.  Humanisten^ 
Vienne,  1899,  73). 

Cette  ressemblance  du  roumain  avec  l'italien,  constatée, 
comme  nous  le  voyons,  dépuis  longtemps  devient  bien  évidente 
surtout  quand  on  étudie  de  près  ces  deux  langues.  Nous  avons 
déjà  relevé  aux  paragraphes  précédents  quelques  points  de  con- 
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tact  entre  le  roumain  et  Titalien  (voir  ce  que  nous  avons  dit  à 
propos  de  ml«:ç,  amindaiy  §§  7,  54;  comp.  en  outre  alegere  — 
alleggere,  §  79);  nous  en  relèverons  d'autres  plus  caractéris- 
tiques encore. 

Nous  avons  affirmé  ailleurs  (Remania,  XXIX,  325)  que  le  à 
roumain,  résulté  de  ce,  ci  latin,  n'est  très  probablement  qu'une 
propagation  du  c  italien.  En  regard  du  roman  de  la  Gaule 
et  de  la  péninsule  ibérique,  où  le  a,  ci  est  généralement  rendu 
par  tSy  Sy  ^,  le  roumain  et  l'italien  forment,  en  effet,  un  groupe 
linguistique  nettement  tranché  pour  le  traitement  de  la 
palatale  latine;  entre  ces  deux  idiomes  se  place  le  rhétique 
avec  l  et  /.  On  ne  pourrait  invoquer  contre  ce  rapprochement 
la  présence  en  macédo-roumain  de  ts  à  la  place  du  dr.  è.  A 
une  époque  préhistorique,  comme  nous  le  montrerons  ailleurs, 
on  ne  connaissait  dans  le  domaine  roumain  que  c  ;  le  ts  mr. 
représente  un  développement  postérieur  de  celui-ci.  C'est  de  la 
même  manière  que  nous  devons  envisager  le  ^  roumain  =  ge, 
gi  lat.  par  rapport  au  même  phonème  italien  (et  rhétique),  bien 
qu'à  ce  point  de  vue  les  distinctions  entre  ces  langues  et  le  fran- 
çais ou  rhispano-portugais  ne  soient  pas  aussi  profondément 
marquées  que  pour  la  phonétique  de  c.  Le  daco-roumain  a 
conservé  jusu'à  nos  jours  la  valeur  phonétique  que  le  ge,  gi  avait 
reçue  dans  le  latin  d'Italie  et  celui  de  la  péninsule  balkanique  à 
l'époque  où  ces  régions  étaient  encore  en  contact  intime  l'une 
avec  l'autre.  Le  macédo-roumain  s*est  écarté  cette  fois  encore 
du  dialecte  nord- danubien  en  laissant  passer  le  ^ài:(. 

On  serait  tenté  de  rapprocher  le  roumain  de  l'italien  aussi* 
pour  ce  qui  concerne  le  traitement  des  groupes  cl  y  gl;  mais  ce 
rapprochement  n'est  justifié  qu'en  panie.  On  a,  en  effet,  d'un 
côté  comme  de  l'autre  chi  et  ghi  :  dr.  chietHy  ghiafà  —  it.  chiamo, 
ghiaccia.  Mais  le  macédo-  et  l'istro-roumain  présentent  la  phase 
intermédiaire  entre  cly  gl  et  chiy  ghi,  c'est-à-dire  kl'  :  mr. 
kl'em,  gl'etsu;  ir.  kl'tmOy  gïots(.  Nous  verrons  ailleurs  que 
ces  deux  dialectes  semblent  représenter  au  point  de  vue  de  la 
phonétique  de  ces  groupes  consonantiques  l'état  de  choses 
qui  existait  dans  le  roman  balkanique  à  l'époque  où  il  s'isola 
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de  l'italien.  Les  chi^  ghi  du  daco-roumain  ne  peuvent  être 
mis  dans  ce  cas  sur  le  mênie  plan  que  les  groupes  italiens 
analogues,  puisqu'ils  montrent!  une  transformation  phonétique 
qui  s'est  opérée  dans  le  roumain  du  nord  du  Danube  indépen- 
damment de  l'italien.  Le  roumain  est  allé  même  plus  loin  que 
l'italien  dans  cette  voie  puisqu'il  a  laissé  les  groupes  cl,  gl 
passer  à  cht,  ghi  dans  toute  position,  ce  qui  n'est  pas  le  cas 
pour  l'italien,  où  cU,  gh  n^'ont  pas  donné  le  même  résultat  que 
"^^K  -^g^  (comp.  dr.  închiegare  =  *incoagularey  *inclagare^ 
veghiare  —  vigilare  ;  it.  origliare  —  auriculare^  vegliare  —  vigi^- 
lare).  Il  n'y  a  donc  pas  lieu  d'admettre  un  développement 
commun  du  roumain  et  de  l'italien  que  jusqu'à  la  phase  kl\ 
gl'.  Et  ce  n*est  qu'avec  cette  restriction  qu'on  peut  dire  qu'il 
y  a  dans  ces  deux  langues  analogie  de  traitement  de  ces  groupes 
de  consonnes. 

Un  autre  pomt  de  contact  entre  la  Roumanie  et  l'Italie  qu'on 
a  souvent  relevé,  et  avec  raison,  c'est  la  transformation  qu'y  ont 
subie  Ys  et  le  /  finaux.  On  sait  qu'en  roumain  aussi  bien  qu'en 
italien  ces  consonnes  ont  complètement  disparu,  particularité 
qui  a  d'ailleurs  ses  racines  dans  le  latin  vulgaire  (§  5  5).  C'est 
surtout  au  point  de  vue  du  traitement  de  Vs  que  ces  langues 
forment  une  famille  à  part  en  regard  des  autres  idiomes  romans 
où  l'j  s'est  partout  conservée  dans  cette  position.  La  distinction 
est  moins  marquée  en  ce  qui  concerne  le  t,  puisque  ce  son  a 
disparu  aussi  dans  la  péninsule  ibérique  et  dans  une  partie  du 
domaine  rhétique,  ce  qui  ne  peut  toutefois  nous  empêcher  de 
considérer  le  roumain  comme  dépendant  de  l'italien  aussi  pour 
ce  qui  concerne  le  traitement  de  cette  consonne. 

Les  formes  roum.  trei^  noiy  voi,  dai,  stai,  apoi  ne  peuvent 
être  séparées  des  it.  trei  (a.-it.),  noi^  voi,  dai,  poi.  De  même, 
la  finale  -i  de  la  r*  conjugaison  (roum.  cîn^i  —  it.  canti-y  cf. 
§  14).  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'expliquer  ces  formes;  elles  seront 
étudiées  au  chapitre  sur  la  langue  du  xvi*'  siècle  (tome  H)  ; 
nous  nous  contentons  pour  le  moment  de  faire  remarquer 
que  cette  rencontre  entre  l'italien  et  le  roumain  n'est  pas  sans 
doute  fortuite. 

Non  moins  intéressantes  sont  les  formes  roum.  fiere,  tniere^ 
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sort  et,  en  outre,  este  à  côté  des  ital.  ftU^  mêle,  sale,  este  =  lat. 
fely  mely  sal,  est. 

Peut-être  faut-il  citer  aussi  quelques  mots  tels  que  rîndunea 
(^hirundinelld),  ràfunare  (occasionare)  qui  concordent  avec  les  it. 
rondine,  rondinellay  cagione  pour  l'aphérèse  de  la  voyelle  initiale. 

Quant  à  la  formation  des  mots,  il  y  a  lieu  de  rappeler  les 
nombreux  dérivés  verbaux  avec  extra-  qu'on  rencontre  en  rou- 
main et  en  italien  :  roum.  stràbate,  stràcura,  it.  strabattere,  stra-- 
boccare,  etc.  En  roumain,  extra--  a  pris  dans  plus  d'un  cas  la 
fonction  de  trans-;  la  même  confusion  apparaît  en  italien,  avec 
la  différence  que  stra-  se  croise  ici  avec  tra-.  Extra-  se  trouve 
aussi  aux  adjectifs,  mais  cette  formation  n'est  pas  arrivée  en 
roumain  au  même  développement  qu'en  italien  :  roum.  strà- 
bun  (devenu  substantif),  stràvechi;  it.  strabuano,  strabello. 

Si  nous  laissons  de  côté  le  toscan  et  si  nous  examinons  les 
autres  dialectes  italiens,  nous  y  trouverons  de  nouveaux  points 
de  contact  avec  le  roumain.  Quelques  formes  communes  aux 
roumain  et  au  vénitien,  lombard,  piémontais,  génois,  napoli- 
tain, sicilien,  etc.  ont  été  rappelées  au  chapitre  précédent  (v. 
secarâ  §  18,  a^teptare,  ^adà  §  56,  cuib,  frun^à,  spinare,  surcea 
§  75,  timpuriti,  turbure  §  76,  nimica  78,  scàrpinare,  adormire 
§  79,  nurnai  §  80,  bàtrin  §  92,  etc.);  nous  en  ajouterons  d'autres 
non  moins  caractéristiques. 

Nous  prendrons  d'abord  en  considération  les  parlers  de  la 
Haute-Italie.  Quelques-unes  des  particularités  qui  les  caracté- 
risent et  les  rapprochent  du  roumain  ne  sont  cependant  pas  cir- 
conscrites dans  cette  région  ;  on  les  rencontre  aussi  en  Rhétie, 
en  Lstrie  (Rovigno,  Pirano,  etc.)  et  dans  quelques  parties  de 
l'Italie  méridionale. 

Exactement  comme  en  roumain,  1'/  intervocalique  passe  à  r  en 
lombard,  génois  et  émilien  (a.-gén.rfwr«  =  dolorem,  mil.  pures 
=  pulicem).  Dans  le  génois  moderne  cette  r,  comme  Vr  pri- 
maire, est  tombée.  En  Lombardie,  le  domaine  de  /  —  r  était  bien 
plus  étendu  jadis  qu'aujourd'hui.  On  n'entend  plus  à  Milan  des 
formes  telles  que  ortoran,  perigori,  segora,  scara  qui  étaient  en 
usage  à  l'époque  de  Bonvesin  da  Riva;  1'/  a  été  restituée  dans 
la  plupart  des  cas.  Quoique  les  limites  dç  ce  changement  pho- 
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nétique  ne  soient  pas  suffisamment  connues,  on  peut  toutefois 
admettre  que  /  =  r  existait  à  une  époque  ancienne  partout  où 
l'on  rencontre  aujourd'hui  voreva  =  voleva^  le  seul  mot  qui  pré- 
sente encore  dans, quelques  contrées  /  =  r.  Or,  cette  forme  appa- 
raît dans  la  plus  grande  partie  de  la  Haute-Italie  (Lodi,  Como, 
Val  Leventina,  Val  di  Blenio,  Locarno,  Crémone,  Asti,  Ivrée, 
Alessandria,  etc.,  et  à  Touest  de  l'Emilie,  à  Bobbio,  Plaisance, 
Parme,  etc.  ;  cf.  Meyer-Lûbke,  liai.  Gramm,^  §  217).  Dans  le 
sud  de  l'Italie,  /  =  r  est  connue  du  parler  de  Qmpobasso,  etc., 
mais  seulement  dans  un  nombre  restreint  de  mots  (skutera  — 
excutularty  rUy  ra  =  l'art.  /«,  /a,  etc.).  Si  nous  quittons  l'Italie, 
nous  rencontrons  là  même  particularité  dans  quelques  parlers 
du  Tyrol  (Ampezzo,  l'Abbaye,  Ennéberg;Jiro=filum,pûrei  = 
pulicem)tiy  sur  le  territoire  de  la  France,  dans  les  Alpes  cottiennes 
(vaud.Jier  =Jilum,  muero  =  nwla).  Peut-être  faut-il  considérer 
17  =  r  de  cette  dernière  région  comme  une  propagation  du  phé- 
nomène analogue  du  nord  de  l'Italie  ;  il  nous  semble  dans  tous 
les  cas  naturel  d'admettre  une  certaine  relation  entre  Yr  rou- 
maine et  Vr  italienne,  vu  la  haute  ancienneté  de  ce  changement 
phonétique  en  roumain,  et  h  grande  extension  qu'avait  autre- 
fois /  =  r  dans  le  nord  de  l'Italie. 

La  phonétique  roumaine  concorde  dans  plusieurs  autres  cas 
avec  celle  des  dialectes  italiens  septentrionaux,  sans  qu'on  puisse 
toutefois  admettre  avec  quelque  vraisemblance  une  continuité 
à  cet  égard  entre  ces  deux  groupes  linguistiques. 

Le  mot  integrum  présente  la  même  transposition  de  Vr  (Cintre- 
guni)  en  roum.,  întreg,  et  en  vén.,  lomb.,  gén.,émil.,  de  même 
que  dans  les  dialectes  rhétiques  de  Bergell,  Nonsberg  et  Vigo, 
entregOy  etc.  Sternutare  est  devenu,  par  l'influence  des  composés 
avec^/ra-,  ^stranutare^  en  roum.  strànutarCy  mil.  stranûda  (mais 
aussi  starnûda,  comme  en  frioul.  stranûda^  starnuda;  sic.  stra- 
nutart).  Ce  sont  des  changements  qui  peuvent  se  produire  dans 
une  langue  indépendamment  d'une  autre.  On  ne  peut  non  plus 
attacher  grande  importance  à  la  forme  roum.  ràtàcire  qui  apparaît 
avec  l'aphérèse  de  Va  (^erraticire)  aussi  en  vén.  radegar,  pad. 
regafy  mil.  radega  (maisa.-vén.  aredegar,  bol.  aradgar). 

En  a. -vén.  on  trouve  quelquefois i;  rendu  par  ib  :  aiba^  Girard 
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Pateg  (éd.  Tobler)  304,  566,  aiF  341  =  habeat  (à  côté  de  abia 
91,  588).  En  roumain,  ce  changement  est  la  règle,  tout  comme 
en  frioulan  (et  en  port.).  Ce  n'est  probablement  qu'une  ren- 
contre fortuite. 

C'est  de  b  même  manière  qu'il  faut  envisager  la  chute  de  VI  . 
devant  un  /  en  hiatus  qu'on  rencontre  en  roum.  {foaie),  vén. 
piém.,  dans  les  Abruzzes,  etc.  et  dans  la  plus  grande  partie  du 
domaine  rhétique.  De  même,  la  disparition  de  1'/  devant  Yi  du  l 
pluriel  en  roum.  (cai=caballiy  etc.),  vén.,  lomb.,  dans  plusieurs 
dialectes  rhétiqueset  spécialement  en  frioulan.  VI  est  tombée  en 
roumain  dans  cette  position  à  une  époque  relativement  récente, 
comme  le  montrent  entre  autres  le  macédo-  et  l'istro-roumain  où 
elle  s'est  conservée  jusqu'à  nos  jours.  Si  sous  l'influence  de  Vi 
du  pluriel  le  /  devient  r,  ts  en  milanais,  bergamasque  et  dans 
quelques  parkrs  du  domaine  rhétique  (Vigo,  Greden,  Buchens- 
tein,  Ampezzo,  etc.)  et  si  1  s,  dans  la  même  position,  passe  à  i  en 
génois  (cf.  Arch,  gl,.  H,  176),  exactement  comme  en  roumain 
{to\iy  gra{i),  il  ne  faut  non  plus  y  voir  autre  chose  qu'un  simple 
effet  du  hasard. 

On  serait  porté  à  donner  plus  d'importance  à  une  autre 
particularité,  plus  intéressante,  qui  se  trouve  à  la  fois  en  Rou- 
manie, en  Italie  et  en  Rhétie.  C'est  la  chute  du  -re  de  Tinfinitit. 
En  roumain,  cette  finale  a  disparu  de  la  conjugaison  (-ar^,  -ire, 
'ère^  -ire  se  sont  réduits  à  -a,  -ea,  -e,  -/);  elle  reparaît  aux 
formes  substantivales  de  Yinfimixi  (cîntarea,  venired).  L'apocope 
de  -re  se  rencontre  en  Italie  surtout  aux  verbes  en  -are,  -êre^ 
'irCy  plus  rarement  à  ceux  en  -èrcy  et  particulièrement  dans  le 
lombard  occidental,  en  piém.,  gén.,  émil.,  romagn.,  dans  les 
Marches  et,  au  sud-est,  dans  les  Abruzzes  et  la  Molise.  En  rhé- 
tique, les  infinitifs  accentués  ont  perdu  leur  -re  dans  les  parlers 
de  rOberland;  dans  le  Tyrol  oriental,  à  partir  de  Greden, 
en  Frioul  (comme  dans  les  dialectes  istriens  de  Rovigno,  etc.), 
la  forme  apocopée  se  rencontre  aussi  pour  les  verbes  en  -ère.  Il 
y  a  là,  comme  on  le  voit,  une  concordance  curieuse  avec 
le  roumain. 

•On  est  en  droit  de  se  demander  si  l'infinitif  apocope  du 
roumain   est  une  propagation  de  la  forme  analogue  de  l'ita- 
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lien  et  du  rhétique.  Nous  n'oserions  Taffirmer,  et  ce  qui  nous 
force  à  ne  pas  admettre  cette  hypothèse  c'est  qu'en  ancien-rou- 
main on  trouve  quelques  traces  de  l'infinitif  long,  ce  qui  montre 
que  cette  forme  est  restée  en  usage  jusqu'assez  tard.  Il  y  aurait 
toutefois  peut-être  un  moyen  de  concilier  ces  faits  en  suppo- 
sant que  les  infinitifs  apocopes  existaient  déjà  dans  le  roman  balka- 
nique, en  italien  et  en  rhétique,  à  côté  des  formes  longues,  à 
l'épqque  où  le  premier  de  ces  idiomes  ne  s'était  pas  encore 
séparé  des  autres,  et  que  peu  à  peu  les  infinitifs  sans  -rt  se  sont 
généralisés  en  roumain  aux  dépens  des  autres.  La  chute  du  -rt 
en  roumain  ne  serait  dans  ce  cas  qu'en  partie  le  résultat  du 
développement  indépendant  de  cette  langue. 

Plus  d'importance  doit,  en  échange,  être  accordée  à  l'emploi 
de  fieri  avec  la  valeur  de  tsst  en  roumain  et  dans  les  dialectes 
italiens  septentrionaux  ;  on  trouve,  il  est  vrai,  ce  verbe  aussi 
en  toscan,  mais  seulement  sous  les  formes  fia^  fiano  =  sara^ 
saranno.  Il  est  au  contraire  bien  vivant  en  roumain  et  il  l'était 
jadis  en  a.-vén.,  a.-véron,  a.-mil.,  a.-gén.  où  il  était  employé  en 
dehors  de  l'infinitif  aussi  au  prés,  de  l'ind.  et  du  subj.,  à  l'im- 
parf.,  au  futur  et  au  conditionnel.  Il  servait  particulièrement  à 
former  le  passif;  on  le  rencontre  parfois  aussi  avec  le  sens  de 
facere^  emploi  inconnu  au  roumain. 

Nous  ferons  remarquer  en  passant  que  la  i"  pers.  de  l'ind. 
prés,  de  esse  du  roumain,  sînt^  n'offre  qu'une  ressemblance  for- 
tuite avec  le  sunt^  sont  de  l'a.-vén.,  dumant.,  véron.,  mil.,  des 
parlers  de  Côme,  du  Trente  (du  parler  de  Foggia  au  sud)  et  de 
quelques  régions  rhédques  (Flims,  Realta,  Domleschg,  Scha- 
rans,  dans  la  Vallée  du  Rhin).  La  naissance  de  cette  forme, 
due  à  l'influence  de  la  3'  pers.  du  plur.,  peut  très  bien  être 
expliquée  par  la  morphologie  de  chacune  de  cts  langues,  sans 
qu'il  soit  nécessaire  d'admettre  une  action  de  l'une  sur  l'autre. 

Comme  formes  dérivées  intéressantes  nous  avons  à  relever  : 

*Expanîicarey  vén.  mil.  spantegar  (Lago  Maggiore  spanteja; 
Arch,  glott,,lXy  226)  «  répandre»,  voum.  spintecare  «  éventrer  » 
(comp.  spandeka  dans  les  Abruzzes  «  ennuyer,  tourmenter, 
faire  du  mal  »  et  le  tyr.  spantie  «  écraser  »).  C'est  une  foriha- 
tion  analogue  à  *exventrare  (it.  sventrare,  fr.  éventrer)^  *exventri- 
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care  (Ahnxzzcs  sbendraka^  sic.  sbinirikarf)  ;  comp.  esp.  despanci- 
jaty  despaniurrar. 

*Itnpetrire,  vén.  itnpetrir  «  étonner,  rester  stupéfait  »  (frioui. 
impetriy  même  sens),  roum.  împetrire, 

*Impleniry  vén.  impinir,  mil.  impimi  «  remplir  »  (tyr.,  frioui. 
impleniy  vegl.  hnpenar),  roum.  împlinire, 

*SiccitosuSy  de  siccitas(^  60),  gén.  secceosOy  roum.  jer^to. 

A  remarquer  en  outre  quelques  formes  composées  avec 
e^/m  :  *extralucire,  Belluno  starluke,  Rovigno  stralusir  (eng. 
straglûschir) ^  roum.  stràlucire\  * extramutare y  lomb.,  gén. 
stramuar  (cng,  stramûdar^  frioui.  stramuda)^  roum.  stràmutare; 
^extrapungerCy  Trente,  Roveretto  strapon^er  (frioui.  straponT^i, 
Muggia  strapuon\er\  roum.  stràpungere. 

Pour  le  lexique,  nous  avons  à  citer  quelques  mots  qui  sont 
employés  avec  le  même  sens  en  roumain  et  dans  les  dialectes 
italiens  dont  nous  nous  occupons  ;  le  rhétique  vient  aussi  par- 
fois s'y  joindre. 

Adjungere  a  le  sens  de  «  surprendre  »  dans  une  construction 
telle  que  :  la  noto  ma  açunta  ( Trattoti  rel,  e  libro  de  H exetnpli in 
ant.  veneiiano  2641,  p.  p.  J.  Ulrich,  1891)  =  roum.  noaptea  rna 
ajuns. 

Pour  l'emploi  de  aradegar  (^erraticaré),  à  rapprocher  l'expres- 
sion vén.  aradegar  la  via  (Trait,  ed  exempli  2633)  du  roum.  a 
ràtàci  drumul  =  «  s'égarer  ». 

Caelum  avec  le  sens  de  «  palais  de  la  bouche  »  ;  comp.  la 
glose  palatum  =  ol  cel  delta  bocha  d'un  glossaire  latin-berga- 
masque  du  xV  siècle  (E.  Lorck,  Altbergam,  Sprachdenkm,,  98); 
roum.  cerul  gurei, 

Circare  =  «  essayer  »  existe  en  dehors  du  roumain  (cercare, 
încercare)y  en  vén.,  pad.,  cercar,  et  dans  quelques  parlers  ladins. 
Passa  éaràary  Greden  àrée,  Agordo  :(erà  (Arch.  glott,,  I,  331., 
362,  377;  Lorck,  Altbergam.  Sprachdenkmàl.y  178). 

Convenire  sert  en  roum.,  vén.,  lomb.,  gén.  et  ladin  (dialectes 
méridionaux  du  Tyrol,  Fomi,  Tramonti,  Erto,  Frioui,  etc.)  à 
exprimer  l'idée  de  «  falloir,  devoir,  être  nécessaire»  (comp. 
oporUt  =  convertit  dans  le  Gloss.  de  Reichenau  S93)  •  g^"-  V^^^^ 
no  se  covem  (Arch.gL,  H,  184);  roum.  nu  se  cuvinesàjuri;  lad.  : 
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keles  portava  n  guant  de  bel  patuc  fosk  fat  —  ke  se  convegn  a 
stato  de  peniten:(ia  (G.  Alton,  Stories  e  chaniies  ladineSy  189s, 
^^>  95 "9^  =  roum.  elepurtau  0  hainàfàcutà  din stofàfrumoasâ  în- 
chisàyCum  secuvine  întro  împrejurare  tristà.  Le  vén.  connaît  aussi 
la  forme  composée  *adconvenire  :  corne  per  la  :^ustisie  se  aconviene 
(légende  de  Crescence,  éd.  Mussafia,  1394);  on  rencontre  en 
outre  en  italien  et  en  ladin  une  forme  avec  s-  :  sconvegnir,scogner, 
scugnir,  etc.  En  roumain,  ce  verbe  est  employé  uniquement  à  la 
3*  pers.  sing.  et  toujours  avec  se,  tandis  que  3ans  les  autres  parlers 
romans  cités  il  est  conjugué  aussi  aux  autres  personnes,  et  le  se 
peut  manquer  (comp.  le  fr.  il  convient).  On  rencontre  enfin  en 
lomb.  cuenta  {Arch,  glott,,  I,  253  ;  IX,  214)  et  en  frioul.  coventa 
qui  reproduisent  la  forme  *convenitare,  inconnue  au  roumain. 

R^us  a  subi  une  altération  de  sens,  importante,  en  roumain, 
italien  et  rhétique.  De  la  signification  de  «  coupable  »,  qui  n'a 
pas  complètement  disparu  en  roman,  s'est  développée  celle  de 
«  mauvais,  méchant  ».  Le  roumain  ne  connaît  que  cette  der- 
nière acception;  reus  y  est  employé  pour  exprimer  l'idée 
opposée  à  bonus.  Dans  les  anciens  textes  de  la  Haute-Italie 
reus  apparaît  très  souvent  avec  la  même  valeur  qu'en  roumain. 
Dans  les  parlers  ladins  du  Tyrol  il  est  encore  aujourd'hui  tout 
aussi  vivant  qu'en  roumain  (comp.  vegl.  ri;  Campobasso  re). 

Stringere  offre  en  roum.  et  en  vén.,  lomb.  le  sens  de  «  amas- 
ser »  et  comme  réfléchi  celui  de  «  se  réunir  »  :  acomen^a  a  strenT^e 
peccunia  (Bonvesin  da  Riva,  De  eleemos,  494,  éd.  J.  Bekker)  = 
roum.  înupu  a  strînge  bani;  a  far  lo  dolente  omiiidio  nel  boscho 
—  strensese  insieme  (lég.  de  Crescence  694-695)  =  roum.  pentru 
ca  sa  îndeplineascà  omorul  în  pàdure,  se  strînserà  la  un  loc. 

Une  expression  qui  mérite  d'être  enregistrée  ici  est  celle 
qu'on  trouve  en  roum.,  vén.  et  frioul.  pour  désigner  «  le  fils 
adoptif  ».  En  vén.  on  d,fio  d'anema  que  Boerio  {Dixion.  ven., 
1856,  s.  V.  fio;  cf.  Salvioni,  Rendic.  Ist.  lomb.,  XXX,  1517) 
traduit  par  figlio  per  affetto  osia  adottivo.  Le  frioul.  a  fi  Ranime 
^=figlio  adottivo  (Pirona,  Vocab.  friuL,  xciv).  L'expression  rou- 
maine copil  de  sufilet  (juflet  =  anima)  contient  la  même  idée, 
la  même  association  intéressante  des  mots  «  fils  »  et  «  âme  » 
(comp.  néo-gr.  ^jx^iôç). 
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Un  autle  nom  de  parenté  que  nous  croyons  digne  d'être 
mentionné  est  le  buriy  -a  de  quelques  parlers  du  nord-est  du 
Piémont  (Biella,  Valle  Antrona,  Barbanla-Ginavese  ;  cf.  Sal- 
vionî,  Rendic,  ht.  lomb.y  XXX,  1897,  1512);  il  désigne  le 
grand-père,  la  grand'mère  tout  comme  le  roum.  bun,  buniCy  -â. 
L'emploi  de  bonus  avec  ce  sens  correspond  à  celle  de  bellus 
qu'on  rencontre  dans  la  même  région  italienne  (paribel)  et 
ailleurs. 

Mais  Tun  des  points  de  contact  les  plus  importants  du  rou- 
main avec  l'italien  septentrional  nous  est  offert  par  un  mot  qui 
ne  nous  a  été  conservé  que  dans  un  seul  texte  avec  un  sens  des 
plus  intéressants  pour  nous.  Dans  le  poème  moral  de  Girard 
Pateg  (xin*  siècle),  écrit  en  vénitien  et  publié  par  Tobler 
{AbhandL  der  Akad.^  Berlin,  1886),  nous  lisons  aux  vers  211- 
212  :  Un  mat  om  qe  redise  la  mateça  doi  ora  —  Fai  como  l  can 
qe  mança  ço  ca  gitadho  fora  ==  «  un  sot  qui  dit  deux  fois  une 
sottise  ressemble  au  chien  qui  mange  ce  qu'il  a  vomi  ». 
L'emploi  de  ora  dans  ce  passage  est  tout  à  fait  remarquable. 
Ce  mot  correspond  ici  à  l'it.  volta^  via  et  au  fr.  fois.  Or,  de 
toutes  les  langues  romanes  ce  n'est  que  le  roumain  qui  offre  un 
pendant  ((feiott^  (?n)à  cette  forme  de  l'a. -vén.  C'est  précisément 
dans  cette  langue  que  le  lat.  vices  a  complètement  disparu,  sa 
place  étant  prise  par  hora  (et  en  partie  par  datay  dans  la  for- 
mule 0  data  =  «  une  fois  »).  Et  ce  qui  donne  une  valeur 
spéciale  à  ce  mot  c'est  le  sens  qu'il  présente  dans  ces  deux 
idiomes.  Il  serait  difficile .  d'admettre  que  hora  est  devenu 
synonyme  de  vices  en  roumain  indépendamment  du  vénitien. 
C'est  une  transformation  trop  subtile,  trop  surprenante,  pour 
qu'elle  ait  pu  s'effectuer  dans  deux  langues  sans  qu'il  y  ait 
eu  le  moindre  contact  entre  elles.  C'est  pour  ces  raisons  que 
nous  n'hésiterons  pas  à  y  voir  un  reste  des  plus  précieux  de 
l'époque  où  le  roumain  ne  s'était  pas  encore  isolé  de  l'italien. 
Il  y  a  encore  une  autre  circonstance  qui  vient  donner  une  impor- 
tance particulière  au  mot  en  question.  C'est  que  hora  apparaît 
avec  le  même  sens  aussi  en  albanais,  Aère,  qui  signifie  aussi 
«  temps  ».  L'alb.  Aère,  le  roum.  oarà  et  le  vén.  ora  forment 
donc    une   famille  inséparable  et  viennent   jeter   un  peu  de 


Digitized  by  V:iOOQIC 


224  HISTOIRE   DE   LA   LANGUE    ROUMAINE 

lumière  sur  un  des  chapitres  les  plus  obscurs  de  l'histoire  du 
latin  balkanique. 

En  faisant  l'histoire  de  ce  mot,  nous  avons  touché  à  une 
question  des  plus  délicates  et  non  encore  suffisamment  étudiée. 
C'est  celle  des  ressemblances  qu'on  constate  entre  l'albanais, 
le  roumain  et  l'italien  (particulièrement  l'italien  septentrional). 
Elles  ne  sont  pas,  il  est  vrai,  bien  nombreuses,  mais  assez 
caractéristiques  pour  qu'on  ne  les  néglige  pas  dans  l'étude 
sur  l'époque  la  plus  ancienne  de  la  formation  du  roumain. 

Nous  rencontrons  ainsi  en  albanais  comme  en  roumain 
et  en  italien  (cf.  ci-dessus)  le  préfixe  ittr-  correspondant  au 
lat.  extra-  et  formant  des  substantifs  ou  des  adjectifs  :  iUrg'ûiy 
ittrvjelt. 

Ce  qui  rapproche  encore  ces  trois  langues  ce  sont  quelques 
mots,  plus  ou  moins  anciens,  mais  profondément  enracinés  dans 
chacune  d'elles.  Tel  est  le  roum.  mujcoij  à  côtédel'alb.  muik  et 
du  vén.  musso  (comp.  muss  dans  le  Frioul  et  mui  à  Erto;  mosciat 
enTyrol)=  «  âne,  mulet  ».  Ce  mot  est  sans  doute  bien  ancien 
en  Italie  et  dans  la  péninsule  des  Balkans  et  il  se  peut  que  les 
Albanais  et  les  Vénitiens  l'aient  hérité  des  lUyriens  (la  forme 
roumaine  est  empruntée  à  l'alb.;  cf.  p.  37).  Une  autre  forme 
de  la  même  catégorie,  mais  d'origine  obscure  est  le  roum.  sterp^ 
l'alb.  iterpZy  itjen  en  regard  du  vén.  sterpo  (frioul.  sterpe  ci. 
Arch.  gl.^  rV,  346,  339  ;  Abruzzes  sterpe)  =  «  stérile  ».  A  côté 
de  ces  deux  mots  vient  se  ranger  un  troisième  non  moins  im- 
.portant,  mais  plus  récent.  C'est  le. roum.  cute^arCy  alb.  kud:(pA)y 
a.-vén.  scotexftr  (kutisa  en  Istrie,  à  Rovigno,  Dignano,  etc.; 
scoteare  en  a.-it.  mérid.,  cf.  Mussafia,  Rassegna  bibl,  délia  lett. 
ital.y  VII,  197).  =  «  oser  0.  C'est  un  mot  d'origine  grecque 
(xoTTtÇw)  introduit  dans  ces  langues  au  moyen  âge. 

De  telles  formes  sont  d'une  valeur  inappréciable  pour  la 
connaissance  du  passé  de  la  langue  roumaine.  La  dernière  sur- 
tout confirme  d'une  manière  éclatante  ce  que  nous  avons  admis 
au  sujet  du  développement  du  latin  balkanique;  elle  montre, 
•  par  son  origine  et  sa  diffusion,  que  ce  latin  n'a  pas  cessé 
d'être  en  contact  avec  celui  d'Italie  jusqu'assez  tard  dans  le 
moyen  âge. 
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Et  puisque  nous  avons  fait  appel  aussi  à  l'albanais  pour  étu- 
dier la  question  des  rapports  du  roumain  avec  l'italien,  il  ne 
sera  pas  sans  intérêt  de  rappeler  un  autre  point  de  l'histoire  de 
cette  langue  qui  touche  indirectement  aux  faits  qui  nous  pré- 
occupent. Il  s'agit  notamment  de  quelques  mots,  plus  nombreux 
ceux-ci,  communs  à  l'albanais  et  aux  dialectes  italiens  septen- 
trionaux, mais  qui  manquent  en  roumain.  Ils  ont  aussi  leur 
importance  pour  nous.  Nous  avons  ainsi  :  alb.  bef  «  brebis  »,  mil. 
berUy  piém.  bero,  eng.  bam  mouton  »,  peut-être  un  de  ces  mots 
non-latins  qui  étaient  répandus  jadis  dans  la  région  des  Alpes; 
slh.  pmsE  «  ventre  »,  vén.  pan^a  et  le  doublet  obscur  bl's,nd:(e,y 
peut-être  pantex-{-  vén.  spienia;  alb.  murme  «  mûr  »  =  vén. 
mauro  +  suff.-ws;  alb.  grindem  «  se  disputer  »  =vén.,  lomb. 
grintay  frioul.  grinte  «  colère  »,  d'où  les  verbes  vén.  grintary 
frioul.  grintUy  in-;  alb.  ngahfoh  «  embrouiller  »  =  bol.  ingal- 
tiar,  véron.  ingategiar;  alb.  trokon  «  exterminer  »  =  piém.  trukCy 
Côôie  trticca  «  frapper  »;  alb.  vreF  «  jonc  »  =  vén.  brûla.  Ces 
mots  montrent  aussi  combien  les  échanges  entre  la  péninsule 
des  Balkans  et  l'Italie  ont  été  fréquents. 

D'autres  points  de  contact  entre  le  roumain  et  l'italien  nous 
sontoflferts  par  les  dialectes  de  Tltalie  méridionale  sur  lesquels 
nous  devons  aussi  nous  arrêter  un  moment. 

Il  n'y  a  certainement  rien  à  tirer  d'une  forme  telle  que  le 
cal.  ordica  =  urtica  qui  n'oflfre  qu'une  ressemblance  apparente 
avec  le  roum.  ur^icà.  En  calabrais,  le  changement  de  /  en  rf  a 
été  déterminé  par  Vr  précédente  (comp.  spirdu  =  $piritus)y 
tandis  qu'en  roumain  il  a  été  amené  par  une  étymologie  popu- 
laire, urtica  zyzni  reçu  le  d  de  ordiri. 

Plus  dignes  d'attention  sont  en  échange  les  faits  suivants. 

L'emploi  fréquent  des  pluriels  neutres  en  -ora,  particularité 
qui  caractérise  surtout  le  tarentin. 

L'accusatif  mené  de  la  i''*  pers.  sing.  du  pron.  pers.  ;  roum. 
mine, 

La  formation  des  temps  composés  des  verbes  réfléchis  avec 
l'auxiliaire  habere  et  non  esse  (cal.  s*  hanu  mbrigatu,  Abruzzes 
m*aje  arlegrate;  comp.  roum.  m'am  bucurat). 

DensusUnu. —  Histoire  êU  la  langue  roumaine,  IJ 
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A  remarquer  encore  au  point  de  vue  de  la  formation  ^cs 
mots  les  dérivés  : 

N^urare  nap.,  n:^arec3X,,  n:(urar  Abruzzes,  n^oure  Cerignola, 
însurare  roum.  (réfl.)  «  se  marier  »  =  lat.  *intixorare. 

Mbiviscire  cal.,  inviere  roum.  «  ressusciter  »  =  lat.  *invivere, 

Skuffundare  cal.,  scufundare  roum.  «  submerger  »  et  comme 
réfl.  «  s'écrouler  »  =  lat.  * cxconfundare. 

La  présence  du  mot  ûJmîV^^rmj  «étalon»  en  it.  mérid.  et  en 
roum.  mérite  aussi  d'être  rappelée  ici  :  atnmessarum  dans  le 
Codex  Cavensis  (^Arch.  gl,^  XV,  329);  roum.  armàsar. 

Mais  c'est  surtout  le  parler  des  Abruzzes  qui  présente  plu- 
sieurs formes  qui  le  rapprochent  du  roumain. 

AmmiUeka  «  mêler  )s  comme  le  roum.  atnestecare, 

Ceppe  est  traduit  chez  Finamore  {Vocab,  delV  usa  abru^::^,^ 
1893,  ^^^)  P^^  turacciolo  di  legno  per  chiudere  la  cannella  délia 
botte.  Il  r\  aussi  d'autres  significations  («  fagots  »,  etc.),  mais 
c'est  celle-ci  qui  nous  intéresse  puisqu'elle  correspond  à  celle  du 
roum.  cepy  pour  lequel  il  n'est  donc  pas  nécessaire  d'admettre 
une  origine  slave  (si.  cepu).  Nous  n'avons  rencontré  nulle  part 
ailleurs  cette  transformation  semasiologique  du  lat.  cippus. 

Ferrarijey  d'après  Finamore  (/.  c,y  188),  bottega  in  cui  si  vende 
ferrOy  correspond  au  roum,  fier àrie, 

Nghiavature  «  articulation  »  est  un  pendant  intéressant  au 
roum.  încheieturày  avec  le  môme  sens  (lat.  *inclavaturd). 

Smacena  signifie,  d'après  Finamore  (/.  (:.,  283),  rnacinare 
eccessivanientey  imperf et  lamente;  corn  p.  roum.  smàcinare, 

Tonitu,  à  Paganica,  «  tonnerre  »;  roum.  tunet,  qui  n'est  pas 
le  lat.  tonitruSy  mais  un  dérivé  de  tonus  avec  le  suff.  -itus, 
comme  sonitus  —  sonus. 

Quant  au  sarde,  qui  occupe  une  place  à  part  dans  la  famille 
des  dialectes  italiens,  il  présente  aussi  quelques  traits  communs 
avec  le  roumain.  Il  nous  semble  toutefois  qu'on  a  souvent 
exagéré  l'importance  de  ces  traits  et  qu'il  n'y  a  pas  de  raisons 
pour  admettre  dans  la  plupart  des  cas  quelque  lien  historique 
entre  les  particularités,  assez  curieuses  parfois,  qui  se  retrouvent 
en  même  temps  en  roumain  et  en  sarde. 

L'une  des  transformations  phonétiques  les  plus  remarquables 
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qui  rapprochent  ces  deux  idiomes  est  le  passage  du  groupe  qu 
de  certains  mots  à  />  en  roumain,  à  i  en  sarde  log.  :  roum. 
apày  iapà,  sarde  abba,  ebba  et  en  outre  abbarT^u,  kimbe,  kimbanta 
(roum.  cinci)  ==  aqua,  aquariuSy  equa^  cinque,  cinquaginta; 
mais  roum.  carCy  cîndy  sarde  kalcy  kandu  =  qualem,  quando,  à 
côté  de  roum.  patru^pàresimiy  sarde  battoro^  baranta  =  quatuor  y 
quadragesimay  quadraginta.  Une  labialisation  analogue  est  celle 
de  gu=  b  :  roum.  limbày  sarde  limba  et  en  même  temps 
ambidda,  itnbena,  sambene,  ambisua  =  lat.  lingua,  anguilla, 
ingueriy  sangueriy  sanguisuga.  On  n'a  qu'à  jeter  un  coup  d'oeil 
sur  ces  exemples  pour  voir  qu'il  n'y  a  qu'en  partie  une  concor- 
dance entre  ces  langues  dans  le  traitement  des  phonèmes  en 
question.  Si  le  roumain  et  le  sarde  présentent  sans  exception 
qu-{-a  après  voyelle  =  />,  i  et  si  à  l'initiale  le  même  groupe  de 
sons  a  passé,  probablement  par  suite  d'un  phénomène  de  phoné- 
tique syntactique,  à/)fl-,  ba-,  dans patru  —  baitoro  (auquel  se  rat- 
tache d'un  côté  pàresimiy  de  l'autre  côté  baranta),  la  première 
de  ces  langues  s'écarte  cependant  de  l'autre  en  ce  qu'elle  ne  con- 
naît pas  la  réduction  de  quek  pe  (cinci  en  regard  de  kimbe).  Dans 
le  traitement  de  gu,  le  roumain  diverge  aussi  du  sarde,  puis- 
qu'il ignore  le  passage  de  gue,  gui  à  be,  bi  (jînge  —  sambene)  ;  il 
offre  b  pour  gu  seulement  devant  a.  Cela  nous  amène  à  la  con- . 
clusion  bien  naturelle  que  la  labialisation  de  qu,  gu  en  rou- 
main est  indépendante  de  celle  du  sarde.  Cette  labialisation 
pouvait  s'effectuer  sans  difficulté  dans  la  péninsule  balkanique 
en  même  temps  qu'en  Sardaigne,  d'après  l'échelle  phonétique 
qu  —  qw—qv  —  (q)p  —  (q)b  ;  —  gU—gw  —gv  —  (g)b  (cf. 
p.  274).  Il  n'y  a  donc  là  qu'une  rencontre  fortuite  entre  le  rou- 
main et  le  sarde,  comme  nous  l'avons  admis,  avec  beaucoup 
de  vraisemblance,  aussi  pour  les  mots  chiag  — gtagu,  nuntà  — 
nuntas  (§  36). 

Pour  la  plupart  des  mots  de  l'Italie  du  nord  que  nous  avons  étu- 
diés, V.  A.  Mussafia,  Beitrag  ;ç.  Kunde  der  nordital.  Mundarten  im 
Xr«cn  Jahrh,  dans  les  Denkschrijtett  der  Ahad,  der  fVissensch.,  Vienne, 
XXII  (1873).  C^-  ^*^ssi  C.  Salvioni,  Postille  itàliane  alvocahoh  latino- 
ronmnio  (Memorie  del  R.  Istituto  lomb.,  XX,  1897);  Nuove  Postille 
(Rendiconti  del  R.  ht.  lomh.y  XXXII,  1899).  —  Quelques  points  de 
contact  entre  le  roumain  et  le  parler  des  Abruzzes  ont  été  relevés  par 
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G.  Savini,  La  grammalica  ed  il  lessico  dd  didUllo  Teramatto,  Torino, 
1881,  10  et  suiv.  ;  cf.  Meyer-Lûbke,  Gramm.  d,  rom.  Spr.,  I,  §6.  — 
Nous  avons  rattaché  à  l'italien  aussi  les  dialectes  istriens  de  Rovi- 
gno,  Pola,  Dignano,  etc.  qui  sont  considérés  à  tort  par  quelques 
philologues  comme  appartenant  à  la  famille  ladine  (v.  p.  ex.  A.  Ive, 
/  didetti  îadiiKMjeneti  deîP  h  tria,  Strasbourg,  1900). 

103 .  Après  l'italien  ce  sont  les  dialectes  rhétiques,  et  en  parti- 
culier ceux  du  Tyrol  et  le  frioulan,  qui  offrent  de  nombreuses 
particularités  communes  avec  le  roumain.  Outre  celles  que  nous 
avons  signalées  au  paragraphe  précédent  et  ailleurs  (comp. 
frioul.  astitta  §  36,  spiné  §  75,  vetrano,  Muggia  éar  §  92)  nous 
en  citerons  quelques  autres.  • 

Si  nous  faisons  abstraction  d'un  phénomène  tel  que  la  con- 
servation des  groupes  /)/,  W,  Jly  qui  est  caractéristique  au  rou- 
main et  à  la  plupart  des  dialectes  rhétiques,  il  n'y  aurait  peut- 
"  être  à  relever  comme  fait  phonétique  plus  important  que  la 
chute  bien  ancienne  de  l'élément  labial  du  groupe  que^  qui  en 
roumain  et  en  frioulan,  ce  qui  amena  la  confusion  de  qCy  qi 
avec  fe,  ki  (roum.  ce^  frioul.  se). 

Comme  dérivés  intéressants  gn  trouve  : 

*  BrumariuSy  frioul.  bruntaio  «  décembre  »  ;  roum.  brumar 
«  novembre  ». 

Disôanta  frioul.  pour  lequel  Pirona  (Ti^mi./rm/.,  1871,  131) 
donne  le  sens  :  torre  Vincantesimo  che  rende  uno  inetto  a  qualche 
cosa;  roum.  descîntare  avec  la  même  signification  (comp.  vén. 
descanîar). 

Distrama  frioul.;  xoxxm, destràmare«  effiler  ». 

Galinar  frioul.,  ladro  di  galline  d'après  Pirona  (/.  c,y  184); 
de  même  roum.  gâinar. 

Imbina  {rioul. y  traduit  chez  Pirona  (/.  c.y  199)  par  uniredue 
fili  0  due  altre  cose  in  uno -y  roum.  îmbinare;  comp.  desbinare 
«  séparer  »  ;  alb.  d:(boA  «  chasser  »  (lat.  *m-,  *  disbinare).  On 
rencontre  encore  le  composé  eng.  abbinery  tyr.  abinéÇ*  adbinarè), 
employé  comme  réfléchi  dans  le  sens  de  «  se  réunir  ». 

Imbranéa  frioul.,  synonyme  de  l'it.  abbrancare;  roum.  im- 
brîncire  «  pousser  ». 

Innairir  eng.;  roum.  înnegrire  «  noircir  »  (lat.  *innigrire). 
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Innejar  Muggia;  roum.  înnecare  «  noyer  »  (lat.  *innecare), 

Inquaglier  eng.  ;  roum.  închiegare  «  cailler  »  (lat.  *  incoagu- 
lare). 

Invernadik  Muggia;  roum.  iernaticy  vàratic  (lat.  * hibernaticuSy 
*veraticus). 

Legnarie  frioul.,  d'après  Pirona  (/.  ^.,  2^4)magfa:(inoo  stan- 
:(pneda  tenervi  legna;  roum.  lemnàrie,  même  signification. 

Sesela  frioul.,  se f  1er  tyr.  (yen.  sesolar)  ;  roum.  secerare  «  fau- 
cher »  (lat.  *stcilare). 

A  remarquer  encore  les  composés  :  tyr.  instadi  «  peu  de 
temps  avant...  »  (lat.  in^ista-die),  dont  la  deuxième  partie  rap- 
pelle le  roum.  astà:(i;  tyr.  dlongia  (lat.  de-longe)  qui  correspond 
au  roum.  lîngà  :  dlongia  fontana  —  lingà  fîntînà;  eng.  pusch- 
maun  (j>ost  mane),  roum.  poimîne  (comp.  Lecce  puskraiy  Cam- 
pobasso  peshra  =  post-cras). 

Comme  particularités  syntaxiques  il  y  a  lieu  de  mentionner 
l'emploi  en  frioulan  et  à  Muggia  de  se  suivi  de  substantifs 
et  d'adjectifs  pour  exprimer  l'impression  que  produit  sur  nous 
une  chose  extraordinaire  :  se  miracul!  se  biell  Comp.  se  bons 
mangias,  se  leggre^es,  se  festos  e  davuais  (Arch.  glott.y  IV,  322) 
=  roum.  ce  mîncàri  buney  ce  bucurie,  ce  sàrbàtoare^  ce  sgoniot  ! 
Pour  la  syntaxe  de  quando  à  comparer  la  construction  :  gonot 
veghenquan  n  giat  fosCy  quan  n  otn  vesti  de  blanc  (Alton,  Prov.  e 
trad.  délie  valle  lad.  orient, y  61)  à  celle  du  roum.  et  vàd  adeseori 
cînd  0  pisicà  neagrà  cind  un  om;  quany  cînd  traduisent  ici  le  fr. 
tantôt. 

Au  point  de  vue  du  lexique  la  concordance  entre  le  roumain 
et  le  rhétique  est  frappante  dans  plus  d'un  cas. 

Adjungere  présente  le  sens  de  «  arriver  jusqu'à,  toucher  »  et 
celui  de  «  suffire  :  \a\  brace  tan  lonc  qu'el  arjonge  saori  sura  éamp 
fora  (Alton,  Prov.  e  trad.  délie  valle  lad.  orient. y  64)  :  roum. 
\arê\  brafe  a^a  de  lungi  cà  u^or  poate  ajunge  pînà  la  cîmp;  i  groi 
n  arjonge  =  roum.  banii  najung. 

Albus  s'est  conservé  dans  les  dialectes  rhétiques,  alfy  avec  la 
même  ténacité  qu'en  roum.,  alb  (comp.  vegl.  jualb)y  tandis 
que  dans  le  reste  du  domaine  roman  il  a  été  remplacé  par  le 
germ.  blank. 
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Basilica  est  employé  en  Rhétie,  eng.  baselgia^  et  en  roum. 
Inserîcâ(yQg\,  ba^alka,  Val  Tellina  baselga,  Bellinzona  baserga; 
cf.  Archy  glott,y  IX,  372)  à  la  place  de  ecclesia  qu'on  rencontre 
dans  toutes  les  autres  langues  romanes. 

Christianus  apparaît  en  tyr.  et  en  roum.  avec  un  curieux 
élargissement  de  sens;  il  y  est  devenu  presque  synonyme  de 
homo;  comp.  le  passage  per  ater  n  der  ban  crestian  des  Stories  e 
chanties  ladinesy  XX,  36  p.  p.  Alton  =roum.  de  altmintrelea  un 
foarte  bun  crcftin.  L'it.  et  les  dialectes  istriens  de  Rovigno,  etc. 
connaissent  aussi  ce  sens  de  christianus,  mais  il  semble  être  plus 
répandu  en  ladin. 

Dare;  à  comparer  l'expression  tyr.  soredl  da  (Alton,  /.  c,  TV, 
10)  avec  le  roum.  soarele  dà  «  le  soleil  paraît  ». 

Ferbint  frioul.,  à  côté  àyxxoxim,  fierbinte y  est  une  relique  pré- 
cieuse du  lat.  ferventem. 

Intelligere  s' çst  maintenu  en  eng.,  incler,  et  en  roum.,  înfele- 
gerCy  avec  le  sens  de  «  comprendre  ».  Comp.  l'expression 
s'incler  con  qualchtm  =  roum.  a  se  infelege  eu  cine-va.  Dans  les 
autres  langues  romanes  ce  mot  a  été  remplacé  par  capere,  corn- 
prendere,  intendere. 

Levare  présente  en  frioul.,  jeva,  et  en  roum.,  luare,  outre 
d'autres  significations,  aussi  celle  de  «  acheter  »  :  no  puess 
jevaluy  no  ai  vonde  be:^  =  roum.  nu-  l  pot  lua  pentru  cà  nam 
destui  bani, 

Lignum  signifie  en  tyr.,  legn,  comme  en  a.-roum.,  lemn, 
«  arbre  »  :  ait  e  datrai  n  legn,.,  tan  plu  saori  l  rodosa  l  vent 
(Alton,  Proverbiytrad.edanned,  délie  valli  lad.  orient,  y  1881, 22)= 
roum.  eu  eît  e  mai  Inalt  un  lemn  eu  atit  il  doboarâ  mai  uprvîntul. 

Subtilis  est  employé  avec  le  sens  de  «  mince  »  comme  en 
roumain,  subfire  :  eng.  glac  subtigl,  Muggia  skuorsa  sutila 
(Areh.  glott.yXUy  322). 

Vinum  +  arsum  a  donné  naissance  en  rhétique  et  en  rou- 
main à  un  composé  intéressant  qui  sert  à  désigner  1'  «  eau-de- 
vie  »  ;  eng.  et  roum.  vinars. 

En  dehors  de  ces  formes  d'origine  latine  on  en  trouve 
quelques  autres  dont  l'étymologie  n'est  pas  encore  connue. 

En  frioulan  le  canard   s'appelle  ra:;7^e  (tergestin  ra:^d)y   de 
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même  en  roumain,  rafà.  Ce  mot  a  pénétré  dans  le  territoire 
vénitien,  à  Trévise,  où  Ton  trouve  ra^^a  ;  il  est  connu  aussi  en 
dehors  du  domaine  roman  (cr.  racà). 

Le  frioul.  sore  «  corneille  »  ne  doit  pas  être  séparé  du  rôum. 
cioarà  (comp.  éuora  à  Rovigno,  Gallesano,  éola  à  Pirano,  Pola 
en  Istrie).  Cette  fois  le  frioulan  et  le  roumain  vont  ensemble 
avec  l'albanais  qui  donne  aussi  une  forme  semblable,  sofe. 
Comme  nous  l'avons  fait  remarquer  ailleurs  (p.  38),  il  nous  est 
bien  difficile  d'expliquer  ce  mot;  il  est  cependant  évident  que 
toutes  les  formes  citées  doivent  remonter  à  un  même  proto- 
type. 

Il  nous  reste  enfin  à  rappeler  un  mot  intéressant  par  sa  diffu- 
sion et  qui  clôt  bien  la  série  d'exemples  cités  jusqu'ici,  puisqu'il 
réunit  le  territoire  roumain-albanais  au  territoire  rhétique-italien. 
C'est  le  roum.  ciung,  alb.  tsunky  it.  cionco^  cioncare,  frioul.  sonCy 
eng.  cunher  «  estropié,  sans  bras  »  et  comme  verbe  «  mutiler, 
couper  ».  La  genèse  de  cette  forme  doit  être  cherchée  en  Italie. 
Comme  le  montre  le  mil.  ciocch  (frioul.  soncd)  notre  mot  appa- 
raît tantôt  avec  n  tantôt  sans  n.  Or,  cette  particularité  nous 
amène  tout  de  suite  à  chercher  l'origine  de  cionco  dans  l'it. 
ciocco  «  billot,  tronc  »  (prov.  soc,  esp.  :^uec6).  Comme  le  sens 
rapprochait  ce  dernier  mot  de  ironcOy  il  en  résulta  que  ciocco 
reçut  l'n  de  cette  forme  (comp.  une  confusion  semblable  dans 
le  vocalisme  de  tnonco  ^r-  manco  -{■•  tronco).  Ainsi  formé,  cionco 
pénétra  dans  le  roman  de  la  Rhétie  et  dans  celui  de  la  péninsule 
balkanique.  Et  il  faut  bien  remarquer,  pour  ce  qui  concerne 
le  roumain,  qu'il  ne  s'agit  pas  là  d'un  emprunt  récent  fait  à 
l'italien.  Ciung  est  un  mot  tout  à  fait  populaire  et  bien  ancien. 

Les  ressemblances  du  roumain  avec  le  frioulan  ont  été  étudiées 
par  Ascoli,  5m//'  idioma  friulano  e  suUa  sua  affinità  colla  lingua  valaca, 
Udine,  1846;  cf.  Arch.  glott.,  1,441. —  D'après  Salvioni,  Zeitschr. 
f,  rom.  Philol.,  XXII,  475  ;  cf.  Nuove  postille  al  vocah,  lat.-rom,, 
148,  le  frioul.  ra^ie,  etc.  serait  d'origine  latine  et  spécialement  un 
dérivé  de  anas  (*  anatracid).  Le  philologue  italien  appuie  cette  étymo- 
logie  sur  l'existence  dans  le  parler  de  Trévise  de  la  forme  anara^a 
(Çh\zxt\Y\yVocab.deldiaL  v^rt«/o,  Trévise,  1892)  qui  serait  un  intermé- 
diaire entre  les  formes  romanes  et  le  lat.  anas  :  *  nara^a^par  l'aphérèse 
de  l'a  et  ensuite  par  la  confusion  de  na-  avec  l'article  indéfini  una. 
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ra^a.  Nous  devons  avouer  que  cette  étymologie  ne  nous  a  pas  convaincu , 
puisqu'elle  suppose  trop  de  changements  phonétiques  et  ne  tient 
pas  compte  du  roum.  rafU  qui  ne  peut  en  aucune  façon  être  rapproché 
de  anas.  Quant  à  anaraia^  nous  ne  pouvons  lui  accorder  l'importance 
que  lui  donne  Salvioni  ;  il  ne  nous  semble  pas  qu'il  prouve  grand' 
chose,  puisque  nous  sommes  plutôt  penché  à  le  considérer  comme  une 
contamination  du  vén.  anera  avec  le  frioul.  rœ^p^e-,  il  vient  précisément 
d'une  région  où  cette  confusion  pouvait  se  produire.  —  G.  Meyer, 
Eiym,  Wôrtcrh.  der  alh.  Spr.,  335,  rattache  le  frioul.  roje  au  roum. 
pàràu\  alb.  pzrua\  ce  rapprochement  ne  nous  semble  cependant  pas 
suffisamment  justifié.  —  Cimig^  cioncOy  etc.  ont  été  étudiés  par 
Schuchardt,  ZeitscJjr.  roni,  PblL,  XV,  104;  cf.  Arch.glott,,  XII,  128. 

104.  Dans  notre  enquête  sur  les  rapports  du  roumain  avec 
les  dialectes  italiens  et  ladins  nous  n'avons  cité  qu'incidem- 
ment (aux  mots  reus  §  102,  albus,  basilica  §  103  ;  comp.  aflaiura, 
vetrun  §  92)  le  vegliote  (dalmate),  qui  offre  pourtant  plusieurs 
traits  communs  avec  le  roumain.  Nous  ne  nous  sommes  pas 
arrêté  plus  longtemps  sur  ce  dialecte,  car  nous  croyions  qu'il 
fallait  lui  accorder  une  place  à  part,  étant  données  les  particula- 
rités tout  à  fait  remarquables  qui  le  caractérisent. 

Le  vegliote  ne  peut  en  aucune  façon  être  rattaché  à  la  zone 
ladine;  il  s'écarte  complètement,  au  point  de  vue  phonétique,  des 
parlers  de  cette  zone.  On  serait  en  échange  plus  autorisé  à  le 
rattacher  aux  dialectes  italiens  ;  nous  croyons  toutefois  qu'il  doit 
être  séparé  de  ceux-ci.  Il  contient  des  traits  bien  plus  curieux 
que  le  sarde  qui  forme  lui-même  un  idiome  à  part  par  rapport 
aux  dialectes  italiens.  A  notre  avis  le  vegliote  doit  être  considéré 
comme  un  parler  intermédiaire  entre  le  roman  dltalie  et  celui 
de  la  péninsule  balkanique.  Par  sa  phonétique  et  son  lexique  il 
se  rapproche  tantôt  de  l'un  tantôt  de  l'autre.  Sa  position  géo- 
graphique nous  autorise  aussi  à  voir  en  lui  la  transition  de 
l'italien  au  roumain. 

Lorsque  nous  avons  étudié  l'origine  des  groupes  roumains 
pty  p5  (§  7)  nous  avons  fait  remarquer  que  le  vegliote  présentait 
aussi  cette  combinaison  de  consonnes  à  la  place  des  lat.  cty  es, 
Cest  l'un  des  points  de  contact  les  plus  importants  que  nous 
offre  ce  dialecte  avec  le  roumain  et  l'albanais  en  même  temps. 
Il  resterait  toutefois  à  examiner  pourquoi  cette  altération  pho- 
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nétique,  probablement  d'origine  illyrienne,  comme  nous  l'avons 
admis,  n'est  attestée  pour  le  vegliote  que  dans  les  mots  guaptOy 
kopsa  ==  octOy  coxa  ;  on   trouve  quelquefois  aussi   //  pour  et. 

Un  autre  changement  phonétique  qui  rapproche  le  vegliote 
du  roumain  est  celui  de  gn  en  tnn  et  même  de  mn  en  un  :  vegl. 
komnuty  Stamno  (à  Ragouse)  =  cognatuSy  stagnum;  kâlauna 
^==  columna;  roum.  cumnat;  daunà  (damnum).  Il  y  aurait  là 
aussi  à  rechercher  les  raisons  pour  lesquelles  le  vegliote  n'est  pas 
conséquent,  puisqu'il  donne  aussi  gn  =  in  et  laisse  parfois  w« 
intact  (le  roumain  ne  présente  pas  non  plus,  il  est  vrai,  tou 
jours  mn  =  un), 

La  concordance  entre  le  vegliote  et  le  roumain  ressort  en 
outre  de  l'emploi  de  quelques  mots  inconnus  ailleurs  ou  pré- 
sentant une  signification  spéciale. 

*Cavitarty  vegl.  kaiptare  «  garder  »,  roum.  càutare  «  cher- 
cher ». 

*Excotere,  vegl.  skutrOy  roum.  scoatere  «  enlever,  arracher  »  : 
blaj  me  skutrojoin  daint  (Arch,  glott.y  IX,  127)  =  roum.  vreau 
sà-mi  seot  un  dinte, 

Levare^  vegl.  levur^  roum.  luare  «  prendre  »  ;  remarquable 
surtout  l'expression  me  ajaite  levuot  per  mulier  vuastra  {Arch. 
glott.y  IX,  137)  =  roum.  m'ai  luat  eafemeie  a  ta  ;  cf.  §  92. 

Lynter  (§  27),  inconnu  aux  autres  langues  romanes,  vegl. 
(parler  de  Ragouse)  lundro,  roum.  lundre  (alb.  Vundrç). 

SinguluSy  représenté  partout  ailleurs  par  soluSy  vegl.  sanglOy 
roum.  singur  :  me  lassai  te  sangla  a  kuosa;  sanglo  signaur  nuestro 
(Arcb.  glott.y  IX,  137,  156)  =  roum.  ma  lafi  singurà  a  casa  , 
singurul  sfàpîn  al  nostru. 

UduSy  wegl.joity  roum.  ud. 

Ce  ne  sont  là  que  quelques  traits,  trop  peu  nombreux,  mais 
assez  significatifs.  Le  vegliote  nous  est  malheureusement  connu 
d'une  manière  trop  imparfaite  pour  que  nous  puissions  mieux 
voir  jusqu'à  quel  point  il  se  rapproche  du  roumain. 

Cf.  Ascoli,  Arch.  glott.y  I,  435  et  suiv.,  et  surtout  M.  Bartoli, 
Ueher  eine  Studienreise  ^ur  Erforschung  des  AUromanischen  Dalma- 
tiens, extr.  de  VAnieiger  der  phil.-hist.  Classe  der  Akad,  der  Wissen- 
schaften,  1899,  n©  xxv,  où  est  mise  en  évidence  la  ressemblance  du 
vegliote  avec  le  roumain. 
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105.  Il  résulte  de  tous  ces  faits  que  le  roman  balkanique  n'a 
pu  en  aucune  façon  se  développer  à  Técart  de  l'italien,  et  jusqu'à 
un  certain  degré  du  rhétique.  L'histoire  comme  la  philologie 
nous  mènent  forcément  à  cette  conclusion  qui  seule  peut  expli- 
quer l'époque  la  plus  ancienne  de  la  formation  du  roumain. 

Que  le  roman  de  la  péninsule  balkanique  ait  présenté  déjà 
aux  premiers  siècles  de  notre  ère  quelques  traits  particuliers  qui 
le  distinguaient  de  l'italien  et  du  rhétique,  cela  ne  peut  certaine- 
ment laisser  de  doute  :  c'était  la  conséquence  naturelle  des 
conditions  dans  lesquelles  se  développa  le  latin  de  cette  région 
sous  l'influence  de  l'ancien  fonds  autochtone.  Il  serait  pourtant 
erroné  d'exagérer  l'importance  de  ces  particularités  qui  s'étaient 
introduites  de  bonne  heure  dans  le  roman  balkanique,  et  de  croire 
que  les  pays  danubiens  formaient  déjà  au  iv*  ou  au  v*  siècle, 
au  point  de  vue  linguistique,  un  territoire  à  part  par  rapport 
à  l'Italie  et  à  la  Rhétie.  Une  différenciation  linguistique  bien 
marquée  ne  pouvait  se  produire  tant  que  ces  pays  étaient  en 
contact  l'un  avec  l'autre.  L'Italie  septentrionale  communi- 
quait, comme  nous  l'avons  dit,  avec  la  Pannonie,  la  Mésie,  etc. 
par  l'intermédiaire  de  la  Dalmatie,  et  il  fallait  naturellement 
que  de  nombreux  échanges  eussent  lieu  entre  les  parlers  de  ces 
régions.  Des  échanges  semblables  devaient  se  produire  aussi 
entre  les  provinces  danubiennes  et  la  Rhétie  orientale. 

Ce  n'est  donc  qu*à  la  lumière  de  ces  faits  qu'on  peut  com- 
prendre la  plupart  des  transformations  linguistiques  anciennes 
qui  s'effectuèrent  dans  le  roman  balkanique,  et  expliquer  pour- 
quoi le  roumain  se  rapproche  dans  plus  d'un  cas  des  parlers 
italiens  septentrionaux  (et  particulièrement  du  vénitien),  des 
dialectes  ladins  du  Tyrol  et  du  vegliote. 

La  conclusion  à  laquelle  nous  sommes  arrivé  ici  est  semblable  à 
celle  qu'exprimait,  il  y  a  une  trentaine  d'années,  Gaston  Paris  dans 
Tarticle  publié   en  tête  du    premier  volume  de   la   Romania,  11 

«  le  roumain a  été  en  contact  avec  le  reste  du  domaine  roman 

jusqu'à  l'invasion  slave  et  a  pq  par  conséquent  subir  encore  au  v*  et 
même  au  vi*  siècle  les  influences  qui  se  faisaient  sentir  dans  le  reste 
de  ce  domaine  ». 
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106.  Il  y  a  cependant  un  point  où  le  roumain  s'écarte  tout  i 
Élit  de  l'italien  et  du  rhétique  et  qui  reste  à  être  éclairci. 

Comme  'on  l'a  souvent  remarqué,  le  roumain  ne  contient 
aucun  élément  germanique  ancien,  ce  qui  lui  assigne  une  place  à 
part  dans  la  famille  des  langues  romanes.  Comment  expliquer 
cette  circonstance  et  comment  la  concilier  avec  le  fait  que  le 
roumain  est  resté  longtemps  en  contact  avec  l'italien  et  le  rhé- 
tique où,  comme  on  le  sait,  l'influence  germanique  a  laissé  de 
nombreuses  traces  ?  Ce  fait  pourrait  paraître  extraordinaire  à 
première  vue,  mais  il  n'est  pas  trop  difficile  de  lui  trouver  une 
explication.  Les  éléments  germaniques  introduits  en  italien  ne 
pouvaient  être  transmis  au  roumain  par  la  raison  bien  simple 
qu'ils  datent  de  l'époque  où  le  contact  avec  ces  langues  fut  défi- 
nitivement rompu.  C'est  à  partir  du  v*  siècle  et  surtout  au  vi* 
que  l'influence  germanique  commença  à  s'exercer  sur  l'italien. 
Or,  à  cette  époque  le  roumain  s'était  isolé  de  cette  langue. 
Il  restait  cependant  une  autre  voie  par  où  quelques  formes  ger- 
maniques pouvaient  pénétrer  en  roumain.  C'était  le  contact 
direct  des  Romains  avec  les  Goths  et  plus  tard  avec  les  Gépides 
dans  les  pays  danubiens.  On  sait  que  c^s  peuples  occupèrent 
longtemps  la  péninsule  balkanique  et  qu'ils  ravagèrent  pen- 
dant plus  de  trois  siècles  les  pays  situés  au  nord  et  au  sud  du 
Danube.  Il  semble  toutefois  qu'ils  ne  soient  pas  venus  en  con- 
tact bien  intime  avec  la  population  romaine.  Ils  restèrent  plus 
ou  moins  isolés  de  celle-ci,  du  moins  dans  les  régions  où  s'est 
formée  la  nationalité  roumaine.  C'est  de  cette  manière  qu'il  faut 
expliquer  l'absence  complète  d'éléments  germaniques  en  rou- 
main. Le  même  fait  se  remarque  d'ailleurs  aussi  en  albanais,  et 
ce  qui  mérite  d'être  relevé  c'est  que  le  vegliote,  qui,  d'après  ce 
que  nous  avons  dit,  appartient  dans  une  certaine  mesure  au 
roman  balkanique,  apparaît  moins  imprégné  de  formes  germa- 
niques que  ne  l'est  l'italien. 

Voir  sur  Tinvasion  des  Goths  dans  les  provinces  danubiennes,  B. 
Rappaport,  Die  Einfàlîe  der  Goten  in  das  rômisch  Reich  bis  auf  Con- 
stantin, Leipzig,  1899.  —  Les  éléments  gothiques  que  les  philologues 
roumains  ont  cru  avoir  trouvé  en  roumain  sont  tout  à  fait  illu- 
soires. Tel  est,  par  exemplç,  le  cas  pour  le  mot  filma  qui  d'après 
Hasdeu,  Etym.  Magnum,  III,  3164,  aurait  été  emprunté  par  lesRou- 
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mains  aux  Gépides  à  l'époque  où  ceux-ci  habitaient  entre  laTheiss 
et  le  Danube.  Quant  à  l'identification  de  hof  «  voleur  »  avec  Goty 
qu'on  rencontre  encore  dans  quelques  livres  roumains  d'histoire  et 
de  philologie,  elle  ne  peut  être  rappelée  qu'à  titre  de  curiosité.  On 
serait,  en  revanche,  tenté  de  rapprocher  le  dr.  nasiur  du  germ.  ««- 
iiîo,  nés  tel  auquel  remonterait  aussi  l'it.  nastro  et  le  wall.  ndle  (comp. 
cependant  Kôrting,  Lat,^om.  WôrUrh.y  n»  5546,  qui  admet  comme 
étymologie  de  toutes  ces  formes  le  lat.  nasttûuSy  diminutif  de  nassà). 
Nastur  nous  semble  être  un  mot  récent  introduit  en  roumain  par  le 
commerce.  Dans  tous  les  cas,  son  origine  germanique  reste  encore 
assez  douteuse  (cf.  Meyer-Lùbke,  Gramm.  der  rom,  Spr,,  I,  §  18). 

107.  L'époque  la  plus  ancienne  de  la  formation  de  la  langue 
roumaine  se  termine  ici. 

Jusqu'au  vi*  siècle,  le  roumain  apparaît  ainsi  comme  un  petit 
fragment  de  ce  monde  immense  qu'était  la  Romania  primitive, 
non  encore  morcelée  en  groupes  linguistiques  trop  distincts  les 
uns  des  autres.  Il  forme  un  tout  avec  l'italien  et  le  rhétique,  et 
son  développement  se  confond  plus  d'une  fois  avec  celui  de  ces 
langues. 

Les  destinées  du  roumain  vont  cepeaidant  bientôt  changer. 
Un  événement  plus  important  que  celui  de  l'invasion  des  Goths 
va  modifier  tout  d'un  coup  la  situation.  Un  peuple  nouveau, 
les  Slaves,  fait  son  apparition  dans  la  péninsule  balkanique. 
n  apporte  avec  lui  un  idiome  à  part,  sous  l'influence  duquel  le 
roumain  prendra  un  tout  autre  aspect. 
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io8.  L'invasion  des  Slaves  transforme  complètement  la  phy- 
sionomie de  la  péninsule  des  Balkans.  Elle  amène  un  boulever- 
sement dans  toute  cette  partie  de  l'Europe  orientale,  en  intro- 
duisant un  élément  nouveau  au  milieu  de  la  population  romaine 
à  peine  formée.  Ce  ne  sont  plus  des  incurseurs  passagers, 
comme  les  Goths,  et  poussés  seulement  par  le  désir  du  pillage 
qui  font  maintenant  leur  apparition  dans  l'histoire;  ce  sont  des 
barbares  obstinés,  des  conquérants  fermement  décidés  à  cher- 
cher une  nouvelle  patrie.  Plus  impétueux  qu'on  se  les  a  sou- 
vent représentés,  ils  ne  reculent  devant  aucun  obstacle  pour 
s'assurer  une  place  parmi  les  habitants  des  provinces  danu- 
biennes. Leurs  efforts  dans  ce  but,  les  pillages  auxquels  ils 
s'adonnèrent  dans  leurs  incursions  vers  le  sud,  remplissent, 
pendant   plusieurs    siècles,    l'histoire   de    l'empire   byzantin. 

On  est  d'accord  aujourd'hui  pour  considérer  l'invasion  des 
Slaves  comme  un  événement  lentement  préparé.  Descendus 
d*abord  du  nord  dans  la  région  des  .Carpathes,  sans  doute 
peu  de  temps  après^  que  la  Dacie  fut  abandonnée  par  les  légions 
romaines,  ils  avancèrent  peu  à  peu  vers  les  rives  du  Danube. 
Si  rien  ne  nous  autorise  à  croire  qu'ils  avaient  franchi  ce  fleuve 
déjà  au  III*  siècle,  on  peut  toutefois  admettre  qu'ils  étaient 
venus,  en  petits  groupes,  s'établir  en  Mésie  et  en  Thrace  vers 
la  fin  du  IV*  ou  le  commencement  du  v*  siècle.  Au  cours  de  ce 
dernier  siècle  leur  afflux  vers  le  sud  devint  de  plus  en  plus 
considérable;  ce  n'étaient  cependant  que  des  colonies  isolées,  des 
enclaves,  à  peine  perceptibles  au  milieu  de  la  population  romaine. 
La  vraie  invasion  slave  ne  commence  à  proprement  parler  que 
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dans  les  dernières  années  du  v*  siècle,  lorsque  les  Ostro- 
goths  quittèrent  les  pays  danubiens  pour  se  diriger  vers  l'Italie, 
en  laissant  le  terrain  libre  aux  Slaves.  C'est  alors  que  ceux-ci  se 
précipitent  sur  l'empire  byzantin  et  poussent  leurs  incursions 
jusqu'au  Péloponèse.  Ils  profitent  de  la  confusion  qui  régnait 
dans  l'Empire  et,  malgré  la  résistance  qui  leur  est  opposée  à 
plusieurs  reprises  par  les  troupes  impériales,  ils  réussirent  à 
conquérir  la  plus  grande  partie  du  territoire  sud-danubien.  En 
même  temps  qu'ils  se  rendirent  maîtres  de  la  Mésie,  de  la 
Thrace  et  de  la  Macédoine,  ils  se  dirigèrent  vers  l'ouest  où 
ils  apparaissent  en  grand  nombre  à  la  fin  du  vi*  siècle,  rava- 
geant l'IUyrie  et  la  Dalmatie.  Dans  la  première  moitié  du 
vu*  siècle,  presque  toute  la  péninsule  balkanique  se  trouvait 
ainsi  entre  leurs  mains.  C'était  pour  l'histoire  de  l'Europe 
orientale  un  événement  tout  aussi  important  que  celui  qui  s'était 
passé  quelques  siècles  avant,  lors  de  la  conquête  romaine. 

Cf.  C.  Jirecèk,  Geschichte  der  Buîgaretty  Prague,  1876,  68  et  suiv., 
et  spécialement  pour  rétablissement  des  Slaves  eh  Dalmatie, 
E.  Dûmmler,  Ueber  die  àUesfe  Gesch.  der  Sîaven  in  Dalmatien,  dans  les 
Sit^ungsherichte  der  Akad.der  Wissenschaflen,  Vienne,  XX,  1856,  353 
et  suiv.  ;  cf.  F.  Racki,  Doc.  hist.  Chroat.,  217  et  suiv.  (Mon.spect, 
hisL  Slav,  merid.y  VII).  Jirecèk  admet,  en  suivant  en  cela  Drinov, 
que  les  Slaves  avaient  commencé  à  pénétrer  dans  les  provinces 
sud-danubiennes  déjà  au  iii^  siècle.  Rien  ne  nous  permet  cependant 
d'admettre  ce  fait  (cf.  E.  Krek,  Einleitung  in  die  slavische  Literatur- 
geschichte,   Graz,   1887,  275  et  suiv,). 

109.  L'occupation  de  la  péninsule  balkanique  par  les  Slaves 
eut  plusieurs  conséquences,  et  des  plus  importantes,  sur  le 
développement  de  l'élément  romain  oriental.  Elle  enleva,  en 
premier  lieu,  à  celui-ci  une  partie  de  son  territoire  et  creusa  en 
même  temps  un  abîme  entre  lui  et  le  reste  du  monde  latin. 

Devant  le  flot  de  l'invasion  slave  la  majorité  de  la  popula- 
tion romane  dut  naturellement  se  retirer  et  chercher  un  abri 
dans  des  endroits  moins  exposés  aux  attaques  des  barbares.  On 
vit  alors  plusieurs  villes  florissantes  être  abandonnées  par  leurs 
anciens  habitants  et  devenir  la  proie  des  intrépides  conquérants. 
La  Dalmatie  dut  surtout  souffrir  à  cause  de  ces  dévastations, 
comme  le  montre  le  témoignage,  si  précieux  pour  la  connais- 


Digitized  by  V:iOOQIC 


L  INFLUENCE    SLAVE  239 

sance  de  ces  événements,  de  Constantin  Porphyrogénète. 
L'auteur  du  traité  De  adm,  imperio  nous  donne,  aux  chapitres  29 
et  suiv.,  des  renseignements  assez  détaillés  sur  les  suites  désas- 
treuses qu'eurent  pour  cette  province  les  incursions  des  Slaves. 
Salones,  la  ville  la  plus  importante  de  la  Dalmatie,  tomba,  en  par- 
tie détruite,  entre  leurs  mains  ;  la  population  latine  s'enfuit  vers 

les  côtes  et  dans  les  îles  voisines  :  Sclavi urbem  Salonam 

occuparunty  ibique  sedibus  positis  paulatim  ex  eo  tempore  incipientes 
praedari  Romanes  in  campis  et  in  locis  ediiioribus  habitantes  deleve- 
runt  earumque  loca   invaserunt.  Ceteri  vero  Romani  in  orae  ma- 

ritimae  oppidis  servati  sunt et  sunt  ista  Rausium,  Aspalathum^ 

Tetrangurium,  Diadora^  Arbe^  Vecla  et  Opsara  (chapitre  29, 
éd.  de  Bonn,  127-128).  Lorsque,  avec  le  temps,  les  relations 
entre  les  anciens  habitants  et  les  nouveaux  venus  devinrent 
plus  pacifiques,  l'élément  roman  regagna  sans  doute  une  partie 
du  terrain  ,perdu,  par  de  nouvelles  colonisations  sur  le  littoral 
et  à  l'intérieur  du  pays;  la  Dalmatie  resta  cependant  pour 
toujours  en  grande  partie  slave. 

Dans  les  autres  provinces  du  sud  du  Danube,  l'invasion  slave 
eut  des  effets  semblables^  Elle  amena  partout  la  même  confusion ,  la 
même  désorganisation  de  la  vie  romaine.  Le  chroniqueur  syrien 
Jean  d'Ephèse  (vi*  siècle)  nous  décrit  de  la  manière  suivante  les 
incursions  des  Slaves  en  Mésieet  en  Thrace  :  «  Trois  ans  après 

la  mort  de  l'empereur  Justin  [581] le  peuple  maudit  des 

Slaves  dévasta  THellade  et  les  provinces  thraces  et  tessaliques, 
s'empara  de  plusieurs  villes  et  forteresses,  incendia  et  pilla  tout, 
sans  s'inquiéter  de  personne....  Il  occupe  jusqu'à  nos  jours  ces 
provinces  romaines  et  ne  cesse  pas  de  ravager  le  pays  et  de  tuer 
les  habitants  sans  aucune  crainte.  »  (J.  Schônfelder,  Die  Kir- 
chengesch.  des  Johanms  von  Ephesus,  Munich,  1862,  chap.  VI, 
23,  p.  255).  On  voit  bien  d'après  cette  description  quelle  devait 
être  la  situation  de  la  population  romaine  lors  de  l'invasion 
slave.  Elle  fut  repoussée  dans  toutes  les  directions  et  perdit  la 
cohésion  d'auparavant. 

Un  fait  qui  mérite  d'être  relevé  ici,  puisqu'il  montre  les  chan- 
gements qui  s'étaient  produits  dans  la  péninsule  balkanique 
après  l'invasion  des  Slaves,  est  celui  qui  nous  est  communiqué 
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par  le  chroniqueur  byzantin  Théophylacte  (Hist.  \Tn,  4,  éd. 
de  Bonn,  p.  320  ;  comp.  Théophane,  Chron.  I,  436).  En 
l'an  601,  le  général  Comentiolus  voulant  suivre,  pour  se  rendre 
à  Constantinople,  la  route  que  Trajan  avait  fait  jadis  construire 
dans  la  Mésie  supérieure,  s'adressa  aux  habitants  de  cette  pro- 
vince pour  qu'on  la  lui  indiquât.  Il  lui  fut  cependant  bien 
difficile  de  trouver  quelqu'un  qui  lui  donnât  les  renseignements 
qu'il  demandait.  Seul  un  vieillard  de  112  ans  put  lui  dire  où 
se  trouvait  l'ancienne  via  Trajani  qui,  d'après  ce  que  nous  dit 
le  chroniqueur,  avait  été  abandonnée  depuis  près  de  quatre-vingt- 
dix  ans.  C'est  un  fait  caractéristique  pour  la  connaissance  de  . 
l'état  de  choses  de  cette  époque.  Il  nous  montre  que  le  con- 
tact entre  les  provinces  danubiennes  avait  cessé  d'être  aussi 
fréquent  qu'auparavant. 

Mais  l'invasion  slave  n'isola  pas  seulement  les  pays  balka- 
niques les  uns  des  autres  ;  elle  sépara,  en  outre,  l'Europe  orien- 
tale des  provinces  occidentales.  Les  liens  qui  avaient  rattaché 
jusqu'ici  l'élément  roman  balkanique  à  celui  d'Italie  furent 
rompus  à  la  suite  de  cet  événement.  Les  nombreuses  colonies 
slaves  établies  au  cours  moyen  du  Danube  et  dans  la  région 
de  la  Save  et  de  la  Drave  s'interposèrent  comme  une  barrière 
entre  l'Italie  (y  compris  la  Dalmatie)  et  la  Mésie  et  la  Thrace. 
L'élément  romain  de  l'Orient  était  scindé  pour  toujours  de  celui 
de  l'Occident  ;  il  allait  suivre  dorénavant  un  développement  à 
part,  et  ses  destinées  devaient  s'enchevêtrer  avec  celles  des 
peuples  qui  l'entouraient  et  qui  allaient  former  ce  petit  monde 
isolé,  si  intéressant  par  la  variété  de  ses  éléments  ethniques, 
qu'est  la  péninsule  des  Balkans. 

Tous  ces  faits  ont  une  importance  incommensurable  pour 
l'étude  de  la  formation  du  roumain.  Ds  nous  expliquent  les 
caractères  particuliers  que  présente  cette  langue  par  rapport  aux 
autres  idiomes  romans  et  l'évolution  spéciale  qu'elle  a  suivie 
pendant  la  plus  grande  partie  du  moyen  âge.  C'est,  en  effet,  à 
partir  de  l'invasion  slave  que  le  roman  balkanique  est  devenu 
le  roumain,  tel  qu'il  se  présente  à  nous  ^njnnrd'hnî,  Jn«^qii'a- 
lors,  le  parler  qui  était  résulté  du  latin  transplanté  sur  les  deux 
rives  du  Danube  ne  pouvait  être  considéré  que  comme  une 
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variante  dialectale,  pour  ainsi  dire,  de  l'italien.  C'est  le  contact  ' 
avec    les    Slaves  qui   transforme    ce    parler   en   une   langue 
spéciale,    toujours    romane  sans   doute  dans  sa    constitution 
interne,  mais  sensiblement  différente  de  celles  qui  sont  sorties 
de  la  même  souche. 

iio.  On  se  rendrait  coupable  d'une  falsification  de  l'histoire 
si  l'on  ne  voulait  pas  reconnaître  la  grande  part  d'influence  qu'a 
eue  le  slave  sur  le  roumain.  Nous  avons  vu  ailleurs  (p.  xix) 
comment  les  philologues  roumains  se  sont  efforcés  de  cacher 
cette  influence  ou  de  la  réduire  à  des  proportions  presque  insi- 
gnifiantes. Pour  celui  qui  examine  les  faits  sans  parti  pris  le 
roumain  apparaît  cependant  sous  un  aspect  tout  à  fait  différent 
de  celui  sous  lequel  le  présentaient  les  philologues  roumains 
d'il  y  a  cinquante  ans.  L'influence  slave  se  trahit  dans  plusieurs 
de  ses  particularités  morphologiques  et  des  plus  caractéristiques. 
Mais  c'est  surtout  dans  son  lexique  qu'il  a  été  imprégné  de  nom- 
breux éléments  slaves.  Une  bonne  partie  deJ'héritage  latin  a  été 
remplacée  par  des  emprunts  faits  au  slave,  et  ce  n'est  pas 
seulement  pour  exprimer  des  notions  secondaires  qu'on  a 
puisé  au  trésor  lexical  de  cette  langue  ;  les  mots  les  plus  cou- 
rants, les  plus  indispensables  pour  rendre  telle  ou  telle  idée  ont 
été  pris  par  le  roumain  au  dictionnaire  slave.  Une  statistique 
des  mots  latins  et  slaves  qu'on  emploie  le  plus  souvent,  et  pas 
dans  la  langue  des  lettrés,  plus  ou  moins  latinisée,  mais  dans 
celle  du  peuple,  serait  certainement  instructive.  Elle  nous  mon- 
trerait combien  est  grand  le  nombre  des  mots  slaves  qui  sont 
tout  aussi  profondément  enracinés  dans  la  langue,  tout  aussi 
expressifs  et  vivaces  que  ceux  qui  remontent  au  latin.  Et  nous 
ne  voulons  parler  que  des  mots  les  plus  anciens  et  qu'on  ren- 
contre sur  tout  le  domaine  roumain  ;  nous  faisons  abstraction 
de  ceux  d'origine  plus  récente  et  qui  sont  propres  à  tel  ou  tel 
dialeae  et  dont  plusieurs  sont  tout  aussi  remarquables  que  les 
autres. 

La  plupart  des  éléments  slaves  pénétrèrent  en  roumain  aux 
v*^,  VI*  et  VII*  siècles.  Ils  forment  la  couche  la  plus  ancienne  et 
la  plus  importante.  Sur  celle-ci  vinrent  s'en  superposer  avec  le 
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temps  de  nouvelles,  qu'on  peut  plus  ou  moins  facilement  dis- 
tinguer de  la  précédente.  La  pénétration  du  roumain  par  le 
slave  dura  donc  plusieurs  siècles,  et  c'est  pour  cette  raison 
qu'elle  fut  si  intense*et  si  variée.  On  la  voit  se  continuer  même 
au  rnoment  où  apparaissent  les  premiers  textes  roumains,  et 
elle  s'arrêta  un  instant,  pour  le  daco-roumain,  au  xvii*'  siècle 
pour  reparaître  sous  une  autre  forme,  celle  de  l'influence  russe 
moderne,  à  la  fin  du  xviii*  siècle  et  au  commencement  du 
XIX*.  Et  elle  n'a  pas  cessé  de  s'exercer  même  de  nos  jours  dans 
quelques  régions  comme  la  Bucovine,  la  Bessarabie  ;  elle  se  pour- 
suit encore  aussi  au  delà  du  Danube,  dans  le  macédo-roumain 
et  surtout  dans  l'istro-roumain  qui  est  même  menacé  d'être 
englouti  par  le  slave.  C'est  là  un  des  phénomènes  les  plus  carac- 
téristiques de  l'histoire  du  roumain  et  un  champ  inépuisable 
de  recherches. 

Pour  le  moment  nous  n'avons,  bien  entendu,  à  nous  occuper 
que  de  l'ancienne  influence  slave  sur  le  roumain.  Celle  d'un 
caractère  relativement  plus  récent,  spécialement  bulgare  ou 
serbe,  mais  remontant  toujours  au  moyen  âge,  sera  étudiée 
ailleurs.  Quant  aux  éléments  slaves  plus  modernes  encore,  ceux 
qui  sont  propres  aux  textes  du  xvi*  et  du  xvii*^  siècles  et  aux  dia- 
lectes d'aujourd'hui,  ils  seront  examinés  à  leur  place  (tome  II). 

En  ce  qui  concerne  le  dialecte  auquel  le  roumain  emprunta 
ses  premiers  éléments  slaves,  il  devait  être  semblable  à  celui  qui 
nous  est  connu  des  anciens  monuments  ecclésiastiques  (de 
r«  Altkirchenslavisch  »  comme  l'appellent  les  philologues  alle- 
mands). Ce  qui  nous  autorise  à  admettre  ce  fait  c'est  que  deux 
des  particularités  les  plus  frappantes  de  la  langue  de  ces 
monuments,  les  voyelles  nasales  a^  ç  et  les  groupes  J/,_j;^_se_ 
retrouvent  dans  les  mots  slaves  introduits  en  roumain  à 
l'époque  que  nous  étudions.  On  n'est  pas  encore  définitive- 
ment fixé  sur  la  patrie  du  dialecte  dans  lequel  furent  traduits 
les  premiers  textes  religieux  des  Slaves  ;  il  y  a  toutefois  des 
arguments  puissants  en  faveur  de  la  théorie  sud-danubienne 
admise  généralement  aujourd'hui  par  les  slavistes. 

Voir  sur  cette  dernière  question   W.  Vondrak,  AUkirchensîavische 
Grammatiky  Berlin,  1900,  3   et  suiv.,  et  surtout  le  travail   spécial 
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consacré  à  ce  sujet  par  V.Jagit^Zur  Entstehungsgeschichte  der  kirchen- 
sîavischen  Sprache^  Vienne,  1900,  I,  IKfienkschrift.der  Akad.  der  Wh- 
senschaft,,  phil.-hist.  Classe,  XLVII),  où  sont  exposées  les  différentes 
théories  émises  à  ce  propos  et  les  preuves  en  faveur  de  l'origine  sud- 
danubienne  (spécialement  raacédo-bulgare)  de  l'ancien  slave.  D'après 
Jagic,  II,  81,  r  «  Altkirchenslavisch  »  doit  représenter  un  dialecte 
méridional  qui  était  parlé  au  ix«  siècle  entre  Salonique  et  Constanti- 
nople.  —  Nous  devons  faire  remarquer  ici  que  les  groupes  //,  :(i,  si 
importants  pour  la  solution  de  cette  question,  n'étaient  pourtant  pas 
connus  seulement  au  sud  du  Danube.  Ils  devaient  exister  aussi  dans 
le  parler  des  Slaves  établis  entre  la  Theiss  et  le  Danube,  puisqu'on 
ne  saurait  s'expliquer  autrement  leur  présence  dans  les  éléments  slaves 
du  hongrois  (cf.  Jagic,  /.  c,  II,  3^,  76,  83).  Et  puisque  le  roumain, 
comme  nous  l'avons  déjà  dit,  montre  aussi  //,  ^d,  ses  anciens  élé- 
ments slaves  peuvent  être  de  provenance  septentrionale.  Il  n'y  a  donc 
rien  à  tirer  de  là  en  faveur  de  la  théorie  de  Rosier. 


III.  Au  point  de  vue  phonétique  Faction  du  slave  sur  le 
roumain  se  réduit  à  peu  de  chose-  Nous  n'aurons  à  relever  que 
l'altération^  survenue  dans  les  sons  de  quelques  mots  sous 
l'influence  des  formes  slaves  avec  lesquelles  ils  présentaient 
une  certaine  ressemblance. 

Tel  est  le  cas  pour  le  dr.  mijloCy  mr.  Aold^ikçy  mgl.  me^luky 
ir.  meijoky  où  le  :(,  d:(^  résulté  du  dj  lat.  (medius-locus) 
fut  changé  en  /,  d^  sous  l'influence  de  l'a.-bulg  mcT^da.  Le  mr. 
connaît  cependant  aussi  la  forme  primitive  riold:(uk.  En  ir.  le  / 
pour  :(  reparaît  aussi  dans  la  torme  simple  tne^i  (jf^itis)  ;  le 
changement  en  question  a  pu  cependant  être  amené  ici  par 
l'immixtion  du  cr.  mcTid. 

Le  dr.  mîfcoiy  primitivement  mufcai  comme  le  montre  l'alb. 
muik  auquel  il  fut  emprunté  (p.  37),  doit  son  î  à  l'a.-bulg.  mis- 
ku. 

Peut-être  faut-il  citer  ici  aussi  le  dr.  nimey  nimine  (lat.  nemo^ 
neminem)  qui  aurait  reçu  Vi  des  formes  slaves  telles  que  l'a.-bulg. 
nikutOy  nicïto.  Il  se  peut  cependant  très  bien  que  le  changement 
de  e  en  i  se  soit  produit  sous  Taction  de  nimica,  résulté  de  nec- 
mica  par  l'assimilation  de  Ve  à  Vi  de  la  syllabe  suivante  (comp. 
la  forme  it.  dial.  nimo  de  Pistoja,  etc.,  où  Vi  s'explique  par 
l'influence  de  niuno). 


Digitized  by  V:iOOQIC 


244  HISTOIRE   DE   LA   LANGUE   ROUMAINE 

112.  L'influence  du  slave  sur  le  roumain  est  plus  visible 
dans  la  morphologie. 

Tel  est  le  cas,  en  ce  qui  concerne  la  déclinaison,  pour  le 
vocatif  des  substantifs  féminins.  Sur  tout  le  domaine  roumain 
la  finale  caractéristique  de  ce   cas  est  -o  :  soro.  Or,  la  même 
particularité  se   retrouve  en  slave  :  a.-bulg.  ^o.  Il  y  a  lieu 
de  se  demander  s'il  ne  faut  pas  admettre  une  influence  ana- 
logue aussi  au  vocatif  des  substantifs  masculins  qui  se  termine 
en  e  :  coarbe^  tout  comme  en  slave  :  a.-  bulg.  bo^.  Peut-être 
faut-il  plutôt    supposer  que  le  vocatif  roumain  reproduit  d'un 
côté  le  vocatif  latin,  de  l'autre  côté  le  vocatif  slave  ;  la  termi- 
naison slave  se  serait  superposée  sur  celle  qu'on  avait  héritée 
du  latin.  En  dehors  de  -e,  le  roumain  possède  une  autre  termi- 
naison, 'ule  :  omule.  Celle-ci  est  la  plus  répandue  aujourd'hui 
en  dr.  ;  elle  n'est  pas  inconnue  au  mgl.  Les  vocatifs  en  -e  sont 
devenus  en  échange  tout  à  fait  rares  en  daco-roumain  ;  ils  se 
rencontrent  encore  quelquefois   dans  la  langue  du  peuple  et 
ils  étaient  bien  plus  souvent  employés  autrefois,  comme  le 
montrent  les  anciens  textes,  et  ils  sont  les  seuls  connus  au 
macédo-  et  à  l'istro-roumain.   Il   n'est  pas  tout  à  fait  facile 
d'expliquer   la  présence  de  -ule  à  côté  de  -e.  Que  omulcy  par 
exemple,  soit  homo  +  Hl^y  nous  ne  saurions  en  aucune  façon 
l'admettre.   Qu'il   ait  été  forgé   de  la   forme  articulée   omul 
comme  un   pendant  à  la  forme  non-articulée  om   (pmul-\-ey 
om-{-e  —  a.-roum.  oame),  cela  pourrait  paraître  plus  vraisem- 
blable. Il  se  peut  cependant  que  nous  ayions  affaire  aussi  dans 
ce  cas  à  un  phénomène  d'origine  slave.  On  trouve,  en  effet, 
dans  le  bulgare  d'aujourd'hui  un  suffixe  hypocoristique  le  qui 
est  ajouté  aux  noms  de  personnes  lorsqu'on  leur  adresse  la 
parole  :  libe  —  libele  «  mon  bien  aimé  »;  le  serbe  possède  aussi 
un  suffixe  -ilo  remplissant  la  même  fonction.  Nous  ne  voyons 
pas  de  difficultés  à  admettre  une  relation  entre  ce  suffixe  et 
celui  du  vocatif  roumain  en  question.  Les  substantifs  en  -ule 
n'étaient,  dans  ce  cas,  à  l'origine  que  des  formes  hypocoris- 
tiques  qui  furent  assimilées  avec  le  temps  aux  vocatifs  en  -e. 

Cette  dernière  explication  du   vocatif  en  -uîe  a   été  donnée  par 
Meyer-Lubke,  Zeitschr.^f.  rom.  PhiîoL.  XIX,  479.  Tiktin,  Grundr, 
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der  rom,  PbiL^  I>  45i,  considère  omuh  comme  composé  de  omtil  + 
Ve  du  vocatif  simple  oame,  Miklosich,  Beitràge  ^ur  Lautkhre  d.  rutn. 
DiaL,  Vohal.  Il,  58,  70,  voit  en  4e  (pmu-Ie)^  comme  dans  Vo  des 
substantifs  féminins,  une  interjection. 

D'origine  slave  est  probablement  le  nom  de  nombre  dr. 
suiày  mr.  sutç,  qui  doit  reposer  sur  Ta.-bulg.  sùto,  bien  que  Vu 
pour  u  oflfre  quelques  difficultés.  Il  y  a  dans  tous  les  cas  plus 
de  raisons  pour  admettre  cette  dérivation  que  d'y  voir  un  élé- 
ment dacique,   comme  c'est  l'avis   de    quelques  philologues 

(P-  34)- 

Pour  le  verbe,  il  n'y  a  lieu  de  citer  que  l'emploi  de  quelques 
formes  réfléchies  telles  que  dr.  a  se  mira,  mr.  meniru,  ir.,  a  se 
miri;  dr.  a  se  ruga^  mr.  mi  rogu,  mgl.  mi  rok,  qui  ont  été 
refaites  sur  les  a.-bulg.  cuditi  sÇymolitisÇy  nous  ne  saurions  déci- 
der si  le  mr.  me  ar^du  et  l'ir.  se  çrde  sont  anciens  et  corres- 
pondent à  l'a.-bulg.  smijati  sç;  ils  peuvent  être  récents  et  for- 
més d'après  le  bulg.  et  le  cr.  smijati  se. 

Le  roumain  doit  au  slave  plusieurs  adverbes  :  dr.  aievea  =  a 
+  a.-bulg.  javë;  de  ob^te  =  a.-bulg.  obiste\  de  i:(noavà=  a.-bulg, 
i:(u  +  novu  ;  in  de  osebi  (deosebit)  =  a.-bulg.  osobî  ;  impotrivà,  dim- 
potrivà  (aussi ^rép,)ypotrivit  =  d..'hu\g, protivû,  -^,  s^protivUy -^; 
dr. iute  =  a.-bulg.  Ijutû  ;  dr.  prea  =a.-bulg./>r^ (cf. ci-dessous); 
dr.  raffut  =  a.-bulg.  ra:(tno;  in  T^adar  =  a.-bulg.  :(a  H-  darû.  Dans 
le  dr.  acolea  (acolo),  ir.  kole,  sur  le  modèle  duquel  on  a  refait  acilea, 
il  faut  voir  dans  la  dernière  partie  l'influence  du  suffixe  adverbial 
slave  'le y  a.-bulg.  kolë,  selëy  etc.  Le  dr.  abia  «  à  peine  »  présente 
une  ressemblance  surprenante  avec  l'a.-bulg.  abije  «  tout  de 
suite  »  ;  quelques  philologues  ont  voulu  même  l'identifier  avec 
ce  dernier,  mais  le  sens  s'y  oppose.  L'étymologie  latine  ad-vix 
est  plus  admissible,  bien  qu'elle  off're  aussi  quelques  difficultés 
phonétiques. 

Mais  c'est  surtout  dans  la  dérivation  qu'on  remarque  Tin- 
fluence  du  slave  sur  le  roumain. 

En  première  ligne,  nous  avons  à  citer  plusieurs  préfixes  que 
le  roumain  doit  au  slave.  Nous  n'avons,  bien  entendu,  à  nous 
occuper  de  ceux  qui  ont  pénétré  en  roumain  déjà  en  composi- 
tion avec  des  mots  slaves,  sans  qu'ils  aient  donné  naissance  à 
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des  formes  nouvelles.  Tel  est  le  cas,  par  exemple,  pour  les  pré- 
fixes il',  na-,  pa-y  po-,  pri-  qui  ne  se  rencontrent  que  dans  des 
composés  formés  en  slave  :  dr.  i:(birey  nàpâdirty  pâgubirCy  pocàirây 
primire  =  a.-bulg.  îTibiti,  napadatiy  pagubiti,  pokajaiiy  priimati. 

Seuls  les  préfixes  suivants  ont  été  productifs  en  roumain. 

Ne-  sert  en  roumain,  comme  en  slave,  à  exprimer  la  néga- 
tion et  à  donner  un  sens  péjoratif  au  mot  avec  lequel  il  entre 
en  composition  ou  à  affaiblir  sa  signification.  Il  correspond 
ainsi  au  lat.  /«-,  qu'il  a  complètement  supplanté  en  roumain. 
Les  composés  avec  ne-  sont  extrêmement  nombreux  en  daco-  et 
en  macédo-roumain  ;  ils  semblent  au  contraire  être  tout  à  fait 
rares  en  istro-roumain.  On  trouve  parmi  eux  des  substantifs, 
des  adjectifs,  des  verbes  et  des  adverbes  :  dr.  neadevàry  neastîm- 
pàYy  nedreptate,  nemurire,  neom,  neputinfày  nesafy  nesimfirey  nef- 
tiinfà;  neadevàrat,  neadormity  neascultàtor,  nebutiy  nuiopliiy  necopt, 
necrescuty  neinsurat,  mînvàfat,  nemàritaty  nenorocos;  nenorocire; 
neapàraty  nedrept,  negre^tt,  neomenefte,  nespus;  mr.  niaJ/ikçsirfa, 
niaverfa,  nidriptati^y  nimurirça,  nipt^ar^ay  nikriskut,  nimçrtat, 
nimprustaty  ninsuraty  ntnvilsat,  nihk'erdisity  nipotutyfiisursity  nisu- 
si  t'y  ir.  nekrstit,  etc.  Les  exemples  cités  montrent  combien  m-  est 
vivant  en  roumain;  on  y  remarque  surtout  les  nombreux 
dérivés  auxquels  il  a  donné  naissance  en  composition  avec  des 
mots  d'origine  latine.  En  dr.  il  sert  encore  à  traduire  Vin-  des 
néologismes  introduits  du  français  :  neabily  neaccesibily  neexact 
=  fr.  inhabile  y  inaccessible  y  inexact  y  etc. 

Ra^û'y  quoique  moins  répandu  que  ne-y  forme  aussi  de  nom- 
breux dérivés.  Puisqu'on  confond  souvent  ce  préfixe  avec 
un  autre,  de  provenance  latine,  ràs-y  nous  serons  obligé  de 
nous  y  arrêter  plus  longtemps  pour  montrer  quelles  ■  sont 
les  formes  où  nous  avons  véritablement  affaire  au  préfixe 
slave.  Ra:^û'  sert  en  général  à  exprimer  l'idée  de  séparation  ; 
il  correspond  au  lat.  dis-.  En  ir.  cette  fonction  du  préfixe 
slave  a  été  si  bien  saisie  qu'on  l'a  souvent  substitué  à  des-  : 
reskride,  reskoperiy  reskutSy  reskutsÇy  re^legÇy'  resmetsÇy  respartiy 
respuFo  =  dr.  deschide,  descoperiy  desculfy  desculfa,  deslegay  desvàfUy 
despàrfi,  despoia.  Des  formes  telles  que  ra:^bitiy  raT^sypati  (rasy- 
patî)y  raivratitiy  qui  correspondent  aux  lat.  dissolverCy  dispergerCy 
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distorquere  et  qui  ont  pénétré  en  roumain,  ràxjnre,  risipircy  râ;ç- 
vràtirây  montrent  aussi  le  sens  primitif  de  raT^û-,  Dans  le  dr. 
rachat  «  pénétrer,  se  faire  chemin  »,  m;^-  ne  correspond  pas 
tout  à  fait  à  dis-  ;  il  remplissait  cependant,  à  l'origine,  aussi 
dans  ce  mot  la  fonction  qui  lui  est  propre  en  slave  ;  rachat  a 
dû  signifier  premièrement  «  frapper  d'un  côté  et  de  l'autre, 
écarter  tous  les  obstacles  pour  arriver  au  but  »  ;  quelque  chose 
de  semblable  se  remarque  d'ailleurs  dans  la  forme  rà:(bire  qui  a 
perdu  le  sens  de  «  dissoudre,  casser  »  qu'elle  avait  en  slave 
pour  recevoir  celui  de  «  parvenir,  vaincre  ».  En  dehors  de 
ra:(u-,  le  slave  avait  encore  ras-  dans  quelques  mots  tels  que 
raskroitiy  raspqditiy  dr.  ràscroire^  ràspindirCy  ce  dernier  rattaché 
souvent  à  tort  à  un  lat.  *  re-expandere.  La  forme  ras-  se  retrouve 
en  roumain  dans  plusieurs  composés  nouveaux  et  elle  a  surtout 
amené  la  confusion  entre  le  préfixe  slave  et  celui  d'origine 
latine,  sorti  de  re-ex-.  Le  ras-  slave  doit  être  admis  dans  les 
verbes  dr.  ràsfify  râsfoesCy  ràsfrîngy  râstorn  qui  contiennent  plus 
ou  moins  la  signification  propre  à  cette  particule  ;  ils  ne  peuvent 
en  aucune  manière  être  les  formes  hypothétiques  latines  qu'on 
place  d'habitude  à  leur  base  :  ^re-ex-filo,  *  re-ex-foUoy  ^re-ex- 
frangOy  *  re-ex-torno.  De  la  même  maniéré  doit  être  envisagé 
ràspopesc  (comp.  serbe  raspop)  et  probablement  le  subst.  ràspàr. 
Il  faut,  en  revanche,  reconnaître  le  re-ex-  lat.  dans  râshunare 
«  se  venger  »,  à  l'origine  «  rentrer  dans  ses  droits,  regagner  son 
avoir  »,  ràscumpàrare  racheter  »,  râsgîndire  «  se  raviser  »^ 
ràsplâtire  «  récompenser  »,  où  nous  retrouvons  bien  la  fonction 
de  re-  (comp.  it.  riscattare).  Il  semble  qu'il  faille  mettre  dans 
la  même  catégorie  aussi  ràsfàfare.  Nous  devons  séparer  de 
ces  formes  râscruce  qui  doit  être  un  composé  d'après  le  modèle 
de  raspg.tijey  dr.  ràspiniicy  ou,  ce  qui  est  plus  probable,  une 
traduction  du  si.  raskrûstije  (comp.  serbe  raskrsày  raskrsnicd). 
Une  autre  fonction  que  remplit  raT^û-y  ras-  est  celle  de  renforcer 
l'idée  de  quelques  substaptifs,  adjectifs  et  verbes  :  ràsputere; 
ràscopty  ràstràît  ;  ràsceiirey  râscoacere  (comp.  russe  raj^yolica 
«  liberté  excessive  »,  ra^idalyj  «  très  audacieux  »)  ;  c'est  à  cette 
même  famille  de  mots  qu'appartiennent  sans  doute  ràsbunicy  ràs- 
poimîne.  Telles  sont  les  distinctions  qu'il  faut  établir  entre  le  m;(w-. 
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ras'  si.  et  le  re-ex-  lat.  Elles  n'ont  pas  toujours  été  rigoureuse- 
ment observées  par  les  philologues  et  par  les  fabricants  de  sys- 
tèmes orthographiques  roumains,  ce  qui  explique  des  ortho- 
graphes tout  à  fait  erronées  telles  que  rèshoiy  rèsbolesCy  rësmi- 
rifày  tandis  que  les  seules  formes  admissibles  sont  rà\boiy  rà:(bo- 
lescy  rà:(mirtfày  a-bulg.  raiboîy  ra:(boIëiiy  ra^tnirica,  —  Nous 
devons  rappeler  ici  que,  tandis  qu'en  dr.  m:(w-  est,  comme  nous 
l'avons  vu,  bien  répandu,  il  est  plus  rire  dans  les  autres  parties 
du  domaine  roumain.  Le  mr.  ne  possède,  à  en  juger  d'après 
les  textes  publiés  jusqu'ici,  que  quelques  composés  avec  ce 
préfixe;  on  y  rencontre  la  forme,  empruntée  directement  au 
slave,  TQsp^iitdirça  et  comme  formation  nouvelle  argstomu;  mgl. 
rçspl^ng.  En  ir.  m:(-  est  plus  vivant;  nous  avons  vu  plus  haut 
comment  il  s'est  substitué  quelquefois  à  des-  (comp.  en  outre 
reTilargeiy  re:(luUt);  mais  dans  la  plupart  des  cas  ce  n'est  pas  à 
l'a.-bulg.  ra:(û-  que  nous  avons  affaire,  mais  au  cr.  rfl:(-;  seuls 
respi  et  re:(bi  semblent  devoir  être  rattachés  directement  aux 
a.-bulg.  rasypati,  raT^biti. 

Prea  est  venu  se  superposer,  comme  nous  l'avons  fait  remar- 
quer ailleurs  (§  84),  sur  le  lat.  per,  prae.  La  forme  correspon- 
dante de  ra.-bulg.,'/>r^,  s'ajoute  aux  substantifs,  adjectifs, 
verbes  et  adverbes,  auxquels  elle  donne  un  sens  superlatif  (jprè:^orû 
«  fierté  »,  prëblagû  «  très  bon  »,  prèblèdèti  «  devenir  exces- 
sivement pâle  y> y  prëbogatino  «  très  richement  »).  Le  roum:  prea 
est  devenu  adverbe  ou  du  moins  il  est  toujours  donné  comme 
tel  par  les  grammairiens  :  dr.  efti  prea  frumoSy  nu  prea  merge; 
il  a  cependant  conservé  dans  quelques  cas  la  fonction  qu'il  avait 
en  slave  ;  comp.  par  exemple  l'expression  preafuternicii  :^ilei.  On 
se  demande  même  si  dans  le  premier  exemple  cité  il  ne  faut  pas 
envisager />rm  de  la  même  manière;  il  serait  plus  logique  alors 
d'écrire  :  e^ti  preafrumos.  Dans  ce  cas,  prea  ne  serait  véritable- 
ment un  adverbe  que  dans  des  locutions  telles  que  :  nu  prea 
inergey  nu  prea  ^tiiy  etc.  Prë  semble  être  tout  à  fait  inconnu  au 
mr.  ;  on  trouve,  il  est  vrai,  premuiatu  chez  Bojadzi,  mais  cette 
forme  a  sans  doute  été  forgée  par  lui.  En  ir.  prë  s'est  confondu 
avec  le  cr.  pre;  il  n'y  est  cependant  pas  aussi  répandu  qu'en 
dr. 
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Voir  sur  ces  préfixes,  Miklosich,  Vergleich,  Gramm,  der  sîav. 
SffracJjen,  II,  353,  413.  —La  plupart  des  composés  avec  ra^-  que 
nous  avons  étudiés  sont  enregistrés  par  Kôrting,  Lat.-rom,  Wôrterb.^ 
nos  6741-6759,  parmi  les  dérivés  latins  avec  re-ex. 

Bien  plus  nombreux  sont  les  suffixes  slaves  introduits  en 
roumain. 

Ac  correspond  à  l'a.-bulg.  -aku  (bujakû,  sirakii,  dr.  buiac, 
sàrac).  Il  n'est  pas  toujours  facile  de  distinguer  ce  suffixe  slave 
du  lat.  -acus  (-accus).  Toutefois,  dans  les  formes  suivantes, 
représentant  des  nomina  agentis  et  des  adjectife,  comme  la  plu- 
part des  dérivés  slaves  de  cette  catégorie,  nous  avons  sans  doute 
affaire  à  -akû  :  dr.  hîjbacy  de  bijbàire;  prostirm,  à  l'origine  un 
'adjectif,  devenu  aujourd'hui  substantif  (comp.  serbe  prosiak,  russe 
prostaku,  qui  a  passé  en  roumain,  dt.  prostac);  :(pdiac;  mgl. 
bitçrnak.  Ginsac  peut  être  une  formation  roumaine  g(^i  +  akûy 
mais  elle  peut  avoir  existé  déjà  en  a.-bulg.  (comp.  slovène  gosak, 
russe  gusakû  et  la  forme  analogue  slovène  recak).  Les  dr.  gà^idoCy 
buhaCy  ciorac  semblent  aussi  appartenir  à  cette  classe.  De  ces 
formes  doivent  sûrement  être  séparés  les  dr.  godac^  turmaCy  mr. 
fitSorak  suhst,  ;  ir. crudac^porumbac,  scundacy  mr.  suptsirak  adj., 
qui  ont  la  valeur  ae  diminutifs,  ce  qui  nous  renvoie  au  lat. 
-acus  ('accus)y  l'a.-bulg.  -aku  ne  formant  jamais  de  dérivés  avec 
ce  sens.  Le  dr.  babac(a),  qui  n'a  qu'en  apparence  la  forme  d'un 
diminutif,  correspond  au  serbe  babajko  (bapko)  =  baba  + 
uko.  D'origine  latine  doit  être  aussi  Yac  de  fundac.  C'est  pro- 
bablement le  même  suffixe  qu'il  faut  voir  dans  le  dérivé  verbal 
spàlàcesc. 

Cà  est  l'a.-bulg.  -ûka  (-ùkû,  -iku)  :  blugaruka,  dr.  bulgarcà.  Il 
forme,  comme  son  correspondant  slave,  des  substantifs  féminins  : 
àx.ficày  puicà,  de  fiuy  put  ;  ir.  puFk^  ({tipçnk^  est  le  cr.  T^upan  + 
ka;  kutskçy  mçHkçy  skolohke^  ^enskç  sont  les  cr.,  slovènes  hucka^ 
macka,  skolanka^  ^enskd),  La  plupart  des  dérivés  avec  ce  suffixe 
désignent  la  nationalité  ou  l'origine  :  dr.  Armeancà,  Italiancày 
Romincày  Tigancà;  or  avança  y  sâteancày  fàrancà  (comp.  serbe 
seljanka);  de  même,  les  nombreuses  formes  en  oaie  +  cà  : 
dr.  Engle:(paicày  J^emfoaicày  Rusoaicà,  Unguroaicày  auxquels  se 
rattachent   les  féminins  de  la  même  catégorie  désignant  un 
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titre,  une  condition  :  boieroaicây  strigoaicày  et,  en  outre,  quelques 
noms  d'animaux  :  cerboaicày  leoaicày  lupoaicây  ursoaicâ,  Cà 
s'ajoute  souvent  aussi  aux  diminutife  en  -uie  :  dr.  càmefuicâ, 
càràruîcà,  ferestruicày  pàsàruicày  ràfuicà, 

Aciy  a.-bulg.  -acîy  -acjû  Qokact),  a  donné  les  dérivés  :  dr. 
cîrmaciy  gonaciy  hrànaciy  robady  stîngaciy  tràgaci;  mr.  kopilaUu, 
ndreptatlu  ;  k^rpatly  comme  le  dr.  cîrpaciy  est  le  bulg.  krupact. 
Le  dr.fugaciy  anciennement  fugace,  est  le  ht.  fugacem;  il  a  été 
assimilé  aux  formes  dérivées  avec  le  suffixe  slave. 

Eci  doit  aussi  être  ancien,  bien  qu'on  ne  rencontre  en  a.-bulg. 
aucun  dérivé  avec  -ecîy  qui  apparaît  cependant  en  serbe  et  en 
russe.  En  dr.  on  a  les  diminutifs  :  corneciy  poded,  scàuneci  et 
scâunenciy  comme  tàurenci. 

Ici  y  a.-bulg,  'ici  (kotoricîy  nevodicî),  forme  des  substantifs 
désignant  des  personnes  ayant  un  défaut  particulier  :  dv.scodolici, 
Clevetici  (sobriquet)  ;  en  outre  des  noms  abstraits  :  dr.  gîdiliciy 
lipiciy  tremurici  (comp.  serbe  jaric). 

Ociy  a.-bulg.  -oci  (comp.  laskocîy  r^goct),  ne  se  trouve  que 
rarement  :  dr.  murgociy  pukoci, 

Ogy  a.-bulg.  -ogûy  a  donné  :  dr.  milogy  ^(bîrciog  subst.  ; 
pintenog  adj.,  et,  en  outre,  boforog,  slàbànogy  fontorog, 

Ug  y  a.-bulg.  'Ugû  (bëlucugû^y  se  rencontre  dans  les  mots  : 
dr.  chilugy  mâiugy  pilug,  pisàlug. 

Ugày  a.-bulg.  'Ugdy  est  tout  à  fait  rare  :  dr.  buturugà,  pàpà- 
lugà, 

Ealâ  doit  être  l'a. -bulg;  -e/l.  Il  est  ajouté  au  thème  des 
verbes  pour  désigner  le  résultat  de  l'action  exprimée  par  le 
verbe  :  dr.  amefealày  birfealày  cheltuialà,  cicàlialây  clipealây  croialây 
grefalày  impârfealày  indoialà,  îndràinealày  lustruialây  mintuialày 
obrintealây  osknealà,  poruncialày  socotialây  tîrguialà;  mr.  mucfalç; 
mgl.  klipalç.  En  combinaison  avec  les  adjectifs,  il  forme  des 
substantifs  abstraits  :  dr.  acrealây  amàrealà,  fierbinfealây  gàlbi- 
nealày  iufealây  ro^alà,  sàrbexalày  udealâ,  ume:(ealày  vinefealà. 

An,  a.-bulg.  -a«w,  forme  des  substantifs  masculins  :  dr. 
ciocîrlan,  gîscan  (comp.  serbe  gusan).  Les  dérivés  avec  ce  suflSxe 
présentent,souvent  un  sens  augmentatif  ou  péjoratif:  dr.  bàietan, 
befivatty  golan y  juncarty  lungan,  ^oiman  (comp.  serbe  kljpariy  russe 
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:(ubanû,  tchèque  pijan).  On  rencontre  aussi  quelques  adjectifs 
en  -an  :  dr.  bàlan,  nâxdràvaity  plâvan  (comp.  serbe  ^jariy  ridjan). 
A  remarquer  encore  le  dr.  fetifcanà  dont  le  suffixe  correspond  à 
V'On  augmentatif.  En  mr., -an  est  tout  à  fait  rare  :  gulatiy  guliian; 
mgl.  mij^lukan.  Vit.  skolon  est  le  cr.  ikolan. 

AniCy  enity  sorti  de  mots  slaves  tels  que  pogrëbanije,  vidènijcy 
formés  des  participes  passés  passifs  depogrëbati,  videti  -|-  le  suffixe 
'ije,  sert  en  roumain  à  dériver  surtout  des  nomina  actionis  :  dr. 
curàfenie,  grijanky  împàrtàfeniey  jelanie,  pàjanie,  petrecanie,  pier- 
:^aniey  pràpàdeniey  firetenie  ;  dans  quelques-unes  de  ces  formes, 
comme  par  exemple  en  firetenicy  le  sens  primitif  du  suffixe  s'est 
effacé  ;  firetenie  ne  signifie  pas  V  «  action  de  faire  quelque  chose 
par  ruse  »,  mais  «  la  qualité  d'être  rusé  »  ;  cela  s'explique  par  le 
fait  que  ce  mot  est  dérivé  d'un  adjectif,  firety  tandis  que  grija- 
m>,  p.  ex.,  est  formé  du  verbe  grijire  et  pouvait,  par  ce  fait, 
mieux  conserver  la  signification  primitive  du  suffixe  -anie; 
curàfenie  signifie  d'un  côté  1'  «  action  de  nettoyer  »,  de  l'autr-e 
côté  «  la  qualité  d'être  propre  »  ;  le  premier  de  ces  sens  s'est 
maintenu  par  le  fait  que  curàfenie  ne  pouvait  être  isolé  du  verbe 
curàfire;  le  deuxième  sens  s'est  développé  sous  l'influence  de 
l'adj.  curât.  L'ir.  ne  connaît  que  les  formes  empruntées  direc- 
tement au  croate  et  au  slovène,  napastovanjey  ^ivl'enje. 

EaUy  réduit  après  r,  ^,  /  à  a«,  reproduit  l'a.-bulg.  -ëninûy 
-janinû  =  ènûy  -janû  -f-  -^ww  (pi.  -èney  -Jane)  :  ii^railttèninûy 
mirèninûy  rimljaninûy  selëninûy  dr.  i:^ailteany  mireany.  rîmlean. 
Il  indique  la  patrie  ou  l'origine  :  dr.  Bucurepeany  le^any  Moldoveany 
Munteany  Transilvànean;  cetàfean,  sàieany  fàran;  mgl.  kçtunfan; 
de  là  les  noms  propres  en  -eanu  :  CodreanUy  VàleanUy  etc.  Dans 
un  mot  tel  que  cetàfean  «  citoyen  »  et  surtout  oftean  «  soldat  », 
-ean  s'est  éloigné  de  sa  fonction  primitive;  il  désignait  à 
l'origine  «  la  condition  de  celui  qui  habite  une  ville,  de  celui 
qui  est  dans  l'armée  » . 

Nie  est  l'a.-  bulg.  -ïnikù  (înû  -[-  ikù)  :  becïsîinikûy  dosiojnikûy 
duhovïnikû,  dvortnikûy  ispravinikû,  Ijubovînikùy  posteltnikûy  pra:^dî' 
nikày  stolînikiïy  sûvétînikû,  svëitïnikû,  ucenikûy  vojnikuy  dr.  becisniCy 
destoiniCy  duhovniCy  vornic,  ispravniCy  ibovnicy  postelnicy  pra^niCy 
stolniCy  sfetnicy  sfe^nic,  ucenicy  voinic.  Il  forme  en  roumain   des 
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adjectifs  :  dr.  amarnic,  casnicy  datornic  (et  d'après  celui-ci  stator- 
nic)y  dorniCy  dosnicy  falniCy  Ja^arnic,  grabniCy  harniCy  indœlniCy 
obra:(niCy  pafnic,  pusniCy  puterniCy  temeiniCy  xilnic.  Les  dr.  darnic, 
silnic  doivent  aussi  être  des  formations  roumaines  de  dary  silây 
puisque  les  a.-bulg.  darïnikûy  siUnikû  (slovène  silnik)  ne  sont 
employés  que  comme  substantifs.  Platnic  et  vristnic  peuvent 
aussi  avoir  été  formés  en  roumain  (comp.  cependant  bulg. 
platniky  Slovène  vrstnik).  Nie  se  rencontre  en  outre,  comme 
suffixe  secondaire,  dans  les  adjectifs  :  dr.  amàgelnicy  bânuelnic, 
feciorelniCy  gre^elnicy  prielniCy  ttr:(telniCy  vremelnic;  comp.  en 
même  temps  :  dr.  làturalniCy  ulifarnic.  En  ir.  on  trouve  quelques 
formes  en  niky  mais  elles  sont  récentes  et  empruntées  au  croate  : 
du\niky  gresniky  roinik. 

Nifày  a.-bulg.  '4nica  =  -tm  +  -ica  (hoftnicay  pivînicay  dr. 
cofTtifày  pivnifa),  forme  des  substantifs  :  dr.  botnifà,  clopotnifày 
pipernifày  varnifây  :(aharnifâ  ;  il  apparaît  comme  suffixe  secondaire 
dans  :  dr.  chibritelnifây  furubelnifày  urechelnifày  virtelnifâ  (comp. 
a.-bulg.  krûstilînicay  kadilînicay  dr.  cristelnifày  câdelnifa);  comp. 
en  outre  acami\â.  En  ir.  le  suffixe  -ni^â  n'est  guère  productif; 
il  ne  se  rencontre  que  dans  les  formes  empruntées  directement 
au  slave  (croate,  slovène)  ;  koSnitse  (qui  pourrait  cependant  être 
Ta. -bulg.  hofmicd)y  sitnitsfy  spovidplnits^y  stru^nitsç  =  kofinicay 
sitnicay  i:^povidalnicay  ostru^nicay  veternica  ;  protsidelnitsç  est  formé 
du  cr.  prociditi  +  le  slovène  cedilnica.  Le  mr.  plf^mnitsç  est  le 
bulg.  plëynica. 

Ifte  remonte  à  Ta.-bulg.  -iste  Ç-iskè)  :  kapistCy  paithCy  seliste, 
dr.  capifiCy  pajifte,  silifte.  Il  désigne  en  première  ligne  l'endroit 
où  se  trouve  unt)bjet,  et  s'ajoute  surtout  aux  noms  de  plantes  : 
dr.  cinepiftây  iniftCy  porumbi^tây  Tutuni^te  (nom  de  lieux);  mr. 
kocienistCy  kQSti^histe  (comp.  serbe  kukuri:^ste,  slovène  bobisée). 
De  cette  signification  s'est  développée  celle,  plus  abstraite, 
qu'on  rencontre  dans  lint^tôy  dérivé  de  l'adj.  /m,  comme  rari^te 
de  rar  ;  une  formation  analogue  est  celle  qui  nous  est  oflFert 
par  le  nom  toponymique  Tainifte  (Taini^tea  vaàlor),  tiré  de 
tainà.  En  second  lieu,  -iste  désigne  la  partie  de  l'objet  indiqué 
par  le  radical  et  qui  sert  à  son  emploi  :  a.-bulg.  toporiUe,  dr. 
toporiftCy  mr.  toporçstCy  d'après  le  modèle  duquel  on  a  formé  le 
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dr.  coderifte.  Ce  suffixe  n'apparaît  en  ir.  que  dans  les  mots 
ognistCy  selistôy  uliste  qui  sont  les  cr.  ognijstCy  selistCy  ulfSte. 

Ef  correspond  à  Ta.-bulg.  -kt  (prèkupkîy  dr.  precupef)  dans  les 
dérivés  formant  des  notnina  agentis  et  des  diminutifs  :  dr.  càlà- 
refy  cîntàrefy  drumef  ;  mr.  kçlçretsu  ;  dr.  podef  ;  dans  les  diminutifs 
il  est  le  plus  souvent  combiné  avec  -a/  :  dr.  codrulef,  co^ulefy  eut- 
bulefy  dràculefy  riule^,  sàculef  (sàcultef),  sîegulef,  tirgulef,  ursulef, 
viermulef,  vîntukf.  L'ir.  ne  connaît  ce  suffixe  que  dans  les  mots 
empruntés  au  slave  :  sqndets  qui  repose  sur  Ta.-bulg.  sçdtcl  et 
auquel  viennent  se  joindre  quelques  formes  croates  et  Slovènes  : 
beletSy  hlçpeiSy  lovqtSy  skopçtSy  tovarçtSy  udovgts  =  slovène  beleCy 
hlapecy  cr.  lovacy  skopaCy  tovaraCy  udovac.  Il  faut  certainement 
séparer  des  formes  citées  les  adjectifs  en  -ef  tels  que  dr.  màrefy 
pàdurefy  etc.  dont  le  suffixe  a  une  tout  autre  origine  (lat.  -icius). 

Ifày  a.-bulg.  'ica  (fidicay  ko^kûy  grankUy  mladka,  raxmirkay 
sulkUy  troicay  ulkay  vëverkay  dr.  undifày  cojifày  granifây  mlàdifày 
ràimirifày  sulifày  traifày  ulifàyVeverifa),  sert  à  dériver  surtout  des 
féminins  et  des  diminutifs  :  dr.  bucàtàrifây  coconifày  cusàtorifày 
domnifày  floràrifà,  màgâri^ày  moràrifàypàsiorifàyporumbifày  7;eifà; 
codifây  copilijày  corjifày  costifày  cununifày  fetifâ,  fintînifày  foifày 
gràdinijày  gropifà,  gurifày  lingurifà,  miorifày  odàifây  penifày  portifày 
ufifà  ;  il  s'ajoute  bien  des  fois  aux  diminutifs  en  -ul  :  dr.  bubu- 
lifày  cruciulilày  fruft:(ulifày  furculifày  mindrulifày  muscultfây 
piulifâ  y  pukulîf à  y  pungulifày  :(iulîfà  ;  comp,  en  outre  les  noms 
propres  Ghearghifày  lenàchifâ,  etc.  Le  mr.  connaît  les  formes  : 
dQskçlitsQ'y  grupitsQy  kçmiHtsQy  linguritsÇy  mqiuritsQy  mulgritsQy 
pçduriisQy  ski^nduritsç  y  sçrmgnitsQy  surgriisç;  mgl.  ampirçiitsç  ; 
HukJiisQy  k}iditSQy  vinturitsQ  ;  kgluguritsÇy  comme  le  dr.  càlugàrifà 
est  slave,  serbe  kalugerka  ;  gurlitsç  reproduit  la  forme  bulgare 
grûlka;  gusteritsÇy  dr,  gufterifày  correspond  au  serbe  gusterka; 
molitsQ  peut  être  le  néo-gr.  [xèXiTaa,  alb.  moritse;  gumçritsQ  se 
rapproche  de  l'alb.  gomaritse.  En  ir.,  où  le  suffixe  a.-bulg. 
s'est  croisé  avec  -ka  cr.,  on  rencontre  comme  formations 
nouvelles  :  fetsoritse,  fraieritscy  du  cr.  frajavy  hoptoritsçy  fetttsfj 
ieditsÇy  iepitsçy  kolaritsçy  de  More  (cr.  holart)y  koseritsç;  du 
cr.  kosify  skafonitsCy  de  l'it.  scoffoney  tsipitsCy  du  cr.  tsip-y  ^uritsç 
doit  reproduire  un  plus  ancien  \urinkQ  -f-  le  cr.  jurka;  d'ori- 
gine croate    sont  :  golubitsCy  gospodaritsçy   gustseritscy  o^taritscy 
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pasteritsey  cr.  golubicay  gospodaricay  gusierica^  ostaricay  pastirica; 
paunitsç  se  rencontre  avec  le  cr.  paunica,  mais  il  serait  difficile 
de  le  séparer  du  dr.  pàunifà  qui  n*a  non  plus  probablement 
rien  à  faire  avec  le  bulg.  paunica.  Quelquefois  -ifà  sert  à  former 
des  substantifs  abstraits,  comme  par  exemple  le  dr.  ràmàfifà 
(comp.  a.-bulg.  nemalica,  prëlisica), 

Avy  a.-bulg.  -avii  {tnrusavûy  skurunavu,  dr.  mîr^avy  scîrnav)^ 
est  tout  à  fait  rare;  il  forme  des  adjectifs  :  dr.  trîndavy  de 
Ta.-bulg.  trqdû'y  mr.  molav.Avây  a.-bulg.  -avùy  est  inconnu  au 
roumain  ;  le  dr.  gUceavà,  a.-bulg.  glùcanijCy  présente  il  est  vrai 
ce  suffixe,  mais  c'est  très  probablement  en  slave  que  -anije  a 
été  échangé  contre  -ava. 

Ivy  a.-bulg.  'ivû  (milostivUy  plèsivUy  ilobivûy  dr.  tnilostiVy  pie- 
^tdVy  iglobîti)y  a  donné  les  dérivés  :  dr.  be\iv  (comp.  a.-bulg. 
pijanivu)y  uscàfiv.  L'ir.  connaît  milôstiva  qu'il  faut  rattacher, 
comme  le  montre  l'accent,  au  cr.  milostiv;  ^^asipliw  correspond 
au  cr.  sipljiv.  L'a. -bulg.  connaissait,  en  outre,  un  suffixe  -livû 
résulté  de  l'adjonction  de  -ivû  à  des  formes  verbales  :  dr.  gura- 
/tV(comp.  a.-bulg.  govorîltvu). 

En  dehors  de  ces  suffixes,  le  roumain  doit  au  slave  le  suffixe 
verbal  -uire  :  dr.  fâptuirCy  mînuirey  pàcâtuirCy  pescuirCy  prefuire, 
ferpuirCy  viefuire;  mr.  fgptueskuy  minduesku  (formé  d'ailleurs 
d'après  l'alb.  mmdon);  le  mgl.  darueSy  dr.  dàruesCy  se  trouve 
déjà  en  slave,  darovati.  Uire  est  résulté  des  verbes  slaves  en 
'Ovatiy  qui  forment  le  présent  en  -w/^:  a.-bulg.  darauati'darujÇy 
glasovalî'glasujÇy  lèkovati-lèkuj^y  milovati-milujg,y  vinovati-^nnuj^y 
\alovati'^aïujg.'y  dr.  dàruirCy  glàsuircy  lecuirCy  miluirCy  învinuircy 
jeluire.  Les  formes  dr.  dar-dàruirCy  glas-glàsuire  amenèrent/û/>/- 
fàptuircy  pre^'prepiirCy  etc. 

Pour  les  suffixes  slaves  étudiés  ici,  v.  Miklosich,  VergL  Gramm. 
der  slav.  Sprachen,  II.  —  Meyer-Lùbke,  Gramm,  der  rom,  Spr.^  II, 
§  413,  considère  -aci  comme  d'origine  latine  (jocem),  ce  qui  est  inad- 
missible au  point  de  vue  phonétique.  Le  même  auteur,  ibid,,  S  433» 
rattache  -eald  au  si.  -^/y,  qui  est  cependant  assez  rare  et  a  un  autre 
sens  que  le  roum.  -eald.  Sur  -ffy  -ifd,  cf.  ibid.,  §§  416,  417,  où  les 
formes  cdîdrefy  cintdrefy  etc.  sont  mis  sur  le  même  plan  que  pàduref,  ce 
qui  est  impossible.  Cf.  en  outre,  à  propos  de  -oc,  -ifd,  S.  Puçcariu, 
DU  rumân.  Diminutif  suffixe ,  Leipzig,  1899,  32,  66, 
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113.  Au  point  de  vue  lexical,  Tinfluence  du  slave  sur  le 
roumain  se  ressent  à  chaque  pas.  Le  nombre  des  mots  slaves 
introduits  en  roumain  est  considérable. 

Comme  les  emprunts  faits  par  une  langue  à  une  autre  n'inté- 
ressent pas  seulement  la  linguistique,  mais  aussi  l'histoire, 
nous  classerons  les  éléments  slaves  du  roumain  d'après  la 
nature  des  faits  auxquels  ils  se  rapportent.  On  pourra  voir 
ainsi  quels  sont  les  domaines  dans  lesquels  le  roumain  a  été 
plus  ou  moins  profondément  influencé  par  le  slave,  et  dans 
quelles  relations  les  Roumains  ont  vécu  avec  les  Slaves.  Nous 
ne  pourrons  certainement  relever  ici  tous  les  mots  slaves  qui 
ont  pénétré  en  roumain  ;  nous  rappellerons  seulement  ceux  qui 
méritent  d'être  signalés  à  cause  de  leur  ancienneté  et  de  la  dif- 
fusion dont  ils  jouissent  dans  le  parler  des  Roumains. 

En  dehors  de  Miklosich,  Die  sîav,  EUmente  im  Rumànischen, 
Vienne,  1 861,  et  Cihac,  Dictiommire  (Tétymologie  daco-romanCy  Franc- 
fort, 1873,  personne  n'a  étudié  ce  sujet,  Tun  des  plus  importants 
pourtant  de  l'histoire  de  la  langue  roumaine.  On  est  donc  obligé  de 
recourir  toujours  à  ces  travaux,  bien  qu'ils  ne  correspondent  plus  à 
l'état  actuel  de  la  science.  Bon  nombre  des  étymologies  données  par 
ces  savants  sont  à  rejeter.  Miklosich  enregistrait  parmi  les  éléments 
slaves  du  roumain  même  des  mots  latins  comme  cia^à,  màciucà,  tatà  ; 
dans  la  même  erreur  est  tombé  Cihac  qui  considère,  par  exemple, 
cucutàftgaurà  comme  slaves.  D'autre  part,  ni  Miklosich  ni  Cihac 
n'ont  fait  la  distinction  nécessaire  entre  l'influence  ancienne  du 
slave  sur  le  roumain  et  celle  d'origine  plus  récente,  question  assez 
compliquée  sans  doute ,  mais  qui  peut  être  résolue  dans  plus  d'un 
cas.  Les  travaux  de  ces  auteurs  sont  plus  insuffisants  encore  lorsqu'on 
veut  connaître  les  éléments  slaves  du  macédo-  et  de  l'istro-roumain  ; 
ces  deux  dialectes  y  sont  laissés  hors  de  compte,  ce  qui  s'explique 
d'ailleurs  par  les  renseignements  insuffisants  qu'on  avait  sur  ces  dia- 
lectes il  y  a  une  trentaine  d'années.  Or,  pour  connaître  les  rapports 
du  dr.  avec  le  mr.  et  l'ir.  il  est  indispensable  de  savoir  dans  quelle 
mesure  chacun  de  ces  dialectes  a  été  influencé  par  l'a.-bulg. 

L'homme  (particularités  physiques  et  morales,  dispositions 
psychiques,  conditions  sociales,  professions,  actions)  :  a.-bulg. 
gçgnavùy  grûbavù,  krûnû,  plèsï,  plësivû,  skurûnavii,  slabû,  sniëdû, 
sûdravinûy  strûbû,  baba;  bla^enu,  bujakû,  dostojnikû^  dragû, 
drû'^Uy  gro^avûy  kurûvart,  kurûva^  lakomû,  tn^rûy  milostivû, 
naprastnûy  nedostojnûy  nemilostivû,  netegû,  netrëbînuy  neukûy  nevi- 
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nauatùy  nevrëdînû,  prostûy  straitnû^  svetû,  tçpûy  trè:(vûy  vinovatûy 
vrëdînû,  :^avist%nikûy  ilobivû  ;  gro^ia^  gry^a^  lakoniijey  lènîy  nade^day 
pi:(may  rMnly  veselijey  veselûy  ^alt;  bogatûy  mirjaninûy  robûy  sirakûy 
slugay  stopanûy  vojnikûy  ^upanû;  gradinarîy  prëkupîcîy  vracly 
:(idarty  Tjatart;  besèdovatiy  bèlitiy  blagosloviti  y  bla:(nitiy  bolètiy 
chochotatiy  chranitiy  chulitiy  chvalitiy  tistiy  cuditiy  darovatiy  dobytiy 
dognatiy  domolitiy  dosadiiiy  dovestiy  drû:(nq.iiy  glasovatiy  glumiliy 
gonitiy  grabiii,  graditty  grajatiy  grèHtiy  gro:(iti,  iskaljatiy  ishisitiy 
ispravitiy  i^bavitty  i^bitiy  i^gonitty  i:(voditiy  kajatiy  kalitiy  ka:^nitiy 
klatitiy  klevelati,  kroitiy  krûpitiy  krûkn^fiy  lagodiîiy  lakomitiy  lëpitiy 
klastiy  IjUbitiy  laviiiy  ma:(atiy  nu^tiiiy  milovatiy  mlatitiy  mî^ati 
{mi^atï)y  nadètiy  nakaxfltiy  napadatiy  napustitiy  naskocitiy  obi^datiy 
obladovatiy  oblo^tiy  oboritiy  odûhn^tiy  okarjatiy  opariti,  oprètiy  os^diti 
(ptûs^itt)y  osobiti  (psebitt)^  otravitiy  otrin^tiy  pagubiti  {pogubiiï)y 
pa:(iiiy  p^iti^  pipatiy  platitiy  pleskati,  plesn^ti,  plestiy  plëti,  pochotètiy 
pokloniti  (j>odûkloniiî)y  pokajatiy  pomînèti ,  porçtitiy  porin^ti,  posiiiiy 
potuliiiy  potûknçiiy  prai^itiy  prëlîstiti,  prëmèniti  {prëminjatt)y  prëliy 
pribëgatiy  prigonitiy  priimati,  propastiy  propavëdovaU,  protivitiy 
ranitiy  rasaditiy  raskoliîiy  raskroitiy  raspifditiy  rastitiy  rasukatiy 
rasypatiy  ra:(bitiy  ra:(vratitiy  rituftiy  rygati,  rykng.tiy  saditiy  silitij 
shrûbëtiy  slabiti,  slavitiy  slu^itiy  sukaiiy  sûdrobitiy  sûgrûciti  Çsûkrû- 
citt)y  sûm^stiy  sûmërjati  {sûmëritt)y  sûmûcatiy  sûpovëdati  (sûpavë- 
dovalî)y  sûilacitiy  sûtryuati,  sûvaditiy  sûvrûiiti  (sûvrûiati)y  sv(- 
titiy  sîpûtatiy  i^govati,  tçijtiy  tesatiy  tëskovatiy  tlûtnaciii,  iopitty 
trajaiiy  trëliy  trë:(vitiy  truditi^  ujetiy  ukolitiy  ukrotitiy  utnoritiy  usiati, 
vaditiy  valitiy  veselitiy  vinovaliy  volitiy  vraj^itiy  vrëtiy  vrûiëtiy  :(amys' 
litiy  T^oriiiy  :(rëtiy  {aliti  Q^alcruati),  ^dati  Q^tï)  ;  —  dr.  gîngaVy 
girboVy  cîrtiy  pkfiy  ple^uv,  scîrnaVy  slaby  smeady  :^dravâny  ^tirby 
baba  ;  blajiity  buiaCy  destoinic^  dragy  dir:(y  gro^av,  curvary  curvày 
lacotriy  mîndruy  milostiv,  nàprainiCy  nedestoiniCy  nemilosîiVy  nàlingy 
netrebnicy  nàuCy  nevinovat,  nevredniCy  prost,  straftiic,  sfînt  (con- 
fondu avec  sînt  =  lat.  sanctus)y  iîmpy  irea:^,  vinovaiy  vredniCy 
:(avistniCy  :(globiu;groa:(ây  grije,  làcomiCy  lenCy  nâdejdeypi:(mày  rîvnày 
veseliCy  vesely  jale;  bogaty  mireariy  robySâraCy  slugày  stàpitiy  voiniCy 
fupîn;  gràdinaty  precupefy  vraci,  :^idary  :(làtar;  beseduirCy  belirCy 
blagoslovirCy  blà:(nire,  bolire,  hohoiirCy  hrànire,  hulirCy  fàlirty  cilirey 
ctudirCy   dàruircy  dobîndirCy  dojenirey  domolirCy  dosàdirCy  dovedirCy 
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indràTiftirey  glàsuire,  glumire^  gonirCy  gràbire^  Ingràdire,  gràire^grC" 
firCy  IngrcK^ire,  iscàlire,  iscusirCy  isprâvirCy  ^bàvirey  iT^birey  i^gonirey 
i:^vodirey  câirCy  câlirey  cà^nirey  clâdirCy  clàtirCy  clevetirCy  croirCy 
.  drpirCy  cricnirCy  logodirCy  lâcomirCy  lipire,  iubire,  IcvirCy  mînjirey 
muncirCy  miluirty  Imblâtirty  mijirCy  întiàdirCy  nàcàjirCy  nàpàdirey 
nàpustirCy  nàscocire,  obijduirCy  oblàduirCy  oblojirây  oborîre  (jdoborîre)y 
odibnirty  ocàrîrCy  opârirCy  oprirCy  osîndirCy  osebire  (deosebire)y  oîrâ^ 
virCy  urnircy  pâgubirty  pà^irCy  pindirCy  pipàirCy  plàtirCy  plescâirCy 
ple^nirCy  implethcy  plivirCy  poftirCy  poclonirây  pocàirCy  potnenire, 
poruncirây  pornirCy  postire,  potolirCy  poticnirCy  pràjire,  prilostirCy 
prenunirey  pîrîrCy  pribegirCy  prigonirCy  primirCy  pràpàdireypropove- 
duirey  ImpolrivirCy  rànire,  ràsàdirCy  roscolirCy  ràscroirCy  ràsplndirCy 
ràsiirCy  ràsucirCy  risipirCy  rà^birCy  rà:(yràtire,  rînirCy  rîgiire,  ràc- 
nircy  sûdirCy  silircy  scirbirCy  slàbirCy  slàvirCy  slujirCy  sucircy  :(drobirey 
Zjgîrcirey  smintirCy  smerirCy  smuncirCy  spovedire  {spovâduire),  sitl- 
cire  y  strivirCy  sfâdirCy  sàvîr^ire  {sfîrpré)y  sfinfire,  ^optirCy  tînguire^ 
tlnjircy  tefirCy  tescuirCy  tàlmàcirCy  topirCy  traire  y  iîrîrey  tre\irey  tru- 
direy  uimirey  ocolirey  ocrotirey  omorîrey  ostenirey  vàdirey  învâlirey 
veselire,  învinuirey  voire,  vrâjirey  virîre,  Invirtire,  :^àmislirey  ^orirey 
:(àrirey  jelire  (jeluire^y  j induire;  —  mr.  slabuy  snnaduy  babç; 
kurvarUy  lakumu;  Ighimity  UanCy  {ale\  bugatUy  robu;  bilesku, 
hgrneskuy  tsudiseskuy  aguneskuy  nggrdeskuy  greskuy  aggrseskuy 
Içkumeskuy  alikeskuy  upçreskuy  pi^ndescUy  plqteskuy  plgskgneskuy 
mplqteskuy  pliveskuy  purn'eskuy  rçsp^ndesku,  arneskuy  rçgçeskuy 
sçdeskuy  slgg'eskuy  }utSy  tin^eskuy  tuk'eskuy  trudeskuy  nvçleskuy 
nvçrteskuy  ijlesku;  mgl,  gçrbuv;  biles  y  trqiçSy  anvQrtes;  à  remar- 
quer la  forme  mutreskuy  a.-bulg.  tnotriti,  qui  manque  en  dr.  ; 
—  ir.  gri^ç'y  dobçndiy  çngardiy  graiçiy  kçrpiy  tnuntsiy  pletiy  ranty 
respiy  re:(biy  ign^y  çnvrtiy  Tiori,  Comme  l'istro-roumain  a  subi 
l'influence  du  croate  et  du  slovène,  il  est  souvent  diflîcile  de 
savoir  si  tel  ou  tel  mot  remonte  à  Ta.-bulg.  ou  s'il  a  été  emprunté 
à  l'un  de  ces  deux  dialectes  slaves  d'Istrie;  tel  est  le  cas  pour^p^f, 
bogçty  drgg,  goniy  hraniy  Isudiy  i^biy  lubiy  ma^iy  mi^eiy  mlatiy  plaH, 
pogubi,  pokaiçiy  primiy  propadiy  prç^iy  sadiy  sloby  slugÇy  slu^y 
spraviy  topiy  tsitefy  veseliy  ^baviy  ^drobiy  ^^idor,  :^miluiy  ^upçtiy  qui 
peuvent  venir  de  l'a.-bulg.  tout  aussi  bien  que  du  croate  ou  du 
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Slovène  (baba,  bogat,  drag,  goniti,  hraniti,  cuditi,  i^biti^  Ijubîti, 
ma/^atiy  mi^ati,  tnlaîiti,  platiti,  pogubiti,  pokafati,  primitiy  propastiy 
p'r^iti,  saditiy  slab,  sluga,  slu^iH,  spraviti,  topiti,  citait,  veseliti, 
T^baviti,  :(drobiti,  :(idar,  smilovati,  \upan).  Quelquefois  les  formes 
a.-bulg.  ont  pu  se  croiser  avec  celle  du  croate,  comme  c'est  le  cas 
peut-être  pour  bçbe  qui,  en  dehors  du  sens  de  «  vieille  femme  » 
qu'a  l'a.-bulg.  baba,  présente  aussi  celui  de  «  grand'mère  » 
qui  est  propre  au  croate.  Des  raisons  phonétiques  et  semasiolo- 
giques  nous  forcent,  en  échange,  à  considérer  les  formes  suivantes 
comme  empruntées  directement  au  croate  (slovène)  :  blç^n, 
darvçi,  hvaliy  lovi,  otrovi,porini,  rini,  skrbi,  svet,  sveti,  vesek,  voli, 
j^l  =  blaj^eUj  darovati,  hvaliti,  loviti,  otroviti,  porinuti,  rinuti, 
skrbiti,  svet,  svetiti,  veselje,  {al'.Vir,  possède,  en  revanche, 
quelques  mots  slaves  anciens  inconnus  aux  autres  dialectes  rou- 
mains :  ggndi,  osgndi,  sgndets,  :(munti  =  a.  bulg.  g^ti,  posifditi, 
sçdm,sûm^titi.  Pour  quelques  mots  roumains  les  textes  slaves 
anciens  ne  nous  donnent  pas  les  prototypes  correspondants  ;  ils 
doivent  cependant  avoir  existé;  comp.  dr.  cîrtire  qui  doit  reposer 
sur  un  *krûliti  (seul  le  subst.  krûîënife  est  attesté  en  a.-bulg.), 
opintire  =  *opçiiti  (comp.  vûspetiit);  rînjire  =  *r^jjti,  forme 
apparentée  à  r^gati,  rg^imu;  plutire  peut  être  une  formation 
roumaine  de  plutà  (a.-bulg.  pluii),  comme  impodobire  de  podoabâ 
(l'a.-bulg.  podobati,  dérivé  de  podoba,  a  un  sens  trop  éloigné  du 
roum.  impodobire  pour  qu'on  puisse  le  mettre  à  la  base  de  celui-ci). 

Parenté  :  a.-bulg.  kûmolriïy  masiecha,  nevësta;  —  dr.  cumàtru, 
mofteh  (mafter),  nevasfà;  —  mr.  nv^stç;  —  ir.  kumatru,  nev(st( 
(ce  dernier  peut  être  aussi  le  cr.  nevestd). 

Le  corps  humain  :  a.-bulg.  trupû,  gle^^nii,  glûlû,  grûbû,  krakû, 
kràkà,  obraj^û,  *pi:(da;  —  dr.  trup,gle^à,gît,  girb  (jgîrbà),  crac, 
cîrcà,  obra:^,  pi^dà;  —  mr.  trupu,  ki:(dQ;  mgl.  gle^ftç,  g^rb;  — 
ir.^^^,  piT^de;  trupe  est  le  cr.  iruplo. 

Aliments  :  a.-bulg.  dro^ije,  kolacî,  ocîtû,  olëj,  pogaca,  sko- 
vrada,  *sûmetana;  dr.  drojdie,  colac,  ofàt,  ulei,  pogace,  scovardà, 
smîntînà;  —  mr.  pogaUa;  —  ir.  sfnçntçre  ?  (otset,  pogot^e  peuvent 
être  les  cr.  ocat,  pogaâa). 

Habits  :  a.-bulg.  koijichu,  kiicîma;  —  dr.  cojoc,  cuftnâ.  Le  dr. 
obialà,  ir.  obelç,  suppose  un  a.-bulg.  *obijalo,  dérivé  de  obiti,     . 
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Habitation  :  a.-bulg.  gradû,  gradina,  grandi,  grçda,  jasli, 
koitcty  pivînicay  podû,  policdy  pragûy  pritvorû,  iabralo\  —  dr. 
gard,  grâdinâ,  grajd^  grindà,  iesle,  cotef,  pivnifà,  pod,  polifà, 
pragy  privor,  ^àbrea;  —  mr.  garduy  gçrdinç,  politsa,  pragu;  — 
ir.  ggrd  (içslç^  pod  sont  probablement  les  cr.  jask,  pod). 

Animaux  :  a. -bulg.  byvolûy  duchorù,  g^tka,  guiterûy  kokosï, 
krasîèlty  krùtûy  lostuna,  lehedî,  molty  nevëstîkay  ogarû,  paçkuy  rakûy 
sobolûy  strèkûy  strUkuy  iratûy  vëvericay  vrabij,  :^(fbn  ;  —  dr.  bivoly 
dihor,gfscây  guster,  coco^,  cristei,  cirtifâ,  làsiun,  lebedây  molie,  nevâs- 
tuicâ,  ogar,  paing  {paingine)^  roc,  sobol,  streche,  siîrc  {cocostîrc)^ 
trînioryVeverifây  vrabiCy  :(imbru'y  —  mr.  bivuly  ggskçy  rakuy  sturk; 
kukotu  qui  correspond  au  dr.  coco^  doit  être  le  bulg.  kokot  ;  le 
mr.  connaît  en  outre  plçtunUy  a. -bulg.  plotunû,  qui  a  disparu  en 
dr.  ;  —  ir.  kokos;  guske  et  kokot  sont  les  cr.  guska,  kokot;  rçk  est 
aussi  peut-être  croate  (rak). 

Plantes  :  a. -bulg.  bobu,  chmli ,  chrènûy  lobodUy  makuy  maslifty 
molotrûy  ovisû,  pelynûy  rakytUy  rèpicay  rogo^Uy  sniokynûy  sveklùy 
troskotû,  ovîSH'y  —  dr.  bob,  hàmeiy  hreatty  lobodà,  mac,  màslin 
(màslinà)y  molotru,  ovàSy  peliriy  ràchitày  rapifà,  rogo:;^,  smochin 
Çsmochinà)y  sfeclày  troscot;  —  mr.  boby  hrçanUy  rugo:(u,  mgl. 
troskot  ;  —  ir.  boby  peletty  rakyt^  qui  peuvent  être  aussi  les  cr.  boby 
peliriy  rakita.  D'origine  slave  sont  probablement  aussi  les  dr. 
dracilà  {dracinà\  ^îrnày  a.-bulg.  dracijCy  iruno. 

Nature:  a.-bulg.  be^dûtuiy  boluvanûy  brûlogUy  burjay  chotarûy 
dgbravay  dèluy  granicdy  i:(vorùy  ja:(Uy  l(fkay  livaday  mogyhy  nasûpûy 
ostrovûy  paray  pa^itîy  pestera  y  poljatuiy  potopUy  po^arûy  pr^tiy  pro- 
pastty  slotUy  snopUy  stogûy  tina,  trèsnçtiy  valu  y  vichrûy  vrutûpûy 
vùj^dîichûy  :(arjay  lorjay  ^ariiy  {eratukù;  —  dr.  be\này  bolovany 
bîrlogy  burày  hotafy  dutribravày  dealy  granifày  i^voTy  ia:(y  luncà, 
livadày  movilày  nàsipy  ostrcvy  parày  pajipey  pe^terày  poianày  potopy 
pojafy  prundy  pràpastiey  sloatây  snopy  stogy  tinày  tràinirey  valy 
vijoTy  vîrtopy  và^duhy  %arey  xpriy  jar  y  jeratic;  —  mr.  i^vurUy 
lunkçy  livadey  slçatÇy  snopUy  stogUy  tinçy  vifufy  :^apey  ^ru;  trapUy 
a.-bulg.  trapu  y  peut  être  aussi  le  bulg.  ou  Talb.  trap\ —  ir. 
hyvçHy  livçdfy  volurle  (slovènt  bolvariy  cr.  livaday  valT) 

Instruments,  ustensiles,  différents  objets  :  a.-bulg.  (}dicay  biciy 
bljudOy  bricly  brûvînOy  bùtûy  cëvîy  dlatOy  greblo  (greblija),  k^pona^ 
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klëste,  klopotû,  korabty  kosa,  kosorly  kosly  kostnica,  kavncegû,  lanî- 
cuchûy  lavica,  lësa,  lopata^  mrè^a^  nakovalo,  nevodu,  palicUy  pçgva, 
perijcy  pertna,  pettno,  pila,  ploshva^  pl^gî'h  praSta^  rogœ^ruiy  sablijay 
saniy  sitOy  strunUy  sulicûy  sûvorûy  svëstnikùy  sestarUy  iëskûy  îocilOy 
tojagûy  toporûy  trqbay  trqbicay  veriga^  i^rûdî;  —  dr.  undifày  biciy 
blidy  briciy  bîrnây  bîtày  favày  daltà,  greblà,  cumpànày  deftCy  clopoty 
corabiôy  coasây  cosoTy  cofy  cofnîjà,  cofciugy  lânfuc  (lanf)y  lavifà, 
leasày  lopatày  mrejCy  nicovalày  nàvody  palifây  pungày  perky  perinây 
pintetiy  pilày  ploscày  plugy  praflicy  rogojinày  sàbiCy  sanity  sitày 
strunày  sulîfà,  sfoarày  sfe^nicy  fuftafy  teasCy  tocilày  toiag^  topoty 
irîmbày  trîmbifày  verigày  joardà;  —  mr.  bliduy  daltÇy  klopoty 
kçasQy  kosuy  lupaiQy  mrçaiQy  puhgg,  pilçy  ploskçy  plugu,  prçasUy 
sitQy  topçafÇy  tr^mbçy  verigg;  mgl.  vçanditsçy  greblçy  rugu:^inQy 
tuiag;  le  mr.  connaît  en  outre />«/iï««,  a.-bulg.  polënOy  qui  ne 
se  retrouve  ni  en  dr.  ni  en  ir.;  tsiriapu  doit  être  Ta.-bulg. 
crëpû;  —  ir.  undiisçy  bgty  klestCy  klopot;  tnri^Çy  ioisil  sont  les 
cr.  mri^ay  tocilj;  bits,  koscy  kos,  kosnilsÇy  nakovçlçy  pilçy  sitÇy  sçbl'çy 
verigç  peuvent  aussi  venir  directement  du  croate  ou  du  Slo- 
vène :  bicy  hosUy  koSy  kosnicay  nakovalo,  pila,  sito,  sabljay  veriga  ; 
muntgr  est  un  dérivé  intéressant  de  Ta.-bulg.  m^titi. 

Métaux  et  différentes  substances  :  a.-bulg.  kositerûy  kremenîy 
ocëlîy  smola,  variï;  — dr.  cository  cremeney  ofàly  sntoalày  var;  — 
mgl.  kremini. 

Mesures  :  a.-bulg.  pogonû,  vëdro;  —  dr,  pogon,  vadrà. 

Temps  :  a.-bulg.  casûy  rast^pûy  vëkûy  vrëmçy  vrusta;  —  dr.  ceaSy 
ràstimpy  veaCy  vremCy  vHstà;  —  mr.  vrçsta;  mgl.  vremi;  —  ir. 
vrçmc  (peut-être  le  cr.  vreme). 

Jours  de  la  semaine  :  a.-bulg.  sqbola'y  —  dr.  sîmbàtà;  —  mr. 
sgmbçtg;  —  ir.  sçmbçie. 

Superstitions  :  a.-bulg.  maray  vlûkodlakùy  ^mij;  —  dr.  moroiy 
vîrcolaCy  :(ineu  ;  —  mr.  vçrkulaku,  T^meu, 

Quelques  mots  n'appartenant  à  aucune  des  catégories  précé- 
dentes méritent  aussi  d'être  rappelés  ici  :  a.-bulg.  basnty  boit, 
cëpënûy  cetUy  crëda,  chvahy  danijcy  darû,  da^da,  d^gUy  dëdinûy  dos- 
pëtiy  duchuy  glotUygoliiy  gTanuida y  ispytUy  kipûy  kobty  komorUy  kva- 
siiiy  lëkûy  napastîy  narodûy  narokûy  nevoljûy  nravûy  obUiijey  dblûy 
obycajy  oholû^  ottcina,  pakostï,  ptstrûy  plavûy  plùkùy  poklonu,  ponosu, 
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povëstiy  prijati,  prëme^dijey  pricinûy  prile^atiy  rana,  rçâû,  roditi, 
rumènûy  sporu,  staviloy  slrûvo^  sûUjaîi^  sûrokûy  sverèpû^  tajna, 
tajnikûy  tlaka,  trëba,  trèbovati,  vëstî,  vina,  vrachûy  vrûchû,  z^logû, 
T^vonu,  Tirûtva;  —  dr.  basm,  boalà^  ppân^  ceatày  cireadày  falày 
danity  dar^  dajde,  dungây  datinày  dospirCy  duh^  gloatà,  golygràmadây 
ispitày  chip  y  cobty  comoarây  covàsirCy  leaCy  nâpastty  narod,  noroCy 
nevoiey  nârav,  obftCy  obluy  obiceiy  ocoly  ocinày  pacosiCy  pestrify  plàvai, 
(plàvif)y  pîlcy  poclotiy  panoSy  povestCy  prurCy  primejdicy  prtcinày  pri- 
lefircy  ranày  rindy  rodircy  rutneriy  spOTy  stavilà,  stîrv,  sleire,  soroCy 
sirepy  tainày  tainiCy  clacày  treabà,  trebuirCy  veste  y  uinày  vrafy  vîrfy 
^àlogy  ivofiy  jerifà;  —  mr.  falçy  duh,  goly  kobçy  nivolcy  rumiriy 
sporu;  mgl.  kk;  —  i'r.  dçfy  duh  y  ronfy  s'ils  ne  sont  pas  plutôt 
les  cr.  davy  duh,  rana;  pour  bol,  go,  vrhy  zyon  Torigine  croate 
est  certaine,  comme  le  montre  leur  forme  et  leur  sens  (cr.  bol, 
gOy  vrhy  Tivoti). 

Le  roumain  a  emprunté,  en  outre,  au  slave  plusieurs  mots 
qui  se  rapportent  au  culte  chrétien.  Avant  de  venir  en  contact 
avec  les  Slaves,  les  Roumains  avaient  connu  le  christianisme 
sous  la  forme  latine.  Ils  étaient,  au  point  de  vue  religieux, 
dépendants  de  Rome,  comme  l'attestent  l'histoire  et  l'étude  de 
la  langue.  La  plupart  des  mots  roumains  anciens  concernant 
le  christianisme,  et  spécialement  ceux  qui  expriment  les  notions 
élémentaires  de  la  religion  chrétienne,  sont  d'origine  latine. 
Tek  sont  :  dr.  bisericây  bote:(arey  creftiriy  cuminecarCy  dumne:^eUy 
ingety  sînta  scripturà  =  lat.  basilicay  baptii^arcy  christianuSy  corn- 
muntcarey  dominedeuSy  angélus  y  sancia  scripturà  ;  de  même  :  ctfkgiy 
pàresimiy  pûfti  =  lat.  caseum  ligarcy  quadragesima,  paschae;  de 
provenance  latine  doit  être  aussi  cràciun  (voy.  ci-dessous). 
Sur  cette  f ouche  de  mots  latins  vinrent  se  superposer  avec  le 
temps  des  éléments  slaves,  et  cela  à  partir  du  ix*  siècle  lorsque 
les  Roumains  furent  attirés  vers  l'église  slave,  fondée  par 
Méthode  et  Cyrille  et  leurs  disciples.  C'est  à  cette  époque  que 
doivent  remonter  les  termes  religieux  suivants  :  dr.  blagoslo- 
vircy  colindày  HristoSy  iady  icoanà,  idoly  Isus,  liturghicy  masluy 
tnolitvày  pra^nicy  raiy  trolfà,  utrenicy  vecernie;  a.-bulg.  blagoslovitiy 
koleday  Christosûy  adû  (Jadti)y  ikonUy  idolûy  Isusûy  liturgijay  masloy 
molitvay  pra:(dînikûy  raiy  troicay  utrîniay  vecerinia.  Dans  quelques 
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cas  les  formes  slaves  se  sont  rencontrées  avec  celles  du  latin  ; 
comp.  dr.  oltar  =  a.-bulg.  olutart,  à  côté  de  altar  ==^  lat.  altare. 
Dans  le  dr.  bobotea:(à  on  constate  même  la  fusion  d'un  mot  slave 
avec  un  mot  d'origine  latine  :  a.-bulg.  bogu-\-  lat.  bapti:(are.  Le 
roumain  contient  plusieurs  autres  termes  religieux  slaves  (popà, 
vlàdicày  etc.  =  si.  popûy  vladykd);  ils  sont  cependant  plus 
récents  que  ceux  que  nous  avons  mentionnés  et  ils  datent  de 
l'époque  où  les  Roumains  avaient  une  certaine  organisation 
politique  et  religieuse  ;  ils  appartiennent  par  ce  fait  à  l'influence 
slave  d'un  caractère  plus  moderne  et  qui  sera  étudiée  ailleurs. 
Il  nous  reste  enfin  à  rappeler  les  nombreuses  formes  slaves 
qu'on  rencontre  dans  la  toponymie  rpulnaine.  Elles  se  sont 
substituées  dans  plus  d'un  cas  aux  anciens  noms  de  villes,  etc. 
qui  nous  sont  connues  de  l'époque  romaine.  Cela  montre  que 
les  Slaves  ont  supplanté  dans  une  grande  partie  de  la  péninsule 
balkanique  l'ancien  élément  romain.  Il  est  toutefois  regret- 
table qu'on  n'ait  pas  encore  étudié  cette  question  avec  l'atten- 
tion qu'elle  mérite;  une  telle  étude  découvrirait  sans  doute 
des  faits  importants  pour  l'histoire  et  la  philologie  roumaines. 

Voir  sur  les  termes  religieux  slaves,  Mîklosich,  Die  christliche  Ter^ 
minologie  der  slav,  Sprachen  (Denkschrifien  der  Akad.  dtr  fFissensch., 
phiî.'hist.  Classe,  Vienne,  XXIV).  —  Les  faits  historiques  qui 
montrent  que  les  Roumains  ont  appartenu  jusqu'au  ix«  siècle  à 
Téglise  de  Rome  ont  été  étudiées  par  D.  Onciul,  Papa  Formosus  In 
tradi(ia  noastrd  istoricd,  dans  le  volume  :  Lui  T,  Maiorescu,  omagiu, 
Bucarest,  1900,  620  et  suîv.  ;  v.  Touvrage  du  même  auteur,  Origi- 
niîe  principatetor  romtne,  Bucarest,  1899,  119  (cf.  ci -dessus  §  4). 
Sur  Tintroduction  du  culte  slave  chez  les  Roumains,  v.  I.  Bogdan, 
Convorhiri  literare  (Bucarest),  XXIII,  295-317.  —  Le  mot  craciun 
qui  se  trouve  aussi  en  slave  a  été  souvent  discuté.  Miklosich,  Die 
slav,  Elem.  im  Rum,^  26,  le  considérait  comme  slave,  mais  les 
langues  slaves  n'offrent  aucune  racine  à  laquelle  on  puisse  le  ratta- 
cher (cf.  Jagii,  Arch,f.  slav.  PhiloL,  II,  610).  Il  est  donc  plus  vraisem- 
blable d'admettre  que  ce  mot  est  d'origine  roumaine  et  qu'il  a  été 
emprunté  par  les  Slaves  (bulg.  hractin,  ruth.  herecunûy  slov.  kratun  ; 
cf.  Arch.f.  slav.  PhiL,  IX,  694;  XI,  624)  aux  Roumains.  Qiiantà 
son  étymologie,  elle  est  assez  obscure.  Il  ne  peut  sans  doute  être 
crastinum,  donné  par  Hasdeu,  Etym.  magnum,  I,  615,  ni  Christi  jeju- 
nium  admis  par  Schuchardt,  Lileraturhl,  J.  rom.  u.  germ.  PhiL,  VII,. 
154  ;  cf.  Arch.  slav.  Phil.,  IX,  526.  L'éiymologie  la  plus  probable  est 
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celle  qu'a  proposée  Ar.  Densusianu,  Ist.  Umbei§iîU.  rom.y  2«éd.,  m, 
creationem  (c'est-à-dire  «  la  naissance  de  J.-Christ  »),  bien  qu'elle 
présente  aussi  des  difficultés.  La  forme  roumaine  aurait  dû  en  effet 
être  féminine  et  terminée  en  -iune;  peut-être  est-ce  sous  l'influence 
de  fl/ww,  Mo§  ajun,  qu'on  a  dit  craciun, 

114.  En  pénétrant  en  roumain,  bon  nombre  des  mots  slaves 
ont  changé  leur  signification  primitive.  Il  est  intéressant  de 
connaître  aussi  cette  partie  de  l'histoire  des  formes  slaves  intro- 
duites en  roumain;  ce  sont  bien  des  fois  des  transforma- 
tions semasiologiques  des  plus  curieuses.  Nous  mettrons  plu- 
sieurs mots  a.-bulg.  en  regard  de  leurs  correspondants  roum. 
pour  montrer  combien  ceux-ci  s'éloignent  souvent  de  leurs 
prototypes. 

Be:^akonije  «  injustice  »  =  dr.  ba:(aconie  a  inconvenance, 
bizzarrerie,  drôlerie  ».  Ce  changement  de  sens,  tout  surprenant 
qu'il  soit,  peut  toutefois  être  expliqué.  La  signification  du  mot 
roumain  se  rattache  à  celle  de  l'a. -bulgare  par  les  étapes  : 
«  chose  faite  contre  les  lois,  contre  les  coutumes,  chose  excep- 
tionnelle, bizarre  ». 

Be:(dûna  «  abîme  »  =  dr.  beinà  «  obscurité,  ténèbres  ». 

Béliti  «  rendre  blanc  »  =  dr.  belire  «  enlever  la  peau,  écor- 
cher  »  (de  même  en  mr.,  bilesku,  qui  offre  cependant  aussi  Tac- 
ception  propre  au  slave;  comp.  dr.  ghilealà  =  tilealà). 

BUiT^nû  «  heureux  »  =  dr.  blajin  «  doux,  affable  »,  peut- 
être  sous- l'influence  de  bla^nû  «  bon  »  avec  lequel  il  se  serait 
confondu  (l'ir.  bloT^en  «  heureux,  béni  »  =  cr.  blalen). 

Burja  «  tempête  »  =-^  àx^burà  «  bruine,  brouillard  ». 

Cçta  «  monnaie  »  =  dr.  ^înlà  «'  pointe,  petit  clou,  point  de 
mire,  but  ». 

Chvala  «  louange  »  =  dr.  falâ,  mr.  falq  «  gloire,  faste, 
éclat  »  (comp.  dr.  fàlire  (ir,  hvalt)  réfl.  «  être  fier,  se  vanter, 
se  pavaner). 

Ùudo  <c  miracle  »  =dr.  ctudà  «  dépit,  colère,  regret»  (comp. 
Slovène  cuda  «  humeur,  disposition  »).  Le  sens  de  l'a. -bulgare 
reparaît  dans  le  mr.  tsudiç  (Undisesku)  qui  semble  d'ailleurs 
être  l'alb.  tiudi  (l'ir.  tsudi  =  cr.  cuditi);  le  dr.  a  aussi  conservé 
ce  sens  dans  l'adj.  ciudat  «  extraordinaire,  curieux,  étrange  ». 
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Dëdina  «  héritage  »  =  dr.  datinà  «  habitude,  coutume  », 
c'est-à-dire  «  ce  qu'on  hérite,  ce  qui  se  transmet  de  génération 
en  génération  ». 

Dognatiy  do^ena^  «  poursuivre  »  =  dr.  dojenire  «  réprimander, 
gronder  ». 

Domoliti  «  supplier  »  =  dr.  domolire  «  apaiser,  modérer, 
ralentir  ». 

Dospëti  «  parvenir,  effectuer  »  =  dr.  dospire  «  fermenter  » 
(comp.  serbe  dospjeti  «  mûrir  »). 

Dostojnikû  «  homme  digne  »  =  dr.  destoinic  «  capable, 
habile». 

Dovestiy  dovedg.  «  apporter,  produire  »  =  dr.  dovedire  «  prou- 
ver »,  c'est-à-dire  «  produire  des  preuves  »,  probablement  par 
l'immixtion  de  dovodû  «  preuve  »  (comp.  russe  dovoditt). 

Gfstij  g^d^  «  jouer  de  la  cithare  »  =  ir.  gçndi  «  gémir  ». 

Grabiti  «  ravir,  saisir  »  =  dr.  gràbire  «  hâter  ». 

Gradû  «  mur,  jardin  »  =  dr.,  mr.  garduy  ir.  gçrdu  «  haie  » 
(comp.  l'alb.  gar^  avec  le  même  sens)  ;  le  parler  mr.  de 
l'Olympe  connaît  aussi  la  signification  de  «jardin  ».  L'accep- 
tion de  «  haie  »  peut  avoir  été  amenée  par  l'influence  du 
composé  îngràdircy  a.-bulg.  ograditi  «  enclore,  entourer  d'une 
haie  »  ;  la  concordance  du  roumain  avec  l'albanais,  qui  ne  con- 
naît pas  un  dérivé  verbal  de  ce  genre,  est  toutefois  surpre- 
nante. Nous  croyons  dans  tous  les  cas  que  l'origine  slave  de 
gardy  gar^  peut  être  maintenue,  bien  qu'elle  ait  été  contestée 
par  quelques  philologues  (cf.  Jagic,  Arch.f.  slav.  PhiL^  XXII, 

32). 

Grésiti  «  commettre  une  faute,  pécher  »  =  mr.  agçrsesku 
«  oublier  »  (le  dr.  gre^ire  a  conservé  l'acception  slave). 

Iskaljati  «  noircir  »  =  iscàlire  «  signer  ». 

I:^iti  «  tuer  »  =dr.  iibire  «  frapper,  pousser  ». 

I:(nièna  <(  changement  »  =  dr.  i^tnency  mr.  i:^m^ne  «  caleçon  », 
c'est-à-dire  «  ce  qu'on  change»  (comp.  dr.  schimburi  «  linge  », 
it.  tnutande  «  caleçon  »). 

Klastiy  kladg.  «  mettre,  établir  »  =  dr.  clûdire  «  bâtir,  mettre 
en  meules  ». 

Kobyla  «  jument  »  -—  dr.  cobilâ  «  traînoir  de  la  charrue  », 
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sens  dû  à  la  forme  que  présente*  cette  partie  de  la  charrue 
(comp.  russe  kobylka  «  chevalet  du  violon  »). 
-   Kovùcegù  «  arche  »  =  dr.  cofciug  a  cercueil  ». 

Krçèina  «  choléra  »  =  dr.  adj.  crincen  «  horrible,  effrayant  » 
(comp.  russe  krucina  «  chagrin,  souci  »). 

Kri^  «  croix  »  =  dr.  clrje  a  béquille  »  ;  Tir.  kri^  est  le  cr. 

Lagoditi  «  convenir  »  =dr.  logodire  «  fiancer  ». 

Lcrviti  «  chasser,  pêcher  »  =  dr.  lovire  «  frapper,  heurter  »  ;  le 
mgl.  loves  présente  la  même  signification  que  la  forme  slave; 
de  même  Tir.  lovi  qui  correspond  au  cr.  loviti. 

Mgdrû  «  prudent  »  =  dr.  mîndru  «  orgueilleux,  hautain, 
beau  ». 

Mgka  «  supplice,  martyre  »  =  dr.  muncà  «  travail,  fatigue, 
peine  »  (comp.  le  fr.  travaily  etc.  =  trepalium  «  instrument 
de  torture). 

Naka:(Uy  naka^ati  «  décision,  établir,  fixer,  punir  »  =  dr. 
nâcai^^  nàcàjire  a  tourment,  tourmenter,  tracasser  ». 

NalucUi  «  trouver  »  :  dr.  nàlucire  «  apparaître  »  (comp. 
nàlucà  «  vision,  spectre  »). 

Oblo^ti  «  appliquer  »  =  dr.  oblojire  «  panser,  fomenter  ». 

Odùchnçti  «  respirer  =  dr.  odihnire  réfl.  «  se  reposer  ». 

Podù  «  sol,  plancher  »  =  dr.  pod  «  pont  »,  mais  aussi  avec 
la  signification  slave  comme  Tir.  pod. 

Propasti,  propadg^  «  séparer  »  =  dr.  pràpàdire  «  perdre  »  ; 
Yn.propadi  «  consumer  »  estlecr.  propasti. 

Rinçti  «  pousser  »  =  dr.  rinire,  mr.  arnesku  «  amasser, 
nettoyer,  balayer  (la  neige  »)  ;  pour  Tir.  rini  «  pousser  »  comp. 
le  cr.  rinuti. 

Sûvora  «  attache,  agrafe  »  =  dr.  sfoarà  «  ficelle  »  (si  ce  n'est 
pas  le  néo-gr.  açipa,  lequel  a  la  même  signification). 

Trajati  «  durer  »  =  dr.  traire  «  vivre  »,  mgl.  trqies  «  souf- 
frir, endurer  ». 

Ujçii,  ujmg.  «  saisir,  ravir  »  =  dr.  uimire  «  étonner  »,  pro- 
prement «  être  ravi  par  quelque  chose,  tomber  dans  Textase  ». 

Ukrotiti  «  apaiser,  apprivoiser  »  ==  dr.  ocrotire  «  protéger  ». 

Vlaga  «  humeur,  suc  »  =  dr.  vlagà  «  force  »  ;  le  mr.  vlagç 
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«  humidité  »  se  rapproche  mieux  de  la  signification  primitive. 

Fojniku  «  guerrier,  soldat  »  =  dr.  voinic  «  brave,  fort  ». 

Zamysliti  «  penser  »  =  dr.  xàmislin  «  engendrer,  féconder  ». 

Zapadù  «chute  y»  y  de  :(apasti  «  tomber  »,  a  donné  en  rou- 
main le  subst.  dr.  :(àpadà  avec  le  sens  spécial  de  «  neige  »,  à 
Uorigine.tt  la  neige  tombant  du  ciel  »  (comp.  dr.  omàty  nàmet 
«  neige,  monceau  de  neige  »  de  la.-bulg-  owdati,  fmmetnçUi 
«  gésir  »). 

Zlohivû  «  mauvais,  méchant  »  =  dr.  ^^lobiu  «  folâtre,  turbu- 
lent ». 

Un  mot  intéressant  est  le  dr.  iroian.  Nous  le  citons  ici, 
puisque  son  origine  slave  est  indubitable.  C'est  Ta.-bulg.  Tro- 
ianûy  la  forme  slave  du  nom  de  Trajan.  Chez  les  Slaves,  Tra-. 
jan  est  devenu  Tun  des  personnages  les  plus  populaires  ;  il  a 
pénétré  même  dans  leur  mythologie  (cf.  C.  Jirecek,  Gesch.  der 
Bulg.y  74).  Son  nom  apparaît  plusieurs  fois  dans  la  topo- 
nymie de  la  péninsule  balkanique  et  il  est  attaché  surtout  aux 
routes  et  aux  valla  qui  traversent  cette  région.  Chez  les  Rou- 
mains, Trofanu  est  devenu  un  nom  commun;  par  uiie  compa- 
raison avec  le  vallum  Trajani  Dn  est  arrivé  à  désigner  par 
troian  toute  élévation  de  terrain,  tout  rempart  et  même  les 
monceaux  de  neige. 

Les  transformations  semasiologiques  étudiées  ci-dessûs  sont 
propres  au  roumain  ;  il  y  a  cependant  des  cas  où  les  changements 
de  sens  qu'on  constate  en  roumain  pour  tel  ou  tel  mot  de  Ta.- 
bulgare  se  rencontrent  aussi  dans  les  langues  slaves  modernes,  ce 
qui  montre  qu'ils  ont  dû  se  produire,  à  une  époque  ancienne, 
en  slave,  d'où  ils  ont  été  transmis  au  roumain.  Il  n'y  a  aucune 
raison  pour  contester  la  haute  ancienneté  de  ces  mots  roumains; 
ils  peuvent  avoir  été  introduits  directement  de  l'a. -bulgare,  et 
ils  ont  probablement  gardé  la  signification  qu'ils  avaient  dans 
ce  dialecte  jusqu'au  moment  où  ils  ont  été  assimilés,  au 
point  de  vue  de  la  signification,  aux  formes  plus  modernes  du 
serbe,  du  bulgare,  etc.  Un  exemple  probant  à  cet  égard  nous 
est  fourni  par  l'ir.  posçndi.  D'après  la  forme,  ce  mot  doit  être 
rattaché  directement  à  l'a.-bulg.  posçditi.  Son  sens  s'éloigne 
cependant  de  celui  de  la  forme  a.-bulgare;  il  signifie  »  notam- 
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ment  «  prêter  »,  tandis  que  pos^iti  a  le  sens  de  «  décerner, 
juger  ».  Tout  devient  clair  si  Ton  se  rappelle  que  le  cr.  possède 
la  forme  posuditî  avec  la  même  signification  que  Tir.  posçndi;  le 
mot  croate  y  est  donc  venu  se  superposer  sur  celui  de  Ta.-bul- 
gare.  C'est  de  la  même  manière  qu'il  faut  envisager  les  vocables 
roumains  suivants  en  regard  de  ceux  de  l'a.-bulgare. 

Bolùvanû  «  colonne,  statue  »  =^  dr.  bolavan,  ir.  b<wçn  «  bloc  » 
(comp.  cr.,  tchèq.  balvatiy  pol.  balwan  «  bloc  »).  '    , 

Graj,  grajati  «  chant,  croasser  »  =  dr.  grai,  gràirCy  mr^ 
g^^ii  greskuy  ir.  graifi  «  parole,  parler  »  (serbe  grajuy  grajati^ 
mêmç  signification  qu'en  roumain). 

Grûlo  «  gorge  »  =  dr.  gtrlâ  «  ruisseau  »  (russe  girlo  «  em- 
bouchure d'un  fleuve  »  ;  bulg.  grùlo  «  bças  d'une  rivière  »). 

Kbpotù  «  son  »  =  dr.  clopoiy  mr.  kloputy  ir.  klopot  «  cloche  » 
(serbe  klopotec  «  clochette  »  ;  cf.  pol.  klepadio  «  mauvais^ 
cloche  »)• 

KoJcoH  «  poule  »  =  dr.  cocof,  ir.  kokos  «  coq  »  (russe  kokoiû 
a  coq  »  et  en  même  temps  «  poule  »,  tchèq.  kokos  «coq  »; 
comp.  alb.  kokoSy  comme  en  roumain);  l'ir.  connaît  en  outre 
kokot  et  le  mr.  emploie  seulement  cette  forme  (kukot). 

Kotïcî  «  petite  habitation  »  =  dr.  coUf  «  poulailler  »  (slovèné, 
bulg.,  tchèq.  koteCy  serbe  kotac  «  étable  »,  pol.  kociec  «  poulail- 
ler »;  comp.  alb.  kotets,  néo-gr.  xotétci,  même  sens  qu'en  rou- 
main). 

Lçka  «  marais  »  =  dr.  luncà,  mr.  lunkç,  «  vallée  maréca- 
geuse, pré,  petit  bois  »  (serbe  luka^  slovène  loka  «  prairie  », 
bulg.  lonka  «  pré,  vallée  »  ;  comp.  néo-gr.  Xocyxo^,  XouY>ta  «  val- 
lée, champ  marécageux  »).  Le  développement  de  sens  est 
semblable  à  celui  qu'on  remarque  dans  le  dr.  pàdure  «  forêt  » 
=  lat.  palus;  on  se  demande  toutefois  si  l^ka  n'a  pas  été 
influencé  par  l^gù  «  bois  ». 

Oknç  «  fenêtre  »  =  dr.  ocnà  «  mine  »,  spécialement  c<  mine 
de  sel  »  (pol.  okna  «  galerie,  puits,  fosse  d'une  mine  »,  slo- 
vène, serbe  okno  «  puits  »;  comp.  néo-gr.  cxva,  comme  en 
roumain);  Tir.  okn{  est  le  cr.  okna, 

S^^pû  «  avare  »  =  dr.  scumpy  mr.  skump  »  cher  »  (comp. 
xçhèq.  skupoca  «  cherté  »). 
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Skovrada  «  poêle  »  =  dr.  scovardâ  «  espèce  de  gâteau  » 
(russe  skovoroda  «  gâteau  »;  cette  signification  se  rencontre 
d'ailleurs  dans  Ta.-bulg.  skovradîniku). 

Slota  «  hiver  »  =  dr.  sloatâ  «  temps  pluvieux,  pluie  fine  » 
(pol.  siota  «  temps  humide  »;  serbe  slota  «  pluie  fine  »;  néo- 
gr.  akb-çoL  «  pluie  mêlée  de  neige  »). 

Stanu,  dérivé  de  stati,  a  donné  le  mot  dr.  stîncâ  «  rocher  » 
qui  repose,  en  dernière  analyse,  sur  l'idée  de  «  resrer  »  propre 
à  stati^  c'est-à-dire  «  rester  immobile  »  (comp.  serbe  stanac 
«  rocher  »  ;  la  forme  synonyme  du  tchèque  stèna^* stënka  corres- 
pond à  V^.-hu]g,  stêna  «  mur,  rocher  »;  peut-être  faut-il  rat- 
tacher à  ce  dernier  aussi  le  mot  roum.). 

Stogû  «  monceau,  tas  »  =  dr.  mr.  siog  «  meule  de  foin, 
botte  «  (le  même  sens  revient  dans  le  pol.  stog);  en  mr.  on 
rencontre  ^ussi  la  signification  générale  de  «  tas  ». 

Ustatiy  ustang,  «  cesser  »  =  dr.  ostenire  «  fatiguer  »  (russe 
ustatî,  ustavatï^  tchèque  ustati^  comme  en  roumain). 

Zorja  «  lueur  »  =  dr.  ^ori  «  aurore  »  (de  même  bulg.  :^orù, 
Slovène  :(orfl,  pol.  zp^:^é). 

Quelquefois,  sous  l'influence  slave,  des  mots  latins  ont 
changé  leur  sens  primitif.  C'est  aussi  un  phénomène  que  nous 
devons  rappeler  ici,  bien  qu'il  se  soit  produit  très  rarement. 

Tel  est  le  cas  pour  le  dr.,  mr.  lume  =  lat.  Jumen  qui  a  reçu 
l'acception  de  «  monde  »  à  côté  de  celle  de  «  lumière  »,  con- 
servée encore  dans  quelques  régions,  par  l'action  de  l'a. -bulg. 
svètû  «  lumière,  monde  » .  Le  dr.  fa^à  avec  le  sens  de  «  per- 
sonne »  (comp.  fefe  bisericcftf)  n'est  de  même  qu'une  traduction 
de  l'a.-bulg.  obra:^u  «  face,  personne  ». 

Cf.  L.  Çâineanu,  Incercare  asupra  semasioîogiei  Umhei  romine^ 
Bucarest,  1887.  —  La  plupart  des  mots  étudiés  se  rencontrent 
encore  au  xvi«  siècle  avec  la  signification  propre  au  slave,  comme 
il  sera  montré  au  tome  II  ;  nous  les  avons  toutefois  enregistrés  ici, 
notre  intention  étant  de  montrer  les  différences  à  cet  égard  entre  le 
slave  et  le  roumain  d'aujourd'hui.  —  Nous  devons  dire  quelques 
mots  de  la  forme  troian  qu'on  s'obstine  encore  à  regarder  comme 
un  souvenir  précieux,  chez  les  Roumains,  du  nom  de  Trajan  (cf. 
Hasdeu,  Ètym,  Magnum,  111,  3136).  Les  faits  linguistiques  ne  nous 
autorisent  à  admettre  autre  chose  sinon  que  le  nom  de  Trajan  a  été 
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transmis  aux  Roumains  par  les  Slaves.  S'il  avait  vraiment  survécu 
en  roumain,  sous  sa  forme  latine  TrataHus,  on  aurait  di!  avoir 
train,  dont  on  ne  trouve  cependant  aucune  trace.  Traianus  semble,  il 
est  vrai,  être  devenu  dans  la  langue  des  Romains  Troianus  par  une 
étymologie  populaire  et  par  une  association  au  nom  Troia  (comp. 
C.  L  L.  VII,  1163;  en  outre  Troianopoïis  dans  VEphem.  epigr.y 
IV,  781,  894)  ;  mais  même  dans  ce  cas  la  forme  roumaine  troian  ne 
peut  reproduire  le  lat.  Troianus^  puisque  celui-ci  aurait  dû  donner 
Iruin.  Il  serait  donc  oiseux  de  chercher  dans  ce  mot  une  preuve  de 
la  conservation  du  nom  de  Trajan  chez  les  Roumains  et  un  écho  de 
la  conquête  de  la  Dacie. 

115.  Pour  connaître  sous  toutes  leurs  formes  les  desti- 
nées des  mots  slaves  introduits  en  roumain,  nous  devons  étu- 
dier les  transformations  phonétiques  qu'ils  ont  subies.  On 
verra  ainsi  de  quelle  manière  a  été  rendu  en  roumain  tel  ou 
tel  son  du  slave. 

Nous  commencerons  par  Tétude  des  voyelles.  Les  transfor- 
mations les  plus  intéressantes  sont  celles  qu'on  remarque  pour 
les  voyelles  nasales  ?,  e;  nous  leur  accorderons  la  première  place. 

A  =  dr.  (mr.,  ir.),  în  (an),  mgl.  çti".  a.-bulg.  d^btl;  dobçdg. 
(dobytï)\gqba,  *sugçbovati;  gagnati,  gçgnavù  ;  gçst,  gi^îka;  gçsti, 
gçda;  g^^i;  glqbokû;  golabt;  i^^gdq.  (J^byti);  kracina;  krçpà; 
tnqdrû'y  mçka;  oblçkû  ;  0S(;idUi  ;  p^iti  ;  poraciti;  posçditi;  postçpiti; 
rasp^iti;  rasp^Uje;  *rç^iti  (comp.  rçgatiy  raitnu);  sçbota\  s^iti, 
sçdki'y  shipû'y  tç^ovati;  t(}panû;  t^pu;  tq{iti;  tr^a,  trçbica; 
trçdû,  *trçulavH;  *tr^titi;  tratù;  va^lû,  *V(^iit;  :!içbrï;  :((fbrû, 
:^çbiii'y  —  dr.  Dîmb  (nom  de  Y\t\x\)\  dobîndirc^  ir.  dobçndi; 
sgimboiy  ^gîmboire;  gînganie,  gtngav;  gUcariy  gfscày  mr.  gçskç; 
ir.  gçndîy  dr.  gindac;  gtnj;  GlUnboacà  (nom  de  \\q\x\)\  golimb 
(Banat);  ^bindirCy  i:(bîndâ;  crîncen;  crtmpeiy  crîmpofesc;  min-- 
dru;  mgl.  mçnkg;  oblînCy  mr.  bli^nky  mgl.  ubiong;  osindire; 
pindirty  pîndày  mr.  pQndç;  porîncire;  ir.  posçndi;  postîmpire;  ràs- 
pindirCy  mr.  rqspQudesku;  ràspîntie;  rînjire;  sîmbàiày  mr.  sumbQtç 
(sQmbQtQ)y  ir.  sQmbçte;  ir.  SQndiy  sçndets;  mgl.  skçmp;  tînguirCy 
mr.  ti^hguesku;  tîmpànày  mr.  ({impQnQ;  tîmpy  tîmpirCy  ir.  tompi; 
tlnjirCy  mr.  tin{eskuy  ir.  içn^i'y  trlmbây  trîmbifây  mr.  tr^mbç; 
irtndav;  trîniire,  mr.  trt^nduesku;  trînior;  vînjoly  vtnj;  ^imbru; 
{imbrCy  :^inbire  (mr.  ^mbe^),  —  A  côté  de  ^imbru  on  rencontre 


Digitized  by  V:iOOQIC 


270  HISTOIRE   DE   LA   LANGUE   ROUMAINE 

en  dr.  ^imbru ,  dont  Vi  s'explique  par  l'influence  "assimilatrice  de 
1'/  du  pluriel  :(ifnbriy  comme  le  mr.  tin^esku  de  tin^ire  —  i^n^ire. 
Le  dr.  ràstimp,  qui  correspond  à  l'a.-bulg.  rastçpû^  doit  son  /  à 
timp  =  lat.  tempus  (comp.  en  échange  postîmpiré). 

A  =  dr.,  mr.,  ir.  un  :  qdica'y  d^rava;  dq^a;  grabu; 
kqpona;  laka;  mqkay  tnçciti;  fuçtiti;  porçtliti;  pr^û;  pggva; 
skfdu;  skçpu;  sûmqtiti;  —  dr.  undifây  ir.  unditse;  dumbravà; 
duTîgà;  grumby  ir.  grump  ;  cumpànà;  luncà;  tnuncày  tnuncire,  ir. 
muntsi;  ir.  muntor;  poruncire;  prund;  pungà,  mr.  pungç;  scund; 
scump,  mr.  skump  ;  ir.  :(munti.  — Comme  on  peut  le  voir  d'après 
ces  deux  tableaux,  les  mêmes  mots  apparaissent  quelquefois 
tantôt  avec  în  tantôt  avec  un  :  dr.  muncire,  ir.  muntsi  —  mgl. 
fngniç  ;  dr.  poruncire  —  porîncire  ;  dr.  scump,  mr.  skump  —  mgl. 
skçmp,  Comp.  en  outre  dr.  gàlumb  à  côté  de  golîtnb  (peut-être 
sous  l'influence  de  la  forme  articulée  gàlumbul-gàlimbul, 
comme  le  mr.  ^iumbu  de  *:{^mbu);  ir.  pessund  en  regard  de 
posgndi;  mr.  tr^mbçy  trumbuesku  —  trt^mbç  (peut-être  par  l'jm- 
mixtion  de  l'alb.  trumbs). 

Cette  comparaison  montre  que  Vç  slave  a  été  rendu  en  rou- 
main tantôt  par  în  (an)  tantôt  par  un.  Le  traitement  double 
qu'a  subi  ce  son  correspond  à  l'état  phonétique  de  l'a. -bulgare 
au  moment  où  ont  été  empruntées  par  le  roumain  les  formes 
citées.  Les  emprunts  les  plus  anciens  doivent  être  ceux  où  nous 
trouvons  g,  =  un;  ils  remontent  à  l'époque  où  a  avait  encore  en 
bulgare  la  valeur  de  ô;  d'origine  plus  récente  sont  les  formes  avec 
q  =  în  (in)  ;  elles  montrent  une  phase  nouvelle  de  l'évolution 
de  Va,  celle  de  ^  =  ^  (Va  roum,  ou  Ve  muet  fr.  nasalisé;  on  sait 
que  le  son  "L  du  bulgare  moderne  se  rattache  à  l'ancien  ^  par  les 
étapes  ôy  ç).  Dans  les  dernières  formes,  on  a  sans  doute  eu 
d'abord  an  qui  correspondait  mieux  à  l'a.-bulg.  q  et  qui  repa- 
raît encore  aujourd'hui  dans  quelques  régions;  cet  an  a  été 
ensuite  assimilé  à  în. 

E  =  dr.,  mr.,  ir.  in  :  a.-bulg.  cçbrû;  *cçpiti;  *cestî  (cîstî; 
comp.  mac.-bulg.  censtt);  grçdUy  *gredelî;  Meda;  Içdina;  *n^ct; 
mçtva-y  ogledatiy  *opetiti  (vûiopçtiti);  *pa{giï  (paçku);  J^amftî; 
pçtïno'y  *sçbrû;  *stegno  (stîgno);  *sukrçtiti  (sûkrenati);  sûmesti, 
sàtnetq;  mpretati;  ^sùpre^iî;  sûtegn^ti;  sv(titi;  *ieregû;  ^çdati;  — 
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dr.  cimbru;  cimpire;  cinsie;  grindâ,grindei,  mgl.  grindç;  colindây 
mr.  kolindç;  lindifià;  tninge;  tnintà;  oglindirCy  oglindày  mgl, 
oglindalg  (pour  la  finale  comp.  le  mac.-bulg.  oglendalo);  opin- 
tire 'y  paing;  jàmintCy  ir.  paminte;  pinteni;  sinibrie;  stinghe; 
scrintire;  smintirCy  mr.  niinteskuymg\,  mintes;  dr.  sprinien;  mr. 
spind^u  ;  stingherire  ;  sfinfire;  firingà  ;  jinduire. 

E=  dr.,  mr.,  ir.  în  {an):  a.-bulg.  c(ta'y  netçgû;  patnçtt; 
potçgù'y  redûy  rçsa;  sej;înt;  *sût?ietana;  sûprçî  ;  svçiù;  urçdû; 
—  dr.  fîntâ;  nàting;  mr.  pQtnçnt;  potîng;  rînd;  rin:(à;  stînjin 
(par  rimmixtion  du  thème  steng-);  smîntînây  ir.  smçntQrç}; 
spîni'y  sfînty  mr.  svgnt  (la  forme  svint  a  sans  doute  été  refaite 
sur  le  pi.  svintsi);  orîndâ. 

Comme  on  le  voit,  f  présente  aussi  deux  valeurs  en  rou- 
main; d'un  côté  ifiy  de  l'autre  côté  în  (an).  Ce  traitement  double 
de  Vf  trouve  son  explication  dans  la  phonétique  roumaine  et 
non  dans  celle  du  bulgare,  comme  cela  a  été  le  cas  pour  ^.  In 
apparaît  spécialement  là  où  nous  trouvons  un  e  ou  un  i  dans 
la  syllabe  suivante  ;  în  (an)  se  rencontrent  devant  les  syllabes 
contenant  un  a,  m,  etc.  Le  développement  de  Ve  bulgare  corres- 
pond en  général  à  celui  de  Yen  latin,  comme  il  sera  montré  au 
tome  n. 

Quant  à  Ve  final,  il  est  rendu  par  e  :  a.-bulg.  klëstÇy  tricçy 
vrèm^;  —  dr.  cle^tây  iàrîfCy  même. 

A  accentué  suivi  d'une  n  s'est  conservé  intact  :  a.-bulg. 
chranûy  danijey  rana;  —  dr.  hranà,  daniey  ranâ;  mr.  hranç  (ir. 
hrçn{y  rone);  le  dr.  baiey  mr.  bane  n'a  probablement  rien  à  faire 
zwccVa.'hu]g.  banja.  Seuls  quelques  mots,  qui  présentent  î  =  ay 
font  exception;  ce  sont  dr.  jupîny  smîntînây  stàpîny  siînà 
(stîncây  cf.  ci-dessus,  p.  268);  ir.  smgntçre}  (^up^y  stçn  sont 
les  cr.  ^pany  stan);  —  a.-bulg.  S^upanûy  *sûmçtanay  stopanû, 
stanû.  Ces  formes  doivent  avoir  pénétré  de  bonne  heure  en 
roumain,  avant  que  le  passage  du  groupe  an  lat.  à  In  se  soit 
définitivement  accompli, 

A  atone  =  dr.,  mr,  à  :  a.-bulg.  chraniliy  gradinuy  grajatiy 
ispravitiy  kajatiy  kalitiy  klatiiiy  krasiêlîy  lakomijèy  mladicdy  mlatitiy 
nade^dtty  otravitiy  pa^itiy  rakylUy  raskoUy  raskroitiy  raspgditiy 
rc^bojy  sadiliy  ^alogûy  etc.  ;  —  dr.  hrànirey  gràdinày  gràire,  isprà- 
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virây  càirCy  càlire,  clâtire,  cràstei  (crîsteiy  cristeî),  làcomie,  tnlâdifâ, 
imblâtirCy  nàdejde^  otràvire,  pà^ire,  ràchità,  ràscoalà,  ràscroire^  ràs- 
pîndire,  râ^^bot^  sàdire^  ^àlog;  mr.  hrgnesku,  gçrdinç,  {gresku)y  Içhu- 
mie,  rçspçndeskuy  sçdesku;  en  ir.  Va  s'est  conservé  comme  dans 
d'autres  cas  (graiei,  etc.).  Blagoslovire  =  a.-bulg.  blagosloviti doit 
être  plus  récent  que  les  formes  précédentes;  ou  peut-être  a-t-il 
conservé  la  voyelle  slave  en  qualité  de  terme  religieux.  Le  dr. 
nicovalâ  suppose  un  plus  ancien  *nàcovalâ  =  a.-bulg,  nakovalo. 

E  accentué -|-»  =  in  :  a.-bulg.  bla^enû\  —  dr.  blajin  (comp. 
ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  à  propos  de  f).  Sous  l'action  de 
Va  de  la  syllabe  suivante  e  a  passé  à  ea  dans  le  dr.  ceatâ  =  a.- 
bulg.  cela.  Ce  changement  ne  s'est  pas  produit  dans  le  dr.  beT^nâ, 
gle^nà,  mgl.  gle^ng^  sfeclâ  =  a.-bulg.  be:^dùnay  gle^nùy  sveklû; 
le  premier  de  ces  mots  a  peut-être  été  prononcé,  pendant 
quelque  temps,  en  roumain  comme  en  slave,  en  trois  syllabes, 
ce  qui  expliquerait  la  conservation  de  Ve;  gln^nâ  et  sfeclà 
doivent  sans  doute  leur  e  àh  circonstance  qu'ils  ont  pénétré 
en  roumain  sous  la  forme  masculine  du  slave  et  n'ont  été 
assimilés  que  plus  tard  aux  féminins  en  -à, 

E  atone  a  passé  aussi  en  dr.  à  à  dans  nâuc,  nàvod  =  a.-bulg. 
mukûy  nevodû.  Le  dr.  fu^tar  =  a.-bulg.  sestarà  repose  sur  un 
plus  ancien  *fâftar. 

I  atone  a  passé  à  /  après  r  dans  le  dr.  rtnire  =  a.-bulg. 
rin(}ti  ;  il  a  disparu  dans  les  dérivés  du  même  mot  :  dr.  pornire, 
mr.  purAeskUy  urnire  =  a.-bulg.  porin^tiy  otrirufti  (comp.  mr. 
arnesku).  Les  deux  /  de  l'a.-bulg.  priimati  se  sont  réduits  à  un 
seul  en  roumain,  dr.  primire  (ir.  primi). 

0  accentué  est  devenu  à  dans  le  dr.  cuinâtru  =  a.-bulg. 
kàmoim  (l'ir.  présente  a,  kumatru).  0  suivi  de  a  s'est  diphton- 
gue en  dr.  et  mr.  :  a.-bulg.  glotay  gro:^ay  ikotuiy  komoray  kosa, 
ko^ay  lo'^ay  podobay  pohy  raskolay  slota,  smola;  —  dr.  gloatày 
groa:(ây  icoanây  comoarâ,  coasà,  coajcy  loa:(ây  podoabây  poalày  ràs- 
coalày  sloatây  snioalà;  mr.  ikçançy  kçasQy  kçai^Çy  poaJçy  slçatç;  en 
ir.  Vo  s'est  conservé  comme  dans  les  éléments  latins  (kos(y 
kad).  Devant  la  semi-voyelle  ï,  o  s'est  maintenu  en  général  : 
a.-bulg.  kobiy  tnolî,  vsî;  dr,  cobCy  moliCyOsie (pour* moUy  ^ose);  mr. 
kobç;  boalà  =  bolî  a  été  attiré  par  les  formes  en  -à  (de  même 
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moafte  =  mosti).  Ocnà  =  okno  doit  être  expliqué  de  là  :Aême 
manière  que,  plus  haut,  gle^này  sfeclà.  A  remarquer  la  conser-n 
vation  de  Vo  devant  n  dznspoclon,  pogotty  ponos,  ivon  :=  pohlonû; 
pogonùy  ponosuy  xv^nâ,  ce  qui  montre  que  ces  mots  ont  pénétré 
en  roumain  plus  tard  que  ceux  qui  contenaient  un  ^  et  après 
que  on  latin  était  devenu  un. 

O  atone  est  généralement  resté  intact  :  a.-bulg.  bogatû,  donuh 
liti,  dospcH,  golqhlygonitiy  gra^avu,  lopata,  loviti,  mlûkomt,  obra^ûy 
otravaypakostîy  poljanaypotopûy  po^arûy  roditiy  rogœfiy  sobolly  tofagû, 
trojanûy  volitiy  etc.;  —  dr.  bogaty  domolirCy  dospirCy golîmby gonirCy 
grœ^aVy  lopatày  lovirCy  milcom,  obra:^y  otravàypacosttypoianàypotopy 
pojavy  rodirCy  rogo:^y  soboly  toiag^  troiany  voirez  en  mr.  on  remarque 
la  tendance  à  faire  passer  (?  à  w  :  bugaty  guneskuy  lupatÇy  rugo^'y 
Tir.  conserve  partout  o.  On  trouve  aussi  en  dr.  quelques 
exemples  de  o  =  u  :  pu:(derie  (à  côté  de  po:(derie)y  urnire  == 
poo^derijôy  ôtrinçti.  Après  l'accent  et  après  une  labiale  o  a  passé  à 
à  dans  :  dr.  cumpànà,  sîmhàtây  mr.  s^mbçtÇy  ir.  sgmbgte  =  sg^botUy 
hfpana  (mais  lobodà  =  loboda,  qui  peut  être  plus  récent  que  les 
précédents).  O  a  été  syncopé  dans  le  dr.  poftire  =^  pochotëti, 

U  atone  initial  a  passé  d'habitude  à  o,  particularité  qui  se 
rencontre  d'ailleurs  dans  quelques  idiomes  slaves  :  a.:-bu|g. 
ukoHHy  ukrotitiy  umoritiy  usriidijty  ustati  (usianq)  ;  —  dr.  ocolirty 
ocrotirèy  omorîrey  oslrdicy  ostenire. 

Y  y  accentué  ou  atone,  a  partout  donné  ï(f)  :  à.-bulg.  byvôlûy 

gryXfiy  ispytûy  kobyla  y  hopyto  y  mogylUy  pelynûy   rasypatiy  rygati, 

rykn(ftiy  :^amysliti;  —  dr.  bivolygrijCy  ispitày  cobilày  copitày  movilày 

pelin,  risipirCy  rîgàire  (anciennement  rigàire)y  ràcnirCy  rîcnire 

{*ricnire)y  T^àmislire;  mr.  kupitÇy  pilun;  ir.  gri^y  kopitÇy  pelir. 

È  accentué  a  été  rendu  par  ea  :  a.-bulg.  chrènûy  irëdûy  crëpûy 

lèkûy  lèsûy  plëvUy  polcnOy  prëy  prëbëgûy  smëdû,  tëskûy  trëba,  trëskû; 

trë:(vû;  —  dr.  hrean,  cireadày  kaCy  leasà,  pleavày  prea,  pribeag, 

smeady  teasCy  treabà,  treasc,  trea:^;  mr.  tsiriapy  pkavçy  puVanUy 

smfod;  en  mgl.  ^  s'est  réduit  à  e  :  Içk;  de  même  en  ir.  iprfy 

tffsk.  Datinà  =  dëdina  doit  son  a  à  une  confusion  avec  le 

verbe  darCy  part,  passé  dat.  Après  une  labiale  ou  f  et  lorsqu'il 

n'y  avait  pas  un  e  ou  un  i  dans  la  syllabe  suivante,  ë  s'est  réduit 

à  a  :  a.-bulg.  cëpënûy  cëviy  i^mënay  nevësta,  pomënûy  sûvëtûy  vëdro; 

DnitvsuNU.  —  Hittoirt  de  la  langui  roumaine.  18 
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Cit,  fapàUy  favà,  iT^manâ,  nevastà^  pomanà,  sfat,  vadrâ  (mais 
:.=  vchûy  on  entend  cependant  aussi  vac)\  en  mr.  ea  s'est 
ntenu  :  nvcastg  (pumcanu);  le  mgl:  présente  aussi  dans  ce 
f  :  nK'estç;  de  même  Tir.  :  nev^ste.  Le  dr.  afàl  =  ocHî  {ea  = 
=  a)  s'explique  par  le  pi.  o^le,  Vë  suivi  d'un  e,  i  est  devenu 
i.-bulg.  chmëlî,  klëitCy  lent ,  olëj\  povëstîy  strêkH^  sûvëtïniku, 
tînikuy  vëstty  vèverica^  vidènijCy  vrëm(;  —  dr.  hàtnei,  clefte, 
,  ulei,  povestCy  streche,  sfetnicy  sfeftieCy  veste  y  veverifày  videniey 
ne  ;  mr.  kleitey  lene;  ir.  vrçme.  Ple^  =  plesî  doit  son  e  au  semi- 

ï  qui  est  associé  à  f  ipkfi)  ou  à  plefuv  ;  mreje  repose  sur 
ajà  —  mreaje  =  mrè^a, 

i  atone  s'est  réduit  à  e  :  a.-bulg.  grësitiy  plëHvUy  prëkuptciy 
nènitiy  sûmlritiy  tiskovati,  trèbovatiy  trë:(viti;  —  dr.  grefire, 
uVy  precupefy  premenirey  stnerirey  tescuirey  trebuire,  tre:(ire.  Pri- 
Ire  =  prlltstiti  a  été  modifié  par  les  verbes  formés  avec  pri* 
'es  une  labiale  e  a  passé  à  à  :  a.-bulg.  bëlûy  cèpènû  ;  —  dr. 
w,  ^apàn  (comp.  cependant  rumen  y  à  côté  de   rumàn  = 
tènûy  probablement  sous  l'influence  du  verbe  rutmniré).  Ce 
ngement  se  remarque  quelquefois  aussi  après  une  r  :  dr, 
yiire=^  trësnifti  (comp.  mr.  aggrsesku  =grësitt). 
a  s'est  conservé  :  a.-bulg.  bttjakûy  jadûy  ja:(Uy   mirjaninû; 
dr.  buiaCy  iad,  ia^^y  mirean, 
Itts'est  réduit  à  /  dans  le  dr.  blid  =  bljudo. 
-e  son  f,  qui  devait  avoir  en  a. -bulgare  la  valeur  d'un  e  fermé 

a  différents  correspondants  en  roumain.  On  trouve  d'abord 
i  après  les  labiales  ou  /)  :  a.-bulg.  kotîdy  ocïtûy  ovtsû,  sqdîci, 
^avtnû;  —  dr.  cotef,  ofàt,  ovàSy  sdravàn;  ir.  sgndets  (pour  Yî 
1  comp.  dr.  leney  nwlîe  =  lèni,  inolî),\jt  dr.  temnifà  est  temh 
\  qui  apparaît  déjà  en  slave  à  côté  de  tïminica.  Dans  pestrify 
l'a.-bulg.  pîstrûy  Ve  s'est  maintenu  sous  l'influence  de  Ti 
rant  (comp.  en  échange  pàstravy  dérivé  du  même  mot  slave)^ 
kuplct  aurait  dû  donner  precupàf;  Ve  s'est  conservé  sous 
tion  des  autres  formes  en  -ef.  A  la  place  de  î  on  a  ?  dans  les 
piclày  rîvnà  =  pHklûy  rîvînî  ;  ils  reposent  sur  pàclà  (mr. 
Q)y  ràvnà  (e  =  à  après  p,  r).  Deux  exemples  deî==  o  nous 
t  oflFerts  par  les  dr.  prilostire,  foptire  =  prèlîstitiy  Hpûtati. 

ne  trouve  plus  aucune  trace  de  î  dans  :  dr.  bîmà,  coftiifày 
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lànfuCy  abfte^  ocinà,  rîvnà  =  brûvînOy  koHnica^  lantcuchûy  obîstijây 
otUinûy  rîvïnï. 

La  voyelle  «,  dont  la  prononciation  en  a. -bulgare  se  rappro- 
chait probablement  de  celle  d'un  ô,  a  donné  en  roumain  t,  à 
dans  les  mots  :  dr.  bîtà  (ir.  bçt^y  rft,  sàviffirCy  và:^duh  =  bûtûy 
rûtûy  sûvrùiitiy  vu:(duchu.  Nàsip  =  nasûpu  doit  avoir  été  influencé 
par  nasypati.  On  trouve  u  pour  û  dans  :  dr.  cumàtrUy  sutà  = 
kûmotrûy  sûio'y  la  première  forme  est  peut-être  kûmotrû  +  huma. 
Dans  dihor  =  dûch^û  la  syllabe  initiale  a  sans  doute  été  con- 
fondue avec  le  thème  de  dychati.  Vu  est  souvent  tombé  :  a.- 
bulg.  be^^dûnay  kurûva,  sûdravînûy  sûgrûèitiy  sûlijaliy  sûmesti, 
sûpasenijôy  sûpovedatiy  sûtlaciti,  sûtryvatiy  sûvada,  sûvëtûy  sipûtati  ; 

—  dr.  be:(này  curvày  sdravàtiy  sgîrcirCy  sleirCy  smintircy  spàseniCy 
spavedirCy  stîlcirCy  strivircy  sfadày  sfaîy  foptire. 

Assimilation  :  a  —  0=0  —  0  :  a.-bulg.  lagoditi,  narodûy 
narokû'y  dr.  logodirCy  norody  noroc  (^làgodirey  nàrod,  nàroc)y  e  — 
a  =  a  — a:  a.-bulg.  be:^ak(mije\  dr.  ba:(aconie;  i  —  a  =a  —  a  : 
a.-bulg.  sirakû,  dr.  sàrac  (comp.  siriac)  ;  0 — a=a — a  :  a.-bulg. 
propasti  (j>ropad^),  propastî;  àv,pràpàdire  (^prapadirCy  *prapaste)'y 
0  —  u  =  0  —  o\  a.-bulg.  potulitiy  dr.  pçtolire;  ë  —  i  =  i  —  i: 
a.-bulg.  plëti  (plèvg);  dr.  plivire  (comp.  dr.  bilealày  ghilealà,  de 
bilirCy  pour  belire  =  bëlùi;  mgl.  biles)  ;ja  —  e  (e)  =  ;>  —  ^  :  a.- 
bulg.  jasiiy  javèy  prijatelï;  dr.  iesUy  aieveUy  prieten  (mais  ir.  içsky 
priatel  qui  sont  probablement  les  cr.jasle,  prijatelj);  ja  —  /  =  / 

—  i  :  a.-bulg.  javiti;  dr.  ivireÇ^ievirCy  *iivire)'y  î  —  i  =  i  —  /  : 
z.-hu\g.  lîpëtiy*mî^itiy  mî^ati;  dr.  lipirCy  mr.  alik'eskuy  mijire. 
û  —  /  =  f  —  i:  a.-bulg.  odûchnçti,  potûkrufti;  dr.  odihnirCy  poti- 
cnire  (^odibnire,  "^poiîcnire)  ;  ^tirb  =  Hrûbû  doit  son  i  à  fiirbire 
(^*ftirbiré)'y  û  —  0  =  0  —  0  :  a.-bulg.  sûrokû;  dr.  soroc, 

Dissimilation  :ë  (e)  —  e  =  i  —  e  :  a.-bûlg.  prème^dije-y  dr. 
primejdiey  si  le  changement  de  e  en  i  n'a  pas  été  plutôt  amené 
par  une  confusion  avec  les  verbes  commençant  par  pri.  Dans 
destoinic  =  dostojnikû  on  a  soit  0  —  0=^  e  —  0  (comp.  le  lat. 
seror  pour  soroTy  §  39),  soit  une  assimilation  aux  mots  compo- 
sés avec  des. 

Insertion  d'une  voyelle  :  a.-bulg.  chmèlly  gnoj ,  kvasiii,  nravûy 
pritiy  *svrëpu  pour  sverèpûy  trëtiy  tricçy  vichrû ,  vrètiy  :(rëU  ;  dr. 
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hàtnei,  gunoiy  covàsire^  nàraVy  pîrire^  sirep,  ttrirCy  tarife^  vifor^ 
virire,  siàrire;  mr.  tçrtsey  vifur. 

Prosthèse  d'une  voyelle  :  a.-bulg.  sûpasiti  Çsupasti);  dr.  ispà- 
fire;  il  se  peut  cependant  que  Yi  soit  dû  à  une  confusion  avec 
les  verbes  formés  avec  i:jtt. 

Les  consonnes  se  sont  en  général  mieux  conservées.  Comme 
transformations  importantes  nous  n'aurons  à  noter  que  les 
suivantes. 

B  (u)  est  tombé  dans  le  dr.  dente  =  bûdënije. 

V  a  passé  à /après  une  s  :  a.-bulg,  sûvada^  sùvëtûy  sùvëtïniku, 
suvitiy  sûvoray  sûvrusitiy  svftûy  svësttnikûy  svirati;  dr.  sfadày  sfaty 
sfetniCy  sfiirey  sfoarày  sfîrfire  (sàvîrfirè)ySpnty  s/efnec,  sjiriire;  mgl. 
sfiriçs,  sfirfs;  mais  mr.  svçnt;  Tir.  sfirg  doit  être  plutôt  le  cr. 
svirati.  F  pour  v  apparaît  aussi  après  ch  ;  le  dr.  falày  mr.  falç  = 
chvala  suppose  un  plus  ancien  *hfalî.  V  est  tombé  dans  la 
finale  de  certains  mots  après  k,  gy  :(  :  a.-bulg.  pçgvUy  ploskvay 
trë:(vu;  dr.  pungà,  ploscày  trea^;  mr.  pungÇy  pbskg.  De  même 
devant  n  et  entre  k  —  r,  ^  —  r:  a.-bulg.  brûvînOy  skvrûnavuy 
*svrëpu  ;  dr.  bîrnày  scirnav,  sirep, 

N  =  m:  a.-bulg.  basnî;  dr.  hasm. 

L  précédée  de  ^,  ë  et  suivie  de  i  est  tombée  dans  :  a.-bulg. 
chnièlîy  *gr{delty  krastëlï;  dr.  hàmeiy  grindeiy  cristei.  Elle  est  tombée 
en  outre  devant  /tf,  ju  :  a.-bulg.  Ijubitiy  Ijubovînikûy  nevolja, 
sablja;  dr.  iubirCy  ibovnic,  nevoiey  sabie;  mais  mr.  nivol'e\  Tir. 
sçbl'i  doit  être  plutôt  le  cr.  sablja.  Le  dr.  voire  qui  repose  sur 
Ta.-bulg.  voliti  a  perdu  17  soit  sous  l'influence  de  la  forme  de 
l'ind.  prés,  voljg.  soit  sous  celle  du  subst.  volja  qui  se  trouve 
sans  doute  à  la  base  du  dr.  voiey  mr.  vol'e  (ir.  vol'^  =  et.  volja); 
cette  dernière  forme  ne  se  rencontre  donc  que  par  hasard  avec 
l'it.  vogliay  dérivé  de  volere.  La  chute  de  1'/  dans  le  dr.  gity  ir. 
SQ^  =  S^^^û  est  surprenante.  Gît  peut  cependant  être  glûtû  -[- 
*guty  lat.  guttur  qui  a  sans  doute  existé  en  roumain  pendant 
quelque  temps  comme  le  montre  la  forme  dr.  guturai. 

G  ==  V  :  a.-bulg.  mogyla;  dr.  movilà.  Ce  changement  s'est 
produit  dans  les  régions  où  Vy  b  devant  /  =  jy  g;  comme  on 
avait  jin  =  vitiy  on  a  formé  movilày  de  mog'ilày  mojilà. 

Ch  a  été  remplacé,  à  la  finale,  par/:  a.-bulg.  prachûy  vrachûy. 
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vruchu;  dr.  praf,  vrajy  vîrf;  comp.  cependant  bulg.  prafû  (ir. 
prçhy  vrh  =  cr.  prah^  vrh).  Dans  le  dr.  vifor,  mr.  vifur  =  vichrû, 
Vf  peut  être  résultée  d'une  assimilation  de  /?  à  z;.  Ch  est  tombé 
dans  :  dr.  falà,  vîlvà  =  chvala^  vlûchva. 

A  lûy  rû  (/,  r  sonnantes)  correspondent  en  roumain  il,  ir 
(àl,  àr)  :  a.-bulg.  brûlogû,  brûvîno,  drû:(u,  glûkûy  glùtûy  grûbû, 
grûlOy  klûkûy  krùkûy  hrûnuiy  krûnû,  krûpa,  krûpitiy  krûtûy  tnrû" 
iavûy  plûhûy  prûgUy  shrûbiy  skvrûnavû,  smrûkûy  stlûpûy  sirûkuy 
sirûvOy  sûgrûcitiy  sûvrûsitiy  Urubu  y  tlûmalitiy  trûgûy  usrûdijty 
vlûchva^  vlûhodlakûy  vrûchûy  vrûsiay  vrûtètiy  Tirûno;  dr.  birlogy 
birnày  dir^^y  gilceavày  gît  Cgîlt)y  gîrby  gîrlày  cilfiy  cîrcày  cirtnà, 
drtiy  cîrpày  cîrlifày  mîrf^Vy  pilCy  pirgày  scirbà,  scîrnav,  smirCy 
stîlpy  (coco)siirc,  stirv,  sgircirty  sàvîrprCy  ^ftîrb  (jfHrb\  tàlmàcire, 
tîrgy  osiràiCy  vîlvày  vircolac,  vîrf  y  virstày  invirtirty  T^îmà;  mr. 
f^^^pQy  sti^rky  vçrhulàky  vqrstÇy  nvçrUsku;  mgl.  sfiriçs;  ir.  gçt, 
kçrpi.  Tout  à  fait  isolé  avec  son  oar  =  rû  est  le  dr.  joardà  = 
fyûdï.  Dans  îndràxnire  =  drûTitiçti  on  a  rû  =  râ. 

Le  groupe  //  a  donné  cl  :  a.-bulg.  tlaka,  vithUjetnî  ;  dr.  clacâ, 
vicleim. 

Dla  est  devenu  dal  :  a.-bulg.  dlatOy  dr.  daltây  mr.  daltç. 

Une  transposition  analogue  nous  est  offerte  par  le  dr.  gardy 
mr.  garduy  ir.  ggrd,  qu'on  ne  saurait,  comme  nous  l'avons  admis, 
séparer  de  Ta.-bulg.  gradû. 

Pour  bla  -^  bal  on  aurait  dr.  baltày  mr.  baltç  =  blato,  mais 
il  se  peut  que  ce  mot  ne  vienne  pas  directement  du  slave,  maïs 
de  l'albanais,  bal'U  (cf.  p.  37;  Arch,  f  slav.  PhiloLy  XXII, 
32,  470). 

A  remarquer  en  outre  le  dr.  cîrjà  =  kri^y  qui  doit  reposer 
sur  un  plus  ancien  *crîjâ. 

Le  groupe  vn  est  quelquefois  prononcé  comme  mn  :  a.-bulg. 
pivïnicay  rîvtnî;  àr.  pimnifây  râmnire  (à  côté  dt  pivnifây  rîvnirCy 
rîvnà). 

Un  cas  d'assimilation  nous  est  offert  par  le  dr.  fuftar  = 
iestarûii  —  s=  s~s. 

Insertion  d'une  consonne  :  a.-bulg.  T^lobivû,  fna:^ati\  dr. 
TiglobiUy  minjire  (comp.  ir.  Ign^iy  ston^f  =  cr.  lagatiy  stai^d).  Le 
dr.  connaît  en  dehors  de  zislâ  aussi  vinslà  =  veslo,  où  Yn 
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est  tout  aussi  peu  justifiée  que  dans  les  exemples  précédents» 
D'autres  facteurs  sont  venus  modifier  la  phonétique  de  cer- 
tains mots.  On  constate  ainsi  un  changement  de  suffixe  dans  : 
dr.  cojoc^  cositor,  jeratec^  lànfuc,  nevâstuicày  plefuv,  prieten  =  a.- 
bulg.  ko^uchûy  kositerû^  ^eratûkû,  lanîcuchuy  nevëstûka,  plêsivû^ 
prijatelû;  le  mr.  nivestul'Cy  nvestal'an  ne  montre  pas  à  propre- 
ment parler  un  changement  de  suffixe;  il  est  résulté  d'une  con- 
traction de  nvçasta  al  Jani;  Tir.  priatel  doit  être  le  cr.  prijatelj. 
En  dehors  de  maftehà  =  mastecha  on  entend  en  dr.  aussi 
imitera.  Le  dr.  co^ciug  est  sorti  de  hovûcegû  par  un  changement 
de  suffixe  et,  en  même  temps,  par  une  étymologie  populaire; 
la  première  partie  du  mot  a  été  Confondue  avec  co^  =  kosî.  C'est 
aussi  par  une  étymologie  populaire  que  vîrcolac  =  vlûkodlaku 
(comp.  bulg.  vrûkolaky  néo-gr.  PoupxiXaxaç,  alb.  vurwlak)  est 
devenu  dans  quelques  régions  ^rcolac. 

Cf.  Miklosich,  Beitràge  lur  Lautlehn  der  rutn.  DiaL,  Vokàl.  III,  16, 

Conson.  II,  90;  Tiktin,  Zeitschr,  /.  rom,  PhiL,  XII,  237,  et  pour  ce  qui 

concerne  spécialement  les  voyelles  nasales  ^,  ^,  A.  Byhan,  Fûnfter 

Jahresber,  des  Instituts  fur  rum,  Sprache  (G.  Weigand),  Leipzig^,  299 

et  suiv. 

1x6.  Nous  avons  affirmé  ailleurs  (§  no)  que  le  dialecte 
auquel  le  roumain  a  emprunté  ses  éléments  slaves  devait  être 
pareil  à  celui  qu'on  rencontre  dans  les  anciens  textes  religieux 
et  qui  était  très  probablement  parlé  dans  quelque  région  du 
sud  du  Danube.  En  citant  les  prototypes  slaves  des  formes 
roumaines,  nous  les  avons  désignés  par  le  terme  de  «  anciens 
bulgares  ».  Il  nous  reste  à  mieux  éclaircir  ce  terme  et  à  préciser 
ou  compléter  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  à  propos  de  la 
voie  par  laquelle  ont  pénétré  en  roumain  les  formes  slaves  les 
plus  anciennes. 

On  sait  ce  qu'il  iaut  comprendre  aujourd'hui  par  le  mot  de 
«  Bulgares  ».  C'est  un  mélange  de  population  slave  et  de  popu- 
lation appartenant  à  une  autre  race.  Au  vi*  siècle,  des  tribus 
barbares  qui  avaient  vécu  jusqu'alors  à  Test,  dans  la  région  du 
Volga  et  de  la  Mer  Noire ,  firent  leur  apparition  en  Mésie. 
C'étaient  des  tribus  d'origine  finnoise,  les  «  Bulgares  »,  Après 
plusieurs  excursions  au  sud,  ils  réussirent  à  s'établir  sur  la  rive 


Digitized  by  V:iOOQIC 


L  INFLUENCE  SLAVE  279 

droite  du  Danube  et  à  s'emparer  d'une  partie  du  territoire 
occupé  par  les  Slaves.  Cette  conquête  de  la  Mésie  par  les 
Bulgares  s'eflfectua  en  679,  sous  la  conduite  de  leur  chef 
Asparuch^  Les  Slaves  ne  se  montrèrent  pas  trop  hostiles  envers 
eux;  ils  y  voyaient  peut-être  des  éléments  utiles  pour  la  lutte 
contre  la  domination  grecque.  Les  nouveaux  venus  se  mêlèrent 
vite  aux  anciens  habitants.  Ils  se  fondirent  avec  une  rapidité 
étonnante  dans  l'élément  slave,  sans  exercer  d'ailleurs  une 
influence  perceptible  sur  celui-ci.  Au  point  de  vue  linguistique 
ce  mélange  n'eut  aucune  action  remarquable  sur  le  développe- 
ment du  slave  méridional.  C'est  du  moins  ce  qui  résulte  de 
l'examen  du  bulgare  actuel,  où  l'on  ne  constate  aucune  parti- 
cularité qui  puisse  être  attribuée  à  l'influence  de  l'idiome  finnois 
des  anciens  Bulgares. 

Établis  au  sud  du  Danube,  les  Bulgares  réussirent  en  peu  de 
temps  à  fonder  un  état  puissant,  mais  d'une  durée  éphémère. 
Ils  devinrent  les  ennemis  les  plus  dangereux  de  l'empire  byzan- 
tin. Ils  étaient  d'autant  plus  à  craindre  qu'ils  possédaient,  en 
dehors  d'un  esprit  conquérant  infatigable,  une  certaine  facilité 
à  s'assiipiler  la  civilisation  de  leurs  voisins.  Us  ne  se  montrèrent 
nullement  réfractaires  à  la  culture  grecque  et  slave  avec  laquelle 
ils  vinrent  en  contact.  Ils  lui  en  empruntèrent  plus  d'un  élé- 
ment, en  tâchant  de  se  l'approprier  sous  toutes  ses  formes. 
Lorsque,  en  864^  leur  empereur  Boris  reçut  le  baptême  et  que 
le  christianisme  fut  reconnu  comme  religion  nationale,  ils 
prirent  par  ce  fait  place  parmi  les  autres  peuples  civilisés,  en  se 
dépouillant  des  derniers  restes  de  leur  barbarie. 

Le  rôle  que  les  Bulgares  jouèrent  pendant  plusieurs  siècles 
dans  la  péninsule  balkanique,  et  spécialement  à  l'époque  de  leur 
premier  et  de  leur  second  empire  (679  —  1018,  n86  —  1257), 
eut  une  influence  des  plus  importantes  sur  le  développement 
du  peuple  roumain.  L'histoire  nous  montre  que  les  Roumains 
vécurent  longtemps  en  contact  intime  avec  les  Bulgares  qui 
eurent  aussi  en  leur  pouvoir,  pendant  quelque  temps,  les  pays 
nord-danubiens.  C'est  à  cette  vie  commune  avec  les  Bulgares 
que  les  Roumains  doivent  leur  civilisation  du  moyen  âge.  Dans 
leur  organisation    politique   et  ecclésiastique   on  constate  à 
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chaque  pas  l'influence  bulgare;  c'est  toujours  des  Bulgares  que 
leur  est  venue  leur  première  culture  littéraire.  La  philolc^ie 
ne  fait,  comme  nous  l'avons  vu,  que  confirmer  ce  que  nous 
enseigne  l'histoire.  Nous  verrons  dans  un  autre  endroit 
combien  sont  nombreux  encore  les  mots  roumains  d'origine 
bulgare  concernant  la  vie  politique  et  ecclésiastique,  qui  ne  se 
développa  chez  les  Roumains  que  relativement  tard. 

Cf.  C.  Jirecek,  Geschichte  der  Buîgaren,  126  et  suiv.  et  surtout 
I.  Bogdan,  Rominii  §i  Buîgariiy  Bucarest,  1895;  D.  Onciul,  OriginUe 
principatelor  rotnine^  1899,  122  et  suiv.,  où  sont  étudiés  de  prts 
les  rapports  des  Roumains  avec  les  Bulgares.  —  Il  est  à  remarquer 
que  l'invasion  des  Bulgares  eut  les  mêmes  effets  que  celle  des  Slaves  ; 
elle  amena  la  même  confusion  dans  les  pays  balkaniques  et  affaiblit 
aussi  la  cohésion  de  Télément  roman  oriental.  Nous  nous  contente- 
rons de  rappeler  à  ce  propos  le  témoignage  de  VHistorîa  martyrti  XV 

murtyrum,  28  :  Bulgari totam  Illyridem  regionem  ac  veterem  Macedo- 

niatHy  usque  ad  Thessalonicam,  et  partem  veteris  Tbraciae,  nemp$  qwu 
circa  Beroeam  est,  et  Philippopolin,  et  superiores  quoque  partes  subjufras" 
sent;  retinturunt  quidem  eas  regiones,  tamquam  validi  habitatores^at 
veteres  utriusque  incolas  permutarunt  :  sciUcet  eos,  qui  in  inferioribus 
civitatibus  habitahant,  ad  superiores,  barum  vero  inc(das  ad  inférions 
transtuîerunt  (Migne,  PatroL  graeca,  CXXVI,  190).  Cf.  Miracula  S. 
Demetrii  mart,  169,  dans  les  Acta  Sanct.,  Oct.  IV,  167, 

117.  En  rappelant  l'établissement  des  Bulgares  dans  la  pénin- 
sule balkanique  nous  avons  voulu  surtout  aborder  indireae- 
ment  une  question  qui  ne  peut  être  passée  sous  silence, 
puisqu'elle  est  liée  à  une  autre  que  nous  avons  étudiée  précé- 
demment. 

Nous  avons  rappelé  au  §  8  de  quelle  manière  plusieurs  philo- 
logues ont  essayé  d'attribuer  à  quelques  phénomènes  du  rou- 
main une  origine  thrace  ou  illyrienne.  Nous  avons  fait  remar- 
quer alors  qu'une  telle  interprétation  des  phénomènes  en 
question  ne  peut  avoir  aucune  valeur  scientifique.  A  la  théorie 
thraco-illyrienne  on  a  voulu^  il  y  a  quelques  années,  en  opposer 
une  autre  qu'on  pourrait  appeler  tourano-bulgare.  Cette 
tentative  a  été  faite  par  Gaster  dans  l'article  Die  nichtlateinischen 
Elemmte  im  Rutnànischen  du  Grundriss  der  roman.  Philologie^  I, 
406  et  suiv.  D'après  ce  philologue,  la  plupart  des  particularités 
du  roumain  que  l'on  considérait  auparavant  comme  de  prove- 
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iiancé  4adqiie,  etc.  pourraient  être  attribuées^  avec  plus  de 
vraisemblance,  à  l'inâuence  de  l'idiome  finnois  parlé  par  les 
Bulgares  avant  de  se  confondre  avec  les  Slaves.  Tel  serait  le 
cas  pour  :  a  atone  =  à,  l'adjonction  de  l'article  à  la  fin  des 
mots/k  formation  du  futur  avec  l'auxiliaire  voi,  la  substitution 
du  subjonctif  à  l'infinitif,  etc.  Ce  sont,  on  le  sait,  des  traits 
qui  se  retrouvent  en  bulgare,  de  même  qu'en  albanais  et  en 
liéo-grec.  Leur  existence  dans  ces  langues  balkaniques  ne  saurait 
être  comprise  qu'en  admettant  que  l'impulsion  est  venue  de 
l'une  d'elle,  et  celle-ci  né  serait  autre,  à  l'avis  de  Gaster,  que 
la  langue  des  anciens  Bulgares. 

D  n'est  pas  difiîcile  de  réfuter  une  telle  théorie;  son  impossi- 
bilité peut  même  être  prouvée  plus  facilement  que  celle  de  la 
théorie  thraco-illyrienne. 

'  Que  les  Bulgares  aient  joué  un  rôle  politique  important  au 
moyen  âge,  ce  qui  pourrait  justifier  une  influence  linguistique 
de  leur  part,  cela  a  été  relevé  au  paragraphe  précédent.  Mais  ce 
fait  est  arrivé  après  qu'ils  s'éuient  déjà  mêlés  aux  SJaves,  après 
qu'ils  avaient  plus  ou  moins  perdu  leur  individualité  ethnique. 
Et  si  les  hordes  d'Asparuch  étaient  capables  d'exercer  une  cer- 
taine action  sur  la  langue  des  habitants  qu'elles  avaient  trouvés 
en  Mésie,  cela  devait  se  produire  en  première  ligne  dans  le 
parler  des  Slaves  auxquels  elles  s'assimilèrent.  Or,  les  philo- 
logues sont  d'accord  aujourd'hui  pour  admettre  que  le  bulgare 
he  contient  aucun  élément  qu'on  serait  en  droit  d'envisager 
comme  remontant  au  parler  non-indo-germanique  des  envahis- 
seurs du  vii«.  siècle  (cf.  V.  Jagic,  Archiv  fur  slavischc  PhiloL,  XK, 
271).  Si  telle  est  la  conclusion  à  laquelle  nous  conduit  l'exa- 
men du  bulgare,  on  se  demande  comment  on  pourrait  admettre 
le  contraire  pour  le  roumain,  qui  n'a  rien  eu  à  faire  direc- 
tement avec  le  dialecte  finnois  des  premiers  Bulgares.  Cette  cir- 
constance suffit  pour  montrer  que  la  théorie  de  Gaster  ne 
repose  sur  rien  de  solide  et  qu'il  faut  définitivement  renoncer  à 
lui  trouver  quelque  point  d'appui. 

Cf.  aussi  J.  Psîchari,  Études  de  philologie  néo-grecque,  1892,  45.  — 
Ce  qui  est  resté  de  Tancien  parler  des  Bulgares  et  qui  se  réduit  à  peu 
de  dîose  (cf.  Krek,  FÂnl  in  die  sîav.  Uteraiurgesch.^^oS)  ne  nous 
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*  permet  pas  de  mieux  savoir  ce  qu*était  ce  parler.  C'est  Une  raison  de 
plus  pour  ne  pas  admettre  la  subsistance  de  particularités  bulgares 
anciennes  en  roumain,  albanais,  etc.,  tout  moyen  de  contrôle  nous 
faisant  défaut. 

iî8.  Nous  ne  pouvons  pas  clore  ce  chapitre  sans  tâcher  de 
fixer  quelques  points  de  l'histoire  du  roumain  pour  l'étude  des- 
quels le  slave  nous  vient  en  aide. 

H  s'agit  notamment  de  montrer  quels  changements  phoné- 
tiques s'étaient  effectués  en  roumain  avant  Tépoque  où  il  com- 
mença à  être  influencé  par  l'ancien  bulgare.  La  méthode  que 
nous  devons  suivre  dans  ces  recherches  est,  comme  on  le  sait, 
bien  simple.  Nous  n'avons  qu'à  comparer  les  mêmes  phonèmes 
des  éléments  latins  et  des  éléments  slaves  du  roumain;  si  ces 
derniers  ne  présentent  pas  les  mêmes  altérations  que  les  pre- 
miers, cela  prouve  que  les  changements  constatés  dans  ceux-ci 
Sont  antérieurs  à  l'introduction  des  formes  slaves;  autrement 
les  mots  slaves  auraient  subi  les  mêmes  modifications  que  ceux 
de  provenance  latine. 

Nous  commencerons  par  le  vocalisme. 

Lors  des  premiers  contacts  des  Roumains  avec  les  Slaves  le 
passage  de  a  suivi  de  »  à  I  (dr.  hàtrin,  mînà  =  lat.  veteranus^ 
manus)  n'était  pas  encore  un  fait  accompli,  mais  il  ne  devait 
pas  tarder  à  arriver  au  bout  de  son  évolution.  Ce  n'est  qu'ainsi 
qu'on  peut  comprendre  pourquoi  dans  certains  mots  slaves  du 
roumain  on  a  ^n  =  ?«,  tandis  que  dans  d'autres  —  et  ceux-d 
forment  la  majorité  —  Va  s'est  conservé  intact.  On  trouve  in 
pour  an  dans  les  vocables  :  dr.  jupiny  smîntînày  stàplny  stinà, 
stîncà  =  a.-bulg.  ijipanû,  *sûmetana,  stopanû,  stanû  (s'il  est  vrai, 
(tomme  nous  l'avons  admis  au  §  114,  que  stîncà  remonte  à  cette 
dernière  forme).  Nous  avons  en  échange  an  dans  :  dr.  hranà, 
ranà  =  a.-bulg.  chrana^  rana;  comp.  en  outre  les  dérivés  avec 
les  suffixes  -an,  -anie  (§  112).  La  difiérence  de  traitement  qu'on 
remarque  dans  ces  mots  s'explique  par  des  raisons  chronolo- 
giques. Stanû,  etc.  a  sans  doute  pénétré  en  roumain  plus  tôt 
qutchrana,  etc.  et  encore  à  l'époque  où  an  pouvait  devenir  în. 

O  suivi  de  n  avait  été  remplacé  par  u  :  dr.  bun  =  lat.  bonus, 
à  côté  de  ;çiwi  =  a.-bulg.  :(vonû  (cf.  §  115). 
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'  Pout  le  consonnantisme  on  constate  les  faits  suivants. . 

5  et  i;  intervocaliques  étaient  tombés  :  dr.  iarnà  =  lat.  hiberna^ 
mais  baba,  iubire,  lebedày  pàgubire  =  a.-bulg.  baba,  Ijubiti,  iebedîy 
pagubiti;  dr.  cheie=  lat.  clavem,  en  regard  de  bivoly  dumbravà^ 
ispràvirCy  i:^àvire,  livade,  nicovalà,  otravà,  stavilày  favà;  veverifà, 
vinovat  =  a.-bulg,  byvolûy  d^brava,  ispraviti,  i:(bainti,  Uvada, 
nakovalo,  otrava,  stavilo,  cem,  vëverica,  vinovatû;  comp.  les  suffixes 
-av,  'iv  (§  112),  Zglobiu  pour  z^lobiv  (a.-bulg.  ;(/(?Wvu)  ne 
montre  pas  à  proprement  parler  -tu  =^  -mî,  mais  l'assimilation 
de  sa  finale  à  celle  des  mots  en  -/«. 

T  suivi  de  i  (te,  i  +  voyelle)  était  devenu  /  :  dr.  afîf  ;=; 
lat.  *attitiarey  mais  dr.  ocrotire,  ràspintie,  rà'^àtire  =  a.-bulg, 
ukrotUiy  raspçtijcy  ra:(vratiti,  SJinfire  ne  se  rattache  qu'indirecte- 
ment à  svetiti;  il  doit  avoir  été  influencé  par  un  plus  ancien 
*sinfi  qui  a  pu  exister  comme  dérivé  de  sînt  =  lat.  sanctuSyOVL 
peut-être  a-t-il  été  identifié  avec  des  formes  roumaines  ana- 
logues (càrunfesc  —  càruni).  De  même  îmbogàfesc  ne  reproduit 
pas  directement  le  si.  bogatiti;  c'est  un  dérivé  roumain. sem- 
blable à  càrunfesc,  etc.;  comp.  bogàfie  de  bogat,  comme  befie  de 
beaty  etc. 

D  +  /,  etc.  avait  passé  à  ;(,  changement  parallèle  à  celui  de 
/  en  /;  comp.  dr.  :^ic  =  lat.  dico  à  côté  de  ciudire,  gràdinà, 
logodire,  pindire,  ràspîndire,  rodire,  sàdire,  vàdire  =  a.-bulg. 
cuditi,  gradina,  lagoditi,  pçditi,  raspçditiy  rodiii,  saditi,  vaditi. 

S  suivi 'de  i  avait  subi  une  altération  analogue  à  celle  de  /, 
d;  pour  son  passage  à  /  avant  l'époque  slave  parlent  :  dr.  //  =; 
lat.  sic  y  mais  cositor,  iscusire,  sitâ  =^  a.-bulg.  kositerûy  iskusiti, 
sHo. 

N  suivie  de  i  en  hiatus  était  tombée  là  où  l'on  constate 
aujourd'hui  ce  phénomène  :  dr.  cui  ==  lat.  cuneus,  tandis  qu'on 
a  baT^aconie,  danie  =  a.-bulg.  be\akonije,  danije;  comp.  plus  haut 
(§  112)  les  suffixes  -anie,  -enie;  cremem  ne  vient  pas  de  kreme- 
nije,  mais  de  krement,  -e.  Puisque  cette  particularité  vient  nous 
dévoiler  un  fait  qui  n'a  pas  encore  été  relevé,  nous  devons  nous 
y  arrêter  un  peu  plus  longtemps.  On  sait  qu'en  macédo- 
et  en  istro-roumain  ïn  s'est  conservée  dans  cette  position 
Qtun'u)\  en  daco-roumain  on  a  deux  zones  :  l'une  où  Vn  a  dis- 
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paru  et  une  autre  où  elle  s'est  maintenue;  cette  dernière,  la 
plus  restreinte,  se  rencontre  dans  le  Banat  et  dans  quelques 
contrées  du  sud-ouest  de  la  Transylvanie  Çcun'u).  Il  est  bien 
évident  que  là  où  Ton  trouve,  en  daco-roumain,  cmï  côté  de 
danie  la  chute  de  n  est  plus  ancienne  que  l'époque  slave.  Si,  au 
contraire,  nous  constatons  ailleurs  que  Yn  a  persisté  dans  les 
formes  latines  aussi  bien  que  dans  celles  empruntées  au  slave, 
cela  prouve  que  dans  cette  partie  du  domaine  roumain  on  pro- 
nonçait encore  Yn  dans  les  mots  latins  (cun'u)  au  moment  où 
l'Influence  slave  commença  à  se  manifester.  Cette  constatation 
est  précieuse.  Elle  vient  nous  montrer  que  même  avant  l'inva- 
sion slave,  le  roumain  présentait  certaines  divergences  dialec- 
tales et  même  assez  prononcées;  il  était  donc  moins  unitaire 
qu'on  ne  l'a  généralement  admis  jusqu'ici. 
.  L  intervocalique  était  déjà  passée  à  r.  Aucun  des  éléments 
slaves  ne  présente  cette  transformation  phonétique.  Comp.  dr. 
soare  =  lat.  solem,  mais  belire^  boalà,  càlire^  cobilày  falà,  goly 
jalty  tnilày  nicovalà^  ocoUrey  peliriy  pilày  poalày  silà,  smoalà,  vesel, 
^àlog  =  bëlitiy  bolîy  kalitiy  kobyhy  chvala,  golû,  \alty  tnilûy  nako- 
valoy  ukolUiy  pelynûy  pila^  pola^  sila,  stnolay  veselûy  n^alogû.  Miklo- 
sich  croyait  avoir  trouvé  deux  exemples  de  /  slave  =>:dr. 
màiurày  pàcurà  =  a.-bulg.  metlay  piklû  (Beitràge  ^ur  Lautlehre 
der  rum.  DiaLy  Conson,  I,  49  ;  cf.  Tiktin,  Zeitschr.  /.  rom. 
PhiLyXU,  455).  Il  admettait  l'intercalation  d'un  u  dans  les 
groupes  //,  kly  d'où  ensuite  """"y-  l  '"^-  =  r.  En  réalité,  ces 
exemples  ne  prouvent  rien,  puisque  pàcurà  n'est  pas  slave, 
mais  latin  (cf.  p.  87);  piklû  s'est  conservé,  il  est  vrai,  en  rou- 
main, mais  dans  la  forme  régulière  pklà  qui  est  assez  éloignée 
àt  pàcurà  \  màlurày  d'autre  part,  reste  encore  obscur  et  son 
ètymologie  ne  peut,  à  notre  avis,  être  cherchée  dans  le  mot 
slave  cité.  —  Une  constatation  négative  que  nous  devons  faire 
c'est  que  1'/  suivie  de  /  en  hiatus  n'était  pas  encore  tombée. 
Les  mots  slaves  montrent  dans  ce  cas  le  même  traitement  que 
ceux  hérités  du  latin  :  dr.foaie  =  ht.folia,  comme  boier,  tubirCy 
îutey  nevotây  potanày  vote  =  a.-bulg.  boljarinûy  Ijubitiy  Ijutûy 
nevoljUy  poljanUy  volja.  On  disait  donc  encore  au  vi*  siècle 
fo(a)l'e,  comme  vol^e,  etc.  ;  plus  tard  Tun  et  l'autre  suivirent 
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le  même  chemin,  et  17  fut  omise  dans  tous  les  mots,  latins* ou 
slaves,  où  elle  se  trouvait  dans  cette  position.  Iscàlire  =  a.-bulg. 
ishaljati  ne  fait  pas  exception  à  cette  règle;  il  fut  de  bonne 
heurp  assimilé  en  roumain  aux  verbes  en  -ire^  par  suite  de  quoi 
17  n'était  plus  suivie  d'un  /  en  hiatus.  Les  dr.  craiy  cristei^ 
grindei,  hàmei  =  a.-bulg.  kralty  krastèlty  *grçdeliy  chmèlï  sup^ 
posent  une  prononciation  plus  ancienne  *^a/',  *cristel\  *grindel', 
*hàmel'y  commtfiu^fil'u  =  lat.  jilius. 

C  suivi  de  e,  i  était  arrivé  à  ^  :  dr.  cinà  =  ht.  cena  en  regard 
d^chipy  ràchità  =  a.-bulg.  kipUy  rakyta.  Il  va  sans  dire  que  l'al- 
tération de  c-^-itn  hiatus  s'était  aussi  accomplie,  bien  que  le 
slave*  ne  puisse  nous  venir  en  aide  pour  confirmer  ce  fait, 
puisque  nous  ne  connaissons  en  roumain  aucun  mot  slavej 
ancien  qui  présente  un  c  dans  cette  position.  On  avait  donc 
déjà  au  VI*  siècle /û/â  =  lat.  fades  y  fada. 

G  -{•  Cyi  avait  abouti  au  changement  parallèle  à  celui  de  c\ 
il  était  devenu  ^.  Malheureusement  le  roumain  ne  nous  offre 
pas  de  forme  slave  ancienne  avec^  +  ^j  ï;  liturghia  =  a.-bulg, 
liturgija  est  un  terme  ecclésiastique  et  introduit  seulement  après 
le  IX*  siècle;  l'a.-bulg.  mogyla  est  devenu  TwowVâ,  de  sorte  qu'il 
ne  peut  nous  servir  à  rien.  Toutefois,  en  faveur  de  l'altération 
pré-slave  de^  parlent  les  faits  constatés  pour  c  (on  sait  que  ces. 
deux  sons  suivent  bien  des  fois  le  même  chemin)  et,  en  même 
temps,  ce  que  nous  avons  dit  au  §  50. 

Les  groupes  dy  gl  n'avaient  plus  sans  doute  cette  valeur.  S'ils 
s'étaient  conservés  comme  tels  et  si  leur  passage  à  chiy  ghi  en 
daco-roumain  était  postérieur  à  l'introduction  des  mots  slaves, 
ceux-ci  devraient  aussi  présenter  r/,  gl  =  chiy  ghi,  tout  conmie 
les  formes  latines.  H  n'en  est  cependant  rien.  Cly  gl  se  sont 
maintenus  intacts  dans  tous  les  éléments  slaves;  comp.  dr. 
chiemyghiem  =  lat.  damOy  '^glemuSy  mais  dâdirCy  dàtire,  clevetirCy 
diriy  docotirCy  dopot,  pîclày  sfeclà;  gle^này  gloatâ,  glumirCy  oglin- 
dire  =  a.-bulg.  klasti,  klatitiy  klevetatiy  klinûy  klokotatiy  klopotûy 
pîklû,  sveklû  ;  gle:(nuy  glota,  gltimiiiy  oglçdati.  Le  seul  exemple 
de  gl  =  ghiy  dr.  ghioagâ  =  a.-bulg.  glogûy  que  Miklosich  cite 
dans  ses  Beitr.  \ur  Lautl,  d,  rum.  DiaLy  Conson.  H,  37  doit 
être  éliminé,  puisque  l'étymologie  admise  par  lui  ne  tient  pas 
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debout.  Un  fait  qui  ne  peut  pourtant  être  précisé  à  l'aide  des 
formes  slaves  c'est  de  savoir  si  au  v^  ou  au  vi*  siècle  on  avait 
déjà  chiy  ghi  ou  seulement  les  groupes  intermédiaires  entre  ceux- 
ci  et  cl,  gl,  c'est-à-dire  kl\gl'.  Il  se  peut,  en  eflfet,  qu'on  ait  eu, 
à  l'époque  où  les  Roumains  vinrent  en  contact  avec  les  Slaves, 
cette  dernière  prononciation  et  que  peu  à  peu  les  kV y  gl'  des 
mots  formant  l'ancien  fonds  de  la  langue  aient  avancé  jusqu'à 
chiy  ghiy  tandis  que  dans  les  formes  slaves  on  resta  à  kl  y  ^/,leur 
assimilation  aux  groupes  analogues  du  latin  ne  pouvant  plus  se 
produire.  Cette  dernière  hypothèse  nous  semble  la  plus  plau- 
sible, et  cela  pour  les  raisons  qui  seront  exposées  lorsque  nous 
étudierons  l'origine  du  macédo-  et  de  l'istro-roumain  où,  au 
lieu  de  chiy  ghi,  on  trouve  kl' y  gl'  (voy.  le  chapitre  suivant)- 

En  dehors  de  ces  changements  phonétiques  remontant  à 
l'époque  la  plus  ancienne  de  la  formation  du  roumain,  il  y  en  a 
quelques  autres  pour  lesquels  le  slave  ne  peut  malheureusement 
nous  donner  des  renseignements  sur  leur  chronologie,  mais 
qui  doivent  être  tout  aussi  anciens,  puisqu'ils  sont  communs  à 
tous  les  dialectes  roumains. 

Comme  telles  doivent  être  considérées,  si  nous  faisons 
abstraction  du  passage  de  cty  es  à  pty  ps  que  nous  avons  étudié 
ailleurs  (§  7),  les  transformations  phonétiques  suivantes  : 

Qu  -j-  ^i  précédé  de  voyelle,  gu  '\'  a  =  p  -\'  Uy  b'\'  a  :àr. 
apày  limbà  =  lat.  aquay  lingua  (cf.  §  102). 

Qu  -{^  Cy  gu  -{'  e  =  c  -{-  Cy  g  '\'  e  :  dr,  cCy  singe  =  lat.  quidy 
sanguis. 

Gn  =  mn  :  dr.  letnn  =  lat.  lignum. 

Stiy  sci  -}-  voyelle  =  /  :  dr.  u^Cyfa^e  =  lat.  ustiay  fascia. 

Nous  avons  ainsi  un  tableau  de  la  phonétique  roumaine 
antérieure  à  l'époque  slave. 

119.  En  étudiant  sous  toutes  ses  formes  l'influence  du  slave 
ancien  sur  le  roumain,  nous  avons,  croyons-nous,  sufiîsamment 
justifié  ce  que  nous  avons  aflirmé  au  début  de  ce  chapitre.  Le 
slave  donna  au  roman  balkanique  un  cachet  à  part,  en  le  trans- 
formant dans  un  temps  relativement  court  en  une  langue  sen- 
siblement diflFérente  de  celles  qui  constituent  le  roman  occiden- 
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tal.  Son  influence  sur  le  roumain  fut  beaucoup  plus  intense  et 
variée  que  celle  du  germanique  sur  l'italien  ou  le  français.  Il 
ne  s'agit  pas  là  seulement  de  l'emprunt  de  quelques  suffixes  ou 
de  quelques  mots,  mais  de  la  pénétration  d'un  idiome  par 
l'autre,  d'un  mélange  où  le  fonds  linguistique  primitif  se  modi- 
fia peu  à  peu  par  la  perte  d'anciennes  formes  et  par  l'assimila- 
tion d'un  nombre  considérable  d'éléments  nouveaux. 
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CHAPITRE  VI 

LA  LANGUE  ROUMAINE  AU  SUD  ET  AU  NORD 

DU  DANUBE 

ORIGINE  DES  TROIS  DIALECTES 

120.  Nous  arrivons  à  la  question  la  plus  ardue  de  l'histoire 
de  la  langue  roumaine,  celle  qui  a  provoqué  des  discussions 
passionnées  et  pour  laquelle  on  attend  toujours  une  solution 
sinon  définitive  du  moins  suffisamment  acceptable  au  point  de 
vue  scientifique.  Dans  quelle  région  s'est  formée  la  langue  rou- 
maine, comment  expliquer  sa  diffusion  sur  un  territoire  aussi 
vaste  que  celui  que  nous  voyons  aujourd'hui  et  quelle  est  par 
conséquent  l'origine  des  trois  dialectes  (le  daco-,  le  macédo-  et 
l'istro-roumain)  :  tels  sont  les  faits  que  nous  allons  tâcher  d'élu* 
cider,  dans  la  mesure  que  l'état  aauel  de  la  philologie  rou- 
maine nous  permettra. 

121.  On  a  vu  plus  haut  (Introduction)  de  quelle  manière  les 
philologues  roumains  et  étrangers  ont  répondu  à  ces  questions 
ou  à  une  partie  d'elles.  Nous  avons  exposé  à  cette  occasion  ce 
qu'on  est  convenu  aujourd'hui  d'appeler  la  théorie  de  Rosier. 
Une  critique  de  la  partie  philologique  du  travail  capital  de  ce 
savant,  Romànischc  Studien^  Leipzig,  1871,  sera  donnée  dans  la 
note  suivante,  où  nous  montrerons  quelle  était  la  valeur  des 
arguments  tirés  de  la  langue  que  Rosier  faisait  valoir  en  faveur 
de  son  opinion.  Il  ne  nous  reste  qu'à  mieux  préciser  notre  posi- 
tion à  l'égard  du  savant  allemand  et  à  rappeler  en  quoi  nous 
nous  rencontrons  avec  lui,  tout  en  suivant  une  autre  voie  et  en 
envisageant  d'une  autre  manière  bon  nombre  des  faits  examinés 
par  lui. 

Un  point  où  nous  tombons  d'accord  avec  Rosier  c'est  que  le 
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centre  de  la  formation  du  roumain  doit  être  placé  au  sud  du 
Danube.  C'est  là  un  fait  qui  nous  semble  irréfutable  et  que  les 
recherches  philologiques  ne  feront  que  mieux  confirmer  avec  le 
temps.  Nous  nous  écartons  cependant  de  Rosier  lorsque  celui-ci 
circonscrit  la  naissance  de  la  langue  roumaine  en  Mésie  et 
admet  que  les  Roumains  sont  les  descendants  des  colons  établis 
dans  cette  province  par  Aurélien,  après  l'évacuation  de  la  Dacie 
en  Tan  ^jj .  A  notre  avis^  le  roumain  n'a  pu  se  développer  que 
sur  un  territoire  plus  étendu  que  la  Mésie  et  plus  rapproché  de 
l'Adriatique.  Et  ce  territoire  ne  peut  être,  d'après  nous,  que 
llllyrie,  où  Miklosich  cherchait  aussi  le  noyau  de  la  langue 
roumaine,  en  arrivant  cependant  à  des  conclusions  que  nous 
ne  partageons  pas.  Une  autre  question  où  notre  opinion  difière 
de  celle  de  Rosier  est  celle  de  la  conservation  d'un  certain  élé- 
ment romain  au  nord  du  Danube  même  après  le  m*  siècle.  On 
sait  que  Rosier  nie  catégoriquement  la  possibilité  d'un  tel  fait. 
Sans  donner  à  la  Dacie  l'importance  que  lui  ont  accordée  jus- 
qu'ici les  historiens  et  les  philologues  roumains,  nous  ne  pou- 
vons lui  contester  un  certain  rôle  dans  la  formation  de  la  natio- 
nalité roumaine  et  croire  qu'elle  n'ait  plus  été  habitée  par  une 
population  romaine  après  qu'elle  fut  abandonnée  par  Aurélien. 
Lorsque  nous  avons  affirmé  que  le  centre  de  la  formation 
du  roumain  doit  avoir  été  en  lUyrie,  nous  n'avons  en  aucune 
façon  exclu  la  conservation  d'un  élément  latin,  sans  doute  assez 
important,  en  Dacie  et  en  Mésie.  Dans  la  première  de  ces  pro- 
vinces un  tel  élément  pouvait  se  maintenir  surtout  au  sud-ouest, 
dans  les  contrées  rapprochées  du  cours  moyen  du  Danube,  aussi 
bien  que  de  la  Save  et  de  la  Drave.  Dans  cette  région,  la  vie 
romaine  fut,  dès  le  commencement,  trop  intense  pour  qu'elle 
se  soit  éteinte  aussi  brusquement  que  Rosier  le  croyait.  Le 
voisinage  de  rill)rrie  devait  forcément  soutenir  et  même  alimen- 
ter, jusqu'à  un  certain  degré,  la  vie  romaine  de  cette  partie  du 
domaine  balkanique,  et  même  dans  le  cas  où  tous  les  habitants 
romains  de  la  Dacie  auraient  émigré  sous  Aurélien,  le  sud-ouest 
de  ce  pays  aurait  été  peu  à  peu  repeuplé  par  de  nouveaux  colons 
poussés  dans  cette  direction  par  le  mouvement  qu'animait  la 
population  latine  de  la  rive  droite  du  Danube. 

pCMSUSUNU. —  Ùistoirt  de  la  langue  roumaine,  X^ 
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Nous  n'avons  fait  jusqu'ici  qu'avancer  des  aflSrmations;  il 
reste  à  les  fonder  et  à  donner  les  preuves  linguistiques  qui 
viennent  à  leur  appui. 

Nous  nous  dispenserons  de  faire  ici  Thistorique  de  la  théorie  de 
Rosier  et  de  rappeler  les  critiques  auxquelles  elle  a  donné  lieu.  Nous 
renvoyons  JMJur  tout  cela  à  Fétude  bibliographique  de  R.  Briebrecher, 
Der  gegemvàrtige  Stand  der  Frage  ûher  dit  Herkunft  der  Rumànen, 
Progr.  des  evangel.  Gymnasiums,  Hermannstadt,  1897. 

On  trouvera  dans  ce  travail  un  résumé  des  théories  nouvelles 
émises  dans  ces  derniers  temps  par  quelques  adeptes  de  Rosier  et  sur 
lesquelles  nous  croyons  inutile  de  nous  arrêter  ;  elles  appartiennent  au 
domaine  de  la  fantaisie  et  ne  peuvent  avoir  aucune  valeur  historique 
ou  philologique.  Cf.  Meyer-Lùbke,  Literaturhlatt  fur  gertn,  und  rom. 
PW/.,  XVIII,  236. 

Rosier  fondait  sa  thèse  sur  les  arguments  linguistiques  suivants, 
énoncés  aux  pp.  121  et  suiv.  de  ses  Romànische  Studieti, 

10  L'absence  d'éléments  germaniques  anciens  en  roumain,  ce  qui 
ne  saurait  être  expliqué  dans  le  cas  où  les  Roumains  auraient  habité 
sans  interruption  la  Dacie,  où  vécurent  assez  longtemps  les  Goths  et 
les  Gépides.  —  C'est  l'un  des  arguments  les  plus  faibles  de  l'ingé- 
nieux historien  autrichien,  puisque  la  question  peut  être  tournée  aussi 
autrement.  Si  la  langue  roumaine  s'est  formée  en  Mésie,  elle  devrait 
montrer  quelques  traces  d'influence  germanique,  car  on  sait  que  les 
Goths  ont  habité  aussi  cette  province. 

20  Le  nombre  considérable  de  formes  grecques  qu'on  constate  en 
roumain  et  dont  plusieurs  sont  extrêmement  anciennes  puisqu'elles 
doivent  dater  des  premiers  temps  du  moyen  âge.  —  Rosier  ne  fait 
pas  ici  la  distinction  nécessaire  entre  les  mots  grecs  introduits  en 
roumain  par  l'intermédiaire  du  latin  et  ceux  qui  remontent  en 
réalité  à  l'époque  byzantine.  Les  premiers,  que  nous  avons  étudié^ 
au  chapitre  III  (§  93),  ne  pourraient  sans  doute  rien  prouver;  quant 
aux  autres,  leur  présence  en  daco-roumain  n'a  pas  tout  à  fait  l'im- 
portance que  Rosier  leur  attribue.  Pour  quelques-uns  d'entre  eux  nous 
ne  pouvons  décider  s'ils  viennent  directement  du  grec  par  la  voie 
du  slave  ou  bien  de  l'albanais.  Et  même  ceux  qui  n'entrent  pas  dans 
cette  catégorie  pourraient  être  interprétés  d'une  autre  manière.  Les 
Grecs  étendirent  leur  influence,  au  moyen  âge,  bien  loin  dans  le  nord 
de  la  péninsule  balkanique.  Nous  ne  voyons  pas  pourqupi  quelques 
éléments  de  leur  langue  n'auraient  pas  pénétré  jusqu'en  Dacie,' 
puisque  leur  influence  s'étendait  jusque  dans  la  Mésie  supérieure,  etc. 
Nous  montrerons  toutefois  dans  un  autre  endroit  que  bon  nombre 
des  éléments  grecs  de  cette  catégorie  ont  pénétré  en  daco-roumain 
aussi  par  une  autre  voie  et  que  Rosier  a  raison  en  partie. 

30  Le  caractère  bulgare  des  anciens  éléments  slaves  du  roumain.* 
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Or,  une  telle  particularité  resterait  incompréhensible  si  les  Roumains 
n'avaient  pas  vécu  ensemble  avec  les  Bulgares  sur  la  rive  droite  du 
Danube.  —  Cet  argument  n'a  plus  aucune  valeur  aujourd'hui.  Il  est 
définitivement  prouvé  que  la  domination  des  Bulgares  s'est  étendue 
aussi  au  nord  du  Danube.  D'autre  part,  il  ne  peut  y  avoir  de  doute 
que  la  région  des  Gurpathes  a  été  habitée  par  un  peuple  slave  dont 
la  langue  ressemblait  à  l'ancien  bulgare.  Ce  fait  est  pleinement  con- 
firmé par  les  éléments  slaves  du  h<jngrois  qui  présentent  les  mômes 
caractères  que  ceux  du  roumain  (cf.  ci-dessus,  §110). 

40  La  présence  d'un  grand  contingent  de  formes  albanaises  en 
roumain.  Rosier  montre  à  cette  occasion  que  ces  formes  ne  peuvent 
venir,  comme  l'avaient  supposé  certains  philologues,  du  parler  des 
habitants  autochtones  de  la  Dacie  qui  auraient  été  apparentés  aux  Illy- 
riens  dont  sont  nés  les  Albanais.  Et  cela  parce  qu'elles  ressemblent  trop 
aux  éléments  correspondants  de  l'albanais  pour  qu'on  ne  les  rattache 
directement  à  ceux-ci.  —  Cette  dernière  remarque  est  en  général 
juste,  mais  Rosier  a  négligé  de  faire  dans  les  albanismes  du  roumain 
un  triage  qui  s'imposait.  H  y  a,  en  effet,  deux  catégories  d'albanismes 
en  roumain  :  les  uns  qui  sont  tout  à  fait  anciens  et  datent,  on  pour- 
rait le  dire,  de  l'époque  latine  de  la  langue  roumaine  ;  d'autres  qui 
ont  au  contraire  un  caractère  plus  moderne.  Les  premiers  sont  les 
seuls  qui  soient  vraiment  irûportants  pour  la  solution  de  cette  ques- 
tion ;  les  derniers  n'ont  qu'une  valeur  relative,  puisque  nous  verrons 
ailleurs  comment  il  faut  les  envisager  et  de  quelle  manière  ils  ont 
probablement  été  transmis,  du  moins  en  partie,  au  daco-roumain. 

50  L'identité  du  macédo-  avec  le  daco-roumain.  Puisque  l'histoire 
montre  qu'il  y  a  eu  une  émigration  en  masse  des  Roumains  du  sud 
au  nord  du  Danube  et  non  le  contraire,  les  ressemblances  qu'on 
constate  entre  ces  deux  dialectes  roumains  nous  forcent  à  admettre 
que  le  daco-roumain  dérive  directement  du  macédo-roumain.  —  On 
ne  peut  donner  beaucoup  d'importance  à  cet  argument.  S'il  est  vrai  que 
le  daco-roumain  doit  s'être  développé  jusqu'à  une  certaine  époque  en 
commun  avec  le  macédo-roumain,  il  y  a  d'autres  moyens  que  celui 
employé  par  Rosier  pour  expliquer  ce  phénomène.  Ce  que  nous 
avons  dit  au  chapitre  IV  peut  en  partie  montrer  quelle  est  notre 
manière  de  voir.  Nous  reviendrons  d'ailleurs  sur  ce  sujet  plus  loin. 

Telle  est  Targupientation  philologique  de  Rosier.  Elle  n'est  point, 
comme  on  le  voit,  inattaquable.  Si  l'on  n'avait  d'autres  faits  que  ceux 
auxquels  Rosier  recourut,  faute  d'autres  plus  probants,  la  théorie  nord- 
danubienne  semblerait  assez  plausible.  Cela  explique  pourquoi  les 
partisans  de  cette  théorie,  et  spécialement  Xénopol,  Une  énigme  his- 
torique, Paris,  i88s,  167  suiv.,  et  J.  Jung,  Rômer  u.  Romanen,  2c  éd., 
2 $4  et  syiv.,  ont  pu  facilement  infirmer  les  arguments  de  l'auteur 
allemand,  en  leur  opposant  des  raisonnements  analogues  à  ceux  que 
nous  avons  rapportés  plus  haut. 
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.  Rosier  a  été  vivement  combattu  sur  le  terrain  linguistique  aussi  par 
Hasdeu,  Coîumna  lui  Traian,  1882,  529;  Etymologicum  magnum^  lU, 
3 1 36  et  suiv.  Contre  la  théorie  du  savant  allemand  parleraient,  d'après 
Hasdeu,  les  mots  roumains  doinày  troian,  filma.  Le  premier  de  ces  mots 
serait  un  héritage  de  la  langue  des  Daces,  ce  qui  prouverait  que  le  daco- 
roumain  continue  le  latin  nord-danubien  (le  macédo-roumain  ignore 
cette  forme)  :  «  il  est  possible  »,  dit  Hasdeu,  «  que  les  Daces  seuls  aient 

connu  le  mot  doitiâ; les  Albanais,  les  représentants  d^  Thraces 

méridionaux,  n*ont  rien  de  semblable  ».  Nous  contestons  à  doinà 
toute  valeur  probante  dans  cette  discussion,  pour  le  motif  que  son 
origine  dacique  n'est  nullement  assurée  (cf.  p.  38);  et  même  si  doina 
avait  effectivement  été  connu  par  les  Daces,  cela  n'exclut  pas  la  possi- 
bilité de  l'existence  d'une  forme  analogue  dans  les  parlers  thraces  du 
sud  du  Danube.  Pour  ce  qui  concerne  troian  et  filma,  nous  renvoyons 
à  ce  que  nous  avons  dit  sur  ces  mots  aux  §§  106, 1 14.  Hasdeu  invoque 
contre  Rosier  aussi  le  passage  de  Priscus  où  celui<i  parle  des  Aôaôvioi, 
population  latine  que  l'historien  grec  rencontra  dans  la  région  de  la 
Theiss  lors  de  son  voyage  au  royaume  d'Attila  et  qui  ne  serait,  d'après 
Hasdeu,  que  les  Daco-Roumains.  Nous  verrons  ailleurs  si  une  telle 
interprétation  du  témoignage  de  Priscus  est  possible. 

Il  nous  reste  à  faire  remarquer  qu'en  ce  qui  concerne  la  toponymie 
roumaine,  on  ne  peut  lui  demander  pour  le  moment,  éum  trop 
însufHsamment  étudiée,  des  preuves  décisives  pour  ou  contre  la  per- 
sistance d'une  population  roumaine  au  nord  du  Danube  pendant  tout 
le  moyen  âge.  Ni  ce  que  dit  à  ce  propos  Rosier  dans  son  livre,  129 
et  suiv.,  et  moins  encore  les  quelques  faits  invoqués  par  D.  Dan  dans 
son  étude,  Din  toponimia  romîneascà,  Bucarest,  1896,  ni  ce  qu'affirme 
Xénopol,  /.(;.,  1 33  et  suiv.,  ne  peut  être  pris  en  sérieuse  considération. 
Rosier  remarque  à  ce  propos  :  «  aile  Stàdte  in  der  Walachei,  im 
Bâfiat,  in  Siebenbùrgen  sind  erst  seit  dem  Mittelalter  gegrûndet  wor- 
den...  Wenn  die  Romànen  als  mehrhundertjàhrige  Einwohner  das 
Land  bebaut  haben,  so  mûssen  dièse  Benennungen  doch  hie  und  da 
die  românische  Sprache  erkennenlassen.  Allein  die  Namen  sind  nicht 
romànisch.  »  Ce  raisonnement  n'est  pas  aussi  convaincant  que  Rosier 
voulait  le  présenter.  La  conservation  d'un  élément  romain  en  Dacie 
n'implique  en  aucune  façon  l'existence  de  noms  de  villes  d'origine 
latine.  C'est  un  fait  connu  que  les  Roumains  n'ont  pas  eu  pendant  la 
plus  grande  partie  du  moyen  âge  une  organisation  politique  déve- 
loppée; ils  ont  vécu  isolés  à  la  campagne  ou  comme  sujets  tantôt 
d'une  population  étrangère  tantôt  d'une  autre  (cf.  p.  52).  Or,  seule- 
ment là  où  il  y  a  eu  sans  interruption  une  vie  municipale  nationale 
on  peut  s'attendre  à  une  continuité  entre  l'ancienne  nomenclature 
toponymique  des  villes  et  celle  des  temps  modernes.  Comment  pré- 
tendre alors  que  les  Roumains  aient  conservé  des  noms  tek  que 
Sarmizegetusa,  Apulum,  etc.?  Puisque,  leur  organisation  politique 
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leur  est  venue  des  Slaves  et  des  Magyars  est-il  étonnant  que  leurs 
noms  de  villes  anciens  montrent  des  formes  propres  à  la  langue  de 
ceux-ci  ? 

Les  arguments  tirés  de  la  toponymie  par  les  adversaires  de  Rosier 
et  notamment  par  Xénopol  sont  tout  aussi  dépourvus  de  valeur. 

Si  quelques  noms  de  rivières  présentent  une  certaine  ressem- 
blance avec  ceux  qui  nous  sont  donnés  par  les  historiens  et  les 
géographes  anciens,  cela  ne  peut  prouver  grand'chose.  Il  faudrait 
trouver  des  formes  qui  montrent  danj  leur  phonétique  des  particu- 
larités propres  au  roumain,  pi^isque  seulement  dans  ce  cas  on  pourrait 
soutenir  que  l'élément  roumain  continue  directement  celui  de 
l'époque  romaine.  Or,  de  telles  formes  n'ont  pas  encore  été  pro- 
duites, car  nous  ne  pouvons  comprendre  comment  on  saui^it  tirer 
quelque  chose  de  noms  tels  que  Argq,  OU,  qu'on  a  souvent  dtés  et 
à  tort  pour  prouver  qu'ils  reproduisent,  d'après  les  lois  phonétiques 
roumaines,  les  anciens  Ardessus,  Aîuta,  Nous  nous  étonnons  donc  de 
lire  même  chez  un  partisan  de  la  théorie  sud-danubienne  comme 
Tomaschek,  Zi/r  Kunde  der  Hâmus-HaUnnsely  1882,  43,  la  remarque 
suivante  :  «  Dass  Reste  romanischer  und  dakischer  Bevôlkerung 
auch  nach  der  Invasion  durch  die  Barbaren  im  Lande  verblieben 
sind,  mûssen  wir  ja  sogar  unbedingt  annehmen  ;  die  Erhaltung  der 
Nomenclatur  der  Flûsse  (Pa-tissus,  Tibiscus,  Maris,  Crisius,  Samus, 
Alutûy  etc.)  und  selbst  abgelegener  Weiler  (z.  B.  Ampilum,  slav. 
Omplû,  magy.  Ompoly)  gebietet  dièse  Annahme.  Aber  dièse  Reste 
sind  unter  den  Fluthwellen  der  Vôlkerwanderung  begraben  worden.  »' 
Cf.  Die  alten  Thraker,  I,  105-106. 

Pour  ce  qui  touche  à  la  partie  historique  de  la  théorie  de  Rosier, 
sur  laquelle  nous  ne  pouvons  insister  ici,  puisqu'elle  nous  entraîne- 
rait dans  des  discussions  trop  éloignées  de  notre  sujet,  nous  ren- 
voyons à  la  critique  judicieuse  qu'en  a  faite  D.  Onciul  dans  l'étude 
Teoria  lui  Rosier,  publié  au  t.  XIX,  60,  174,  255,  327,  424,  589  des 
Omvorhiri  HUrare  (Bucarest). 

121.  Une  confirmation  de  notre  assertion  que  le  roumain, 
pris  dans  son  ensemble,  n'a  pu  se  former  qu'au  sud  du  Danube 
nous  est  donnée  en  premier  lieu  par  les  faits  mentionnés  au 
chapitre  IV  et  surtout  au  §  104. 

Les  ressemblances  que  le  roumain  présente  avec  le  vegliote 
resterait,  en  effet,  incompréhensibles  si  l'on  n'admettait  pas 
qu'il  s'est  développé  dans  une  région  rapprochée  de  celle  où 
apparaît  ce  dernier  parler.  En  poussant  la  patrie  primitive  du 
roumain  vers  la  Dalmatie,  on  ne  fait  que  s'approcher  de  la 
vérité  et  trouver  la  véritable  explication  de  phénomènes  que  la 
philologie  serait  incapable  d'élucider  autrement. 
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Ce  ne  sont  cependant  là  que  quelques  indices,  auxquels  cer- 
tains savants  seraient  peut-être  tentés  de  ne  pas  accorder  une 
grande  importance,  étant  donnés  leur  insuffisance  et  le  nombre 
trop  restreint  de  faits  sur  lesquels  ils  reposent.  Mais  la  philo- 
logie nous  en  fournit  d'autres  et,  pour  la  plupart,  tout  à  fait 
catégoriques.  C'est  surtout  sur  ceux-ci  que  nous  nous  appuyons 
lorsque  nous  défendons  une  théorie  qu'on  était  en  droit  de 
considérer  comme  sujette  à  caution,  tant  qu'on  ne  pouvait  pro- 
duire en  sa  faveur  que  les  arguments  philologiques  de  Rôslen 

En  étudiant  au  §  7  l'influence  du  «  substratum  »  autochtone 
sur  le  latin,  nous  avons  dit  en  passant  que  la  présence  de  cer* 
tains  éléments  illyriens  en  roumain  peut  à  la  rigueur  être  expli- 
quée par  la  circonstance  que  des  colons  dalmates  en  nombre 
assez  grand  sont  venus  en  Dacie.  Nous  affirmions  d'autre  part 
au  même  endroit  qu'il  faut  toutefois  admettre  en  principe  que 
les  éléments  illyriens  anciens  du  roumain  doivent  être  d'origine 
sud-danubienne.  L'occasion  est  venue  de  mieux  préciser  ce  que 
nous  disions  alors  et  d'établir  une  distinaion  entre  les  différents 
éléments  illyriens  du  roumain. 

Il  est  certes  possible  que  des  mots  illyriens  isolés,  semblables 
à  ceux  que  nous  avons  étudiés  à  la  p.  29,  aient  été  introduits 
dans  le  latin  de  la  Dacie  par  les  colons  dalmates  qui  s'y  établirent* 
Mais  ce  qu'il  faut  précisément  relever  c'est  que  le  parler  de  ces 
colons  n'était  guère  en  situation  d'exercer  sur  le  latin  nord- 
danubien  une  influence  plus  étendue.  Un  tel  contact  ne  pouvait 
affecter  que  le  lexique  des  habitants  romains,  et  même  à  ce  point 
de  vue  seulement  dans  une  certaine  mesure.  S'il  nous  arrive 
donc  de  rencontrer  en  roumain  d'autres  éléments  illyriens  que 
ceux-ci  et  qui,  par  leur  caractère,  laissent  entrevoir  un  mélange 
intense  de  population  illyrienne  et  romaine,  il  va  sans  dire 
qu'il  faut  péremptoirement  s'éloigner  de  la  Dacie  et  chercher 
ailleurs  la  région  où  un  tel  mélange  ét^it  possible.  Or,  cette 
région  ne  pouvait  être  qu'au  delà  du  Danube,  au  centre  du 
monde  illyrien,  là  où  ont  vécu  les  ancêtres  des  Albanais. 

Il  est  maintenant  facile  de  comprendre  pourquoi  un  phéno- 
mène tel  que  le  passage  de  et,  es  à  />/,  ps  n'a  pu  prendre  nais- 
sance que  sur  un  territoire  où  la  population  illyrienne  était 
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encore  nombreuse  à  Tépoque  latine,  et  cette  condition  ne  sau- 
rait être  trouvée  qu'entre  le  Danube  et  l'Adriatique.  En  suppo- 
sant même  que  cette  transformation  phonétique  n'est  pas, 
comme  nous  l'avons  admis,  d'origine  illyrienne,  sa  présence, 
avec  des  nuances  légères  de  diflFérenciation,  en  roumain,  alba- 
nais et  vegliote,  est  suffisante  pour  qu'on  attribue  à  ces  idiomes 
une  vie  commune  à  l'origine. 

Mais  en  dehors  de  ces  faits,  déjà  connus,  il  y  en  a  d'autres, 
que  nous  révèle  la  comparaison  du  roumain  avec  l'albanais  et 
dont  le  témoignage  est  plus  précieux  encore. 

Le  passage  de  a  lat.  +  n,  w  simples  ou  composés  avec  d'autres 
consonnes  à  ï  en  roumain  ne  peut  être  séparé  du  phénomène 
analogue  de  l'albanais  (celui-ci  présente  dans  ce  cas  e  qui  ne 
s'est  pas  d'ailleurs  conservé  partout,  ayant  été  remplacé  par  f , 
a  dans  l'albanais  septentrional)  :  roum.  cînepà  —  alb.  kirp  — 
k^rip  (kanep).  En  roumain,  îrty  îm  =  an,  atn  est  tout  à  fait 
ancien  (cf.  p.  282);  c'est  une  raison  déplus  pour  voir  dans  cette 
transformation  phonétique  un  reste  de  l'époque  où  les  Roumains 
se  trouvaient  dans  le  voisinage  des  Albanais.  Comp.  aussi  le 
traitement  dans  ces  deux  langues  de  e  +  n  =  in  roum.,  en 
alb.  :  roum.  cuvint  —  alb.  kuvtnt. 

Le  mot  dr.  jumàtate  a  une  histoire  d'un  intérêt  particulier 
pour  la  question  qui  nous  préoccupe.  La  phonétique  nous 
empêche  d'y  voir  un  continuateur  direct  du  lat.  dimidietas;  en 
faisant  abstraction  d'autres  difficultés,  il  suffit  de  relever  l'impos- 
sibilité du  passage  de  di-  à  ;«-.  Seule  la  finale  -tate  est  latine. 
Le  sens  de  «  moitié  »  que  présente  jumàtate  nous  donne  pour- 
tant le  droit  de  supposer  que  ce  mot  doit  avoir  une  certaine 
relation  avec  dimidietas.  Mais  comment  expliquer  alors  sa  pre- 
mière partie  ?  Miklosich  avait  déjà  émis  en  passant,  dans  ses 
Beitr.  :(ur  rum.  Dial.y  Conson.  H,  12,  l'hypothèse  que  le  mot 
roumain  en  question  peut  être  l'alb.  ^ûmes.  Il  avait  vu  juste. 
Jumàtate  ne  peut  être  qu'une  contamination  de  ^ûmts,  ^ûmest 
<c  demi,  moitié  »  avec  dimidietas.  Or,  ce  qui  est  important  c'est 
qu'une  telle  confusion  ne  pouvait  avoir  lieu  que  dans  une  r^ion 
où  les  Romains  se  trouvaient  en  contact  intime  avec  les  Illyriens. 
La  naissance  d'une  forme  semblable  suppose  une  pénétration 
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du  latin  par  rillyrien,  et  cette  condition  n'existait  qu^au  sud  du 
Danube.  Et  ce  qui  est  plus  remarquable  encore  c'est  que  la 
confusion  de  ^ûmzs  avec  dimidieias  doit  être  extrêmement 
ancienne;  elle  s'était  sans  doute  produite  dans  les  premiers 
temps  de  la  romanisation  de  l'IUyrie.  Autrement,  il  nous  serait 
difficile  d'expliquer  l'altération  qu'a  subie  ^û-en  roumain. 
Cette  syllabe  a  eu  le  même  sort  que  le  ^  +  tu  lat.  (comp.  dr. 
jur  =  lat.  gyruSy  *gîuruSy  §  27).  D  faut  donc  que  ^ûma  ait  péné- 
tré dans  le  latin  balkanique  à  une  époque  où  le  g  lat.  suivi 
d'une  voyelle  palatale  n'avait  pas  encore  été  altéré.  Cette  con- 
clusion s'impose  d'autant  plus  que  d'autres  mots  albanais  com- 
mençant par  ^  ont  conservé,  en  pénétrant  en  roumain,  cette 
consonne  :  dr.  ghimpCy  ghiuj  =  alb.  ^ew/>,  ^us\  ceux-ci  doivent 
dater  en  roumain  d'une  époque  où  le  g  lat.  +  i  avait  déjà  passé  à 
^.  Jumàtate  est  donc  intéressant  aussi  pour  l'histoire  de  l'altéra- 
tion des  palatales  latines  en  roumain.  Il  trouve  d'ailleurs  un 
pendant  dans  le  dr.  ajumesc  «  s'assoupir  »  qui  ne  peut  sûrement 
être  ni  l'a.-bulg.  mti^ati  ni  le  serbe  i^muriti,  Cihac,  Dict,  ilém. 
slaves,  195  ;  Hasdeu,  EtymoLyly  610,  mais  sans  doute  un  dérivé 
de  l'alb.^'ttme. 

Un  autre  mot  qui  nous  révèle  la  même  phase  de  l'évolution 
du  roumain  est  le  dr.  întii^  mr.  ^ntt^Au  «  premier  ».  Nous  avons 
retracé  ailleurs  (Romaniay  XXX,  113)  l'histoire  de  cette  forme. 
Nous  avons  montré  alors  que  întîiy  qui  reproduit  un  dérivé 
de  la  préposition  ante^  *antaneuSy  n'a  pu  prendre  naissance  qu*au 
delà  du  Danube,  sur  le  territoire  illyrien.  *Antaneus  suppose 
une  association  de  l'idée  comprise  dans  la  préposition  «  avant, 
devant  »  avec  celle  de  «  premier  ».  En  latin,  une  telle  associa- 
tion n'existait  pas.  Si  le  roumain  atteste  pourtant  la  formation 
ancienne  d'un  *antaneusy  cela  n*a  pu  se  produire  que  sur  Tim- 
pukion  d'un  idiome  balkanique  quelconque.  Mais  de  toutes  les 
langues  balkaniques,  seul  l'albanais  offre  pour  «  premier  »  une 
forme  dérivée  de  la  préposition  signifiant  «  avant  »;  c'est />ûre, 
apparenté  à  para.  Il  est  donc  naturel  d'admettre  que  *antaneus 
n'est  autre  chose  qu'un  albanisme  introduit  dans  le  latin  oriental 
dans  les  premiers  temps  de  la  romanisation  de  l'Illyrie. 

Il  y  a  lieu  de  se  demander  si  le  dr.  ^asCy  mr.  sase,  ir.  sçse  = 
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ht.  stx  ne  doit  pas  aussi  être  expliqué,  pour  ce  qui  concerne 
sa  finale,  par  l'influence  de  l'albanais.  Entre  sex  t\  fase  il  faut 
placer  les  phases  intermédiaires  :  '^ses,  *sese.  Or,  comment  est- 
on  arrivé  à  ajouter  un  f  à  la  fin  de  jexPTiktin,  Zeitschr.f. 
rom,  PhiM.,  XII,  456-457,  suppose  que  c'est  par  l'action  de 
•  quinque  et  de  septeÇtn)  que  sex  a  été  transformé  en  *sese.  Si  nous 
pensons  toutefois  que  le  roumain  se  trouve  tout  à  fait  isolé 
avec  fase  (comp.  rtr.  sis,  it.  set,  fr.  six,  prov.,  esp.,  port,  seis), 
nous  sommes  en  droit  de  nous  poser  la  question  si  cette  forme 
n'a  pu  être  refaite  sur  quelque  chose  de  semblable  que  nous 
offrirait  l'albanais;  ce  serait  un  autre  cas  d'altération  d'une 
forme  latine  par  un  mot  albanais.  Cette  hypothèse  peut  effecti- 
vement être  appuyée,  car  aux  dr.  fase,  fapte  correspondent  en 
albanais  è^U,  itaU  :  on  remarque  tout  de  suite  que  les  formes 
albanaises  se  rencontrent  avec  celles  du  roumain  en  ce  qu'elles* 
ont  une  finale  commune  -e  (-/e),  comme  -e  en  roumain.  Il  se 
peut  donc  que  le  parallélisme  fase-fapte  ait  été  déterminé  par  la 
présence  en  albanais  de  gasU,  itate,  qui  ne  sont  à  leur  tour,  pour 
ce  qui  concerne  le  -/e,  que  des  formes  refaites  sur  ijeU  (H. 
Pedersen,  Zeitschr.  f.  vergL  Sprachforsch,,  XXXVI,  284).  Si 
nous  admettons  cette  hypothèse,  la  conclusion  qui  en  résulte 
est  analogue  à  celle  à  laquelle  nous  sommes  arrivé  après  l'étude 
des  mots  précédents.  C'est  que  *sese  doit  être  extrêmement 
ancien;  la  naissance  d'une  forme  pareille  sous  l'influence  de 
l'albanais  doit  avoir  ;eu  lieu  à  l'époque  où  Vs  finale  résultée  de 
X  n'était  pas  encore  tombée  dans  le  latin  balkanique. 

C'est  toujours  par  la  cohabitation  des  Roumains  avec  les 
Albanais  qu'il  faut  expliquer  les  transformations  de  sens  iden- 
tiques qu'ont  subies  dans  leur  langue  certains  mots  latins. 

Certare  signifie  en  roumain,  dr.  certare,  de  même  qu'en 
albanais,  k'trtofi,  «  réprimander,  gronder  »,  sens  qu'on  ne  ren- 
contre nulle  part  ailleurs. 

Cotwentum  a  reçu  en  roumain,  dr.  cuvtnt,  mr.  kuvendu,  ir. 
kuvint,  comme  en  albanais,  kuvtnt,  la  signifi6itk>n  de'  «  mot, 
parole».  Comp.  le  dérivé  verbal  dr.  cuvtntare,mx.kuvendeéb(u, 
ir.kuvintp,  alb.  kuv&ndoA  «  parler,  s'entretenir  ». 

*Expellare,  si  Fét3rmologie  que  nous  avons  donnée  dans  la 
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Romdnia  XXVI,  loo,  est'exacte,  est  devenu  synonyme  de  lavarc  : 
dr.  spàlafty  mr.  spdUy  ir.  spelçy  alb.  ipzlaii  (pour  celuî-d  G. 
Méyer,  EtytnoU  Wôrterb,  der  alb,  Spr,,  237,  propose  un  *exptr' 
lavaré:  il  est  préférable  de  partir  aussi  pour  l'albanais  de  la 
même  forme  *expellare). 

Faix  a  passé  en  roumain,  dr. falcà,  mr.  falkçy  et  en  albanais, 
ftWiht  •=  *falcineay  avec  le  sens  de  «  mâchoire  ». 
i  Horrere  a  pris  la  signification  de  «  haïr  »  :  dr.  urlre  (comp. 
mr.  urutu),  alb.  ufen. 

Lima  que  Saint  Jérôme,  Epist,  64,  11,  donne  avec  le  sens 
de  «  linge",  chemise  )>  (jolent  militantes  habere  limas  quas  «  cami- 
sias  »  vacant)  a  pris  la  signification  plus  spéciale  de  <f  chemise  de 
femme  »  :  dr.  i^,  alb.  l'iri, 

Pulpa  a  reçu  le  sens  spécial  de  «mollet,  cuisse  »  :  dr. pulpà, 
mr.  pulpQy  ir.  pupç^  alb.  puipz. 

Sella  a  été  employé  pour  désigner  en  roumain,  dr.  fale,  les 
«  reins  »,  les  «  lombes  »,  et  en  albanais,  iah,  la  «  cuisse  ». 

Sessus  est  devenu  synonyme  de  «  plaine  »  :  dr.  fes^  alb.  J«/; 
il  fut  sans  doute  associé  à  l'origine  à  locus,  campuSy  etc. 

Stermre  ne  signifie  pas  seulement  «  étendre,  mettre  sur  », 
mais  aussi  «  faire  le  lit  »  :  dr.  aftermre,  alb.  itriA, 

Turbare  2l  perdu  le  sens  de  «  troubler»  qui  s'est  conservé 
seulement  dans  son  dérivé  *iurbulare  (dr.  turburare,  alb.  tur- 
bulon)  et  a  reçu  celui  plus  spécial  de  «  devenir  enragé  »  :  dr. 
turbarty  ir.  turbçy  alb.  tzrboA,  tzrbim  «  rage  ». 

Vemnum  avec  le  sens  de  «  bile  »,  dr.  veniity  alb.  vimr^  doit  peut- 
être  aussi  être  cité  à  côté  des  formes  précédentes;  de  même  dr. 
ripày  mr.  ripÇj  ir.  çrpç,  alb.  rip^  ripz  «  pente,  abîme  »  =  lat.  ripa. 

Une  signification  intermédiaire  entre  celle  du  dr.  mergere, 
mgl.  tnjerky  ir.  tmre  «  aller  »  et  celle  du  lat.  mergere  «  plon- 
ger »  nous  est  donnée  par  l'alb.  mtrgoh  «  éloigner  »,  de  sorte 
qu'on  peut  admettre  aussi  dans  ce  cas  une  certaine  relation  entre 
les  deux  langues  balkaniques. 

Nous'ne  saurions  décider  si  le  dr.  plngàrire  (^pingànire)^  mr. 
pQngçmsku  «  profaner,  souiller  »  se  trouve  en  quelque  relation 
avec  l'alb.  ptg^re^  ptrgoh  «  riialpropre,  souiller  »  =  lat.  paganus, 
*paganire.  Ce  qui  nous  fait  hésiter  c'est  que  le  serbe  et  le  bulgare 
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présentent  pour  la  forme  slave  correspondante  au  lat.  paganus 
un  développement  semasiologique  j^zreîl  :  pogan ,  poganiti  ont 
précisément  le  même  sens  que  les  mots  roum.  et  alb.  cités;  à  ces 
formés  slaves  méridionales  vient  se  joindre  aussi  le  ruth.  x,^p(h 
ganiti.  Peut-être  paganus  a-t-il  reçu  d'abord  cette  altération  de 
sens  en  Illyrie,  d'où  la  ressemblance  du  roumain  avec  l'albanais, 
et  elle  s'est  transmise  ensuite  par  l'intermédiaire  du  roumain 
au  slave. 

Dans  quelques  cas,  des  mots  roumains  nouveaux  ont  été  for- 
gés d*après  le  modèle  des  formes  albanaises. 
'  Les  dr.  îndàràtnic,  tndàràtnicie  «  obstiné,  méchant,  obstî-» 
nation  »,  dérivés  de  îndàràt  «  derrière  »,  correspondent  aux  alb* 
prapt  «  entêté  » ,  prapttsi  «  obstination,  méchanceté  »,  formés 
de  prapa  «  derrière  ». 

Aux  dr.  màri^  màref,  màrefie  «  glorifier,  fier,  arrogance  », 
dérivés  de  mare  «  grand  »,  correspondent  les  formes  alb.  tnaioA, 
maleni. 

Le  dr.  otnufor  «  luette  »,  dérivé  de  om  <i  homme  »  traduit 
Talb.  fieri6,  formé  de  ^r  «  homme  »  et  présentant  la  même 
signification  que  omufor. 

On  peut  enfin  rappeler  une  autre  forme  commune  au  rou- 
main et  à  l'albanais,  différente  des  précédentes,  mais  tout  aussi 
digne  d'attention  parce  qu'elle  nous  renvoie  aux  premiers  temps 
de  la  formation  du  roumain.  C'est  le  dr.  inalt,  mv.nalt,  alb. 
nal'tt,  qui  supposent  un  composé  latin  balkanique  *in-altus 
(comp.  dr.  înàlfare  =  lat.  *inaltiare). 

Pour  la  formation  des  mots,  il  y  a  lieu  de  citer,  en  outre, 
les  formes  dr.  oare-cine^  oart-cty  cine-vâ,  ce-va,  etc.  qui  sont 
composées  des  mêmes  éléments  que  les  alb.  iidOy  kusdo;  oare(vay 
=  *volet  correspond  à  do,  3*  pers.  sg.  de  l'ind.  prés,  de  duaA 
«  vouloir  ». 

n  ne  faut  peut-être  pas  perdre  de  vue  aussi  quelques  expres- 
sions telles  que  dr.  dotnnia  ta,  dumniata,2\h.  xpttnîajote^  Tpterote 
qui  s'emploient  comme  terme  de  politesse  pour  traduire  le  fr. 
«  vous  »  (comp.  gr.  ^  ajôevtCa  aou).  De  même  une  locution  telle 
que  dr.  eu  toate  acestea  qui  correspond  exactement  à  l'alb.  me 
g'i^t  ktto. 
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Ces  rapprochements  sont  instructifs.  Ils  nous  interdisent  de 
leur  donner  une  autre  interprétation  que  celle  qu^  nous  avons 
admise.  Les  particularités  mentionnées  ne  sauraient  £tre  expli- 
quées si  le  roumain  n'avait  pas  eu  dans  la  première  périodi^ 
de  sa  formation  une  vie  commune  avec  Talbanais.' 

On  voit  là  un  mélange  intense  d'élément  latin  et  d'élément 
illyrien,  analogue  au  mélange  que  nous  avons  constaté  lorsque 
nous  ayons  étudié  l'influence  slave.  Et  comme  les  formes  slaves 
du  roumain  sont  pleinement  explicables  .lorsque  tious  savons 
que  les  Roumains  ont  vécu  longtemps  en  contact  avec  lès 
Slaves,  de  même  les  albanismes  du  roumain  que  nous  avons 
énumérés  ne  peuvent  être  compris  qu'en  admettant  un  déve- 
loppement commun  de  cet  idiome  avec  l'albanais.  Nous  pour- 
rions même  dire  que  l'albanais  a  plus  profondément  affecté 
sur  certains  points  le  fonds  de  la  langue  roumaine  que  ne  l'a 
fait  le  slave.  Il  s'est  attaqué  aux  premiers  éléments  constitutifs 
de  celle-ciy  aux  formes  latines;  il  a  agi  pendant  l'époque  où  le 
latin  s'acheminait  vers  sa  transformation  en  roman,  tandis  que 
le  slave  est  venu  influencer  un  idiome  roman  déjà  constitué  en' 
partie,  avec  quelques  traits  définitivement  flxés. 

Les  faits  que  nous  avons  produits  pour  prouver  que  le  rou- 
main s'est  formé  au  sud  du  Danube  ne  sont  pas  assurément  très 
nombreux.  Ils  sont  pourtant  les  seuls  sur  lesquels  on  ose  bâtir 
aujourd'hui  quelque  chose  de  solide.  Il  y  en  a  parmi  eux 
quelques-uns  qui  nous  semblent  tout  à  fait  décisifs;  pour 
grossir  leur  nombre  il  faudra  attendre  que  les  langues  bal- 
kaniques soient  encore  mieux  connues  qu'elles  ne  le  sont 
maintenant.  Il  faudra  surtout  avoir  un  infatigable  esprit  de 
comparaison  d'un  idiome  avec  l'autre.  C'est,  à  notre  avis,  la 
seule  voie  qu'on  doive  suivre  avant  qu'on  arrive  à  dire  le  der- 
nier mot  dans  cette  question.  -   . 

Cf.  G.  Meyer,  Grundriss  der  roman,  Philol,,  I,  805  ;  on  pourra 
consulter  aussi  Tarticle  de  Gaster,  Stratificarea  elementutui  latin  tn 
îimba  romind,  dans  la  Revista  pentru  arJjeoîogii,  I,  7-32,  345-356, 
bien  qu'il  ne  corresponde  plus  aux  connaissances  d'aujourd'hui.  ^ 
Nous  ferons  remarquer  en  passant  que  la  ressemblance  qu'on  constate 
entre  le  roum,  este  et  Talb.  ci/e,  lat.  est,  bien  qu'assez  intéressante, 
n'est  probablement  que  fortuite.  On  sait  que  l'italien  connaît  aussi  ' 
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une  forme  semblable,  este,  —  Nous  avons  omis  à  dessein  dans  notre 
exposé  quelques  autres  phénomènes  communs  au  roumain  et  à  Talba- 
nais,  comme  l'article  suffixe,  etc.,  leur  histoire  étant  plus  compliquée 
et  ne  pouvant  être  éclaircie  avec  les  éléments  dont  nous  disposons 
jusqu'ici.  Nous  les  étudierons  de  prés  au  chapitre  sur  la  langue  du  xvi« 
stéde  du  tome  IL 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  Miklosich  soutenait  aussi  que  le 
roumain  s'était  dé\'eloppé  au  sud  du  Danube.  Il  n'a  cependant  jamais 
essayé  de  préciser  sa  pensée  par  des  faits  ;  il  s'est  contenté  de  la 
formuler  incidemment.  Il  afHrme  ainsi  dans  un  passage  des  Beiirâge 
^ur  Lautlehre  der  rumàn,  Dialekte,  Conson.  II,  49  :  «r  Wer  ùber  den 
Ursprung  des  rumônischen  Volkes  nachdenkt,  wird  durch  Sprache 
und  Geschichte  auf  die  Ostkûste  des  adriatischen  Meeres  gewiesen... 
Sipetaren  und  Rumànen  sind  mit  einander  unzertrennlich  verbun- 
den.  Dièse  sind  wesentlich  romanisierte  Illyrier,  jene  sind  lUyrier,  die 
sich  vollstàndiger  Romanisierung  erwebrt  haben.  »  En  admettant  ce 
fait,  Miklosich  contestait ,  comme  Rosier,  la  survivance  d'une  popu- 
lation latine  en  Dacie,  et  c'est  en  cela  que  nous  nous  écartons  de  lui. 
Après  Miklosich  c'est  surtout  G.  Meyer  qui  s'est  beaucoup  occupé 
des  rapports  du  roumain  avec  l'albanais.  Mais  malgré  les  nombreuses 
ressemblances  qu'il  constatait  entre  ces  deux  langues,  il  ne  se  déclara 
catégoriquement  pour  la  théorie  sud-danubienne  que  dans  ses  derniers 
travaux.  Dans  l'article  sur  l'albanais  du  Grundriss  der  rom,  PhiloL. 
(cf.  Essays  u,  Sludietty  I,  61)  il  dit  simplement  à  ce  propos  :  «  Eine 
Reihe  von  Uebereinstimmungen  in  der  Umformung  des  lateinischen, 
Eléments  mit   dem  Rumànischen,  das  ja  aller  Wahrscheinlichkeit 
nach  ebenfalls  im  Norden  der  Balkanhalbinsel,  aiso  in  nâchster  Nâhe 
des  Albanesischen,  entstanden  ist,  weisen  auf  ein  gleiches  ethnolo- 
gisches  Substrat  fur  beide  Sprachen  hin,  sei  es,  dass  die  vorrômischea 
Rumànen  eine  dem  Illyrischen  verwandte  Sprache  redeten,  sei  es,  dass 
Albanesen  wie  Rumànen  vor  ihrer  Romanisierung  ein  stammfrem- 
des  nicht  indogermanisches  Elément  absorbiert  hatten.  »  Il  s'exprime 
plus    explicitement   dans  ses  AlbatusiscJje  Studien,  III,  22-3  :  k  Ich 
schliesse  mich  der  Ansicht  derjenigen  an,  welche  glauben,  dass  die 
Entstehung  der  rumànischen  Sprache  und  Nationalitàt  auf  der  Bal- 
kanhalbinsel sûdlich  von  der  Donau  stattgefîinden  habe.  » 

Une  théorie  un  peu  différente  de  la  nôtre  est  celle  de  Toniaschek, 
que  nous  avons  rappelée  en  passant  ailleurs  (p.  xxv).  Dans  ses  études 
Ztir  Kunde  der  Hàmus-Halbinsel  et  Die  alten  Thraker^  Tomaschek 
affirme  à  plusieurs  reprises  que  les  Roumains  ne  sauraient  être  que 
les  descendants  de  la  tribu  rhrace  des  Besses  :  «  Das  Volk  der  Bessen, 
'  der  Grundstock  der  romanischen  Bevôlkerung  in  dem  thrakischen 
Theile  der  Halbinsel,  dessen  Andenken  von  den  Zeiten  Herodotos' 
an  bis  an  das  Jahr  600  n.  Chr.  (also  iiber  ein  Jahrtausend  lang)  fort-  ! 

dauert,  ist  nicht  mit  einemmale  verloschen  ;  dîescr  Grundstock  hat 
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dàs  Hauptmaterial  fur  die  von  den  Bulgaro^Iowenen  ùberschichteten 
Hàmus-  und  Rhodope-Wlachen  geliefert.  »  Zur  Kunde  d,  Hàmus^ 
HalbinSy  63  ;  cf.  Die  alten  Thraker,  I,  80,  106,  etc.  La  théorie  de 
Tomaschek  se  heurte  contre  une  difficulté  qui  ressort  de  ce  que 
nous  avons  dit  jusqu'ici.  Cest  que  dans  la  formation  du  peuple  rou- 
main il  faut  accorder  plus  de  place  à  l'élément  illyrien  qu'à  celui  de 
provenance  thrace. 


122.  Si  tels  sont  les  faits  linguistiques  qui  nous  forcent  à 
chercher  au  sud  du  Danube  les  conditions  au  milieu  desquelles 
a  dû  se  former  le  roumain,  il  reste  à  savoir  pourquoi  il  faut 
toutefois  admettre  la  conservation  d'un  certain  élément  romain 
en  Dacie  même  après  l'abandon  de  cette  province  par  les 
légions  romaines. 

Il  ne  faut  pas  s'attendre  à  nous  voir  apporter  des  preuves 
nombreuses  lorsque  nous  essayons  d'élucider,  autant  qu'il  est 
poissible,  cette  question  capitale  de  l'histoire  roumaine.  Ceux  qui 
s'en  sont  occupés  jusqu'ici  ont  invoqué,  il  est  vrai,  toute  sorte 
de  faits  pour  prouver  l'impossibilité  d'une  interruption  brusque 
de  la  vie  romaine  entre  la  Theiss  et  le  Danube.  Notre  tâche  serait 
assurément  facilitée  si  nous  pouvions  nous  approprier  quelques- 
ims  des  arguments  auxquels  ont  recouru  les  philologues  qui 
ont  voulu  résoudre  avant  nous  ce  problème.  Malheureusement, 
aucun  de  ces  arguments  ne  résiste  à  la  critique.  Et  cela  pour  la 
raison  que  ceux  qui  les  ont  produits  sont  allés  chercher  des 
preuves  là  d'où  il  n'y  avait  rien  à  tirer. 

A  notre  avis,  seul  un  examen  plus  approfondi  qu'on  ne  Ta 
fait  jusqu'ici  des  langues  nord-danubiennes  qui  ont  subi  l'in- 
fluence du  roumain  pourra  nous  découvrir  quelques  indices 
nouveaux  et  plus  nombreux  que  ceux  dont  nous  disposons 
aujourd'hui  pour  répondre  à  cette  question.  Serait-il  possible 
que  le  latin  ait  continué  à  être  parlé  pendant  tout  le  moyen 
âge  dans  une  partie  de  la  Transylvanie  ou  du  Banat  et  qu'on 
ne  trouve  aucune  trace  de  ce  fait  dans  la  langue  des  peuples 
qui  apparaissent  dès  l'époque  la  plus  ancienne  .dans  les  mêmes 
régions  ?  Comment  pourrait-on  s'imaginer  que  les  Slaves  qui 
ont  habité  sur  le  territoire  de  la  Dacie,  ou  plus  au  nord,  et  dont 
quelques  branches  se  sont  conservées  jusqu'à  nous  n'aient  pas 
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emprunté  au  parler  roman  septentrional  qui  continuait  le  rou- 
main sud-danubien  quelques  formes  qui  par  leurs  particularités 
nous  renvoient  à  une  époque  antérieure  à  celle  où  Rosier  pla- 
çait l'apparition  du  roumain  en  Transylvanie  ?  Et  les  Hongrois 
n'auraient-ils  pas  dans  leur  langue  quelques  mots  roumains 
anciens  datant  du  ix«  ou  du  x*  siècle  ? 

Pour  le  moment,  les  moyens  nous  manquent  pour  confirmer 
ce  dernier  point.  Nous  pourrons  en  échange  rapporter  quelques 
faits  des  idiomes  slaves  septentrionaux  qui  nous  semblent  de 
nature  à  faciliter  la  solution  du  problème  que  nous  étudions. 

On  sait  que  parmi  les  Slaves  septentrionaux  ce  sont  surtout 
les  Ruthènes  qui  ont  emprunté  aux  Roumains  un  grand  nombre 
de  mots.  Plusieurs  de  ces  mots  ne  semblent  pas  remonter  très 
haut,  mais  à  côté  de  ceux-ci  on  en  trouve  quelques  autres  qui 
doivent  être  extrêmement  anciens,  comme  il  faut  en  juger 
d'après  leur  phonétique.  Dans  cette  dernière  catégorie  entre 
kl'ag  dont  nous  allons  nous  occuper  ici,  étant  donnée  son 
importance  pour  la  question  qui  nous  préoccupe. 

Cette  forme  correspond  au  dr.  chiag  =  lat.  coagulum^  *cloa-' 
gumy  que  nous  avons  étudié  ailleurs  (§  56).  Le  ruthène  connaît 
en  dehors  de  kl'ag  les  dérivés  et  les  variantes  dialectales  sui- 
vantes :  kl'agatîy  kVadi^tyy  gleg,  gVag^  gl'agaty,  gl'ad^uty,  A  côté 
du  ruthène  viennent  se  ranger  le  russe,  le  polonais,  le  slovaque 
et  le  parler  des  «  Valaques  »  de  Moravie  qui  connaissent  aussi 
quelques  formes  analogues  :  russe  gljakûy  gl'aganyj  (syru)y  pol. 
klag,  sklagaâ  sif,  slov.  krag,  mor.  glaga  (cf.  Miklosich,  Die 
Wanderungen  der  Rumàneriy  17,  21,  22,  23;  EtymoL  Wôrterb.  den 
slav,  Sprachen,  66).  C'est,  comme  on  le  voit,  un  mot  qui  a 
pénétré  bien  loin  sur  le  territoire  slave.  H  a  été  transporté  par 
les  pâtres  roumains  jusqu'en  Moravie  ;  il  appartient  à  la  même 
famille  de  mots  que  brynd^fiy  hulastrUy  strunga,  etc.  qu'on  ren-» 
contre  dans  les  mêmes  régions  slaves  et  où  ils  pénétrèrent  par  la. 
même  voie. 

Toutes  les  formes  que  nous  avons  citées  ont  comme  parti- 
cularité caractéristique  le  groupe  kl'  {gV)  qui  ne  se  retrouve 
plus  dans  Iç  roumain  actuel  chiag.  Il  faut  donc  qu'elles  aient 
été  introduites  en  slave  à  l'époque  où  le  cl  latip  n'avait  pas 
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encore  avancé  jusqu'à  chi,  II  s'agit  de  fixer  cette  époque  et  de 
voir  si  les  faits  phonétiques  nous  autorisent  à  voir  dans  le  kl'ag 
des  Slaves  un  élément  roumain  ancien,  datant  du  moyen  âge. 

Nous  avons  vu  plus  haut  (p.  285)  que  les  groupes  latins  cl, 
gl  avaient  abouti  avant  le  v*  ou  le  vi*  siècle  à  r/',  gl'  et  qu'ils 
présentaient,  très  probablement,  encore  cette  valeur  à  l'époque 
des  premiers  contacts  des  Roumains  avec  les  Slaves.  Au  fond, 
la  question  de  savoir  quand  cly  gl  sont  devenus  cl\  gV  n'a  pas 
d'importance  pour  les  faits  que  nous  étudions.  Ce  qui  nous 
intéresse  c'est  de  savoir  quand  l'évolution  de  d'^  gl'  vers  M, 
ghi  était  accomplie. 

Le  seul  moyen  d'arriver  à  une  conclusion  à  cet  ^rd  c*est 
de  suivre  le  traitement  des  mots  étrangers  introduits  en 
roumain  au  moyen  âge,  comme  nous  l'avons  fait  lorsque  nous 
avons  voulu  fixer  la  chronologie  des  changements  phonétiques 
roumains  antérieurs  à  l'époque  slave  (§  1 18).  Malheureusement, 
les  mots  qui  pourraient  nous  aider  dans  ce  travail  sont  extrê- 
mement rares  et  plusieurs  d'entre  eux  pourraient  susciter  des 
doutes;  il  nous  suflira  cependant  d'en  trouver  deux  ou  trois 
dont  le  témoignage  soit  catégorique. 

Nous  ne  croyons  pas  qu'il  y  ait  grand'chose  à  tirer  d'une 
forme  telle  que  le  dr.  clwer  qui  repose  sur  l'a.-bulg.  kljucarî. 
Comme  il  se  rapporte  à  l'ancienne  organisation  politique  des 
Roumains,  il  se  peut  qu'il  ne  remonte  pas  plus  haut  que  le 
XIII*  ou  le  xiv*  siècle.  En  admettant  même  qu'il  soit  plus  ancien 
—  on  sait  que  les  Roumains  avaient  déjà  au  xi«  quelques  rudi- 
ments d'organisation  politique  empruntée  aux  Bulgares  et 
qu'ils  pouvaient  par  conséquent  connaître  déjà  à  cette  époque 
certains  titres  slaves  de  fonctions  —  d'autres  considérations  nous 
empêchent  d'accorder  quelque  importance  à  cette  forme.  Sous 
l'influence  du  slave  qu'on  employait  comme  langue  officielle, 
cl'ucer,  qui  aurait  correspondu  à  kljucarî^  pouvait  se  maintenir 
longtemps  avec  cl  (cl'),  de  sorte  que  si  nous  trouvons  dans  les 
anciens  documents  clucer  et  non  chiucer  qui  aurait  résulté  de 
kljularl  si  celui-ci  avait  été  assimilé  aux  formes  latines  avec  cl' 
et  avait  pénétré  en  roumain  avant  la  réduction  de  cl'  à  chi,  cela 
ne  peut  rien  prouver. 
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D'autres  formes  peuvent,  en  revanche,  nous  donner  une 
solution  du  problème  phonétique  que  nous  étudions. 

Entre  le  ix*  et  le  xiii*  siècle,  les  Roumains  furent  en  contact 
avec  les  Serbes  et  les  Hongrois.  C'est  à  cette  époque  que 
remontent  la  plupart  des  éléments  serbes  et  hongrois  qu'on 
rencontre  dans  le  roumain  du  nord  du  Danube.  Or,  si  nous 
examinons,  parmi  ces  éléments,  ceux  qui  contenaient  en  slave 
et  en  hongrois  les  groupes  kl'^  gl'y  on  remarque  qu'il  n'y  en  a 
pas  un  seul  montrant  le  passage  de  ces  groupes  à  chi,  ghi.  Nous 
n'avons  qu'à  nous  rapporter  à  des  formes  telles  que  scrhtfaklija, 
fahlja  (vakljd),  hong.  fàklya,  serbe  kljunii  =  dr.  fàclie,  clonf 
pour  constater  ce  fait  (peut-être  y  aurait-il  lieu  d'y  ajouter 
aussi  le  dr.  mîglà  qui  semble  correspondre  au  hong.  tnâglya  et 
qui,  bien  que  d'un  emploi  plus  restreint,  doit  avoir  pénétré  de 
bonne  heure  en  roumain  ;  il  est  attesté  pour  la  première  fois  par 
le  chroniqueur  Ureche).  Si  ces  mots  avaient  été  pris  par  les 
Roumains  aux  Serbes  et  aux  Hongrois  à  l'époque  où  l'on  disait 
encore  oclu,  glafâ,  il  va  sans  dire  qu'ils  auraient  été  assimilés  à 
ceux-ci  et  qu'ils  seraient  devenus  fachie,  chionf,  comme  ochi, 
ghiafà  (le  dr.  connaît  une  forme  fâche,  mais  celle-ci  repose  sur 
le  lat.  facula). 

Pour  la  haute  ancienneté  de  la  transformation  de  cl,  gï  en 
chiy  ghi  parle  aussi  le  nom  de  lieu  Ungiul  eu  fres^eni  d'un 
document  hongrois  de  1392  publié  dans  la  TransUvania, 
Braçov,  V,  152,  qui  n'est  qu'une  mauvaise  transcription  de 
Unghiul  (=  lat.  angulus)  eu  frasini.  Nous  nous  trouvons 
sans  doute,  avec  ce  document,  déjà  au  xiv*'  siècle,  mais  son 
témoignage  ne  peut-il  être  précieux  aussi  pour  l'état  de  la 
langue  roumaine  au  xiii*  siècle,  pour  ne  pas  remonter  plus 
haut  ?  Une  transformation  phonétique  comme  celle  dont  nous 
nous  occupons  ne  pouvait  s'effectuer  dans  quelques  dizaines 
d'années  ;  elle  devait  suivre  une  évolution  lente,  de  sorte 
qu'on  peut  induire  de  la  présence  de  unghiul  au  xiv*  siècle 
une  prononciation  analogue  au  xiii*  siècle,  en  s'appuyant 
bien  entendu  aussi  sur  les  faits  rapportés  plus  haut. 

H  résulte  de  tout  cela  que  si  le  ruthène  et  quelques  autres 

Dbnsusianu.  —  Histoire  dt  la  langue  roumaine,  20 
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langues  slaves  septentrionales  connaissent  les  formes  roumaines 
^J^^gy  g^^gj  etc.,  celles-ci  doivent  y  avoir  été  introduites  dès 
une  époque  très  ancienne,  antérieure  dans  tous  les  cas  au 
XIII*  siècle,  alors  que  cïy  gl  étaient  encore  conservés.  Mais, 
admettre  cela  c'est  reconnaître  d'emblée  que  des  Roumains 
ont  continué  à  vivre  pendant  le  moyen  âge  dans  les  Carpathes, 
dans  le  voisinage  des  Slaves. 

Il  y  a  encore  une  autre  circonstance  qui  montre  qu'à  ce 
point  de  vue  la  théorie  de  Rosier  ne  saurait  se  concilier  avec 
les  faits  linguistiques.  Nous  savons  que  Rosier  admettait  que 
des  Roumains,  venus  du  sud,  ont  commencé  à  s'établir  en 
Valachie  et  en  Transylvanie  à  partir  du  xiii*  siècle.  Ces  Rou- 
mains étaient,  d'après  lui,  des  Macédo-roumains  ;  ils  devaient 
donc  parler  un  dialecte  identique  à  celui  de  ceux-ci.  Mais, 
comme  nous  le  savons,  le  macédo-roumain  a  conservé  jusqu'à 
nos  jours  les  groupes  cïy  gï.  Comment  expliquer  alors  la 
présence  en  daco-roumain  des  phonèmes  chiy  ghi  à  une  époque 
aussi  ancienne  que  celle  que  nous  avons  vue  ?  Et,  en  outre, 
comment  aurait-il  été  possible  que  dans  la  langue  de  ces  Rou- 
mains sud-danubiens  qui  rencontrèrent  en  Transylvanie  les 
Hongrois,  les  mots  avec  cïy  gï  empruntés  à  ceux-ci  n'aient 
pas  suivi  le  même  chemin  que  les  mots  latins  analogues,  en 
arrivant,  les  uns  comme  les  autres,  au  même  résultat  {chiy  ghi)  ? 
Il  y  a  là  une  difficulté  insurmontable  et  qui  ne  peut  être 
écartée  qu'en  interprétant  les  faits  de  la  manière  que  nous 
l'avons  fait. 

Notre  conclusion  à  Tégard  de  l'histoire  de  cî,  gl  s'écarte  de  celle 
qu'exprimait  Miklosich  dans  ses  Beitràge  ^.  Lautlehre  d.  rutn.  DiaJ.j 
Conson.  II,  64  :  a  Urromanisch  und  urrutnànisch  sind  die  Formen 
kVa,gl'a^  die  sich  m.-rum.  und  i.-rum.  erhalten  haben,  im  d.-rum. 
jedoch  in  ziemlich  spàter  Zeit  den  Formen  kja,  gja  gewichen  sind.  » 
Miklosich  affirmait  même  que  */',  gV  s'étaient  encore  maintenus 
dans  quelques  régions  du  daco-roumain,  ce  qui  est  faux.  —  Contre 
notre  opinion  on  pourrait  invoquer  la  forme  Ureackay  nom  propre 
(aujourd'hui  Ureche),  qui  nous  est  donnée  par  un  document  slave  de 
1407  (Hasdeu,  Arhiva  istoricdy  l»,  140  ;  cf.  I.  Nàdejde,  Istoria  Utiibei 
^îlit,  romine,  1887,  229;  Tiktin,  ZeitschHftrom.  PhiL,  XXIV,  325); 
ce  serait  un  exemple  de  la  conservution  de  kl^  jusqu'au  xv*  siècle. 
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Nous  ne  croyons  pas  toutefois  qu'une  telle  forme  puisse  contredire 
notre  manière  de  voir.  On  sait  que  dans  les  noms  propres  la  tradi- 
tion conserve  bien  des  fois  les  orthographes  archaïques. 

123.  Le  territoire  linguistique  roumain  se  partage,  en  ce 
qui  concerne  le  traitement  des  labiales,  en  deux  zones  bien 
distinctes.  U  y  a  là  aussi,  à  notre  avis,  un  fait  qui  prouve  que 
le  roman  balkanique  avait  au  moyen  âge  des  ramifications 
jusqu'aux  Carpathes. 

Une  partie  du  domaine  roumain  est  caractérisée  par  la  con- 
servation des  labiales  />,  b,  /,  t;,  m  devant  /,  te  (ia)  =  lat.  /,  e  : 
piseï;^,  piept,  piatrày  corbi,  binCy  fir,  fier,  fiarà,  vin,  vin,  tnir, 
miercuri  =  lat,  pinsare,  pectus,  petra,  corvi,  bene,  filum,  ferrum, 
fera,  vinum,  venio,miror,  *tnercuris  ;  dans  une  autre  partie,  on 
trouve  à  la  place  de  ces  consonnes  M,  ^,  h',  y,  n  avec  diffé- 
rentes nuances  phonétiques,  d'après  les  régions  :  ^û^,  Kiept, 
Inatrà,  cor^i,  ^ine,  h'ir,  hier,  hiarà,  yin,  yin,  nir,  nierkuri. 

Cette  palatalisation  des  labiales  est  la  règle  en  macédo- 
roumain  (un  seul  dialecte,  que  nous  étudierons  plus  loin, 
y  fait  exception)  ;  elle  reparaît  en  daco-roumain  dans  la  plus 
grande  partie  de  son  domaine,  tandis  qu'une  autre  partie 
l'ignore,  comme  l'istro-roumain. 

Nous  devrons  nous  arrêter  plus  longtemps  sur  ce  phénomène 
phonétique  et  montrer  les  conditions  spéciales  dans  lesquelles 
il  se  produit,  étant  donnée  son  importance  pour  le  sujet  que 
nous  examinons. 

En  macédo-roumain,  tous  les  mots  latins  qui  présentaient 
une  labiale  suivie  de  ç,  i  ont  subi  l'altération  en  question  : 
i^  p  —  k  :  aproku  =adpropiare,  arih  pi.  de  /ïri/j^àcôtéde  aripete 
—  alipes,  arqkesku  —  rapere,  aruki  2*  pers.  sing.  ind.  prés,  de 
arup  =^  mmpere,  askàki  2*  pers.  sing.  ind.  prés,  de  askap  = 
*excappare,  askuku  =  *scuppire}  §  70,  kale  =  pellis,  kaptine 
=  pecten,  httrg  =  petra,  hptu  =  pectus.  Mer  =  perire^  kerdu 
=  perdere,  Mn  =  pinus,  Mised:(u  =  pinsare,  kisku  du  thème 
pic-,  picc'  (comp.  ital.  pi^/^icare,  esp.  pi^car,  etc.),  lisu  étymo- 
logie  ?  kréki  2<^  pers.  sing.  ind.  prés,  de  krep  ==  crepare,  luki 
pi.  de  lup  •=.  lupus,  sdki  2*  pers.  sing.  ind.  prés,  de  sap  = 
*sappare,  ierh  pi.  de  sarpe  =  serpens,  skarMin  =  scarpinare,  skik 
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=  spicuSy  skin  =■  spina,  skinare,  skinqrat  =.  spinalis,  *spinalatuSy 
skMi  plur.  de  Skïop  =  ejc  -f-  cloppus,  surki  2*  pers.  sing. 
ind.  prés,  de  surp  =  *subrupere,  susHir  =  suspirarCy  vulB 
pi.  de  vulpe  =  vulpes;  i""  b  =  ^  :  al^i  pi.  de  alby  al^esku  .= 
albuSy  albesco,  al^ing  =  *alvinay  gine  =  bene,  her^i  2*  pers. 
sing.  ind.  prés,  dé  Ikrb  =^  jerverCy  ier^i  pi.  de  iarbq  =  herba, 
ntre^  2*  pers.  sing.  ind.  prés,  de  ntreb  =  interrogarty  pçrun^ 
pi.  de  pQrutnb  =  palumbus,  strgn^i  pi.  de  strgmb  =  strambus, 
sur^re  ==  sorbere^  ur^esku  =--  *orbire  de  orbuSy  xÈ^er  =  ^exbe- 
lare;  y  f  =  h  :  harg  ==  feray  hare  =  fel,  Bf^vrÇy  comp.  le 
dérivé  verbal  hivresku  =  febriSy  her  =^  ferrunty  herbu  =ferverey 
^^S  =  fig^^^i  ^i^i  f^ikç  =  ficus  y  hikat  =  ficatum,  fiiFu,  Me  = 
filiuSyfiliùy  hiUn  =  *filianuSy  hiu  =  fio;  ^°  v  =^  y  :  ayine  = 
virnUy  yarmCy  yirminos  =  vermiSy  verminosuSy  yin  =  venio  (mais 
le  parf.  vin  z=z  vent),  yin  =  vinutUy  yih^its  =  vigintiy  yiptu  = 
viciuSy  yis  =  visum,  yiu,  comp.  les  dérivés  yiatsçy  yitatty  yied:(ti 
=  vivus-\-  itiUy  vivere,  yi:^ma  =  vindemio;  y  m  =  n  :  aniru  = 
miroTy  dinik  =  *demicare,  disrierdu  =  '^dismerdare,  durnire  = 
dormirey  Içcrgn  pi.  de  lakrQmg  =•  lacrima,  luning  =  lumen  y  nia^ 
ni=.  *rmhi  §  22,  nare  =  mel,  ried:^u  =  médius  y  comp.  ^ld:(uk 
=  médius  locus  §111,  iiergu  =  mer  gère  y  tierkuri  =  *mercuriSy 
nile  =  milky  ngii  =  ineu^^  pon  pi.  de  pom  ==  pomum,  pçriasin  = 
quadragesima,  vcn  2^  pers.  ind.  prés,  de  vomu  =vomere. 

Devant  un  i  venant  de  e  (/)  -f-  ^  ou  d'un  e  atone,  les  labiales 
sont  restées  intactes  :  kçpiiinu  =  capitaneuSy  peapine  =  pepOy 
pingu=  Çim)pingerey  pitreku  =  *pertraicere  ;  albilepl.  fém.  de 
alby  pour  albele  =  albus,  birbek  =  vervex,  salbit  =  *exalbidus; 
pticQy  dérivé  àt  fçatq  ^=^  fétus  fém.,  fitsf^m  imparf.  àt  fak  = 
jacerey  foarfikg  =  forfex  ;  videam  imparf.  àt  ved  =  videre, 
vimtu  =  veniuSy  vindu  =  vendere,  viniri  =  venerisy  vitsin  = 
*vecinus  §  33,  vitul^u  =  *vituleus;  duminikç  =  dominicay  miy 
mine  ace.  de  iqu  =  me  y  minte  =  mens  y  minu  =  minare,  etc.  Il 
n'y  a  que  deux  mots  qui  s'écartent  de  ces  formes  en  ce  qu'ils 
présentent  k  (/i),  y  popr  p,  Vy  bien  que  les  formes  latines  cor- 
respondantes offrent/?,  v  +  e  (z) atones.  Ce  sont  tsitioTy  qui  est 
résulté  de  Jiitsor  par  l'assimilation  dtkkts  et  qui  ne  peut  être 
que  le  latin  petioluSy  et  yitsel  =  vitellus.  Si  l'on  compare  tsitior 
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kfitior  =  *fetioluSy  où  la  consonne  initiale  est  restée  intacte, 
on  voit  bien  la  diflPérence  de  traitement  des  deux  mots.  Cette 
diflférence  doit  être  expliquée  de  la  manière  suivante.  A  une 
époque  ancienne  Ve  de  petiolus  a  passé,  sous  l'influence  de  Vi 
suivant  en  hiatus,  à  /,  d'où  picioTy  la  forme  qui  apparaît  en 
daco-roumain.  Ce  passage  doit  être  antérieur  à  l'altération  de 
p  en  M;  picior  a  pu  de  cette  manière  être  assimilé  aux  mots 
anciens  commençant  par /)i  et  devenir  Mcior,  Fetiolus  ^\jj2Îit  dû 
aussi  donner  de  bonne  heure,  et  pour  les  mêmes  raisons  que 
petiolus  y  ficior  et  plus  tard  en  macédo-roumain  h^itlor.  Ce  mot 
n'était  cependant  pas  aussi  isolé  dans  la  langue  que  petiolus  qui 
n'avait  en  roumain  aucune  forme  apparentée;  à  côté  defetiolus 
on  connaissait  les  mots  qui  correspondaient  au  simple  fetus^  le 
masc.  fet  et  le  fém.  featâ  (Jàt^  fata).  Sous  l'influence  de  ceux- 
ci  Jecior  se  maintint  plus  longtemps  que  ^pecior^  et  ce  n'est  que 
plus  tard,  par  l'action  de  picior  et  (en  macédo-roumain)  par 
suite  du  passage  de  Ve  atone  à  /,  qu'on  commença  à  dire  ficior. 
Cela  nous  fait  comprendre  pourquoi  le  dr.  connaît  fecior  à  côté 
de  ficior,  tandis  qu'on  n'y  trouve  nulle  part  pecior.  Quant  à 
yitsely  il  suppose  la  substitution  ancienne  d'un  /  à  1'/  de  vitelluSy 
par  suite  d'un  phénomène  de  dissimilation  ou  peut-être  par 
l'attraction  de  vità. 

Dans  les  éléments  étrangers,  les  labiales  apparaissent  tantôt 
intactes,  tantôt  altérées.  Elles  cèdent  régulièrement  la  place  aux 
palatales  au  pluriel  en  i  des  substantifs  et  des  adjectifs  et  à  la 
2*pers.  sing.  de  l'ind.  prés,  des  verbes  de  la  i"^*  conjugaison. 
Par  analogie  avec  lup-luB,  askap-askaki  on  a  dit  :  tsap-tsaM  = 
alb.  tsapy  filosoj'  filosoKi  =  gr.  çtAéacçoç,  fronim-  fronin  = 
gr.  çpôvtjjLo;,  ntsap-ntsàki  =  a.-bulg.  cèpati,  skump-  skunRi  =  a.- 
bulg.  sk(}pûy  stup-stuMi  =  serbe  stup,  hçsap-  hqsaki  =  turc 
kassaby  alb.  kasapy  néo-gr.  xa^i^rr^ç.  Dans  d'autres  cas,  l'usage 
hésite  entre  les  formes  avec  les  labiales  et  celles  avec  les  pala- 
tales. Pour  l'alb.  kopil,  -e,  néo-gr.  xoirr/a,  -a,  on  a  en  mr. 
Mily  -Çy  kopily  'Q  tl  kopelç'y  àt  même  pour  l'alb.  pikzy  pikon 
on  a  les  mr.  kikçy  kikutÇy  hkuy  pikç;  nous  devons  toutefois  faire 
remarquer  que  ces  dernières  formes  peuvent  avoir  été,  à 
l'origine,  latines  (comp.  it.  piccare,  etc.)  ;  elles  n'auraient  dans 
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ce  cas  des  rapports  avec  les  mots  alb.  cités  qu'en  ce  qu'elles 
sont  venues  se  croiser  avec  eux.  Un  exemple  de  p  devenu  I  nous 
serait  donné  aussi  par  afg^ùu,  s'il  est  vrai  que  ce  mot  se  rat- 
tache à  Talb.  fepjeU.  Parmi  les  mots  grecs  qui  présentent  une 
palatale  à  la  place  d'une  labiale,  nous  avons  d'abord  à  noter 
ceux  qui  avaient  pénétré  dans  le  roman  balkanique  par  l'inter- 
médiaire du  latin,  comme  p.  ex.  niky  nikQ:(gy  etc.  =  [jiixpoç 
(p.  201);  en  outre,  quelques  autres  datant  aussi  d'une  époque 
assez  ancienne  :  akikgsesku  =  néo-gr.  àxei>tà;a),  kisç  =  néo-gr. 
%i(j(s(x  (comp.  alb.  pis^;  la  forme  mr.  peut  venir  aussi  de  l'alb.); 
yie  =  néo-gr.  gia,  d'où  le  dérivé  verbal  ayiusesku;  anur^esku 
=  [AuptÇw,  (t):(niey  ^nisesku  =  Çrjixta,  Çy)[jii6vw,  Auri^mç  =  \iùpia[My 
tinicy  tinisesku  =  tiijlïj,  tiixw,  unidç  =  à  [xtîaç.  On  trouve  tantôt 
les  labiales,  tantôt  les  palatales  dans  :  piper^  Riper  =  néo-gr. 
xi-ïcépi;  stqfidçy  stçHidg  =  néo-gr.  jTaçBa  (comp.  alb.  stafiie), 
mity  Air  =  néo-gr.  pi.ùpov.  Les  éléments  slaves  offrent  aussi 
quelques  exemples  de  l'altération  des  labiales  :  aliMesku  =  a.- 
bulg.  lîpëtiy  tukesku  ==  a.-bulg.  topitiy  slç^esku  =  a.-  bulg.  sla- 
biti;  nilçy  niluesku  =  a.-bulg.  milûy  tnilovatiy  tsurunidç  =  setht 
àremida  (alb.  à  Scutari  tseremide)  ;  mais  yisin  à  côté  de  visnu  = 
bulg.,  serbe  vilnja  (alb.  visjsy  néo-gr.  gujaiva);  f^^5^a  pour- 
rait être  rattaché  à  l'a. -bulg.  grûmëtiy  mais  l'étymologie  n'est 
pas  sûre.  La  plupart  des  éléments  étrangers  ne  montrent 
aucune  trace  d'une  transformation  des  labiales  :  epitrop  =  néo- 
gr.  iizi'xpo'KOÇy  epitiliu  =£7citt^B6ioç,  &i/)/da»  =  néo-gr.  xaTctiavcç, 
hçpitSQ  =  a.-bulg.  kupa  -f-  ïVa,  kupie  =  néo-gr.  xoiciq,  lipisesku  = 
néo-gr.  Xuico),  piatu  =  néo-gr.  xiaTov,  piknos  =  néo-gr.  xuxvoç, 
pirustie  =  néo-gr.  xupùxrcia,  piste,  pistipsesku,  pistimeriy  apistu  = 
tc((jtiç,  TCiffTeùo),  xtffteuiJiévoç,  àxioroç,  pitç  =  néo-gr.  xfjxa,  alb. 
piUy  serbe,  bulg.  pitay  pi:(niQ  =  néo-gr.  xeïafxa,  skorpionç  =  néo- 
gr.  ffxopxCva,  skorpisesku  =  néo-gr.  (Txop'îc(Çw,  spilee  •=  (yxi^Xaiov, 
ipiun  =  serbe  spiutiy  néo-gr.  otcioOvoç,  alb. spjutiy  vombir  =  bulg., 
serbe  vampir;  fo'if*  =  a.-bulg.  bykûy  serbe,  bulg.  bik,  bitisesku  = 
serbe  bitisatiy  alb.  bitiSy  turc  bitmeky  tsifnbile=  néo-gr.  TÇtjxxfôa; 
dafinçy  dafne  =  néo-gr.  Ba^vt),  alb.  dafiney  serbe,  bulg.  dafina, 
delfinu  =  néo-gr.  SeXçivaç,  filipsesku  =  néo-gr.  çiaw,  firidç  = 
néo-gr.  ôuptç,  Jise  =  néo-gr.  fuaiç,  sfinç  =  néo-grec,  a^îjva. 
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sufie=néO'gt.  ao^Ca,  trandafir,  trandafilç  =  néo-gr.  tpavTàçuXXov, 
:(efir  =  néo-gr.  Çéçupoç,  :(ugrafisesku  =  néo-gr.  Çw^paçCÇo),  alb- 
^ografis  ;  davie  =  turc  davUy  néo-gr.  Sagaç,  alb.  dave,  kçrçvyot 
=  néo-gr.  yf.scpa&itù'zriq,  vir^iru  =  alb.  vir^ir^  vivlie  ^=  néo-gr. 
Pi3X(ov;  amirç  =  byz.  â(i.Y)paç,  arabe  ^m/r;  dokimie  =  néo-gr. 
8o)cipL>i,  gQtnilç  =  alb.  gamiky  serbe  gamila^  néo-gr.  xajxYiXi; 
iasimii=  zlh.jasetniy  néo-gr.  ia(j£pi.{,  miglalg  =  néo-gr.  àpLUY^<5^^®^> 
mm/5^  =  bulg.  mincûy  minutq  =  serbe,  bulg.  minutUy  miriaU 
=  néo-gr.  [Lupiaia,  tnirg  =  néo-gr.  (xoVpa,  alb.  w/re,  mûAç  = 
néo-gr.  pMŒipxa,  serbe,  bulg.  misirkay  mUiiriu  =  néo-gr. 
pLuatrîptov,  mistrie  =  néo-gr.  [jLU(r:p{,  alb.  mistriy  serbe  mistrijay 
pçrmib  =  néo-gr.  xapaiJ.uOi,  ^imiamç  =  néo-gr.  6u(jLiaiJia.  A  com- 
parer encore  les  formes  suivantes  où  Vi  se  rencontre  seulement 
en  roumain  et  est  sorti  d'autres  voyelles  :  Mpiridiu  =  néo-gr. 
xoxapijŒt,  alb.  Bparis,  pilexcsku  =  néo-gr.  x6X£)c(Ça),  pilôAu  = 
serbe,  bulg.  pelin,  pines  =  serbe  pene:^,  bulg.  pëne:(^,  alb.  peneSy 
pipohu  ==  néo-gr.  xeiréviov,  pirdikç  =  néo-gr.  xepSfxi;  bilesku  = 
a. -bulg.  bëUti\  filie  =  néo-gr.  çsXt,  t^Vm  =  alb.  veriy  vorty  néo- 
gr.  gspetoç,  w/rald  =  bulg.  merakûytnisale  =alb.  tnisahy  néo-gr. 
[jisffaXi,  bulg.  mësal,  mitoIie=  néo-gr.  [xsTÔxr^.Ilest  à  remarquer 
qu'aucun  des  mots  turcs  introduits  en  macédo-roumain  ne 
connaît  le  passage  des  labiales  aux  palatales  :  bilbil  =  turc  bûl- 
buly  alb.  bilbily  birihte  =  turc  berékety  alb.  befékety  serbe 
berikjety  bixilihÇy  bislikç  =  turc  bileiik,  alb.,  bulg.  belei^ihy  tgbietç  = 
turc  tabiat;  filid^m  =  turc  fild^ariy  alb.  fild^ariy  filu  =  turc  /î/, 
alb.  fily  bulg.  //m,  yî/x/e  =  turc,  alb-,  bulg.  fitil,  serbe  fitiljy 
néo-gr.  (piT{Xt;  w:(/r  =  turc  vt^Wy  etc. 

En  jetant  un  coup  d'œil  sur  ces  formes,  on  voit  tout  de  suite 
que  cette  transformation  phonétique  qui  donne  au  macédo- 
roumain  un  caractère  particulier  n'a  atteint  que  son  fonds  lin- 
guistique le  plus  ancien.  A  côté  des  mots  latins,  il  n'y  en  a  que 
quelques-uns  d'origine  étrangère  qui  en  aient  été  affectés;  tous 
les  autres,  et  spécialement  ceux  qui  ont  pénétré  en  macédo-rou- 
main à  une  époque  tardive,  y  ont  échappé.  Cette  constata- 
tion est  importante,  puisqu'elle  nous  montre  que  le  passage 
des  labiables  aux  palatales  a  commencé  à  se  produire  dans  ce 
dialecte  roumain  dès  les  premiers  temps  du  moyen  âge. 
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Pour  la  chronologie  du  phénomène  en  question,  il  est  en 
même  temps  intéressant  de  comparer  les  formes  qui  présentent 
une  labiale  -f-  f,  ie  sortis  de  /,  ^  lat.  avec  celles  où  la  labiale 
est  en  contact  avec  un  i  secondaire  résulté  d'un  e  lat.  +  n  : 
^ine  (bine)  =  bçne,  yine  (vine)  =  vçnit,  nia  (mie)  =*mihi  en  face 
de  mine  =  m^  +  ne,  viA  =  veni.  Cette  comparaison  montre 
que  bine  y  vine  doivent  être  plus  anciens  que  mine  y  viti  et  que 
l'altération  des  labiales  dans  les  premières  de  ces  formes,  aussi 
bien  que  dans  mie^  doit  s'être  produite  avant  qu'on  soit  arrivé 
à  dire  mine,  vin  ;  autrement  ces  dernières  formes  auraient  été 
assimilées  aux  autres  et  seraient  aussi  devenues  iiine,  yin.  Mine, 
vin  sont,  d'autre  part,  très  anciens  en  roumain,  comme  le 
montre  la  forme  istro-roumaine  mire^  etc.,  où  le  passage  de  1'^ 
à  I  doit  être  antérieur  à  la  rhotacisation  de  1'»,  phénomène  qui 
date  aussi  des  premiers  siècles  du  moyen  âge,  comme  nous  le 
montrerons  ailleurs.  Il  est  donc  hors  de  doute  que  l'altéra- 
tion des  labiales  remonte  en  macédo-roumain  à  une  époque 
très  reculée. 

Si  tels  sont  les  faits,  on  se  demande  s'il  est  possible  de  con- 
sidérer le  daco-roumain  comme  représentant  exclusivement  un 
dialecte  détaché  du  macédo-roumain,  d'admettre  par  conséquent 
que  les  Roumains  nord-danubiens  ne  sont  autre  chose  que  des 
Macédo-roumains  établis  au  moyen  âge  dans  les  pays  carpa- 
thiques.  Puisque  la  palatalisation  des  labiales  est,  comme  nous 
l'avons  vu,  un  phénomène  ancien  en  macédo-roumain  pour- 
quoi ne  se  serait-elle  pas  transmise  à  tout  le  dialecte  daco- 
roumain,  puisqu'elle  existait  dans  le  parler  des  colonies  macédo- 
roumaines  qui  s'établirent  au  nord  du  Danube  ? 

Nous  avons  rappelé  plus  haut  que  le  daco-roumain  est  par- 
tagé, en  ce  qui  touche  le  traitement  des  labiales,  en  deux 
zones  nettement  tranchées  :  une  zone  avec  les  labiales  intactes 
et  une  autre  zone  avec  les  labiales  modifiées  comme  en  macédo- 
rouniain.  Nous  n'avons  pas,  il  est  vrai,  de  renseignements 
précis  sur  chacune  de  ces  deux  zones.  Toutefois,  à  l'aide  des 
matériaux  publiés  jusqu'ici,  on  peut  se  faire  une  idée  approxi- 
mative de  ce  qu'est  à  cet  égard  le  daco-roumain. 

Un  fait  indubitable,  c'est  que  la  région  daco-roumaine  avec 
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les  labiales  altéré;es  est  plus  étendue  que  l'autre.  Elle  comprend 
la  plus  grande  partie  de  la  Roumanie,  le  nord,  le  centre  et  le 
sud-est  de  la  Transylvanie  (y  compris  les  pays  voisins,  en 
dehors  du  Banat),  de  même  que  la  Bessarabie  (nous  ne  sau- 
rions dire  si  dans  cette  province  le  phénomène  est  général 
dans  le  parler  populaire).  A  Tautre  région  appartieiment,  en 
dehors  d'un  petit  territoire  de  la  Roumanie,  le  sud-ouest  de  la 
Transylvanie  et  le  Banat.  En  Roumanie,  c'est  sunout  dans  les 
districts  à  Touest  de  l'Oit  (l'Olténie)  qu'on  prononce  />,  b,  /, 
etc.,  tandis  qu'ailleurs  prédomine  la  prononciation  k,  ^,  /?, 
etc.  ;  cette  dernière  prononciation  caractérise  spécialement  le 
dialecte  moldave.  Il  est,  en  outre,  à  remarquer  qu'en  Olténic 
c'est  surtout  dans  la  plaine  qu'on  rencontre  k,  ^,  tandis  qu'au 
nord,  dans  les  districts  montagneux,  cette  habitude  de  pronon- 
ciation est  tout  à  fait  rare.  Ainsi,  d'après  les  renseignements 
donnés  par  G.  Weigand,  Jahresbericht  des  Instituts  fur  rumà- 
nische  Sprache,  Leipzig,  Vil,  29,  on  entend  piatrâ  {peatra) 
dant  le  district  de  Dolj  à  Motoci,  Bulzeçti,  Piatra,  tandis 
qu'ailleurs  on  dit  kiatrà,  pMiatrà  ;  dans  le  Mehedinçi  on  a 
kiatrà  à  Salcia  et  Batoçeçti;  pour  le  Rîmnicu-Vîlcea  le  même 
auteur  a  noté  kiatrâ  seulement  à  Vaideni  ;  dans  le  Gorj  piatrà 
semble  être  général;  de  même  au  sud,  en  Roniana^i.  Ce  qui 
mérite  encore  d'être  relevé,  c'est  que  dans  le  Dolj  (Weigand, 
ibid.  46-47)  p  =  k  —  pk  tst  moins  répandu  que  f  =  h 
—  fB  ou  m  =n  —  mn.  Cela  s'explique  par  la  lutte  entre  deux 
prononciations  différentes,  d'un  côté  p,  /,  etc.  =  k,  hy  de 
l'autre  côté /),/ intacts  ;  la  première  de  ces  prononciations  n'a 
pu  s'imposer  partout,  d'où  une  répartition  inégale  des  formes 
avec  les  labiales  altérées  et  celles  avec  les  mêmes  consonnes 
conservées.  C'est  pour  les  mêmes  raisons  qu'on  entend  dans 
quelques  villages  de  ce  district,  à  Hunia  p.  ex.,  un  mot 
comme  mnerlà  résulté  de  mnerlà-nerlà  qui,  pénétrant  dans 
une  région  où  le  groupe  palatalisé  mn  n'était  pas  connu,  a  été 
réduit  à  mnerlà. 

Comment  expliquer  ce  dualisme  de  formes  qu'on  constate  en 
daco-roumain ?  Il  est  évident  que  />,  i,/,  v,  m  ne  peuvent  déri- 
ver   de   I,   ^,  hy  y  y   h  ;   ils   doivent  reproduire   sans   aucun 
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doute  les  consonnes  correspondantes  du  latin.  On  se  trouve 
ainsi  en  face  de  deux  couches  linguistiques  différentes,  dont 
Tune  est  caractérisée  par  une  conservation  plus  fidèle  de  la 
phonétique  latine,  tandis  que  l'autre  montre  une  modification 
qui,  à  notre  avis,  est  d'origine  méridionale,  spécialement 
macédo-roumaine.  Il  est  donc  naturel  d'admettre  que  là  où 
l'on  trouve  en  daco-roumain  /),  b,  /,  z;,  m  =  I,  ^,  H,  y^A  on  2i 
affaire  à  un  élément  macédo-roumain  transplanté  au  nord  du 
Danube,  undis  que  le  dialecte  avec  les  labiales  inuctes  doit 
reproduire  le  parler  de  ce  petit  groupe  roumain  qui  s'est  con- 
servé au  moyen  âge  entre  le  Danube  et  les  Carpathes.  C'est 
donc  dans  la  fusion  de  ces  deux  éléments  qu'il  faut  chercher 
l'origine  du  daco-roumain. 

Cette  conclusion  est  d'accord  avec  un  fait  qui  résulte  de  ce 
que  nous  avons  dit  jusqu'ici.  Nous  avons  vu  que  la  conserva- 
tion des  labiales  caractérisç  particulièrement  les  parlers  du 
Banat,  du  sud-ouest  de  la  Transylvanie  et  de  la  petite  Valachie 
(l'Olténie).  Or,  on  sait  que  c'est  précisément  dans  cette  région 
du  nord  du  Danube  que  la  romanisation  fut  la  plus  intense. 
C'est  en  même  temps  là  que  l'élément  romain  pouvait 
se  maintenir  et  être  en  contact,  comme  nous  l'avons  dit 
plus  haut  (p.  289),  avec  celui  d'au  delà  du  Danube.  Cette  cir- 
constance nous  autorise,  croyons-nous,  une  fois  de  plus  à 
considérer  le  dialecte  avec/),  J,/,  etc.  comme  le  représentant 
du  parler  de  ce  petit  groupe  roumain  qui  continua  à  vivre 
pendant  le  moyen  âge  dans  la  partie  occidentale  de  l'ancienne 
Dacie. 

Si  le^daco-roumain  est  sorti  du  croisement  de  ce  parler  avec 
celui  des  Macédo-roumains  émigrés  au  nord,  il  sera  facile  de 
comprendre  une  particularité  qui  lui  est  propre  et  qui  le  distingue 
dans  une  certaine  mesure  du  dialecte  méridional  congénère. 
C'est  qu'en  daco-roumain  le  processus  de  palatalisation  des 
labiales  est  plus  avancé  qu'en  macédo-roumain,  en  ce  sens 
qu'on  y  trouve  ^,  ^,  A',  etc.  là  où  ce  dernier  dialecte  montre 
/),  by  f.  Ainsi,  le  daco-roumain  connaît  une  forme  telle  que 
Bicior  =  ht,  felioluSy  tandis  que  le  macédo-roumain  est  resté  à 
fitsoTy  Vf  ne  pouvant  passer,  dans  ce  dialecte,  à  h  devant  un  / 
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produit  par  un  ç  lat.  (cf.  ci-dessus).  On  a  de  même  dr.  iirostii, 
htâ  en  face  des  mr.  pirustie,  pitç.  Quelquefois  la  palatalisation 
apparaît  en  daco-roumain  même  dans  des  mots  étrangers  rela- 
tivement plus  récents  ou  tout  à  fait  nouveaux,  comp.  ^ir  = 
hong.  béfy  càhtan  =■  fr.  capitaine,  II  n'est  pas  trop  difficile  de 
trouver  les  raisons  pour  lesquelles  la  palatalisation  des  labiales 
va  si  loin  en  daco-roumain  et  s'y  produit  même  de  nos  jours. 
Cest  que  les  Macédo-roumains  qui  vinrent  au  nord  du  Danube, 
se  trouvant  en  face  d'une  population  roumaine  qui  prononçait 
fiuy  tandis  que  leur  dialecte  avait  hiu  à  côté  de  fitloTy  étaient 
choqués  par  ces  formes,  et  voyant  d'un  côté  /  de  l'autre  côté 
A',  commencèrent  à  dire  aussi  hicior.  De  même,  en  entendant 
Mised:(u  à  côté  de  piscT^,  il  leur  sembla  naturel  de  dire  kità 
pour  pitQ,  etc.  Et  puisque  ces  deux  manières  diflPérentes  de 
prononcer  subsistent  encore  aujourd'hui  en  daco-roumain, 
il  n'y  a  rien  d'étonnant  que  l'on  continue  encore  de  nos  jours  à 
mettre  un  ^  à  la  place  d'un  p,  etc.  et  à  dire  càiitan,  etc.  Cela 
explique  suffisamment  pourquoi  la  labialisation  des  palatales 
apparaît  en  macédo-roumain  comme  une  évolution  phonétique 
qui  n'a  atteint  que  certains  mots  et  qui  ne  s'est  produite  que 
jusqu'à  une  époque  déterminée,  tandis  qu'en  daco-roumain 
elle  se  manifeste  plutôt  comme  un  phénomène  d'analogie, 
comme  une  particularité  introduite  d'ailleurs  et  qui  tend  à  se 
généraliser,  comme  cela  arrive  souvent  lorsqu'une  couche  lin- 
guistique vient  se  superposer  sur  une  autre. 

Et,  revenant  maintenant  au  point  d'où  nous  sommes 
parti,  il  est  clair  que  ces  faits  montrent  aussi  que  la  théorie 
de  Rosier  ne  peut  être  acceptée  qu'en  partie.  Si  le  daco-rou- 
main n'était  qu'une  branche  détachée  du  macédo-roumain,  il 
devrait  montrer  sur  toute  son  étendue  le  phénomène  qui  est 
propre  à  celui-ci,  c'est-à-dire  la  palatalisation  des  labiales.  Or, 
comme  nous  l'avons  vu,  les  choses  se  présentent  d'une  autre 
manière  et  nous  conduisent  à  une  conclusion  un  peu  diflPérente 
de  celle  qu'admettait  Rosier. 

Pour  la  palatalisation  des  labiales,  v.  Lambrior,  Rottiania,  VI,  443; 
Hasdeu,  Etym.  tnagnum^  III,  2228;  on  trouvera  d'autres  indications 
sur  ce  sujet  dans  les  études  de  dialeaologie  roumaine  publiées  par 
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G.  Weigand  dans  le  Jàhresberkht  des  Instituts  /.  rum.  Sprache,  Leipzig. 
—  La  forte  romanisation  de  la  petite  Valachie,  du  Banat  et  du  sud- 
ouest  de  la  Transylvanie  est  reconnue  par  tous  les  historiens  et 
archéologues.  Hirschfeld  faisait  à  ce  propos,  il  y  a  une  trentaine 
d'années,  la  remarque  suivante  :  «  Die  nicht  unbetràchtiichen  Funde 
die...  zu  Tage  gefôrdert  sind  machen  es  unzweîfelhaft  dass  hier  am 
Ufer  der  Donau  in  unmittelbarer  Nàhe  der  schon  scit  langer  Zeit 
romanisierten  Moesien...  sich  àhnlich  wie  in  Sarmizegetusa  eine 
ungleich  reichere  Cultur  entwickelt  habe  als  in  den  nôrdiichen 
Theilen  von  Dacien...  Allerdings  ist  die  grosse  Wallachei  von  der 
rômischen  Occupation  nur  wenig  berùhrt  worden.  »  (Sit^ungs- 
herichte  der  Akad.  d.  fVissenschaften,  hist.-phiL  Klasse,  Vienne, 
LXXVII,  374-375).  Cf.  aussi  A.  v.  Domaszewski,  Arch.-epigr, 
Mittheil,  XIII,  137. 

124.  Si  les  Roumains  ont  effectivement  habité  la  Transyl- 
vanie avant  le  xiii*  siècle  (1222),  date  à  laquelle  Rosier  plaçait 
leur  apparition  dans  ce  pays,  n'y  aurait-il  pas  dans  les 
documents  hongrois  quelques  traces  de  ce  fait  ? 

Nous  croyons  que  de  tels  indices  existent  véritablement  ;  ils 
sont  certes  très  peu  nombreux,  mais  d'autant  plus  précieux  et 
dignes  de  notre  attention. 

Tels  sont  en  première  ligne  quelques  noms  de  lieu  qu'on 
rencontre  dans  les  anciens  documents  hongrois  et  qui  doivent 
être  d'origine  roumaine.  Nous  citerons  les  formes  suivantes  que 
nous  avons  pu  trouver  dans  nos  recherches  et  qui  nous  semblent 
les  plus  intéressantes  :  Petra  1055  (Fejér,  Codex  diplomaticus 
HungarioCy  I,  389;  la  même  localité  reparaît  dans  un  document 
de  121 1,  Monumenta  Hungariae  histor.y  diplomataria,  VI,  107; 
comp.  les  nombreuses  localités  Piaira  qu'on  rencontre  dans  la 
toponymie  de  la  Roumanie  et  de  la  Transylvanie)  ;  Sorul  1075, 

II 24 ad  tnontem  notnine  «  Sorul  »  (Fejér,  /.  ^.,  I,  435  ;  H, 

75;  comp.  Suruly  SurUy    montagne  et   colline   des   districts 

d'Argeç  et  de  Mehedin;i)  ;  Kusticia,  Kustit^a  1075,  1124 

versus  decursum  Ti^ae  (jFejér,  /.  c,  I,  435  ;  H,  76;  comp.  le  dr. 

costi^ty  costifâ).  Piscar  11 13 piscina  quae  vocatur  «  Piscar  » 

(Codex  diplom,  patrius  hung,,  VIII,  3  ;  à  rapprocher  de  cette 
forme  le  Piscarustou  de  trois  documents  de  1232  et  1255,  Mon, 
Hung.  hlst.,  diplom.,  XI,  512;  XII,  405;  XX,  252;  comp. 
Pescaty  Pescariy  lacs  du  district  de  Tulcea,  hdarele  dicfionar  gea- 
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graficalRomtnieiyBuoLTest^  1901,  IV,  683);  Gemen  i2i4(Fejér, 
/.  c.y  IIP,  160;  comp.  Geamàna,  etc.  dans  la  typonymie  de  la 
Roumanie,  Dicf.  geograficy  III,  495).  Dans  Tancienne  nomen- 
clature toponymique  de  la  Hongrie  on  rencontre  une  foule  de 
noms  composés  qui  contiennent  dans  leur  seconde  partie  le  mot 
mal  ;  ces  noms  ne  sont  donnés  qu'à  des  localités  qui  se  trou- 
vaient sur  un  terrain  élevé  et,  en  général,  à  des  montagnes  et  à 
des  collines  (Besenewmal  1229^  Sertnal  1256,  Avsemal  1275, 
Fejér,  /.  r.,  III"",  179;  VII%  319;  V",  287;  Zevlevmal  1219, 
Macramal  1262,  Keykmal,  Eleumal^  Medyestnal  1275,  Mon, 
Hung.  hist.y  diplotn,,  XI,  402,  518;  XXII,  145;  Gyotnal  1282, 
Codex  dipl.  patriuSy  VU!,  224,  etc.  ;  on  rencontre  quelquefois 
aussi  le  simple  mal  sous  la  forme  latinisée  Malus  1294,  Mon. 
Hung, ,  XXn,  5  62).  Le  hongrois  ne  connaît  pas  de  mot  mal  avec  le 
sens  de  «  montagne,  colline  »  ;  quelle  pourrait  être  alors  l'ori- 
gine de  cette  forme  ?  De  toutes  les  langues  avec  lesquelles  le 
hongrois  a  été  en  contact,  il  n'y  a  que  le  roumain  qui  pos- 
sède un  mot  semblable  ;  mal  signifie  précisément  en  roumain 
«  monceau  de  terre,  tertre  »  et  en  même  temps  «  rive,  côte  » 
(pour  ce  dernier  sens  comp.  l'a.-bulg.  hrëgû  «  rive  »  en  regard 
de  l'allem.  Berg  «  montagne  »).  Et  ce  qui  est  intéressant,  c'est 
que  dans  la  toponymie  roumaine  mal  apparaît  très  souvent 
comme  nom  de  montagne  et  de  colline.  Quant  à  la  forme 
roumaine,  elle  correspond  à  l'alb.  mal<f^  montagne  »  et  doit  être 
sans  doute  d'origine  albanaise  ou  illyrienne.  Il  est  donc  évident 
que  les  Hongrois  n'ont  pu  recevoir  mal  que  des  Roumains  ;  ils 
ont  dû  par  conséquent  trouver  une  population  roumaine  en 
Transylvanie  lors  de  leur  établissement  dans  ce  pays.  Et  il  faut 
bien  remarquer  qu'il  ne  s'agit  pas  là  d'un  emprunt  plus  ou 
moins  récent  fait  par  le  hongrois  au  roumain  ;  mal  est  attesté 
dans  la  toponymie  hongroise  déjà  au  commencement  du 
XIII*  siècle  (v.  le  nom  Zevlevmal  de  l'an  1219,  cité  plus  haut). 
Outre  ces  noms  de  lieux,  les  anciens  documents  hongrois 
nous  donnent  quelques  noms  de  personnes  qui  semblent  bien 
être  roumains  ;  ceux-ci  apparaissent  malheureusement  plus  tard 
que  les  autres  et  sont  tout  à  fait  rares.  Nous  n'avons  à  signaler, 
comme  formes  méritant  d'être  prises  en  considération,  que 
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les  noms  Crisan  1209  ÇMon.  Hung.  hist.y  diplom.y  XX,  93)  et 
Bochur  1211  (Fejér,  /.  c,  ¥11%  216)  qu'on  ne  saurait  séparer 
des  noms  roumains  actuels  Crifan  et  Bucur. 

Cf.  nos  Studii  de  fihlogie  romind,  Bucarest,  1898,  3,  8  et  suiv. 
où  nous  avons  étudié  quelques  autres  faits  en  relation  avec  ceux-ci. 

125.  Sonames-nous  arrivé  à  prouver  ce  que  nous  affirmions 
au  début  de  ce  chapitre?  Nous  le  croyons,  bien  que  nous 
nous  rendions  suflSsamment  compte  des  difficultés  de  la  question 
et  bien  que  nous  eussions  voulu  y  apporter  des  preuves  plus 
nombreuses  et  peut-être  plus  convaincantes  encore  que  celles 
que  nous  avons  produites.  Nous  n'oserions  dire  que  les  connais- 
sances, assez  imparfaites  sans  doute  à  plus  d'un  égard,  que 
nous  avons  aujourd'hui  de  la  langue  roumaine  et  des  idiomes 
balkaniques  qui  l'entourent  ne  nous  permettraient  pas  de 
mieux  élucider  ce  point  du  passé  de  la  langue  roumaine  et  de 
dissiper  des  doutes  qui  pourraient  subsister;  il  est  possible 
que  quelques  faits  importants  pour  l'éclaircissement  de  ce  pro- 
blème nous  aient  échappé.  Nous  croyons  toutefois  que  seule 
la  publication  de  nouveaux  matériaux  linguistiques  et  des 
recherches  nouvelles  sur  le  passé  des  langues  balkaniques  pour- 
ront définitivement  résoudre  la  question  sur  laquelle  nous  avons 
jeté  quelque  lumière;  les  faits  que  nous  connaissons  actuel- 
lement, de  quelque  manière  qu'on  les  interprète,  ne  peuvent 
en  général  être  que  pauvres  en  renseignements. 

Nons  devons  dire  ici  quelques  mots  d'un  argument  qu'on  cite 
souvent  pour  prouver  l'existence  au  ve  siècle  d'un  élément  roumain 
en  Dacie  (v.  ci-dessus,  p.  292).  Dans  la  relation  qus  Priscus  donne 
de  son  voyage  à  la  cour  d'Attila,  où  il  fut  envoyé  en  ambassade  par 
Théodose  II  (445-447),  il  parle  de  l'existence  parmi  les  Huns  d'un 
élément  qui  avait  des  relations  avec  les  Romains  et  qu'il  désigne 
par  le  nom  de  ACîaoveç;  il  dit  en  même  temps  avoir  trouvé 
dans  l'entourage  d'Attila  des  personnes  qui  parlaient  ou  compre- 
naient le  latin.  Le  passage  le  plus  imporunt  de  Priscus  est  le  suivant 
(nous  le  citons  en  traduction  latine  d'après  l'édition  de  Bonn,  190)  : 
[Scythae]  ex  variis  gentihus  commixtiy  harharicam  linguam  coîurU,  sive 
Hunnorum,  sive  Gothorum  aui  etiam  romanam  (ttjv  Aùjov{ù>v),  hi  sciliut 
quibuscum  Romanis  frequentius  est  commercium,  Y  a-t  il  là  quelque  chose 
qui  nous  fasse  penser  à  la  langue  roumaine  ?  Certainement  non* 
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Prisais  dit  simplement  qu*il  y  avait  aussi  des  Huns  qui  employaient 
le  latin  vulgaire  ou  plutôt  un  latin  particulier,  propre  à.  ceux  qui 
avaient  été  en  contact  avec  les  Romains.  Dans  un  autre  passage 
qu*on  dte  aussi,  Priscus  parle  d'un  barbare  qui  se  trouvait  à  table 
à  côté  de  lui  et  qui  avait  Tusage  du  latin  :  unus  ex  barbaris,  qui  prope 
nu  sedebat  et  laiinae  îinguae  (ifjç  Aùoovicov  fcovîjç)  usum  hdbebat  (206). 
Est-il  étonnant  que  des  Romains  se  soient  trouvés  à  la  cour  d'Attila  ? 
Dans  leurs  incursions,  les  Huns  avaient  pris  des  captifis  romains,  et 
Priscus  mentionne  lui-même  ailleurs  (188,  207)  deux  Romains  de 
la  maison  d'Attila  dont  Tun,  Rusticius,  était  de  la  Mésie  supérieure 
et  l'autre  de  Sirmium.  Nous  ne  voyons  pas  enfin  quelle  preuve  on 
pourrait  tirer  pour  la  présence  d'un  élément  roumain  dans  le  royaume 
des  Huns  du  fait  qu'un  bouffon  Zercon  mêla,  dans  les  improvisa- 
tions avec  lesquelles  il  délecta  les  convives  d'Attila,  quelques  mots 

«  ausoniens  »  :  Zercon  Maurusius  introivit progressus  et  forma  et 

habitu  et  pronuntiatione  et  verbis  confuse  ab  eoproîatiSy  romanae  (ttJ  lâv 
Auaovitov  Y^^TiT))  Hunnorum  et  Gothorum  linguam  intermiscenSy  omnes 
laetitia  impîevit  (206)  ;  ce  Zercon  pouvait  connaître  quelques  mots 
latins  qu'il  avait  appris  dans  ses  voyages  d'aventurier  (v.  225).  Tous 
ces  passages  de  Priscus  n'ont  donc  aucune  valeur  pour  l'histoire 
ancienne  des  Roumains  ;  cela  n'empêche  cependant  pas  Hasdeu,  qui 
va  jusqu'à  voir  dans  les  A2»<joveç  un  nom  roumain  et  à  l'identifier  avec 
le  mr.  ausoni,  d'affirmer  que  «  les  Roumains  se  trouvaient  bien  à  la 
cour  du  terrible  Attila  »  (Etym,  magnum,  III,  3148).  Il  ne  fiaut  pas 
d'autre  part  perdre  de  vue  une  autre  circonstance.  Le  camp  d'Attila  se 
trouvait  très  probablement  à  l'ouest  de  la  Hongrie  actuelle,  là  où 
des  Roumains  ne  pouvaient  exister,  en  masse  plus  ou  moins  com- 
pacte ;  Hasdeu  le  place  par  erreur  près  du  Danube  et  des  Carpathes, 
au  sud-est  du  Banat.  Il  résulte  des  indications  de  Priscus  que  l'am- 
bassade byzantine  dont  il  fisiisait  partie  fit,  après  avoir  passé  le 
Danube  et  avant  d'arriver  à  la  cour  d'Attila,  plusieurs  journées  de 

chemin  itransmisso  Istro in  multos  fiuvios  navigabiles  incidimus, 

quorum  post  Istrum  maximi  sunt  Drecon  die  tus  et  Tigas  et  Tiphisas,  et 

hos.,  traiecimus septem  dierum  itinere  emenso 17},  183,  185. 

L'ambassade  passa  sans  doute  le  Danube  à  Margus,  comme  le  fit 
une  ambassade  antérieure  (167),  et  se  dirigea  ensuite  vers  le  nord, 
ad  loca  magis  ad  septentrionem  vergentia  (182),  après  avoir  traversé 
le  Timiç  et  la  Theiss.  Et  en  interprétant  même  les  faits  de  la  manière 
dont  le  fait  Hasdeu,  on  se  demande  ce  qu'auraient  cherché  les 
Roumains  parmi  les  Huns,  d'où  seraient  venues  des  relations  si 
amicales  entre  ces  deux  peuples  ? 

126.  En  nous  occupant  de  la  théorie  de  Rosier,  nous  avons 
indirectement  touché  à  la  question  de  l'origine  des  trois  dia- 
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lectes  roumains  principaux,  le  daco-,  le  niacédo-  et  Tistro-rou- 
main.  Il  reste  à  étudier  de  plus  près  cette  question  impor- 
tante de  l'histoire  ancienne  du  roumain. 

On  trouvera  au  t.  II  des  indications  plus  détaillées  sur  l'éten- 
due du  territoire  où  est  parlé  chacun  de  ces  trois  dialectes. 
Il  nous  suffira  pour  le  moment  de  rappeler  que  le  macédo- 
roumain  désigne  le  parler  des  nombreuses  colonies  roumaines 
qui  habitent  l'Albanie,  la  Macédoine  et  surtout  la  Thes- 
salie  et  TEpire,  et  que  Tistro-roumain  est  le  dialecte  d'un  petit 
groupe  de  Roumains  virant  en  Istrie  au  Monte  Ma^iore  ;  quant 
au  daco-roumain,  on  sait  qu'il  représente  la  langue  des  Rou- 
mains du  Royaume,  de  la  Bessarabie,  de  la  Transylvanie  et  des 
pays  limitrophes  (il  est,  en  outre,  parlé  par  quelques  colonies 
roumaines  septentrionales  établies  en  Serbie  et  en  Bulgarie). 

D'où  vient  cette  division  du  territoire  linguistique  roumain 
en  plusieurs  îles,  tellement  éloignée  l'une  des  autres,  et  dans 
quels  rapports  se  trouve  chacun  de  ces  dialectes  avec  le  reste  du 
domaine  ? 

127.  Il  résulte  de  ce  que  nous  avons  dit  jusqu'ici  que  le 
macédo-roumain  doit  représenter  le  roumain  primitif,  le  parler 
roman  sud-danubien  qui  s'est  formé,  dans  le  voisinage  de  l'alba- 
nais, par  suite  de  la  fusion  du  latin  avec  l'illyrien.  Si  nous 
jetons  un  coup  d'œil  sur  la  carte  linguistique  des  pays  balka- 
niques méridionaux  (v.  G.  Weigand,  Die  Aromunen,  I),  nous 
voyons  que  le  macédo-roumain  se  trouve  encore  aujourd'hui 
dans  le  voisinage  de  l'albanais.  Il  y  a  toutefois  lieu  de  se 
demander  si,  dans  les  premiers  temps  du  moyen  âge,  le  centre 
de  son  domaine  était  au  sud  du  territoire  albanais,  où  nous 
le  trouvons  aujourd'hui.  Nous  devrons  montrer  ce  que  la 
philologie,  aussi  bien  que  l'histoire,  nous  enseigne  à  ce  propos, 
puisque  ce  fait  a  son  importance  dans  la  question  des  rap- 
ports du  macédo-  avec  le  daco-roumain. 

Il  ne  peut  y  avoir  de  doute  que  les  Macédo-roumains  n'aient 
autrefois  habité  plus  au  nord  de  la  région  où  nous  les  ren- 
controns aujourd'hui.  Si  nous  faisons  abstraction  de  quelques- 
unes  de  leurs  colonies  dispersées  parmi  les  Albanais  et  les  Bul- 
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gares,  leur  masse  la  plus  compacte,  celle  de  l'Epire  et  de  la 
Thessalie,  est  entourée  de  tous  côtés  de  population  grecque.  Si, 
dès  Tépoque  la  plus  ancienne,  ils  avaient  vécu  dans  ces  con- 
trées, il  est  évident  que  leur  dialecte  devrait  montrer  quelques 
traces  d'influence  grecque  ancienne.  Il  n'en  est  cependant  rien. 

Le  macédo-roumain  contient,  il  est  vrai,  une  foule  d'élé- 
ments grecs,  mais  la  plupart  d'entre  eux  sont  d'origine  plus 
ou  moins  récente.  Ceux  qui  ont  un  caractère  plus  ancien 
datent  du  temps  des  Romains  (v.  pp.  199  et  suiv.)  ou  de 
l'époque  byzantine  (v.  §  143).  Si  des  mots  tels  que  aksiu, 
apoksiluy  iisku,  dokitnie,  loksÇy  dolUy  etimu,  talar,  tihe,  etc.  = 
gr.  a^tcî,  iTCs;/AC(o,  3(crxoç,  8oxi{jliq,  oôÇa,  56Xo ;,  stciîjloç,  tâXapo;, 
'ùyyi  étaient  vraiment  anciens  en  macédo-roumain,  ils  devraient . 
présenter  les  altérations  phonétiques  constatées  dans  ses 
éléments  latins,  comme  le  passage  de  J  -[- 1,  /  -(1 1,  k  +  i  k  J:(, 
ts  (/i),  de  ks  à  ps,  de  1'/  intervocalique  à  r,  etc.  Il  y  a  néanmoins 
quelques  formes  qui,  par  leur  phonétique,  sembleraient  au  pre- 
mier abord  prouver  le  contraire.  Ce  sont  pritsky  tselky  tiuru- 
nidç  qui  doivent  évidemment  être  rattachées  aux  gr.  -jupoixiov, 
xsXXsbv-xsXXC,  x£pa[jL{$a  et  qui  montreraient  le  passage  de  ^  +  ^, 
là  tSy  U,  En  réalité,  aucun  de  ces  mots  ne  vient  directement  du 
grec,  mais  du  slave  ou  de  l'albanais  où  ils  ont  d'abord  subi 
l'altération  de  k  ;  comp.  serbe  préija  (alb.  ptrkî)^  bulg.  éilijû  (alb. 
hït)y  serhQ  éeremida,  alb.  (dans  le  dialecte  de  Scutari)^^^r^w/J«. 
De  la  même  manière  doit  être  envisagé  aussi  sturu,  qu'on  a 
voulu  expliquer  par  le  gr.  (TTuXoç(on  aurait  ainsi  ''°^'  l  ''^y-=  r), 
tandis  qu'il  doit  être  plutôt  l'alb.  itiii.  Quant  à  pQrpodCy  dans 
lequel  Weigand  {Vlacho-Megleny  56)  croyait  avoir  trouvé  un 
élément  grec  ancien  {zxpxzbhoq),  il  ne  doit  pas  remonter  plus 
haut  que  l'époque  byzantine. 

D'autres  raisons  nous  obligent  à  admettre  que  les  Macédo- 
roumains  ont  jadis  vécu  en  grand  nombre  dans  une  région  plus 
rapprochée  du  Danube.  A  l'ouest  de  la  Bulgarie,  là  où  l'on  ne 
rencontre  plus  aujourd'hui  de  population  macédo-roumaine 
stable,  on  trouve  plusieurs  noms  de  lieux  qui  sont  sûrement 
roumains.   Tels  sont  :  Cerecel    (roum.  cerceî)y   Bukoroici   (de 
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Bticur\  Krnul,  Coruly  Gurguljat ,  Radulovci  (de  Raduï) ,  Vlasi, 
Mumul,  Circilaly  Heruly  Banisory  Krecul,  BarbuhvciÇdt  Barbul), 
dans  la  région  de  J'Isker  et  de  la  Struma  ;  plus  à  Test,  dans  la 
Sredna  Gora,  on  a  :  Ursulicay  Krecul,  Dulboki  Val  (roum.  valè), 
Cerbuly  Merul;  on  trouve,  en  outre,  dans  le  Rhodope,  deux 
villages  du  nom  de  Singur  qui  est  aussi  roumain.  L'existence 
d'un  élément  macédo-roumain  ancien,  sans  doute  assez  consi- 
dérable dans  les  villes  et  les  villages  bulgares,  est  confirmée  aussi 
par  un  nom  comme  VlaSka  Mahla  («  faubourg  des  Roumains  »), 
qui  est  donné  à  un  quartier  d'Adzar,  et  par  Temploi,  à  Kopris- 
tica  et  Panagjuriste,  des  noms  de  personnes  Njagul,  Draguly 
fankuly  Radul  qui  doivent  venir  d'une  population  roumaine 
disparue  aujourd'hui  de  ces  localités  (cf.  C.  Jirecek,  Das  Fûrs- 
tenthum  Bulgarien,  189 1,  123-124;   Arch.-epigr.  MittheiLy  X, 

51). 

L'élément  roumain  s'étendait  jadis  même  plus  loin,  au  delà 
de  la  frontière  bulgare.  Des  Roumains  sont  mentionnés  dans  les 
documents  serbes  du  xiii*'  et  du  xiv*  siècles,  et  dans  la  topo- 
nymie de  la  Serbie  actuelle  on  rencontre  plusieurs  noms  qui 
attestent  la  présence  dans  ce  pays  d'une  population  roumaine 
ancienne  (Miklosich,  Die  Wanderungen  der  Rumànetty  3  ;  St. 
Novakovic,  Selo  z;(  delà  «  narod  i  :(emlja  u  staroj  srpskoj  dr^avi  », 
31,  dans  le  Glas  de  l'Académie  serbe,  XXIV,  1891). 

D'autre  part,  la  toponymie  de  l'Epire  et  de  la  Thessalie  est 
en  grande  partie  grecque  et  slave,  ce  qui  montre  que  les  Macédo- 
roumains  y  sont  venus  plus  tard  ;  s'ils  étaient  antérieurs  dans 
ces  pays  aux  Grecs  et  aux  Slaves,  on  y  trouverait  quelques 
traces  d'une  nomenclature  toponymique  roumaine  ancienne. 

Il  ne  faut  pas  enfin  oublier  que  la  majorité  des  Macédo- 
roumains  apparaît  aujourd'hui  dans  une  région  où  la  langue 
latine  ne  pouvait  s'implanter  à  cause  de  la  concurrence  que 
lui  faisait  le  grec  (cf.  p.  5).  La  naissance  d'un  parler  roman 
là  où  nous  trouvons  actuellement  les  Macédo-roumains  était 
par  ce  fait  impossible. 

Il  est  donc  certain  que  les  Macédo-roumains  se  trouvaient 
autrefois  ailleurs  et  notamment  plus  au  nord,  près  des  Balkans 
et  du  Danube  ;  les  textes  historiques  du  moyen  âge  viennent 
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aussi   confirmer  directement  ce  fait  déjà  évident  (v.  la  note 
suivante). 

Ce  changement  d'habitation  des  Macédo-roumains  ne  doit 
pas  nous  étonner.  On  sait  qu'en  qualité  de  pâtres  ils  ont  de 
tout  temps  mené  une  vie  nomade,  en  parcourant,  du  nord  au 
sud,  avec  leurs  troupeaux,  la  péninsule  balkanique.  Le  pre- 
mier chroniqueur  byzantin  qui  fasse  mention  d'eux  (a.  976), 
Cédrénus  (éd.  de  Bonn,  II,  435),  les  appelle  BXdéxot  ôBitc.  «  les 
Valaques  nomades  ».  Cette  instabilité  caractérise  encore  de  nos 
jours  bon  nombre  de  Macédo-roumains;  les  Farèeriotes  qui 
habitent  en  hiver  l'Albanie  quittent  au  printemps  leurs  quar- 
tiers et  errent  pendant  des  mois  dans  les  montagnes,  ne 
s'arrêtant  bien  des  fois  qu'en  Serbie,  dans  la  Sucha-Planina 
(G.  Weigand,  Aromunen^  II,  184;  Jahresbericht  des  rum.  Inst., 
VII,  19);  on  rencontre  des  pâtres  macédo-roumains  aussi  en 
Bulgarie,  dans  les  Balkans.  Mais,  en  dehors  de  ce  fait,,  une 
autre  circonstance  explique  ces  migrations  des  Macédo-rou- 
mains. Les  pays  d'au  delà  du  Danube  ont  été  bouleversés  pen- 
dant des  siècles  par  les  invasions  et  les  dévastations  des  barbares 
et  de  ceux  qui  voulaient  imposer  aux  autres  leur  autorité  ;  les 
éléments  les  plus  disparates  s'y  sont  heurtés  les  uns  contre  les 
autres  et  ont  troublé  la  tranquillité  des  provinces  que  seule  la 
discipUne  des  Romains  avait  pu  jadis  maîtriser.  La  péninsule  bal- 
kanique est  encore  aujourd'hui,  comme  on  le  sait,  un  foyer  de 
discordes  et  de  rivalités  entre  les  différents  peuples  qui  s'y  dis- 
putent le  terrain.  C'est  dans  ces  faits  qu'il  faut  aussi  chercher 
les  raisons  pour  lesquelles  les  Macédo-roumains  ont  dû  aban- 
donner plus  d'une  fois  leurs  anciennes  habitations  et  aller 
s'établir  ailleurs.  On  connaît  leur  exode  de  Muskopolje,  au 
xviii*  siècle,  provoqué  par  les  cruautés  des  Albanais.  Dans  plu- 
sieurs villages,  on  raconte  encore  aujourd'hui,  d'après  la  tradi- 
tion, comment  ils  y  sont  venus,  il  y  a  deux  ou  trois  cents  ans, 
quittant  d'autres  contrées  pour  échapper  aux  vexations  qu'ils 
avaient  à  endurer  de  la  part  des  oppresseurs  (cf.  Weigand,  Arornu- 
we«,1, 4,  33,  51,  190,  233,296;  II,  ^42  ;  Olympo-fValacheity  12; 
Flacho-Megletty  4;  C.  Jirecek,  Dos  Fiirstenthum  Bulgarien,  118). 
Si  cela  s'est  passé  dans  les  temps  modernes,  on  peut  s'imaginer 
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ce  qui  s*est  produit  au  moyen  âge,  aux  époques  de  troubles  et 
d'agitations  continuelles. 

L'invasion  des  Slaves  et  des  Bulgares  doit  avoir  été  la  cause 
principale  des  perturbations  qui  eurent  lieu  au  moyen  âge  au 
sud  du  Danube  et  qui  forcèrent  les  Macédo-roumains  à  aban- 
donner leurs  anciennes  habitations.  Nous  avons  vu  plus  haut 
(p.  280),  que  deux  textes,  VHist,  tnart.  XV  mart.  et  les 
Miracula  S.  Demetrii,  mettent  cet  événement  en  relation  avec 
une  translocation  de  l'ancienne  population  latine  des  pays 
méridionaux;  le  même  fait  résulte  d'une  notice  rédigée  au 
Mont-Athos  et  publiée  par  Uspenskij,/î/or/;a^/AafW,  Kiev,  1877, 
III,  311.  C'est  donc  à  partir  du  vi*  et  du  vu**  siècles  que  les 
Macédo-roumains  ont  probablement  commencé  à  descendre 
vers  le  sud  et  à  s'établir  en  petits  groupes  sur  le  territoire  de 
l'Epire  et  de  la  Thessalie. 

Au  XI*  siècle,  les  Macédo-roumains  apparaissent  en  grand 
nombre  dans  ces  deux  provinces;  c'est  là  qu'ils  sont  mention- 
nés à  cette  époque  par  Kekaumenos,  l'auteur  d'un  traité  de 
stratégie  militaire  (v.  ci-dessous  ;  cf.  Anne  Comnène,  éd.  de 
Bonn,  I,  245).  Au  xiii*  siècle,  la  Thessalie  est  donnée  comme  le 
centre  de  l'élément  macédo-roumain  ;  les  écrivains  byzantins 
l'appellent  la  pLSYaXY)  BXaxta  (Nicétas  Choniate,  841  ;  Pachy- 
mères,  Mich.  PalaeoLy  I,  83). 

Il  y  a  là  des  indices  suffisants  pour  savoir  où  il  faut  placer  la 
patrie  primitive  des  Macédo-roumains  et  quels  sont  les  événe- 
ments qui  les  poussèrent  vers  le  sud,  là  où  ils  habitent  aujour- 
d'hui en  masse  compacte. 

Cf.  C.  Jirecek,  Arch.  f.  slav.  Philologie^  XV,  99  et  suiv.  —  L'écri- 
vain byzantin  Kekaumenos  qui  vivait  au  xi*:  siècle  parle,  à  plusieurs 
reprises,  dans  son  STpa-rij^ixtiv,  des  Macédo-roumains.  11  montre  com- 
ment ils  menaient  alors  la  même  vie  nomade  que  de  nos  jours  et 
allaient  avec  leurs  troupeaux  eîç  ta  ^p7)  BouXyapia;  (Wassiljewsky 
et  Jernstedt,  Cecaumeni  Strat^icon,  Pétersbourg,  1896,  68).  Mais  le 
passage  le  plus  intéressant  de  son  livre  est  celui  où  il  confirme  ce  que 
nous  avons  dit  plus  haut,  à  savoir  que  les  Macédo-roumains  sont  venus 
en  Thessalie  et  dans  l'Epire  du  nord  :  «  Ils  vivaient  auparavant  », 
dit-il  (74),  a  près  du  Danube  et  du  Sau,  nommé  aujourd'hui  la  Save, 
là  où  habitent  maintenant  les  Serbes En  fuyant  de  là,  ils  se  répan- 
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dirent  dans  toute  TEpire  et  dans  la  Macédoine,  la  plupart  d'entre  eux 
s'établissant  en  Hellade  »  (par  THelIade  il  comprend  sans  doute  la 
Thessalie).  Kekauraenos  met  cette  fuite  des  Macédo-roumains  en 
relation  avec  leur  caractère  insubordonné  et  farouche  et  avec  leurs 
rébellions  contre  les  empereurs  byzantins  qui  les  auraient  chassés  de 
leurs  endroits  fortifiés.  Cette  raison  donnée  par  Kekaumenos  pour 
expliquer  les  migrations  des  Macédo-roumains,  n'est  pas  sans  doute 
historique  ;  la  véritable  raison  doit  plutôt  en  être  cherchée  dans  les 
événements  que  nous  avons  rappelés  plus  haut  (cf.  aussi  Onciul, 
Convorhiri  literare,  Bucarest,  XIX,  277). 

128.  Ces  faits  nous  feront  comprendre  une  particularité  qui 
frappe  tout  de  suite  celui  qui  étudie  la  langue  roumaine  sous 
ses  différentes  formes. 

Les  philologues  sont  d'accord  pour  reconnaître  que  le 
macédo-roumain  n'est  en  somme  qu'une  variété  dialectale  du 
daco-roumain,  qu'une  branche  du  roumain  primitif  sorti  du 
mélange  du  latin  avec  l'élément  autochtone  balkanique.  Si 
nous  comparons,  en  effet,  ces  deux  dialectes,  nous  rencon- 
trons à  chaque  pas  des  traîts  qui  leur  sont  communs.  Ces 
traits  ne  sauraient  certainement  être  expliqués  qu'en  admettant 
que  le  macédo-  et  le  daco-roumain  reposent  sur  un  même 
fonds  linguistique,  et  que  des  échanges  nombreux  ont  eu  lieu 
entre  eux  jusqu'à  l'époque  où  ils  se  sont  définitivement  séparés 
l'un  de  l'autre. 

La  ressemblance  du  macédo-  avec  le  daco-roumain,  qui  avait 
frappé  déjà  au  xv«  siècle  l'historien  Chalcondyles(éd.  de  Bonn, 
3 1 9  :  Pindum, . .  Blaci  incolunt^  quibus  eadem  cum  Dacis  est  lingua) 
s'explique  tout  d'abord  par  ce  que  nous  avons  dit  au  paragraphe 
précédent.  Puisque  le  territoire  du  premier  de  ces  dialectes 
s'étendait  jadis  entre  le  Danube  et  les  Balkans,  il  est  évident 
qu'il  se  trouvait  par  ce  fait  dans  la  proximité  de  la  Dacie  et 
de  la  Pannonie,  où  existait,  comme  nous  l'avons  montré,  un 
parler  roman  semblable,  à  celui  d'au  delà  du  Danube  et  qui 
entra  plus  tard  dans  la  constitution  du  daco-roumain.  L'élément 
roman  méridional,  le  plus  considérable  sans  doute,  était  mis 
de  cette  manière  en  contact  avec  celui,  moins  important,  du 
nord  (il  ne  faut  pas  oublier  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut, 
p.  205,  que  le  Danube  c'a  jamais  été  au  moyen  âge  une  bar- 
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rière  aussi  importante  qu'aujourd'hui).  Un  développement 
linguistique  parallèle  de  ces  deux  parties  du  domaine  roman 
oriental  était  donc  suffisamment  favorisé  par  cette  circonstance; 
des  changements  linguistiques  qui  s'effectuaient  au  sud  pou- 
vaient par  cette  voie  se  transmettre  au  nord.  H  est  même  pos- 
sible que  l'influence  du  parler  des  lUyriens,  qui  s'avançaient 
jusqu'au  Danube  (on  sait  que  les  Albanais  ont  jadis  occupé  une 
partie  du  territoire  serbe,  v.  Oblak,  Arch.  f.  slav.  PhiL,  XVII, 
474),  sur  celui  des  Romains  se  soit  fait  sentir  dans  une  certaine 
mesure  jusqu'en  Pannonie  et  à  l'extrémité  méridionale  de  la 
Dacie. 

Toutefois,  il  ne  faut  pas  exagérer  l'importance  de  ce  fait. 
Quelque  fréquents  qu'aient  été  à  l'origine  ces  échanges  entre 
les  deux  branches  du  latin  balkanique,  ils  ne  pouvaient  amener 
une  .ressemblance  aussi  frappante  que  celle  qu'on  constate 
aujourd'hui  entre  le  macédo-  et  le  daco-roumain.  Il  faut  que 
d'autres  causes  y  soient  intervenues. 

C'est  dans  l'émigration  d'un  contingent  considérable  de 
population  macédo-roumaine  au  nord  qu'il  faut  chercher  la 
raison  principale  des  analogies  qui  rapprochent  le  daco-  du 
macédo-roumain.  Une  telle  émigration  n'est  malheureusement 
pas  directement  attestée  par  les  sources  historiques  ;  seuls  les 
Mirac.  S,  Demetrii  195-196  (Jeta  Sanct,,  UI,  Oct.  iv,  179-180) 
semblent  y  faire  une  allusion  vague;  elle  doit  cependant  être 
admise,  d'abord  à  cause  de  ce  que  nous  avons  dit  ailleurs 
(§  123)  et  ensuite  pour  des  raisons  non  moins  plausibles. 

Rosier  avait  déjà  fait  remarquer  que  les  Macédo-roumains 
étaient  à  l'époque  byzantine  bien  plus  nombreux  qu'aujour- 
d'hui, comme  il  ressort  du  témoignage  des  historiens  et  comme 
on  doit  l'induire  de  leur  participation  aux  événements  qui  se 
déroulèrent  dans  l'empire  byzantin  aux  xii*  et  xiii*  siècles. 
Apr^s  cette  époque,  on  ne  les  voit  plus  jouer  dans  les  affaires 
politiques  de  l'Empire  un  rôle  aussi  important  qu'auparavant; 
leur  nombre  diminua  peu  à  peu  jusqu'à  ce  qu'il  se  soit  réduit 
aux  propositions  modestes  d'aujourd'hui  (d'après  la  statistique 
de  G.  Weigand,  Aromuneity  I,  295,  il  n'y  aurait  pas  de  nos  jours 
plus  de  150.000  Macédo-roumains).  S'il  est  certain  que  bon 
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nombre  d'entre  eux  ont  été  dénationalisés  par  les  Grecs,  les 
Bulgares  et  les  Albanais,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  cette 
circonstance  est  insuffisante  pour  justifier  cette  décroissance 
du  nombre  des  Macédo-roumains.  C'est  pour  ce  motif  que 
Rosier  concluait,  et  avec  raison,  à  une  émigration  assez  forte 
de  Macédo-roumains  dans  les  pays  carpathiques.  Rosier  se 
trompait  cependant  lorsqu'il  soutenait  que  cette  émigration 
n'était  pas  antérieure  au  xiii*  siècle. 

Nous  sommes,  en  eflfet,  en  droit  de  la  faire  reculer  plus  haut. 
Lors  de  l'invasion  slave  et  bulgare,  une  partie  de  la  population 
macédo  roumaine  fut  très  vraisemblablement  repoussée  aussi 
vers  le  nord  et  non  seulement  dans  la  direction  opposée,  comme 
nous  l'avons  vu  plus  haut.  Les  contrées  septentrionales  étaient 
moins  habitées  que  celles  du  sud  ;  elles  pouvaient  attirer  par  ce 
fait  ceux  qui  cherchaient  un  abri  et  leur  offrir  même,  à  partir 
du  VI*  et  du  VII*  siècles,  une  certaine  tranquillité. 

Mais  l'émigration  macédo-roumaine  vers  le  nord  se  continua 
sans  doute  même  après  le  vii«  siècle.  Plusieurs  des  Roumains 
qui  se  trouvaient  dans  l'empire  bulgare  (v.  p.  279)  durent 
s'établir  avec  le  temps  dans  les  plaines  de  la  Valachie  et  dans 
'es  Carpathes.  Comme  l'empire  bulgare  s'étendit  aussi  au  nord 
du  Danube,  il  y  avait  là  une  condition  favorable  pour  l'éta- 
blissement d'une  population  roumaine  dans  ces  contrées.  Nous 
pourrions  même  affirmer  avec  certitude  que  les  Roumains  qui 
jouèrent  un  rôle  important  dans  l'empire  d'Assan  se  fondirent, 
en  grande  partie,  après  la  désorganisation  de  cet  empire  en 
1257,  avec  ceux  du  nord  du  Danube,  en  renforçant  ainsi 
leur  contingent.  On  ne  peut,  en  effet,  admettre  que  ces  Rou- 
mains se  soient  conservés,  du  moins  dans  leur  majorité,  dans 
les  Macédo-roumains  d'aujourd'hui.  Et  cela  pour  la  raison 
suivante.  Le  macédo-roumain  contient  un  nombre  moins  grand 
d'éléments  slaves  anciens  que  le  daco-roumain,  comme  on  a 
pu  le  voir  au  chapitre  V  ;  d'autre  part,  ses  éléments  slaves  nous 
renvoient  en  général  à  l'époque  des  premiers  contacts  des  Rou- 
mains avec  les  Slaves.  Or,  les  Roumains  de  l'empire  bulgare  se 
trouvaient  en  rapports  journaliers  avec  les  Bulgares,  et  leur 
langue  devait  naturellement  être  imprégnée  d'une  foule  de  mots 
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empruntés  à  leurs  cohabitants.  Puisque  le  daco-roumain  montre 
une  imprégnation  intense  d'éléments  slaves,  il  va  sans  dire  que 
celle-ci  ne  saurait  dater  que  du  temps  de  Tempire  bulgare.  On 
n'a  pas  encore  relevé  ce  fait,  bien  qu'il  soit  tout  à  fait  évident 
et  d'une  importance  incontestable.  Il  nous  explique  une  parti- 
cularité qui  distingue  le  daco-  du  macédo-roumain  et  nous  sert 
en  même  temps  à  mieux  préciser  les  rapports  qui  lient  ces 
deux  dialectes. 

On  peut  donc  poser  le  xiii'  siècle  comme  dernier  terme  de 
l'émigration  macédo-roumaine  au  nord  et  comme  époque  de  la 
séparation  du  daco-roumain  du  dialecte  méridional  congénère. 
Des  colonies  macédo-roumaines  isolées  ont  pu  s'établir  en 
Dacie  même  après  cette  époque  (nous  savons  que  les  Roumains 
de  Sâcele  s  )nt  venus  à  une  époque  tardive  en  Transylvanie 
du  sud,  V.  N.  Densusianu,  Columna  lui  Traiafiy  VIII,  1877, 
26e);  mais  elles  ne  pouvaient  plus  avoir  d'influence  notable 
dans  la  formation  de  la  population  daco-roumaine.  La  consti- 
tution définitive  du  daco-roumain  doit  être  considérée  comme 
définitivement  accomplie  au  xiii*  siècle. 

Cf.  Rosier,  Romànische  Studien,  117  et  suiv.  —  La  conclusion  à 
laquelle  nous  sommes  arrivé  par  Tétude  delà  langue  se  concilie  en 
général  avec  les  faits  historiques,  tels  qu'ils  ont  été  exposés  par  D. 
Onciul,  Convorbiriliterare,  XIX  (v.  en  particulier  p.  592);  Originih 
principatelor  romîne,  passim  (Onciul  accorde  pourtant,  à  notre  avis, 
^  une  importance  trop  grande  dans  la  formation  de  la  nationalité  rou- 
maine à  Télément  romain  conservé  en  Dacie).  Cest  surtout  dans  la 
manière  dont  s'est  constituée  la  principauté  de  la  Valachie  qu'on 
trouve  un  appui  en  faveur  de  la  théorie  d'une  émigration  roumaine 
du  sud  au  nord.  —  Tomaschek,  Ztir  Kunde  der  Hàtnus-Haîbinsel, 
49,  plaçait  l'émigration  roumaine  dans  les  pays  carpathîques  quelques 
dizaines  d'années  avant  la  date  admise  par  Rosier,  au  xn«  siècle  (cf. 
aussi  Kaluzniacki,  chez  Mikiosich,  Die  Wanderungen  der  Rum.,  39)  : 
à  son  avis,  cette  émigration  aurait  été  favorisée  par  l'invasion  des 
Petchénègues  du  nord  au  sud  du  Danube,  événement  à  la  suite  du- 
quel une  nouvelle  population  pouvait  occuper  les  terrains  habités  par 
eux  auparavant  :  «  Erst  als  die  Horden  der  Pecenegen...  in's 
Gedrànge  gerieth,  als  Hàuptlinge  derselben  (wie  im  Jahre  1048)  die 
Taufe  annahmen  und  sich  in  dem  bulgarischen  Donaugebiet  ein- 
nisteten...  wurden  die  Schranken,  welche  die  griechische  Politik 
an   der    unteren   Donau    gegen   die  Barbarenwelt  gezogen  hatte. 
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durchbrochen.  »  Il  se  peut  qu'il  y  ait  quelque  chose  de  vrai  dans 
cette  affirmation,  mais  le  fait  rappelé  par  Tomaschek  n*est  pas  dans 
tous  les  cas  suffisant  pour  expliquer  rémigration  des  Roumains  au 
nord  qui  doit  remonter  plus  haut  et  ne  peut  avoir  été  provoquée 
seulement  par  cet  événement. 

129.  Pour  mieux  illustrer  ce  que  nous  avons  dit  jusqu'ici 
sur  les  rapports  du  daco-  avec  le  macédo-roumain,  nous  croyons 
utile  de  rappeler  quelques  faits  particuliers  qui,  à  côté  de  ceux 
d'ordre  plus  général  étudiés  plus  haut,  s'imposent  à  notre 
attention. 

Dans  quelques  régions  du  roumain  nord-danubien,  on  trouve 
souvent  des  particularités  propres  au  macédo-roumain  et  qui 
laissent  entrevoir  la  manière  dont  celui-ci  est  venu  se  super- 
poser sur  le  daco-roumain.  Ce  sont  pour  ainsi  dire  des  filons 
macédo-roumains  sur  le  territoire  roumain  septentrional. 

Nous  citerons  d'abord  quelques  formes  qui  rapprochent 
d'une  manière  surprenante,  par  leur  phonétique,  le  daco-  du 
macédo-roumain.  On  trouve  ainsi  dans  le  parler  du  Banat  : 
aklôy  dauç,  nai/ç  =  mr.  aklô^  dag^  naç  (G.  Weigand,  Jahres- 
herichty  m,  224,  312  ;  à  comp.  en  outre  birbek,  puntiek,  purek, 
sçarek^=  mr.  birbek,  {puntikQ^*  purik,  sçarik);  dans  les  parlers 
transylvains  de  l'ouest  :  bçturtiydauçy  nauQ,  sklab  =  mr.  bçtQrn, 
daçy  naç,  sklab  (parler  de  l'Olympe;  Weigand,  /.  f.,  IV,  279, 
280;  VI,  25  ;  sklab  et  bçturn  s'entendent  aussi  en  Valachie, 
dans  les  districts  de  Vîlcea  et  Dolj  ;  Weigand,  /.  c,  VII,  39)  ; 
h  (ormt  aurmç  (ibid,,  IV,  325)  montre  aussi,  par  la  prosthèse 
de  Va,  une  particularité  macédo-roumaine.  Tous  les  mots  que 
nous  venons  de  citer  s'éloignent  des  formes  correspon- 
dantes habituelles  du  dr.  :  acolo,  doua,  noua,  bàtrin,  slab, 
urmà. 

Pour  la  morphologie,  nous  avons  à  relever  les  concordances 
suivantes.  L'emploi,  dans  le  Banat  comme  en  mr.,  des  formes 
analogiques  des  r*  et  2*  pers.  pi.  de  l'ind.  prés,  de  laiii*conj. 
en  'dm,  -éts,  refaites  sur  celles  de  la  11'  conj.  :  ban.  fçiém.  fçiéts 
—  mr:  'fgtsém,  fqtséts  (Weigand,  Jahresbericht,  III,  239);  la 
3*  pers.  sing.  du  conj.  prés,  de  la  V^  conj.  en-(?  :  ban.,  mr.  kuntg 
Çibid,);  l'adjonction  d'un  ç  au  part,  passé  employé  à  la  formation 
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du  parf.  composé  :  ban.  am  vqd'^lq,  mr.  am  vii^utq  Qbid., 
244);  à  côté  du  ban.  et  du  mr.  viennent  également  se  ranger, 
pour  ce  qui  concerne  ce  dernier  phénomène,  quelques  parlers 
transylvains  occidentaux  (ibid,,ÏV,  297 ;VI,  38);  dans  quelques- 
uns  de  ces  parlers  on  rencontre  encore  d'autres  particularités 
qui  rappellent  le  macédo-roumain  comme  l'emploi  de  irea  inva- 
riable au  conditionnel  (ibid.y  IV,  298)  et  la  l'^^pers.  de  l'ind. 
prés,  de  fire,  esku  (Frîncu-Candrea,  Rominii  din  Miinpi  apuseni, 
1888,  78).  Dans  le  dr.  général  ces  formes  sont  inconnues. 

Les  parlers  du  Banat  et  de  la  Transylvanie  possèdent  un 
certain  nombre  de  mots  propres  au  mr.,  qui  sont  inconnus  ou 
qui  présentent  une  signification  qu'on  ne  rencontre  pas  dans 
les  autres  régions  où  se  parle  lé  dr.  :  ban.  undç  «  onde  »  en 
parlant  spécialement  de  l'eau  bouillante  =  mr.  undç  (Wei- 
gand,  Jahresberichty  III,  329)  ;  transylv.  aiiaise,  uatse  «  ici  »  = 
mr.  audy  auatse(ibid.,ÏVy  300);  kçstiga  «  prendre  soin,  se  sou- 
cier »  (dr.  général  «  gagner  »)  =  mr.  kgitig  (ibid,,  328);  kçti 
«  pourquoi  »  =  mr.  kçtsé  (ibid,);  nare  «  nez  »  (le  dr.  emploie 
d'habitude  n^j)  =  mr.  nare  (ibid.,  329;  VI,  78);  urdinare 
«  aller,  aller  souvent  »  =  mr.  urdin  (ibid, y  IV,  332). 

Il  y  a  là  aussi,  comme  on  le -voit,  des  traces  intéressantes 
du  mélange  qui  s'est  produit,  au  nord,  entre  le  daco-  et  le 
macédo-roumain  importé  par  des  colonies  venues  du  sud. 

130.  Nous  avons  constaté  jusqu'ici  une  migration  roumaine 
du  sud  au  nord.  Mais  il  y  a  eu  aussi  un  mouvement  inverse 
qui  s'est  produit  dans  la  masse  de  la  population  roumaine  au 
moyen  âge,  mouvement  qui  fut  cependant  moins  intense  et 
qui  se  réduisit  à  l'établissement  au  sud  du  Danube  de  quelques 
colonies  daco-roumaines  isolées,  analogues  à  celles  qui  se  sont 
fixées  dans  les  temps  modernes  sur  la  rive  droite  de  ce  fleuve, 
en  Serbie  et  en  Bulgarie. 

Une  colonie  daco-roumaine  ancienne  sur  le  territoire  macédo- 
roumain  doit  être  celle  du  Meglen. 

Le  parler  de  cette  contrée  de  la  Macédoine  est  remarquable 
à  plus  d'un  point  de  vue.  Nous  allons  en  examiner  un  peu  plus 
longuement  les  particularités  linguistiques   qui  nous   perraet- 
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tront  de  nous  rendre  un  compte  plus  exact  des  relations  de  ce 
groupe  roumain  avec  le  reste  du  domaine  roumain. 

Un  premier  fait  qui  nous  frappe  lorsque  nous  examinons  le 
mgl.,  c*est  qu'il  présente  plusieurs  points  de  contact  avec  le 
daco-roumain  et  qu'il  s'éloigne  très  souvent  du  macédo-rou- 
main. 

La  comparaison  suivante  suffira  pour  le  montrer. 

Mgl.  au  =  dr.  au  :  mgl.  dauk,  gaurg,  ut  —  dr.  adaug,  gaurày 
aud  =  lat.  adaugeo,  *cavula,  audio  (en  mr.  au  est  devenu  av 
(af)  :  adavgUy  gavrçy  avdu). 

Mgl.  ;(  =  dr.  ;(  (on  trouve  cependant  en  dr.  et  spécialement 
dans  le  parler  moldave  aussi  rf:(,  comme  en  mr.)  :  mgl.  u:^Qi, 
T^UQ  —  dr.  au:(ii^  ^tuà  =  lat.  audivi,  dies  (mr.  ayd^ii,  d^^uç), 

Mgl.  ^  =  dr.  ;  (mais  aussi  dj  dans  quelques  régions)  :  mgl. 
^ky  ^Sy  iuniy  ^ut  =  dr.  joCy  josy  juney  ajut  =  lat.  jocuSy  deorsuniy 
juveniSy  adjuto  (en  mr.  on  a  régulièrement  d{  :  ad^ok,  d^onCy 
ad^ut). 

Mgl.  py  byVy  m  +  Cy  /  kt .  conservés  dans  la  plupart  des  cas 
comme  en  dr.,  avec  la  restriction  mentionnée  au  §  124  :  mgl. 
per^  perty  pin  y  pitioty  spiky  spin  —  dr.  pier,  pierd,  piriy  picioTy 
spicy  spin  =  lat.  pereOy  perdOy  pinus,  spicunty  spina  (mr.  hr, 
KerdUy  hny  iHisoVy  shky  sMin)  ;  mgl.  bine,  ^ber  —  dr.  bine,  zbier 
=  lat.  benCy  *  exbelo  (mr.  ^inCy  ^er);  mgl.  viny  viniçy  vis,  vitsç 

—  dr.  viny  vie,  viSy  vifà  =  lat.  vinum,  vineay  visutUy  *  vitea  de 
vitis  (mr.  ym,  yine,  yis^;  mgl.  durmirCy  mik,  miruses  —  dr. 
dormircy  micy  miros  =  lat.  dormire,  gr.  [JLixpdç,  îX'jpiÇw  (mr.  dur- 
nircy  riiky  anurdiesku). 

Dans  le  traitement  des  labiales  le  mgl.  n'est  cependant  pas 
conséquent.  Il  montre  aussi  dans  certains  mots  les  palatales  à 
la  place  des  labiales,  comme  en  mr.  :  mgl.  kept,  ^iptine,  proB 

—  mr.  SeptUy  kaptincy  aproKu  =  lat.  pectusy  pecteny  *adpropio'y 
mgl.  iarmi,  ^aspiy  ^atsç,  ^ies,  ^iuy  gipt  —  mr.  yermu,  yaspe, 
yiatSQy  yied:(yyiUy  yiptu  =  ht.  vermis,  vespay  vivus  +  itia,  vivo, 
vivusy  victus;  mgl.  nariy  nei,  nerky  herkuriy  tterlg,  ries  —  mr. 
narCy  tiely  nergu,  nerkurj,  nerlçy  ned:(u  =  lat.  mely  agnellusy 
mergOy  *mercurisy  merlus  y  médius -y  il  est  à  remarquer  qu'à-  côté 
àt  nerky  nerkurjy  nerlq  on  entend  aussi  mierky  mjerkuriy  mjerlQ, 
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Pour/ on  constate  aussi  son  passage  à  /?  qui  tombe  ensuite; 
cette  transformation  semble  être  la  règle  puisqu'on  ne  trouve 
aucun  mot  avec /dans  les  conditions  qui  amenèrent  son  altéra- 
tion en  h  :  mgl.  /  {At  fie\kare\  qui  manque  en  mr.),  iare,  jer, 
ierp,  ikç,  iliy  ilJQ^  ir  —  mr.  harCy  Her,  herbu,  BikÇy  hilu,  We,  Jiir 
=  lat.  /?/,  ferrum,  ferveo,  ficus,  filiuSyfilia,  filum. 

Nous  verrons  plus  loin  de  quelle  manière  il  faut  interpréter 
ces  formes  doubles  du  meglen. 

Nous  avons  à  relever  d'autres  cas  où  le  mgl.  se  rencontre 
avec  le  daco-roumain. 

Le  mgl.  connaît  comme  le  dr.  le  vocatif  en  -uk  dans  les 
substantifs  masc.  en-u  :  mgl.  lupuli,  fokuli  —  dr.  lupule,  focule 
(cf.  p.  244). 

Tandis  que  le  mr.  a  pour  le  nom  de  nombre  20  la  forme 
yih^its,  le'  mgl.  présente  dag^ots  qui  correspond  au  dr.  douà:^eci. 

Pour  le  pronom,  le  mgl.  connaît,  d'accord  avec  le  dr.,  plu- 
sieurs formes  avec  un  a  épithéthique  :  mgl.  tsisidy  tsela  —  dr. 
acesta,  acela  (les  pronoms  correspondants  du  mr.  sont  aisiu, 
atsel). 

Pour  le  verbe  on  a  :  mgl.  r*  et  2"*  pers.  pi.  ind.  pr.  des 
verbes  de  la  m*'  conj.  bâtim,  vlnditn,  tin^im  —  dr.  bâtem,  vindem, 
ùngem  (mr.  bqténiy  vindém,  und:(ém);  mgl.  3*  pers.  sg.  conj.  pr. 
de  fire  :  te  —  dr.  fie  (mr.  Hibg);  mgl.  imparf.  3'  pers.  pi.  en 
-au,  -eu  :  kqlkau,  videu  —  dr.  càlcau,  vedeau  (mr.  kçlkùy  vidfa); 
mgl.  parf.  de  venire  :  venii  —  dr.  venii  (mr.  vinf);  mgl.  impér. 
kalkçy  ves,  bâti,  dçarmi  —  calcà,  ve^i,  bâte,  dormi  (le  mr.  forme 
ce  mode  avec  sg  -f-  les  2*,  3*  pers.  de  l'ind.  prés.);  mgl.  part, 
passé  sans  -ç  :  kglkal,  vi^ut  —  dr.  càlcat,  vd^ut  (mr.  kçlkatÇy  vid- 
lufç)  ;  mgl.  part.  p.  dtfire  :  fost  —  àr.fost  (mr.  futg).  A  remar- 
quer, en  outre,  l'emploi  au  parfait  composé  de  l'auxiliaire  après 
le  part.  p.  :  mgl.  kQlkat-am  —  dr.  càlcat-am  (le  mr.  ignore  cette 
forme);  à  la  3*  pers.  sg.  l'auxiliaire  présente  en  mgl.  la  forme 
au  —  dr.  a  (le  mr.  se  sert  habituellement  de  are). 

Les  adverbes  et  les  conjonctions  suivantes  rapprochent  aussi 
le  mgl.  du  dr.  :  mgl.  preuna,  jundi,  djundiy  ia,  des  —  dr. 
împreunà,  unde,  de  unde,  a^a,  des  (mr.  de  adun,  iuy  diuy  ait)  ; 
mgl.  ka  si  =  dr.  ca  sa  (mr.  ta  st). 


Digitized  by  V:iOOQIC 


LA  LANGUE   ROUMAINE  AU  SUD  ET  AU  NORD  DU   DANUBE      333 

Quelques  mots  se  rencontrent  seulement  en  mgl.  et  en  dr., 
alors  que  le  mr.  en  présente  d'autres  à  leur  place  ou  les  ignore  : 
mgl.  aniseleg,  ar:(int,  drum,  flgare,  frigtiriy  frik,  krieiy  kk/mo§y 
naSy  oglindalç,  pimini,  skimp,  timp,  irgies,  trimety  unrtQy  utsity 
vinky  vretni  —  dr.  înfeleg,  arginty  druniy  floare,  friguriy  frig,  crier, 
leacy  mofy  naSy  oglitidàypàmînty  schimb,  timpy  tràiesCy  trimety  urmày 
ucigy  învingy  vreme  (mr.  prindu  —  dukesku,  asimCy  kaky  lilitiCy 
hjavrÇy  arkçarey  ntçduQ  —  minte,  yatrify  ans,  nare,  yiliCy  loky 
aUkseskuy  kerô  —  an,  pçtseskuy  pitreky  vatçtriy  nikiseskuy  kerô  ;  urtnç 
manque  en  mr.). 

Dans  d'autres  cas,  mais  plus  rarement,  le  mgl.  concorde  avec 
le  mr.  contre  le  dr.  (cf.  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  à 
propos  du  sort  des  labiales). 

Mgl.  e  (J)  précédé  de  py  v,  m  conservé  :  mgl.  pe/,  spely  vety 
vinçy  pimint  —  mr.  pery  spely  vedy  vinç  =  lat.  pilus,  *  expelloy 
videoy  venUy  pavitnentum  (dr.  par  y  spàly  vàd,  vînà). 

Mgl.  l  -\-iy  i  en  hiatus  =  f  :  mgl.  gç^inç,  ïerty  ulit  —  mr. 
gqlinQy  ïertUy  ult  =  lat.  galliruiy  libertOy  *oblito  (dr.  gàinày  ierty 
uit). 

Mgl.  «-|-/en  hiatus  conservée  :  mgl.  kgstongy  kupit^y  vinç 

—  mr.  gQstQnty  kçpitinUy  vihe  =  castaneûy  capitaneuSy  vinea  (dr. 
càpàlîiy  viôy  cf.  cependant  p.  283). 

Mgl.  c  -^  Cy  i  ^=^  ts  :  mgl.  dultsiy  tsepÇy  tsery  tsinç  —  mr. 
dultsCy  tscapÇj  tsery  tsinç  -^  lat.  dulciSy  cepay  caelutUy  cena  (dr. 
dulcey  ceapày  cery  ànà). 

Le  mgl.  connaît  les   pronoms  indéfinis  nistikçts,   tsistiukare 

—  mr.  neskgntSy  tsustukare  qui  manquent  en  dr. 

La  3*  pers,  sing.  conj.  prés,  des  verbes  de  la  r*  conj.  se 
termine  en  mgl.,  comme  en  mr.,  en  -ç  :  mgl.  kalkg  —  mr. 
kalkg  (le  dr.  a  conservé  la  finale  latine  :  cake).  La  i'*'  pers.  pi. 
ind.  prés,  de  fire  est  en  mgl.  im  —  mr.  him  (dr.  sent,  sîntem); 
la  i*^*  pers.  sing.  conj.  prés,  du  même  verbe  est  en  mgl.  jes  — 
mr.  esku  (le  mr.  connaît  d'ailleurs  aussi  la  forme  Hiu  qui  corres- 
pond au  dr.  Jiu), 

L'adverbe  ua  n'est  connu  qu'en  mgl.  et  en  mr.  {atià).  Mult 
s'emploie  dans  ces  deux  dialectes  à  la  place  du  dr.  foarte. 

Dans  le  lexique,  on  remarque  aussi  plusieurs  concordances 
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avec  le  mr.  :  mgl.  iïçy  hglçari^  meSy  puskç,  :^burQS  —  mr.  hile^ 
kQrga/Cy  mes,  puskçy  :(burQsku  (dr.  Jicà,  càldurà,  lunày  ofàt, 
vorbcsc). 

Le  mgl.  concorde  bien  des  fois  aussi  avec  Tir.  (quelques-unes 
de  ces  concordances  le  rapproche  en  même  temps  du  daco-  ou 
du  macédo-roumain  \  d  -\-  e,  i  =  •{  mgl.,  ir.,  dr.  ;  /  -|"  i 
=  ï  mgl.,  ir.,  mr.  ;  tsista^  îsela  mgl.,  tsçHUy  tsela  ir.,  acesta, 
acela  dr.  ;  fost  mgl.  dr.,  fost  ir.  ;  emploi  au  parf.  comp.  de 
l'auxiliaire  après  le  part,  passé  mgl.,  ir.,  dr.  ;  sa  mgl.,  asç  ir., 
afadr.;  diundi  mgl.,  dende  ir.,  de  unde  dr.).  Les  particularités 
suivantes  sont  propres  au  mgl.  et  à  Tir.  et  les  écartent  des 
autres  dialectes  roumains. 

Mgl.  i  tombé,  à  la  finale,  après  p  :  mgl.  lup  —  ir.  lup  =  lat. 
lupi  (dr.  lupty  mr.  luF), 

Mgl.  skant  —  ir.  skçnt  =  lat.  scamnum  (dr.  scaun^  mr. 
shamnu). 

En  mgl.  comme  en  ir.  le  génitif  est  formé  d'habitude  à  l'aide 
de  lu  +  le  substantif  articulé. 

L'adj.  gretji.  forme  en  mgl.  et  en  ir.  le  pi.  masc.  en  -li  par 
analogie  avec  le  féminin  greli  (ir.  grçle)  :  mgl.  greil  —  ir.  grel 
(dr.  greiy  mr.  greÇ).  Comp.  le  pron.  poss.  mgl.  meiî  —  ir.  mel 
(dr.  mety  mr.  neï). 

Le  verbe  habere  présente  en  mgl.  et  en  ir.  laphérèse  de  l'a  : 
mgl.  verUy  vêts  —  ir.  ren^  rets  (dr.  avetriy  avefiy  mr.  avem,  avets). 

Le  mgl.  et  l'ir.  connaissent  l'adverbe  fcçta,  kçta  ( —  mare). 

A  côté  de  ces  particularités  qui  le  rapprochent  tantôt  d'un 
dialecte  roumain  tantôt  d'un  autre,  le  mgl.  en  oflFre  d'autres 
qui  lui  sont  propres  et  qui  méritent  aussi  d'être  relevées.  On 
trouve  ainsi  :  p  à  la  place  du  dr.  â,  î  accentués  (mr.  g,  y)  : 
grçn,  mçnkçmy  dr.  grfu,  mîncàm,  mr.  gr^n,  mynkgm;  ig  final 
pour  dr.  />,  mr.  (ir.)  ie  :  plçaig,  dr.  ploaie,  mr.  plçaje  (de  là 
l'identité  du  pi.  et  du  sing.  aux  fém.  en  ig  :  ilig);  Ve  final  pré- 
cédé de  ts  =  g  :  spitsg,  dr.  spice,  mr.  sMtse  (de  là  aussi  pour 
quelques  substantifs  une  même  forme  au  sing.  et  au  pi.  :  vitsg)\ 
la  chute  de  Va  initial  :  dapy  daij^ky  ut,  dr.  adap,  adaug,  aud,  mr. 
adapy  adavgUy  avdu;  e  final  =  /  :  mariy  dr.,  mr.  nuire;  d  final 
tombé  ;  kgUy  dr.  dndy  mr.  kt^ndu;  p  tombé  devant  /,  s  dans  : 
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distetyfat,  stet^fris,  dr.  de^tepiyfapt^  ^f^epty  Jripfiy  mr,  dilteptu, 
faptÇy  asteptUyfrips  ;  la  substitution  d'une  sourde  à  une  sonore 
à  la  fin  des  mots  :  arc,  ip/,  dr.  oi^y  fedy  mr.  ord:(iiy  içd;  la  chute 
de  Vh  résultée  d'une/ (cf.  ci-dessous)  :  ier,  dr.  fer  y  mr.  her  ; 
riy  mty  Im  à  la  place  de  mn  dans  certains  mots  :  soUy  scmty  ptiltUy 
xir.  somn^  semtiy  pumn,  mr.  somnUy  semnu  ;  l'emploi  constant  de 
la  au  datif;  les  pronoms  pers.  de  datif  ^w,  ats  (j/),  aïy  na,  vUy 
hy  dr.  îmiy  ifi,  ///,  nCy  va,  Uy  mr.  ni,  tsç,  /ï,  nç,  vq,  Iq;  l'ace, 
sing.  et  pi.  du  pron.  pers.  y  pers.  /a,  /b,  dr.  //,  //,  mr.  /w,  K; 
la  2^  pers.  pi.  du  parf.  kçlkatSy  vid:(uts,  dr.  càlcaràfiy  và^uràfi, 
mr.  (a.-roum.)  kçlkaty  vid:(ut;  la  formation  du  fut.  avec  5/  + 
conj.,  dr.  vai-^  inf.,  mr.  voÇsq)  -j-  conj.;  l'imparf.  àc  fire  : 
ram,  dr.,  mr.  ^aw. 

Cette  comparaison  du  mgl.  avec  les  autres  parlers  roumains 
montre  qu'il  se  rapproche  surtout  du  dr.  et  dans  plus  d'un  cas 
de  l'ir.,  tout  en  présentant  quelques  points  de  contact  avec  le 
mr.  Cela  nous  autorise  à  voir  dans  le  mgl.  plutôt  un  dialecte 
daco-roumain  que  macédo-roumain,  en  d'autres  mots  un  par- 
ler daco-roumain  transplanté  au  sud  sur  le  territoire  macédo- 
roumain  (cf.  p.  Î40). 

Ce  qui  nous  donne  surtout  le  droit  d'envisager  de  cette 
manière  le  mgl.,  c'est  le  traitement  qu'y  ont  subi  les  labiales. 
Nous  avons  vu  que  ces  consonnes  sont  tantôt  conservées  en 
mgl.  tantôt  rendues  par  ky  w,  etc.  Cette  double  valeur  que 
présentent  les  labiales  dans  ce  parler  roumain  ne  saurait  être 
expliquée  qu'en  admettant  qu'on  avait  partout,  à  l'origine,  />, 
/,  Vy  etc.,  et  que  ce  n'est  que  plus  tard  et  par  l'influence  du 
macédo-roumain,  avec  lequel  le  mgl.  vint  en  contact,  que  /?,  /,  Vy 
etc.,  furent  remplacés  dans  certains  mots  par  les^sons  palatalisés 
I  (B)  etc.  (comp.  mgl.  iundi  qui  est  sorti  du  croisement  du  dr. 
undeawec  le  mr.  iu);  les  habitants  du  Meglen  se  trouvent  dans 
la  proximité  des  Macédo-roumains  de  l'Olympe  et  d'autres 
colonies  macédo-roumaines,  ce  qui  suffit  pour  expliquer  une 
influence  de  la  part  de  celles-ci  sur  leur  parler. 

Nous  ne  saurions  fixer  avec  précision  l'époque  où  le  mgl.  se 
détacha  du  dr.  Il  y  a  pourtant  quelques  indices  dont  on  peut 
induire,  d'une  manière  approximative,  l'époque  où  ce  fait  a  dû 
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se  produire.  Dans  son  travail  Vlacho-Megleny  Leipzig,  1892, 
XXIX,  G.  Weigand  fait  remarquer  que  la  majorité  des  habitants 
du  Meglen  se  distinguent  des  autres  Roumains  par  leur  type 
particulier,  ce  qui  montrerait  un  mélange  de  population  rou- 
maine avec  un  élément  étranger.  Cet  élément  ne  serait  autre 
chose,  d'après  C.  Jirecek  {Arch.  f,  slav.  PhiL,  XV,  97;  cf. 
Weigand,  Aromuneriy  I,  250),  que  les  Petchénègues.  On  sait,  en 
effet,  que  des  colonies  petchénègues  s'établirent  dans  le  Meglen 
en  Tan  1091,  lorsque  Alexis  I  Comnène  battit  les  Petchénègues 
à  Choirenoi  et  Levunion  et  donna  à  ceux  qui  en  restèrent  après 
cette  défaite  des  terrains  dans  différents  points  de  l'empire 
byzantin  (Zonaras,  éd.  Dindorf,  XVIII,  23).  On  peut  donc 
admettre  avec  une  certaine  vraisemblance  que  les  Meglenites 
sont  les  descendants  de  ces  colonies  petchénègues  qui  s'éu- 
blirent  en  Macédoine  et  s'y  mêlèrent  avec  une  population  rou- 
maine venue  du  nord  et  qu'elles  trouvèrent  là.  Il  se  peut  même 
que  quelques  Daco-roumaîns  soient  venus  en  Macédoine  dans 
la  compagnie  des  Petchénègues,  puisque  nous  savons  que  des 
Roumains  s'associèrent  souvent'  aux  incursions  de  ceux-ci  dans 
l'empire  byzantin  (Nicétas  Choniate,  éd.  de  Bonn,  561,  691; 
cf.  Tomaschek,  Zur  Kundeder  Hàmus-Halbinsely  50-31).  Aussi, 
est-il  probable  que  les  Meglenites  se  trouvaient  déjà  en  Macé- 
doine au  XI*  siècle. 

Cette  hypothèse  trouve  d'ailleurs  un  appui  dans  un  fait  lin- 
guistique qui  nous  semble  tout  à  fait  probant.  Le  mgl.  ne 
contient  aucun  élément  hongrois.  Il  faut  donc  qu'il  se  soit 
séparé  du  daco-roumain  avant  que  celui-ci  ait  commencé 
à  être  influencé  par  le  hongrois.  On  peut  donc,  pour  cette 
raison  aussi,  pl^er  la  séparation  du  mgl.  du  daco-roumain  au 
X*  ou  au  plus  tard  au  xi*  siècle. 

Transplanté  au  sud,  le  mgl.  resta  sans  doute,  au  commen- 
cement, plus  ou  moins  isolé  du  mr.,  en  gardant  ainsi  la  plu- 
part des  particularités  du  daco-roumain.  Ce  n'est  que  plus  tard 
qu'il  subit  l'influence  du  mr.,  et  cette  influence  semble  aujour- 
d'hui s'accentuer  de  plus  en  plus.  Le  temps  n'est  peut-être  pas 
éloigné  où  le  mgl.  s'assimilera  complètement  au  mr.  et  dispa- 
raîtra dans  celui-ci. 
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Quelques  traces  d*une  émigration  daco- roumaine  au  sud  semblent 
s*ètre  conservées  aussi  dans  le  parler  de  Malovièta,  village  macédo- 
roumain  du  nord  situé  entre  Ochrida  et  Monastir.  G.  Weigand  fait 
remarquer,  DU  Aromuwn,  II,  556;  cf.  I,  40  et  Vlacho-M^lmy  55, 
que  dans  ce  parler  les  subst.  masc.  articulés  présentent  la  même 
forme  qu'en  dr.  :  omu/,  bqrbatul  (les  formes  habituelles  du  mr.  sont 
omîu,  hqrhatlu)  ;  on  y  trouve,  en  outre,  ^  à  la  place  du  mr.  d\^  comme 
en  dr.  :  ^ok,  {one.  Les  habitants  de  Malovista  ne  sont  peut-être  qu'un 
*  reste  de  Télément  daco-roumain  qui  s'avança  vers  le  sud  en  Macé- 
doine et  donna  naissance  aux  Meglenites.  Quelques  vestiges  d'ua 
élément  daco-roumain,  spécialement  du  Banat,  semblent  exister  auss> 
dans  le  parler  des  habitants  de  Samarina  où  te  est  prononcé  comme 
Âr'«,  exactement  comme  dans  le  Banat  (Weigand,-^r(wiM««/i,  II,  359). 
—  G.  Weigand,  Vlacho-MegUn,  52,  assigne  aumgl.  une  place  à  part  - 
dans  la  famille  des  dialectes  roumains  ;  il  le  considère  comme  un 
quatrième  dialecte.  Cette  manière  de  voir  ne  nous  semble  pas  plei- 
nement justifiée.  Bien  que  le  mgl.  montre,  comme  nous  l'avous  vu, 
quelques  particularités  qui  le  distinguent  du  dr.,  mr.  et  ir.,  sa  dépen- 
dance du  dr.  est  incontestable,  de  sorte  quMl  est  plus  naturel  de  le 
considérer  comme  une  subdivision  de  celui-ci  ou  plutôt  comme  un  ' 
parler  mixte  résulté  de  la  fusion  du  daco-  avec  le  macédo-roumain  ; 
il  ne  présente  pas,  en  outre,  de  particularités  aussi  caracté- 
ristiques que  Tir.  qui  a  pour  ces  raisons  le  droit  d'être  envisagé 
comme  un  dialecte  à  part.  Cette  question  est  d'ailleurs  liée  A  celle 
des  dialectes  en  général,  si  souvent  débattue,  et  que  nous  ne  pou- 
vons discuter  ici.  Tout  en  reconnaissant  ce  qu'il  y  a  de  vague  et 
d'arbitraire  dans  l'emploi  du  mot  «  dialecte»,  nous  nous  en  sommes 
servi  pour  plus  de  commodité  et  pour  établir  des  distinctions  qui 
nous  semblent,  jusqu'à  un  certain  point,  justifiées. 

131.  Il  reste  à  nous  occuper  du  dialecte  istro-roumain. 

Un  premier  fait  que  nous  devons  mettre  en  évidence,  c'est 
que  Tistro-roumain  n'a  pu  se  développer  à  l'origine  là  où  nous 
le  trouvons  aujourd'hui,  qu'il  ne  peut  par  conséquent  être 
rattaché  directement  au  latin  de  la  Dalmatie  qui  se  serait  trans- 
formé, en  partie,  avec  le  temps  en  un  parler  semblable  au  daco- 
roumain. 

La  particularité  la  plus  caractéristique  de  Tir.,  le  rhotacisme 
(passage  de  Vn  intervocalique  à  r),  nous  montre  tout  de  suite 
qu'il  ne  peut  être  qu'un  dialecte  importé  en  Istrie  et  nullement 
indigène.  Parmi  les  mots  rhotacisés  de  l'ir.  on  y  trouve  tous 
ceux  qui  sont  latins  et  deux  ou  trois  empruntés  à  l'a.-bulg.;  il 
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n'y  en  a  pas  un  seul  d'origine  vénitienne  ou  croate.  Cela  prouve 
que  le  rhotacisme  était  un  phénomène  accompli  en  ir.  lorsque 
celui-ci  est  venu  en  contact  avec  le  vénitien  et  le  croate,  et,  en 
même  temps,  que  ce  phénomène  n'a  pu  se  produire  en  îr.  sur 
le  territoire  de  Tlstrie,  puisque  dans  ce  cas  il  devrait  se  retrou- 
ver aussi  dans  les  éléments  vénitiens  et  croates.  Il  feut  donc 
admettre  que  le  rhotacisme  s'est  effectué  en  ir.  ailleurs  qiûen 
Istrie  et  que  son  évolution  était  close  au  moment  où  ce  dia- 
lecte roumain  fut  importé  dans  cette  contrée. 

La  présence  de  plusieurs  éléments  albanais  en  ir.  nous 
empêche  aussi  de  chercher  sa  patrie  primitive  en  Istrie.  Il  suffit 
de  rappeler  quelques  mots  tels  que  deiel^  moi,  rçnsç,  tsçfç  = 
alb.  djahy  mohy  rendes,  Kafe  pour  comprendre  que  l'ir.  a  dû  se 
trouver  autrefois  plus  à  l'est,  dans  la  proximité  de  l'albanais, 
tout  comme  le  dr.  qui  connaît  aussi  ces  éléments  albanais,  à 
l'exception  de  djah. 

C'est  à  la  même  conclusion  qu'on  arrive  lorsqu'on  étudie  les 
éléments  slaves  anciens  de  l'ir.  Ils  ont  le  même  caractère  que 
ceux  du  dr.  et  doivent  pour  cette  raison  être  empruntés  à  l'a.- 
bulg.  Cela  ressort  surtout  des  mots  qui  présentent  les  voyelles 
nasales  ^,  ç  propres  à  Ta.-bulg.  :  dobçndi,  gçndi,  grump,  muntsi, 
paminte  =  a.-bulg.  dob^ç,  gçdÇy  g^^^y  mqliti,  pamçtl  (cf.  pp. 
269  et  suiv.).  Le  croate  et  le  slovène  qui  ont  influencé  dans 
une  large  mesure  l'ir.  ont  aussi  connu,  il  est  vrai,  ces  voyelles 
(cf.  Miklosich,  Rum,  Unters.,  P,  84;  Jagic,  Arch.f,  slav.  PhiL, 
XVII,  79),  mais  ces  dialectes  slaves  les  avaieht  déjà  perdues 
aux  X'  et  XI*  siècles,  à  une  époque  où,  comme  nous  le  verrons, 
l'ir.  était  définitivement  constitué  et  se  sépara  des  autres  dia- 
lectes roumains.  Nous  devons  donc  placer,  pour  cette  raison 
aussi,  la  formation  de  l'ir.  dans  la  même  région  que  celle  où 
se  développèrent  les  autres  parlers  roumains,  sur  un  territoire 
où  il  pouvait  se  trouver  en  contact  avec  le  bulgare. 

Il  s'agit  maintenant  de  fixer  la  partie  du  domaine  roumain 
à  laquelle  l'ir.  a  dû  appartenir  à  l'origine. 

Une  comparaison  de  l'ir.  avec  le  dr.  montre  qu'il  ne  peut 
être  qu'une  branche  détachée  de  ce  dernier  dialecte. 

Ainsi,  l'ir.  comme  une  partie  du  dr.,  est  caractérisé  par  la 


Digitized  by  V:iOOQIC 


LA  LANGUE  ROUMAINE  AU  SUD  ET  AU  NORD  DU  DANUBE  339 

conservation  des  labiales  :  ir.  pitsor,  bire,  Jikot,  vis,  mile  —  dr. 
picioTy  bintyficat,  vis,  mie.  D  y  a  toutefois  qnelques  mots,  trois 
en  tout,  qui  y  font  exception  et  qui  montrent  des  traces  de 
l'altération  des  labiales  propre  au  mr.  :  ir.  kïepty  tsçptir,  mnie, 
=  dr.  piepty  pieptene,  mie  (yipty  yirÇy  yiu,  yivi  =  dr.  vipt,  vînà, 
viuy  it.  viverCy  qui  sont  donnés  par  I.  Maiorescu  à  côté  de  vipty 
virçy  viUy  vivi  et  qui  montreraient  le  passage  àtv  ^y  comme  en 
mr.,  doivent  être  écartés;  ils  ont  été  forgés  par  Maiorescu  qui 
voulait  les  rapprocher  des  formes  dr.  qui  présentaient  un  ^^  à 
la  place  de  v).  Nous  verrons  plus  loin  de  quelle  manière  il  faut 
expliquer  l'existence  de  ces  formes  en  ir.  où  elles  sont  tout  à 
fait  isolées.  Nous  ferons  seulement  remarquer  qu'en  dehors  de 
klept  on  y  trouve  aussi  plept  et  piept  ;  quant  à  tsçptivy  il  est 
évident  qu'il  doit  reposer  sur  un  plus  ancien  *  içptir,  L'interca- 
lation  de  ïàzns  klept  n'a  d'autre  part  rien  d'extraordinaire; 
elle  s'explique  par  l'habitude  qu'ont  les  Istro-roumains,  par 
suite  de  l'influence  des  Slaves,  d'introduire  une  l  devant  iyy 
(comp.  kulby  lerm  Ç'vlerm),  plerdy  etc.  =  dr.  cuib,  viertnCy 
pierd). 

La  conservation  des  labiales  en  ir.  nous  force  donc  à  cher- 
cher sa  patrie  dans  la  partie  du  domaine  daco-roumain  où  l'on 
constate  le  même  phénomène,  c'est-à-dire  vers  le  Banat  ou  le 
sud-ouest  de  la  Transylvanie. 

C'est  à  la  même  région  que  nous  renvoie  la  forme  Iç^et  =^ 
dr.  degei  qui  se  retrouve  dans  le  Banat  et  en  Transylvanie,  ifiQt, 
K.(K&  (G.  Weigand,  Jahresberiohty  El,  215  ;  IV,  264;  VI,  17). 

Une  forme  intéressante  qui  rapproche  particulièrement  l'ir. 
du  parler  du  Banat  est  celle  de  l'auxiliaire  à  l'aide  duquel  on 
forme,  d'un  côté  comme  de  l'autre,  le  conditionnel  ;  la  ressem- 
blance entre  ces  deux  dialectes  roumains  est,  en  eflFet,  frap- 
pante; on  a  ainsi  :  ir.  v\rçiy  rçiy  rf,  retiy  rets,  rf,  ban.  v]re5y  rçiy 
rçy  rçmy  rets  y  rç  (cf.  Weigand,  /.  c.y  III,  143  et  suiv.). 

L'ir.  concorde  spécialement  avec  les  parlers  de  l'ouest  et 
surtout  du  sud-ouest  de  la  Transylvanie  dans  la  forme  tsçptir 
rappelée  plus  haut.  Le  passage  de  5  à  /^  qu  on  constate  dans  ce 
mot  ne  peut  certainement  être  expliqué  par  l'influence  du  cr. 
cesalj   (M.  Bartoli,  Publica:(ioni  recenii  di  fil.  rumenUy  Turin, 


Digitized  by  V:iOOQIC 


340  HISTOIRE   DE   LA   LANGUE   ROUMAINE 

1 901,  30);  il  doit  avoir  une  autre  raison.  Et,  en  effet,  les 
parlers  transylvains  des  vallées  du  Mureç,  Cric  et  Someç  nous 
offrent  à  la  place  de  keptine  les  formes  tiaptQn,  tiçpten  qui  se  rat- 
tachent au  premier  par  la  phase  intermédiaire  t'eptine,  le  k 
cédant  la  place  à  t  qui  fut  ensuite  assibilé  (cf.  Weigand,  Jahres- 
berichty  IV,  263  ;  VI,  16).  L'ir.  tsçptir  ne  peut  donc  être  que  ce 
tiaptçn  qu'on  trouve  en  Transylvanie  ;  ce  n'est  qu'ainsi  qu'on 
peut  expliquer  le  passage  de  k  k  ts  qu'on  ne  rencontre  que 
dans  ce  mot  et  qui  est  surprenant  en  ir.,  tandis  qu'il  est  tout 
à  fait  normal  dans  la  phonétique  des  parlers  occidentaux  de  la 
Transylvanie. 

Un  autre  point  de  contact,  et  le  plus  remaron;ible,  ou'on 
constate  entre  l'ir.  et  le  roumain  de  cette  partie  de  la  Transyl- 
vanie est  le  rhotacisme.  On  sait  qu'il  existe  au  sud-ouest  de  la 
Transylvanie  un  groupe  de  Roumains,  les  Moçi,  dont  la  langue 
est  caractérisée  par  le  passage  de  Vn  intervocalique  à  r,  comme 
en  ir.  Il  est  impossible  de  séparer  ces  deux  groupes  linguistiques 
roumains  l'un  de  l'autre  et  de  supposer  que  le  rhotacisme 
istrien  est  indépendant  de  celui  des  Moçi.  11  faut  que  les  Istro- 
roumains  aient  apporté  le  rhotacisme  en  Istrie  de  leur  pays 
d'origine,  et  celui-ci  ne  pouvait  se  trouver  que  dans  la  proximité 
du  territoire  occupé  actuellement  par  les  Moçi. 

Il  y  a  lieu  de  relever,  en  outre,  l'ir.  skgnt  qui  trouve  un  pen- 
dant dans  le  transylv.  occidental  skaundÇWeîgand,  Jahresbericht^ 
IV,  261)  et  dans  le  mgl.  skant.  Cette  fois  l'ir.  se  rapproche 
aussi  du  mgl.,  ce  qui  semble  prouver  que  ce  dernier  parler  dérive 
aussi  du  transylv.  occidental  (cf.  mgl.  mçtskat  qui  correspond  à 
mçskat  de  Maramureç;  Weigand,  /.  c,  VI,  78). 

Il  y  a  là,  semble-t-il,  des  preuves  suffisantes  pour  soutenir 
que  l'ir.  dérive  du  dr.  et  qu'il  doit  être  considéré  comme  un 
parler  dr.  transporté  en  Istrie  par  des  colons  roumains  du  Banat 
et  du  sud-ouest  de  la  Transylvanie. 

Il  reste  à  savoir  à  quelle  époque  ce  fait  s'est  produit  et  si  la 
philologie  peut  nous  donner  quelques  renseignements  sur  ce 
point. 

L'ir.  a  conservé  jusqu'à  nos  jours  les  groupes  ^f,  gt=ht. 
cl,  gl  :  kkm,  gkm.  Il  y  a  là  un  premier  fait  qui  nous  indique 
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l'époque  vers  laquelle  Tir.  s'était  séparé  du  dr.  Cette  époque 
doît  être  antérieure  au  xiii*  siècle  puisque,  d'après  ce  que  nous 
avons  dit  ailleurs  (§  122),  les  groupes  cï^  gl  avaient  alors  avancé 
en  dr.  jusqu'à  chi^  ghi. 

Une  autre  circonstance  nous  donne  le  droit  de  pousser  même 
plus  loin  la  séparation  de  l'ir.  du  dr.  L'ir.  ne  connaît  aucun 
élément  hongrois  (j)çt  le  seul  qu'on  pourrait  citer  n'a  rien  à 
faire  avec  le  hongr.  pad;  c'est  à  coup  sûr  le  byz.  -reaToç,  alb. 
pat)  ;  il  faut  donc  qu'il  se  soit  détaché  du  dr.  avant  que  celui- 
ci  ait  commencé  à  être  influencé  par  le  hongrois.  Nous  pou- 
vons de  cette  manière  fixer  le  x*  siècle  comme  époque  à  partir 
de  laquelle  l'ir.  devint  un  dialecte  indépendant  du  dr. 

Nous  devons  toutefois  mieux  préciser  ce  que  nous  entendons 
par  là.  Nous  voulons  dire  que  le  fonds  linguistique  primitif  de 
l'ir.  doit  reposer  sur  le  parler  d'une  colonie  daco-roumaine  qui 
passa,  vers  le  x*  siècle,  du  nord  au  sud  du  Danube.  Outre  cette 
colonie,  il  est  sûr  que  d'autres  sont  venues  plus  tard  s'établir 
sur.  le  territoire  croate.  Les  textes  historiques  confirment 
catégoriquement  ce  fait. 

Dans  un  passage  de  sa  relation  sur  la  ville  de  Zara,  Antonio 
da  Mula  (1505-1570),  qui  administra  cette  ville  de  1540  à 
1542,  parle  d'une  colonie  de  Morlaques  qui  fut  amenée  vers 
1540  du  Banat  en  Istrie  par  Aloise  Badoer;  après  un  court 
séjour  en  Istrie,  ces  Morlaques,  ne  pouvant  s'habituer  au  climat 
du  pays  et  n'y  trouvant  pas  de  pâturages  suffisants  pour  leurs 
troupeaux,  commencèrent  à  émigrer  en  Turquie  ;  on  s'avisa  alors 
d'empêcher  cette  émigration  par  des  faveurs  spéciales  qui  leur 
furent  accordées  et  de  rappeler  ceux  qui  avaient  passé  en  Tur- 
quie; ils  furent  de  cette  manière  retenus  en  Istrie.  Le  texte 
d*Antonio  da  Mula  est  intéressant  à  plus  d'un  égard,  et  puis- 
qu'il a  échappé  à  tous  ceux  qui  se  sont  occupés  des  Istro-rou- 
mains  nous  croyons  nécessaire  de  le  citer  ici  d'après  les  Mon, 
spect.  histor.  Slav.  merid.  VIII,  172-173  :  //  magnifico  meser 
Aloise  Badoer  fece  venire  dal  Banadego,  territorio  turchesco...  forse 
S 000  anime  de  Murlachi  i  quali  per  sicurià  furouo  fatti  passare  in 
Istria  dove  Vanno  passatOy  cacciati  dal  aère,  dalla  5irette:^ia  di  pas- 
coli...  sUrano  levati  con  le  sue  famiglie  et  ritornavano  in  Turchia. 
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Dal  che  vedendo  che  tiasceva  doppio  danno...  délibérai  di  fare  tutto  il 
mio  forxp  di  retenerli,,.  Sin  sul  mio  partire  ne  sono  venuti  da 
1000  anime  in  su  ed  ogni  di  ne  :(on:(eno.  Le  même  fait  nous  est 
relaté  plus  brièvement  par  G.  Battista  Giustiniano  dans  son 
Itinéraire,  rédigé  dans  la  seconde  moitié  du  xvi*  siècle  (Mon. 
Slav.  merid.,  VUI,  198;  cf.  XI,  18-19). 

Ces  Morlaques  ne  peuvent  être  que  des  Valaques  ou  des 
Roumains  du  Banat.  Le  nom  des  Morlaques,  comme  celui  des 
Cièi,  tfa  pas  toujours  eu,  il  est  vrai,  une  signification  précise; 
il  était  employé  au  xvi*  siècle  pour  désigner  tantôt  les  Rou- 
mains tantôt  les  Slaves  ;  les  Istro-roumains  sont  appelés  ainsi 
même  plus  tard,  au  xvii«  siècle,  par  Tommasini  (v.  A.  Ive, 
Romania,  IX,  323).  L'étymologie  de  ce  nom  (MaupigXayot 
«  Valaques  noirs  »)  montre  qu'il  désignait  à  Torigine  une 
population  romane  ou  spécialement  roumaine  et  qu'il  ne  fut 
donné  aux  Slaves  que  plus  tard,  après  que  ceux-ci  eurent  absorbé 
une  partie  de  l'élément  roumain  istrien  ou  dalmate.  Que 
les  Morlaques  d'Antonio  da  Mula  aient  été  des  Slaves,  cela  ne 
peut  nullement  être  admis  ;  ils  étaient  du  Banat  et  seule  une 
population  roumaine  de  cette  contrée  pouvait  être  désignée  de 
cette  manière  (cf.  Arch.  J.  slav,  PhiloL,  XIV,  81).  Il  y  a  là, 
comme  on  le  voit,  un  fait  historique  précis  qui  explique  pour- 
quoi Tir.  se  rapproche  sur  plus  d'un  point  du  dialecte  du 
Banat;  il  n'a  pas  cessé  d'être  influencé  par  ce  dialecte  même 
après  sa  séparation  du  daco-roumain. 

D'autres  textes  historiques,  bien  qu'un  peu  plus  douteux, 
semblent  aussi  nous  montrer  que  la  migration  roumaine  vers 
l'Adriatique  s'est  produite  d'une  manière  lente  et  à  des  époques 
différentes.  On  sait  qu'une  petite  colonie  roumaine  a  existé 
jadis  dans  l'île  de  Veglia  ;  elle  devait  sans  doute  parler  la 
même  langue  que  les  Istro-roumains.  Il  résulterait  d'un  docu- 
ment de  1465  publié  dans  les  Mon,  histor,  Slav,  merid,,  acta 
croatica,  I,  97  (cf.  Miklosich,  Die  Wanderungen  der  Rum,,  4) 
que  ces  Roumains  se  sont  établis  dans  l'île  de  Veglia  dans  la 
seconde  moitié  du  xv*  siècle.  Or,  il  arrive  qu'un  document  de 
1321  découvert  récemment  par  G.  Vassilich,  Sui  Rumçni  delF 
Istria,  199  (cf.  M.  Bartoli,  Publ,  rec*  di  filoL  rum,,  105),  men- 
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tienne  déjà  à  cette  époque  l'existence  dans  cette  île  d'une 
population  valaque,  vlaske  T^emlje.  Il  y  a  toutefois  une  circon- 
stance qui  enlève  à  ce  témoignage  la  valeur  qu'on  serait  porté  à 
lui  accorder.  C'est  qu'on  peut  se  demander  si  les  mots  vlaike 
Xemlje  désignent  effectivement  une  population  roumaine. 
Le  mm  Vlah^  Vlasko  n'a  pas  toujours  été,  chez  les  Slaves,  syno- 
nyme de  «  Roumain  »  ;  il  a  été  aussi  employé  par  eux,  et  l'est 
encore  aujourd'hui,  pour  qualifier  les  Italiens  ou,  en  général, 
une  population  latine.  Est-il  donc  sûr  que  ces  vlaste  T^etnlje  du 
document  de  1321  aient  été  une  colonie  roumaine?  Nous  ne 
saurions  l'affirmer  avec  certitude,  mais  nous  croyons  que  ce 
témoignage  peut  cependant  avoir  une  certaine  importance  pour 
la  question  de  l'origine  des  Istro-roumains,  étant  donné  qu'il 
trouve  un  appui  dans  ce  que  nous  avons  dit  précédemment. 

Il  est  donc  certain  que  les  Istro-roumains  ne  représentent 
pas  une  seule  couche  de  population  roumaine  ;  des  colonies 
nouvelles  se  sont  superposées  sur  celle  qui  était  venue,  dès  le 
X* siècle,  de  la  région  daco-roumaine  au  sud. 

En  soutenant  que  les  Istro-roumains  sont  des  Daco-roumains, 
nous  ne  voulons  nullement  dire  par  là  qu'ils  ne  contiendraient 
pas  aussi  un  élément  macédo-roumain  qu'ils  auraient  rencontré 
dans  leur  chemin  lors  de  leur  migration  au  sud  du  Danube. 
Un  tel  mélange  des  Istro-roumains  avec  des  Macédo-roumains 
n'est  rien  moins  que  possible.  Nous  avons  vu  plus  haut  (§  127) 
que  des  colonies  macédo-roumaines  isolées  se  trouvaient  autre- 
fois en  Serbie.  D'autre  part,  des  Valaques  ou  Morlaques  sont 
mentionnés  dans  des  documents  du  xin*  siècle  comme  habitant 
sur  les  côtes  de  la  Dalmatie  (cf.  C.  Jirecek,  Die  Wlachen  u. 
Maurowlachen  in  den  DenkmàL  von  Ragusa,  dans  les  Sit:{ungsber. 
der  bôhm,  Gesellsch.der  IVissensch,,  Prague,  1879,  112  et  suiv.); 
parmi  ces  Valaques,  dont  une  partie  s'assimila  sans  doute  avec 
le  temps  aux  Istro-roumains,  tandis  qu'une  autre  partie  fut 
engloutie  par  les  Slaves,  il  devait  y  avoir  aussi  des  Macédo- 
roumains.  Lorsque  les  colonies  daco-roumaines  qui  donnèrent 
naissance  aux  Istro-roumains  passèrent  au  delà  du  Danube,  elles 
se  trouvaient  par  ce  fait  en  présence  d'un  élément  roumain 
méridional,  à  coup  sûr  pas  trop  nombreux,  qui  devait  naturel- 
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lement  se  confondre,  en  partie,  avec  les  nouveaux  venus.  Cesi 
probablement  de  cette  manière  qu'il  faut  expliquer  la  présence 
en  ir.  de  formes  macédo-roumaines  avee  py  m  transformés  en  k\ 
n  comme  klept^  mriie.  Mais,  dans  tous  les  cas,  l'action  de  l'élé- 
ment macédo-roumain  sur  les  Istro-roumains  fut  minime. 

Si  les  documents  n'attestent  pas  la  présence  d'une  popula- 
tion roumaine  en  Istrie  dès  le  x*  siècle,  cela  ne  doit  pas  nous 
étonner.  La  migration  des  Istro-roumains  s'est  produite,  comme 
nous  l'avons  vu,  d'une  manière  lente.  Les  Istro-roumains 
étaient,  d'autre  part,  des  gens  humbles,  des  paysans  ;  ils  pou- 
vaient pour  cette  raison  passer  inaperçus,  surtout  lorsqu'ils 
n'étaient  pas  encore  en  nombre  plus  considérable. 

Il  resterait  à  préciser  les  événements  qui  poussèrent  les  Istro- 
roumains  vers  le  sud-ouest.  Malheureusement  l'histoire  ne  nous 
donne  pas  de  renseignements  là-dessus.  On  pourrait  à  la  rigueur 
supposer  que  l'établissement  des  Hongrois  entre  la  Theiss  et  les 
Carpathes  amena  une  certaine  confusion  dans  la  population  rou- 
maine nord-danubienne  et  qu'à  la  suite  de  cet  événement  quelques 
colonies  roumaines  quittèrent  leurs  demeures  pour  émigrer  au 
sud.  Il  se  peut  aussi  que  l'afflux  vers  le  nord  de  l'élément 
macédo-roumain  ait  provoqué  un  mouvement  contraire  dans 
une  partie  du  domaine  daco-roumain.  Mais,  il  faut  le  recon- 
naître, ce  ne  sont  là  que  de  simples  hypothèses. 

Cf.  Meyer-Lùbke,  LiteratnrUatt  f,  rom.  undgerm.  Philologie,  XIII, 
275.  —  Dans  un  travail  paru  dernièrement,  /  casteîli  délia  Val  dfArsa 
(dans  les  Atti  e  mentor  te  délia  Società  istriana  di  archeol,  e  storia,  XTV, 
137),  C.  de  Franceschi  arrive  à  une  conclusion  qui  se  rapproche  de 
la  nôtre  pour  ce  qui  concerne  Texistence  d'un  élément  roumain  en 
Istrie  avant  le  xvc  siècle  :  «  dai  documenti  riferentisi  aile  baronie  délia 
Val  d*Arsa,  che  contengono  molti  nomi  personali  e  locali  di  radice  e 
desinenza  romanica,  apparisce  manifesto  qualmente  già  ncUa  seconda 
meta  del  milletrecento  la  nostra  regione  fosse  abitata  dall*  elemento 
rumeno.  » 

La  question  de  l'origine  des  Istro-roumains  a  été  souvent 
discutée  ;  les  différentes  théories  émises  à  ce  propos  sont  résumées 
par  G.  Vassilich  dans  l'étude  mentionnée  plus  haut,  Sut  Rumeni  delf 
Istria,  1900,  extr.de  V Arâjeografo  Triestino,  nouv.  série,  XXIII,  157- 
237  (cf.  Bartoli,  Public,  rec.  di  fiL  rumena,  98  et  suiv.),  à  laquelle 
nous  renvoyons  pour  d'autres  détails.  Rosier,  Rom,  Studien,  121, 
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laissait  indécise  la  question  de  Tépoque  où  les  Istro-roumains  s'éta- 
blirent en  Istrie.  De  même  Tomaschek,  Zur  Kunde  der  Hàmus-Halb- 
insely  64;  quant  aux  rapports  de  Tir.  avec  les  autres  dialectes  rou- 
mains, ce  savant  exprimait,  avec  quelques  réserves,  une  opinion  que 
nous  né  saurions  partager  :  «  Vielleicht  lâsst  sich  behaupten  dass, 
wâhrend  die  aurelianischen  Daken  die  Vorfahren  der  istro-dalma- 
tischen  und  Donau-wlachen  gewesen  sind,  die  Bessen  fur  die  Vor- 
fahren der  Rhodope-  und  der  Pindos-v^lachen  zu  gelten  haben.  » 
D'après  Miklosich,  DU  IVanderung.  der  Rum,y  6,  les  Istro-roumains 
seraient  venus  en  Istrie  de  la  région  macédo-roumaine  au  xivc  siècle. 
G.  Weigand,  Enciclopedia  romtndy  II,  893,  les  considère  plutôt 
comme  les  descendants  d'une  colonie  roumaine  venue  en  Istrie  de 
l'empire  turc,  au  xvie  siècle  ;  contre  cette  opinion  on  peut  invoquer 
l'objection  que  l'ir.  ne  connaît  aucun  élément  turc  (berikqt^  qu'on 
cite  comme  tel,  Bartoli,  /.  c,  40,  m,  est  douteux  et  ne  peut  dans 
tous  les  cas  être  le  turc  hoghourtloq  donné  comme  étymologie  par 
Cihac,  Dict,,  élém.  slaves  y  etc.  549).  G.  Weigand  constate  d'ailleurs 
lui-même  dans  Xtjahresher.^  III,  141  (cf.  Byhan,  ibid.y  V,  300)  que 
Tir.  se  rencontre  souvent  avec  le  parler  du  Banat,  ce  qui  vient  contre- 
dire l'opinion  qu'il  exprimait  dans  YEncichp.  rom.  Hasdeu,  Etym, 
magnum,  III,  xxx,  place  la  séparation  des  Istro-roumains  des  Daco- 
roumains  au  xc  siècle,  lors  de  l'invasion  des  Hongrois  :  il  admet  la 
même  époque  pour  l'émigration  des  Macédo-roumains  qui,  d'après 
son  opinion,  auraient  vécu  jusqu'au  xc  siècle  avec  les  Daco-rouinains 
dans  les  Carpathes.  D.  Onciul,  Convorbiri  lUerare,  XIX,  593,  défend 
la  théorie  ancienne  de  l'origine  des  Istro-roumains  d'après  laquelle 
ceux-ci  seraient  un  reste  de  la  population  latine  des  côtes  de  la  Dal- 
matie.  Le  savant  rotunain  invoque  pour  cela  le  passage  de  Constan* 
tin  Porphyrogénète,  Deadm.  imp,  29,  où  celui-ci  parle  de  la  roma- 
nisation  de  la  Dalmatie  et  des  colons  latins  qui  s'y  établirent  à 
l'époque  de  Diodétien  :  Diocletianus  imperator  swnmopere  Dalmatiam 
amavit;  quare  etiam  populi  romani  colonias  eo  deduxit;  populique  illi 
Romani  nuncupati  sunt...  manetque  iis  cognomen  isiud  ad  hodiernum 
usque  dietn.  L'auteur  byzantin  confirme  par  là  le  fait  bien  connu  de 
l'existence  d'un  élément  roman  en  Dalmatie  ;  mais  cet  élément  ne 
peut  pour  cela  être  identifié  avec  les  Istro-roumains.  Le  passage  cité  a 
toutefois  une  certaine  importance  pour  l'histoire  des  Roumains  en  ce 
qu'il  montre  comment  le  mot  «  Romanus  »  s'est  conservé  au  moyen 
âge  dans  la  péninsule  balkanique  comme  dénomination  des  descen- 
dants des  Romains.  —  Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  rappeler  que  la 
tradition  a  gardé  chez  les  Istro-roumains  le  souvenir  de  leurs  migra- 
tions. Une  telle  tradition  existe  encore  de  nos  jours  à  ^ejane  ;  nous 
croyons  utile  de  la  reproduire  ici  d'après  une  notice  publiée  dans 
VArclnvio  storico  per  Tr teste,  Vlstria  e  il  Trentino,  Rome,  II  (1883), 
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95-96  :  «  Seconde  la  tradizione...  questi  Rumeni...  sarebbero  i  dis- 
cendenti  di  tre  pastori^venuti  dal  basso  Danubio.  Questi  tre,  passando 
in  cerca  di  pascoii  d*alpe  in  alpe,  sarebbero- giunti  prima  nell*  altipiano 
di  Mune  e  di  Zejane,  e  poscia  si  sarebbero  spinti  fino  neila  Valdarsa. 
Trovato  quei  luoghi  adatti  al  loro  scopo,  due  di  essi  avrebbero  fatto 
ritomo  aile  case  loro  per  prender  moglie  ;  e  al  loro  ritomo  avrebbe 
fatto  lo  stesso  il  terzo.  » 


132.  Telle  est  la  manière  dont  nous  envisageons  la  genèse 
des  trois  dialectes  roumains  principaux. 

Le  mr.  apparaît  ainsi  comme  le  continuateur  direct  du  rou- 
main formé  au  sud  du  Danube;  le  dr.  se  présente  comme  le 
résultat  de  la  fusion  d*un  élément  macédo-roumain  avec  un  élé- 
ment roumain  septentrional,  celui  de  la  Dacie,  moins  considé- 
rable et  un  peu  différent  de  celui  du  sud;  Tir.  (comme  le 
mgl.)  montre  par  toutes  ces  particularités  qu'il  n'est  rien  autre 
chose  qu'un  parler  daco-roumain  transporté  au  delà  du  Danube. 

Après  une  vie  commune  à  l'origine,  ces  dialectes  se  sépa- 
rèrent définitivement  l'un  de  l'autre  entre  le  x*  et  le  xiii*  siècles. 

C'est  à  cette  conclusion  que  nous  mènent  les  faits  linguis- 
tiques, et  nous  croyons  qu'elle  est  suffisamment  justifiée  par  ce 
que  nous  avons  exposé  au  cours  de  ce  chapitre. 

.  133.  Nous  devons  faire  ici  une  mention  des  «  Valaques  »  de 
Moravie  dont  l'histoire  est  en  relation  avec  les  faits  étudiés  dans 
les  paragraphes  précédents.  On  comprend  par  ces  Valaques  une 
population  slave  de  Moravie  dont  le  langage  contient  plusieurs 
éléments  roumains.  L'origine  de  ces  Valaques  n'est  pas  encore 
pleinement  éclaircie.  D'après  quelques  philologues,  ils  seraient 
des  Roumains  slavisés,  d'après  d'autres,  des  Slaves  dont  le  par- 
ler fut  influencé  par  celui  des  pâtres  roumains  qui  arrivèrent 
dans  leurs  migrations  au  moyen  âge  jusqu'en  Moravie  (la  plu- 
part des  mots  roumains  employés  par  ces  Valaques  se  rap- 
portent, en  effet,  à  la  vie  pastorale  :  bryn^^a^  /«/û^^>  nterenda, 
urdaj  etc.  =  dr.  brin:(à,  fluiery  merinde,  urdà),  La  première  de 
ces  opinions  semble  être  la  plus  plausible;  elle  trouve  un  appui 
dans  le  fait  que  le  terme  de  «  Valaques  »  a  dû  désigner  ancien- 
nement une  population  roumaine. 
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Ces  Valaques  témoignent  aussi  de  la  grande  expansion  du 
peuple  roumain  au  moyen  âge  et  des  ramifications  nombreuses 
qu'il  avait  dans  TEuxope  orienule. 

Les  colonies  roumaines  qui  se  mêlèrent  aux  Moraves  étaient 
sans  doute  venues  de  la  région  daco-roùmaine  avec  les  labiales 
conservées,  comme  il  faut  l'induire  de  la  forme  mor.  fremhia 
=  lat.  fimhria  (dans  le  dr.  actuel  on  ne  connaît  plus,  à  ce 
qu'il  paraît,  que  frînghie^  introduit  des  contrées  o\x  h  -{'  i  2i 
passé  à  ghî). 

^  Les  migrations  de  ces  colonies  roumaines  en  Moravie  doivent 
remonter  à  la  même  époque  que  celle  des  Istro-roumains;.  là. 
forme  mor.  glaga  =  dr.  chiag  (cf.  p.  303)  montre  que  les 
Roumains  qui  furent  en  contact  avec  les  Moraves  avaient 
encore  les  groupes  cT^  gï,  ce  qui  nous  conduit  tout  de  suite  à 
une  époque  antérieure  au  xiii*  siècle.  Quelques  noms  qui 
semblent  être  roumains  se  trouvent  dans  des  documents 
moraves  du  XI*  siècle,  de  sorte  qu'on  peut  admettre  que  vers  la 
même  époque  où  quelques  Daco-roumains  s'avançaient  vers  le 
sud  et  s'établissaient  en  Istrie,  d'autres  erraient  dans  les  Car- 
pathes  et  allaient  se  fixer  en  Moravie  parmi  les  Slaves,  au  milieu 
desquels  ils  se  perdirent  avec  le  temps.  Il  est  même  possible  que 
les  migrations  des  Istro-roumains  et  celles  des  Valaques  de 
Moravie  aient  été  provoquées  par  les  mêmes  événements. 

Cf.  Miklosich,  Die  Wanderun^en  der  Rum.,  7;  M.  Vdclavek,  Sbor- 
nik  musejni  spoUcnosti  vevalaiskétn  Me^irici,  1898,  II,  9-15  ;  Hasdeu, 
Etym.  magnum,  III,  xxix;  T.  Burada,  0  câlàtorie  la  Rominii  din 
Moravia^  Jassy,  1894  ;  O  cdL  la  Rom.  din  Silesia,  1896. 

134.  Un  fait  qui  se  dégage  de  tout  ce  que  nous  avons 
exposé  dans  les  paragraphes  précédents  et  qui  devient  de  plus 
en  plus  évident  pour  celui  qui  étudie  avec  attention  la  forma- 
tion de  la  langue  roumaine,  c'est  que  des  échanges  nombreux 
ont  eu  lieu  entre  les  deux  groupes  linguistiques  principaux  du 
domaine  roumain,  celui  du  nord  et  celui  du  sud  du  Danube. 
C'est  là  que  réside  l'explication  de  cette  surprenante  ressem- 
blance qu'on  constate  à  chaque* pas  entre  les  difl^érents  dialectes 
roumains. 

Ce  qui  favorisa,  en  premier  lieu,  ces  échanges,  ce  fut  la  posi- 
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lion  géographique  des  pays  habités  par  les  Roumains.  Ce 
furent  ensuite  les  conditions  dans  lesquelles  les  Roumains 
vécurent  au  moyen  âge  ;  leur  instabilité  et  la  vie  aventureuse 
qu'ils  menèrent  jusqu'à  une  certaine  époque  les  poussèrent 
dans  toutes  les  directions  et  facilitèrent  en  même  temps  le 
mélange  entre  les  différents  groupes  dont  ils  étaient  constitués. 
L'établissement  de  colonies  nouvelles  à  côté  d'autres  plus 
anciennes,  des  émigrations  continuelles  d'un  pays  dans  un  autre, 
des  translocations  fréquentes  :  tels  sont  les  faits  qui  caractérisent 
l'histoire  ancienne,  si  compliquée  et  si  intéressante,  du  peuple 
roumain. 
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CHAPITRE  VII 

INFLUENCES  ALBANAISE,  BYZANTINE 
BULGARE  ET  SERBE 


135.  Nous  groupons  ici  ces  influences  qui  se  sont  exercées 
sur  le  roumain  pendant  Tépoque  de  sa  formation.  On  pourrait 
les  appeler  les  influences  méridionales,  puisqu'elles  sont  venues 
des  idiomes  parlés  au  sud  du  Danube. 

Nous  n'étudierons  dans  ce  qui  suit  que  les  éléments  alb., 
byz.,  etc.  plus  ou  moins  anciens  qu'on  trouve  en  roumain  et 
qui  sont  en  partie  communs  à  tous  les  dialectes.  On  sait  que  le 
mr.  contient  un  grand  nombre  de  formes  empruntées  à  l'alb. 
ou  au  bulg.  et  qui  manquent  en  dr.  ;  il  continue  encore  de  nos 
jours  à  être  influencé  par  ces  langues.  Pour  le  moment  nous 
devons  renoncer  à  étudier  les  éléments  propres  au  mr.;  ils 
seront  mentionnés  lorsque  nous  donnerons  un  aperçu  de 
Tétat  actuel  de  la  langue  roumaine  d'après  les  régions  où  elle  est 
parlée  (t.  II). 


INFLUENCE  ALBANAISE 

136.  Nous  entendons  par  cette  influence  celle  de  l'albanais 
proprement  dit  et  qui  doit  être  distinguée  de  l'influence  illy- 
rienne  ancienne  que  nous  avons  exposée  aux  §§7,  121. 

H  est  certes  diflScile  dans  plus  d'un  cas  d'observer  rigoureu- 
sement cette  distinction,  surtout  dans  l'étude  des  emprunts 
lexicaux.  Nous  ne  saurions  ainsi  décider  si  le  roum.  mal  vient 
de  l'illyrien  ancien  ou  de  l'albanais  (jnat).  Les  Illyriens  ont 
probablement    connu   une  forme  analogue  ;    elle   semble  se 
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retrouver  dans  le  nom  de  lieu  illyrien  Dinutllurriy  mentionné 
par  Tite-Live,  et  dans  la  Dacia  malvensis  (G.  Meyer,  Etym, 
Wôrterh,  der  alb.  Spr.^  237).  L'ancienneté  du  roum.  mal  est 
d'autant  plus  admissible  que  la  forme  illyrienne  correspondante 
semble  avoir  contenu  deux  /,  ce  qui  expliquerait  la  conserva- 
tion de  17  en  roumain;  seulement  dans  le  cas  où  Ton  pourrait 
prouver  que  la  forme  ancienne  de  Tillyrien  n'avait  qu^une  seule 
/,  la  dérivation  directe  du  roum.  mal  de  Tillyrien  devrait  être 
écartée  (*  malum  aurait  donné,  d'après  les  lois  phonétiques  du 
roumain,  mar). 

Toutefois,  malgré  ces  considérations,  nous  croyons  que 
lorsqu'un  mot  roumain  se  rapproche  beaucoup  par  sa  phoné- 
tique d'une  forme  de  l'albanais,  il  y  a  plus  de  raisons  pour  le 
faire  dériver  directement  de  celui-ci  que  de  l'illyrien  (cf.  p.  28). 
C'est  la  norme  que  nous  suivrons  dans  l'étude  des  emprunts 
albanais  que  nous  examinerons  dans  les  paragraphes  suivants. 

137.  Dans  la  phonétique  roumaine,  l'influence  albanaise  a 
laissé  peu  de  traces. 

Elle  se  ressent  d'abord  dans  le  passage  du  c  final  à  g  qu'on 
constate  dans  quelques  mots  et  qui  n'a  pas  encore  trouvé  sa 
véritable  explication.  A  côté  de  dr.  adînCy  mr.  adtftiku  =  lat. 
aduncus  on  a  dr.  aprig,  sting^  mr.  stifngUy  vitreg  =  lat.  apricuSy 
vitricus  (y étymo\og\Q  de  sting  est  inconnue;  la  forme  *stagni' 
care,  d'où  l'it.  stancare  et  l'adj.  stanco,  proposée  par  Grôber, 
Arch,  f.  lat,  Lex.^  V,  479,  ne  peut  expliquer  le  mot  roumain). 
La  présence  du  g  dans  ces  formes  est  due,  à  coup  sûr,  à 
l'infiltration  en  roumain  d'une  habitude  de  prononciation  alba- 
naise. On  sait  qu'en  albanais  on  trouve  pour  les  mêmes  mots 
tantôt  une  forme  avec  k  tantôt  une  forme  avec  ^,  selon  qu'ils 
sont  articulés  ou  non  :  bîok-blogUy  bunk-bungUy  iUnk'SUngu, 
trunk-trungu.  D'après  le  modèle  de  ces  formes  albanaises  on 
commença  à  dire  aussi  en  roumain  aprigu,  stîngu,  vitregu,  d'où 
après  l'amuïssement  de  Vu  final  aprigy  stîngy  vitreg.  Les  formes 
avec  g  s'employèrent  avec  le  temps  de  préférence  à  celles  avec 
Cy  qui  ne  disparurent  cependant  pas  complètement. 

Quelques  autres  mots  isolés  montrent  aussi  dans  leur  pho- 
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nétique  des  altérations  dues  à  l'action  de  l'albanais.  Le  dr.  lâu- 
rufcà  =  lat.  labrusca  doit  son  /  à  l'influence  de  l'alb.  hftûk 
dérivé  du  même  mot  latin  ;  labrusca  ne  pouvait  donner  en  rou- 
main que  *làuruscà  qui  doit  avoir  existé;  ce  n'est  qu'en  alba- 
nais que  le  se  latin  passe  à  ik.  Contre  un  emprunt  direa  de  làu- 
rufcà  de  l'albanais  s'oppose  la  phonétique  ;  le  passage  de  -alh-  à 
-au'  montre  bien  que  la  forme  roumaine  dérive  du  latin  et 
que  seulement  le  f  a  été  pris  de  l'albanais.  C'est  de  la  même 
manière  qu'il  faut  interpréter  le  dr,  T^aibà.  Il  repose  sur  une 
contamination  de  *5caibà  (la  forme  régulière  sortie  du  lat.  sca-* 
bits)  avec  l'alb.  :^ebe\  seul  l'albanais  présente  un  autre  exemple 
de  se  lat.  initial  passé  à  :^  :  T^ûre  =  lat.  scoria. 

Hasdeu,  Etym.  magnum,  II,  1958,  explique  làuru^cà  par  une  con- 
fusion avec  les  subst.  formés  avec  le  suffixe  -u^cd  (cf.  J  145);  notre 
explication  nous  semble  plus  plausible.  G.  Meyer,  Etym,  Wôrterh,  d. 
alb.  Spr,,  484,  observe  :  «  Rum.  und  alb.  setzen  igaiba  aus  ^abia 
voraus.  »  Mais  une  forme  latine  *igabia  est  inadmissible.  Le  passage 
de  5C  à  :(^  dans  xg^he  n'est  pas,  il  est  vrai,  régulier  en  albanais,  mais 
puisqu'il  est  attesté  aussi  dans  ^ùrt,  il  faut  bien  le  considérer  comme 
d'origine  albanaise  et  admettre  qu'il  s'est  transmis  ensuite  au  roum. 
:^aibà  qui  resterait  inexpliqué  autrement. 

138.  Pour  ce  qui  concerne  la  morphologie,  nous  aurons  à 
citer  les  formes  suivantes  où  l'influence  albanaise  semble  avoir 
laissé  quelques  traces. 

La  I'*  pers.  sing.  de  l'ind.  prés,  de  habeo  est  en  roum.  am 
(dr.,  mr.  et  ir.).  Cette  forme  offre,  en  ce  qui  touche  sa  finale,, 
une  ressemblance  surprenante  avec  l'alb.  kam  «  j'ai  ».  Puis- 
qu'elle ne  peut  être  éclaircie  par  la  phonétique  et  la  morpholo- 
gie roumaines,  il  y  a  lieu  de  supposer  qu'elle  est  résultée  de  la 
confusion  de  habeo  avec  l'alb.  kam.  Cette  confusion  a  pu  être 
facilitée  par  le  fait  que  pour  la  3''  pers.  sing.  du  même  mode 
le  roum.  présente  a  (are)  =  hahet  qui  se  rencontre  avec  l'alb. 
feï  «  il  a  »;  la  ressemblance  de  a  avec  èa  a  pu  amener  am  — 
him. 

D'après  G.  Meyer  (Etym,  Wôrterb,,  i).  Va  du  dr.  aistay 
mr.  aistUy  ir.  aist  serait  Va  prosthétique  albanais  qu'on  ren- 
contre dans  les  pronoms  et  adverbes  (ajô,  atjé),  Aista  doit,  en 


Digitized  by  V:iOOQIC 


3S2  HISTOIRE   DE  LA   LANGUE   ROUMAINE 

effet,  être  décomposé  en  j  -f-  ista,  ce  dernier  reproduisant  le 
lat.  iste.  On  se  demande  toutefois  si  Ya  n'est  pas  plutôt  d'ori- 
gine roumaine  ;  il  se  peut  qu'il  ait  été  ajouté  à  ista  (àstd)  par 
l'influence  de  acestûy  acela.  Puisque  le  roumain  connaît  cestay 
cela  à  côté  de  acesta,  acela,  il  n'est  pas  impossible  qu'on  ait 
introduit  ce  parallélisme  aussi  dans  la  forme  simple  correspon- 
dant à  iste,  d'où  ista  —  aista. 

Le  même  auteur  (/.  c,  6)  voit  dans  la  première  partie  du  dr. 
acàtare,  mr.  ahtare  Talb.  ah-  qui  s'ajoute  aux  pronoms  et  aux 
adverbes  (ah  kus,  ah  ku).  Dans  la  forme  dr.,  acà-  peut  bien  être 
albanais,  mais  pour  le  mr.  ahtare  qui  correspond  au  dr.  atare, 
nous  croyons  qu'il  faut  plutôt  partir  du  lat:  eccum-talis  ou 
aeque-talis.  Il  se  peut  d'ailleurs  que  eccum  (aeque)  se  soit  croisé 
en  roumain  avec  l'alb.  ah. 

Il  est,  en  échange,  tout  à  fait  sûr  que  la  forme  a.-roum. 
vare  est  d'origine  albanaise;  elle  repose  sur  l'alb.  vah  (G. 
Meyer,  /.  c.y  462). 

L'explication  que  nous  avons  admise  pour  am  a  été  proposée  par 
Meyer-Lûbke,  Gramtn.  d.  rom,  Spr,^  II,  §  238. 

139.  L'influence  de  l'albanais  suf  le  roumain  se  ressent  sur- 
tout dans  le  lexique.  Le  nombre  des  mots  albanais  introduits 
en  roumain  n'est  pas  bien  considérable,  mais  ils  appartiennent 
tous  au  parler  populaire  et  constituent  une  partie  importante 
du  lexique  roumain. 

Comme  il  arrive  souvent  qu'un  mot  albanais  se  trouve,  en 
dehors  du  roumain,  aussi  en  bulgare,  serbe,  etc.,  il  se  peut 
qu'il  ait  pénétré  en  roumain  par  l'intermédiaire  de  l'une  de 
ces  langues;  nous  citerons  dans  ce  cas,  outre  la  forme  alba- 
naise, les  formes  correspondantes  du  bulgare,  etc.  :  a.-roum. 
bascày  mr.  basltç,  dr.  bucurare  (bucurie,  bucuros);  bunget;  bu:(ày 
mr,  bud:(g;  càlbda:(à  {gàlbea^à),  mr.  gglb^ad^iQ;  càpufày  mr. 
kçpuse;  ceafày  ir.  isofe;  cioc;  copac,  mr.  kopats,  ir.  kopçts;  copily 
mr.  kokil;  crufare;  curpen,  mr.  kurpinu;  dîrstày  mr.  tristialç; 
drîstà'yflueTy  mr. fluiara;fluture  (Jluturarè)ygata (gàtesc) ;  ghimpe; 
ghiuj;  gîdilirey  mr.  gçdilu;  gresiey  ir.  gr^se;  groapày  mr.  grçapç; 
gruma:!^y  mr.  grumad:(u;  gufe,  mr,  gusç,  ir.  guse;  màgar;  màgurà; 
mai  (mari),  mr.  moi  (more) -^  ^}  mr.  moaig,  ir.  mos;  mugur; 
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murgy  mr.  murgu;  mufcoi;  nàpîrcà,  mr.  ftQpQriikç;  pàràu;  rin^ày 
mr.  arQtidTS,  ir.  rgn^ç  ;  sat;sîmburey  mr.  sçmburu;  spu:(à  ;  straifà; 
strepede;  fapy  mr.  tsap,    ir.  tspp;  farc  (înfàrcare);  vatrày  mr. 
vatrçy  ir.  votre  ;  :(gurà  =  alb.  baskz  ;  bukuroh  (bukure,  bukurf)  ; 
bunk;  bu:(e  (le  bulgare  connaît  aussi  bu:(ay  mais  le  roum.  bit^^à 
ne  peut  venir  de  celui-ci  puisqu'il  signifie  «  lèvre  »  comme 
Talb.  bu:(e,  tandis  que  la  forme  bulg.  a  le  sens  de  «  joue  »); 
kzïba:^t  (gdba:(i);  hpuh  (serbe  krpusa;  le  roum.  càpufà  vient 
directement  de  Talb.  puisqu'il  ne  connaît  pas  IV  de  la  forme 
serbe);  kafe  (àScutari  tsaf);  tsok;  hopaîs  (comp.  hong.  kopâcs); 
kopir  (a.-hulg.  kopilu,  bulg.,  serbe  kopilé);  kurtseri;  kulper;  dtr- 
slihy  trtsiik  QovXg.  drûstjd)  ;  draste;  JToere ;  JTuture  (Jïuturon)\ 
gat  (gatuan)  ;  i^mp;  ^ûs;  gudulis  (bulg.  gûdelièkanî);  gtrest; 
gropz'y  gurmas  (le  dr.,  mr.   sugrum  est   apparenté  à  ce  mot, 
mais  ne  vient  pas  de  Talb.  ;   cf.  Meyer-Lûbke,  LiteraturbL  /. 
germ,  u.  rom.  PhiL,  XII,  240);  gtde  (bulg.,  serbe  gusa^  hong. 
gusd);magar  (gomar;  œmp,  mr.  gutnaru;  bulg.,  serbe  magarè)\ 
maguh   {gamuïe)'y  tnoje   {moré);    moh;    mugui;    murk  (bulg. 
murgOy  serbe  murga);  musk;  nepzrke;  ptfua;  r€ndts;fiat;  bum- 
but  (sumbuï  chez  Kavaliottis,   éd.    G.  Meyer,  n°  437);  ^/^^s 
(bulg.  spu^d);   straitse;  itrep;  skap  (guègue  tsap);  ^ark;  vatrs, 
(strhtvatra^  pol.  watrd);  T^ûn  (bulg.  ^ura)\  comp.  en  outre 
baltà  que  nous  avons  étudié  à  la  p.  277. 

Il  est  difficile  de  savoir  si  le  dr.  /m,  mr.  laiy  vient  de  Talb. 
lajy  il  est  plus  probable  que  la  forme  albanaise  est  empruntée 
au  roumain,  où  lai  est  plus  souvent  employé  qu'en  albanais  ;  il 
resterait  alors  à  trouver  l'origine  du  mot  roumain. 

Le  dr.  vità  «  bétail  »  se  rapproche  de  l'alb.  vjetty  mais  nous 
ne  saurions  dire  avec  certitude  s'il  en  provient;  cette  étymo- 
logie  est  dans  tous  les  cas  plus  plausible  que  celle  qu'on  donne 
d'habitude,  le  lat.  vita. 

Il  est  tout  aussi  douteux  que  le  dr.  vàpaie  dérive  directement 
de  l'alb.  vapt  (serbe  vapa);  ils  peuvent  être  seulement  apparen- 
tés (comp.  lat.  vampUy  ital.  vapd). 

Le  dr.  vaitare,  mr.  vaitu,  ne  se  rencontre  probablement  que 
par  hasard  avec  l'alb.  vaiton  ;  il  doit  être  une  formation  rou- 
maine de  l'interj.  vai, 

Dbnsusuxu.  —  Histoire  dt  la  langue  roumaine,  i  \ 
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Les  formes  dr.  Mu,  mr.  brgnuy  leagàn,  mr.  Icagçng,  ir.  Içççfy 
scàpàrarCy  mr.  askapirUy  fopîrlà  montrent  une  certaine  ressem- 
blance avec  les  alb.  bres  (brents),  hkunt  (comp.  hong.  Ungent), 
Èkrepy  iapi,  mais  nous  ne  voyons  pas  comment  on  pourrait  les 
y  rattacher  directement. 

Les  formes  albanaises  introduites  en  roumain  ont  en  général 
conservé  avec  fidélité  leur  signification  primitive.  Nous  n'au- 
rons à  signaler  que  les  transformations  de  sens  suivantes. 

Les  dr.  bucurare  (réfl.),  bucuros  ont  reçu  Tacception  de  «  se 
réjouir,  être  gai,  content  »,  tandis  que  les  alb.  bukuroA,  bukun 
signifient  «  embellir,  beau  ».  Le  sens  albanais  doit  avoir  existé 
jadis  en  roumain  comme  le  montre  le  nom  propre  Bucur  qui 
doit  avoir  été  donné  à  l'origine  aux  personnes  qui  se  distin- 
guaient par  leur  beauté. 

Bunget^ , dérivé  d'un  plus  ancien  *bung  à  l'aide  du  suffixe  -et 
(comp.  fàgety  fràsinet)y  signifie  en  dr.  à  côté  de  «  forêt  de 
chênes  »  aussi  «  épaisseur  d'un  bois  »  ;  seul  le  premier  sens 
reproduit  de  près  celui  de  l'alb.  bunk  «  chêne  ». 

Infàrcare  «  sevrer  »,  de  f arc  «  enclos  »  =alb.  ^ark,  présente 
un  changement  de  sens  intéressant;  de  l'idée  de  «  enclore, 
séparer  les  agneaux  des  brebis  »  s'est  développée  celle  de 
«  sevrer  ».  C'est  un  de  ces  termes  de  la  vie  pastorale  des  Rou- 
mains qui  perdit  sa  signification  première  et  devint  avec  le 
temps  d'un  Usage  général. 

Mof  a  conservé  la  signification  de  Talb.  moh  «  vieillard, 
aïeul  »,  mais  ses  dérivés  mofie,  moftenire  (tiré  de  tnoftean  qui  à 
son  tour  est  formé  sur  le  modèle  de  l'alb.  mosatar  dans  lequel 
-ar  fut  remplacé  par  le  suffixe  slave  -eaity  *mofàtean)  ont  reçu 
celle  de  «  patrimoine,  héritage,  terre  »,  c'est-à-dire  «  ce  qu'on 
a  reçu  des  ancêtres  » . 

Sîmbure  ne  signifie  plus  en  roumain  «  bouton  »  comme  l'alb. 
^umbul(^ufnf)y  niais  «  noyau,  pépin  ». 

Si  mal  vient  de  l'albanais  et  non  de  l'illyrien  il  doit  aussi  être 
cité  ici.  En  albanais  waf  s'emploie  avec  le  sens  de  «  montagne  »; 
le  roumain  mal  signifie  «  rive,  côte  »  et  en  même  temps  «  mon- 
ceau de  terre  »  ;  il  a  dû  avoir  anciennement  aussi  le  sens  propre 
à  l'albanais  (cf.  ci-dessus,  p.  317). 


Digitized  by  V:iOOQIC 


INFLUENCES  ALBANAISE,    BYZANTINE,    BULGARE   ET   SERBE      355 

Parmi  les  mots  dont  la  provenance  albanaise  n'est  pas  assu- 
rée, nous  devons  rappeler  aussi  copil  qui  a  subi  une  transfor- 
mation semasiologique  intéressante.  L'albanais  kopil  signifie 
en  même  temps  «  serviteur  »  et  «  bâtard  »  ;  cette  dernière 
signification  qui  est  propre  aussi  à  Ta.-bulg.  koptlû  a  été  élar- 
gie en  roumain,  où  copil  est  devenu  synonyme  de  «  enfant  p 
en  général;  il  faut  d'ailleurs  rappeler  que  le  sens  de  l'albanais 
se  rencontre  en  a.-roumain. 

Outre  ces  transformations,  d'ordre  interne,  nous  devons 
mentionner  aussi  celles  qui  sont  survenues  dans  la  phonétique 
de  certains  mots.  Tel  ou  tel  son  de  l'albanais  est  souvent  rendu 
en  roumain  par  un  autre  ou  a  complètement  disparu.  Les  chan- 
gements suivants  méritent  d'être  relevés. 

O  alb.  =  à  roum.  :  alb.  mojey  fnoré^  dr.  tnài^  mari  (Va  pour 

0   s'explique  probablement  par  l'emploi  fréquent  de  ce  mot 

comme  proclytique;  le  mr.  a  conservé  Vo  de  l'albanais,  mof). 

Pour  tt  alb.  =  u(iu)  roum.  comp.  ^ùSy  :(gûrt  =  dr.  ghiuj, 

^urà. 

F  alb.  initiale  est  tombée  dans /fa/  =  dr.  sut  (la  (orme  fsat 
existait  cependant  au  xvi*  siècle  ;  elle  se  rencontre  encore  dans 
le  Psautier  de  ^cheià). 

B  alb.  =Sy  f  roum.  :  ^umbuly  ^ark  =  dr.  slmburey  farc. 
i  alb.  =s  roum.  :  alb./iû/,  strep  =  roum,  sut,  strepede  (comp. 
scàpàrarey  spu:(a),  A  la  finale,  i  a  été  rendu  par  /  dans  ^ûi  =  dr. 
ghiuj. 

A  la  place  de  l'f  alb.  on  trouve  généralement  /  en  roumain  : 
zlh.  JToerey  /Futur ty  k^lba:^z  =  dr,  fluer,  fluturey  càlbeas^à  (comp. 
mal).  Elle  est  reflétée  par  r  dans  :  alb.  ^umbuly  maguh  =  dr. 
slmburCy  màgurà  (il  se  peut  qu'il  y  ait  eu  dans  ce  cas  une 
assimilation  aux  mots  terminés  en  -«r,  -urà  ou  à  ceux  qui  con- 
tenaient en  albanais  f  qui  semble  avoir  été  rendue  en  roumain 
par  r  ;  comp.  alb.  muguiy  vah  =  dr.  mugury  vare).  Le  dr.  cur- 
^s'éloigne  sensiblement  de  son  prototype  alb.  kulper;  on  y 
trouve  d'abord  r  à  la  place  de  l  et  ensuite  la  finale  -en  à  la 
place  de  -er  qui  peut  être  due  à  un  changement  de  sufiixe; 
quant  à  Tr,  elle  peut  venir  aussi  de  l'albanais  où,  à  côté  de 
kuFptry  on  emploie  aussi  kurpuï. 
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Deux  exemples  de  la  syncope  de  Te  nous  sont  offerts  par 
gtress,  rendes  =  dr.  gresiCy  rin:(à  Ç*gàresie,  *rîndâsà). 

La  métathèse  du  groupe  -ur-  en  -ru-  se  remarque  dans  :  alb. 
kurtsen  =  dr.  crujare.  Dans  le  dr.  gruma^i  la  métathèse  n'est 
probablement  pas  d'origine  roumaine;  elle  se  trouve  déjà  en 
albanais,  où  gurmas  est  employé  à  côté  degrumas;  le  mr.  con- 
naît toutes  les  deux  formes, ^Mr/w/ï^;(tt  et  grutnad:(ii, 

L'alb.  kopati  aurait  dû  donner  en  roumain  copaciy  mais  cette 
forme  ayant  été  confondue  avec  les  pi.  draciy  saci,  a  été  changée 
en  copac,  sur  le  modèle  de  dfac,  sac. 

Les  éléments  albanais  du  roumain  n'ont  pas  encore  été  étudiés 
d'une  manière  scientifique.  Plusieurs  de  ceux  qui  ont  été  présentés 
comme  tels  par  quelques  philologues  nous  semblent  tout  à  fait  con- 
testables. Ainsi,  pour  ne  citer  qu'un  exemple,  noian  est  rattaché  par 
Hasdeu  ÇCuvinte  din  bàtrini,  I,  295)  à  Talb.  m/£,  ujon  ;  de  telles  éty- 
mologies  doivent  être  résolument  écartées. 

140.  Pour  ce  qui  concerne  les  dialectes  albanais  (on  sait  que 
Talbanais  se  divise  en  deux  dialectes  principaux,  le  tosque  et  le 
guègue),  il  n'est  pas  toujours  fecile  de  savoir  quel  est  celui 
auquel  le  roumain  a  emprunté  ses  éléments  albanais.  Comme 
les  mêmes  mots  apparaissent  souvent  sous  la  même  forme  en 
tosque  et  en  guègue,  nous  ne  pouvons  préciser  duquel  de  ces 
dialectes  ils  ont  été  pris  par  le  roumain.  Il  y  a  toutefois  deux 
vocables  qui  semblent  montrer  que  le  roumain  a  surtout  été 
en  contact  avec  le  dialecte  albanais  septentrional,  le  guègue. 
Ce  sont  ceafâet  fap;  en  tosque,  les  formes  correspondantes  sont 
Kafe  et  sMap^  en  guègue  on  trouve  à  leur  place  ^i^/ (spécialement 
dans  le  parler  de  Scutari  où  ^,  ^  passent  à  /i,  rf^)  et  tsap  ;  il  va 
sans  dire  que  les  dr.  ceafà,  fap  doivent  venir  de  ce  dernier  dia- 
lecte. Il  résulterait  donc  de  ces  mots  que  les  Roumains  ont 
vécu,  au  moyen  âge,  surtout  dans  la  proximité  des  Albanais 
septentrionaux.  C'est  d'ailleurs  un  fait  qui  concorde  bien  avec 
ce  que  nous  avons  dit  au  chapitre  précédent  sur  la  patrie  pri- 
mitive du  roumain. 

141.  La  présence  d'un  nombre  relativement  assez  grand 
d'éléments  albanais  en  dr.  s'explique  par  cette  émigration  d'un 
élément  roumain  du  sud  au  nord  du  Danube  que  nous  avons 
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constatée  au  chapitre  précédent.  C'est  des  Macédo-roumains 
établis  dans  la  région  des  Carpathes  que  les  Daco-rou mains  ont 
reçu  les  formes  albanaises  que  nous  venons  d'étudier. 

Cf.  nos  Studii  defiîoîo^  rominày  Bucarest,  1898,  8,  10. 


INFLUENCE  BYZANTINE 

142.  Nous  enregistrons  ici  les  formes  introduites  en  rou- 
main à  l'époque  byzantine.  Elles  constituent  la  deuxième  couche 
d'éléments  grecs  du  roumain  et  sont  venues  se  superposer  sur 
ceux  d'origine  plus  ancienne,  datant  de  l'époque  latine  (pp.  198 
et  suiv.).  La  plupart  d'entre  elles  doivent  avoir  pénétré  en 
daco-roumain  par  la  même  voie  que  les  éléments  albanais  (cf. 
p.  290). 

Tous  les  mots  que  nous  citerons  plus  loin  ne  peuvent  être 
en  roumain  plus  anciens  que  le  vi*  ou  le  vu*  siècle.  Et  cela  pour 
la  raison  qu'ils  ne  présentent  aucune  des  transformations  pho- 
nétiques roumaines  antérieures  à  cette  époque  (cf.  pp.  282  et 
suiv.). 

143.  L'influence  du  grec  byzantin  sur  le  roumain  est  pure- 
ment de  nature  lexicale;  elle  n'a  laissé  aucune  trace  dans  la 
phonétique  ou  dans  la  morphologie. 

Les  mots  empruntés  par  le  roumain  au  grec  byzantin  ne 
sont  pas  plus  nombreux  que  ceux  d'origine  albanaise  ;  il  est 
même  difficile  de  savoir  s'ils  viennent  tous  directement  du 
grec  ;  plusieurs  d'entre  eux  se  retrouvent  aussi  dans  les  autres 
langues  balkaniques,  en  albanais,  bulgare,  etc.,  de^sorte  qu'ils 
peuvent  avoir  été  pris  de  l'une  de  ces  langues  et  non  directement 
du  grec;  pour  ces  formes  douteuses  nous  donnerons,  comme 
plus  haut,  leurs  correspondants  en  bulgare,  etc.  :  dr.  agoni- 
sire;  dr.,  mr.  argai;  arvunày  mr.  arvonç;  camàtà;  câmilày  mr. 
kçmilQ;  càràmidâ;  condei,  mr.  kondili;cort;  crin;  cucurà;  cute^arCy 
mr.  kuted^u;  desagi,  mr.  disagg;  dr.,  mr.  eftin;  folos  (JolosesCy 
mr.  felisesku);  fricà,  mr.  frikç;  horà;  lipsire^  mr.  lipsesku; 
manie;  mirosirey  mr.   anurd:(esku;  omidày  mr.  unidç;  pàràsire; 
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piîic;  prises;  proaspàt,  mr.  prçaspit;  scafà,  mr.  skafç;  sosire;  stal; 
strachinà;  temei,  mr.  ^emelu;  tigaky  mr.  tigaAe;  traistây  mr. 
trastu;  vàpsirCy  mr.  VQpsesku,  T^a  (x^le)  =  byz.  àYwviÇo)  (iY<»>v(- 
^ôixat);  àpvaTY);  (bulg.,  alb.  ar^a/,  sQr\)t  argatiri)  ;  àpfiagwv; 
xà[ji.aTcç  (serbe  kamata,  alb.  kamaUy  Hong,  kamal);  xijjLr^Xoç 
(a.-bulg.  ^wi/ï,  bulg.,  serbe  kamila);  xepajx(Sa(a.-bulg.,  bulg. 
heramiday  zXh.hramile);  xcvSûXt;  xépxiç  (xoptYî);  xpivcv  (a.-bulg. 
^nww,  serbe  kririy  alb.  krins);  xouxoypov;  xcttiÇw;  îiffixxiov  (bulg. 
disagi y  serho  bisag);  £u6r^vTQ;  (bulg.,  serbe /«//m);  c^eXcç;  (pptxr, 
(alb.  frih);  yopàq  (bulg.  choro);  XsCtco)  (a.-bulg.  lipsati,  alb. 
npsem);  [xa via  (alb.  tnznï);  ii.jp(Ç(i),  jAupow  (la  forme  mr.  vient  du 
premier  de  ces  mots,  tandis  que  celle  du  dr.  doit  plutôt  être 
rattachée  au  dernier);  [xtSaç  (5  — ,  chez  Hés5'chius  et  Théo- 
phraste);i:ap6a(i)(etnon  xapaiTéw,  donné  parCihac,  Dict,,élém. 
sLy  683,  ni  i:ap{T;[jLt  proposé  par  Miklosich,  Etym,  Wôrterb,y 
232;  SQxht  parasitî)  ;  lîiÔYixoç  (a.-bulg.  pitiku);  icspiaffoç;  xp6- 
(Tçatoç  ;  (TxaçYj  ;  awÇa),  (rcivo)  (bulg.  sosajdy  alb.  j(?5)  ;  otoXoç  ; 
oorpaxtvc;  (bulg.  strakina);  6e[jLëXto;  (a.-bulg.  /^m^/i,  bulg.  temçly 
serbe  /^m^/;,  alb.  (kernel);  tt^jy^''®^  (^-"t^ulg*  tiganûy  bulg.,  serbe, 
alb.  /if an)  ;  Tay^^P®^  G^  "^^-  ^^<^stu  peut  venir  directement  de 
l'alb.,  trasti)'y  pixtw  (a.-bulg.  vapîsait);  Çiga. 

Nous  n'avons  pas  cité  à  côté  de  aganisirCy  condeiy  cucurây  miro- 
sire  les  a.-bulg.   agonisovatiy  alb.  hondily  kukuny  miroSy  bulg. 
mirosam,  puisqu'il  y  a  des  raisons  pour  croire  que  ces  formes 
roumaines  viennent  directement  du  grec.  Ua.-bulg.  agonisovati 
signifie  «  être  en  agonie  »  tandis  que  le  roura.  agonisire  a  le 
a  sens  de  gagner  »  (cf.  ci-dessous),  ce  qui  nous  empêche  de 
dériver  celui-ci  de  la  forme  a.-bulg.  Condei  «  plume  »  et  cucurà 
a  carquois  »  ne  peuvent  venir  des  alb.  kondiïy  kukurt  puisqu'ils 
désignent  des  choses  différentes  de  celles  pour  lesquelles  les 
Roumains  ont  emprunté  aux  Albanais  les  termes  correspondants 
(ceux-ci  se  rapportent  en  général  à  la  vie  primitive   des  Rou- 
mains, à  la  vie  pastorale  et  à  la  nature)  ;  ce  n'est  que  des  Byzan- 
tins que  les  Roumains  pouvaient  prendre  des  mots  qui  se  rap- 
portent à  l'écriture  et  à  l'armement.  Quant  à  mirosire  «  sentir  » 
il  ne  peut  venir  ni  du  bulg.   mirosam  ni   de  l'alb.  miroSy  car 
ceux-ci  signifient  «  oindre  »  (l'alb.  miriiiy  apparenté  à  miroSy 
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signifie,  il  est  vrai,  «  sentir  ^),  mais  il  ne  peut  expliquer  au 
point  de  vue  phonétique  le  roum.  mtrosire). 

En  pénétrant  en  roumain,  plusieurs  mots  grecs  ont  changé 
leur  signification  primitive. 

Agonisire  ne  signifie  plus  «  lutter  »  comme  le  byz.  àY^viCw, 
mais  «  acquérir,  gagner  laborieusement  »,  c'est-à-dire  «  gagnej 
à  force  de  combattre  ». 

Cute:(are  montre  une  transformation  de  sens  intéressante.  Il 
signifie,  comme  Talb.  kudion  et  le  vén.  scoie:(ar  (cf.  p.  224), 
«  oser»;  la  forme  byzantine  correspondante,  xoixiÇo),  présente 
le  sens  de  «  jouer  aux  dés  »  (comp.  aleam  ludo  =  xottiÇo) 
dans  le  Corp.  gloss.  lut,.  H,  354).  La  signification  roumaine  est 
résultée  de  celle  de  «  hasarder  »  (cf.  notre  article  consacré  à 
ce  mot  dans  la  Romania,  XXVIII,  66). 

Eftin  «  bon  marché  »  s'éloigne  sensiblement  du  byz.  euôr^vTQç 
«  heureux  »  ;  la  signification  roumaine  reparaît  d'ailleurs  dans 
le  néo-grec  çOr^voç  et  dans  le  bulg.,  serhe  fevtin.  Cette  significa- 
tion peut  avoir  existé  déjà  à  l'époque  byzantine,  mais  il  est 
tout  aussi  possible  qu'elle  ait  pénétré  en  roumain  plus  tard,  à 
l'époque  phanariote,  lorsque  le  roumain  fut  de  nouveau  influencé 
par  le  grec. 

S  toi  «  groupe,  nuée  »  en  face  du  byz.  aT6Xo<;  «  flotte  » 
montre  aussi  une  altération  semasiologique,  mais  moins  pro- 
fonde et  facile  à  comprendre. 

Le  mr.  arvonç  «  don  qu'on  fait  aux  fiançailles  »,  en  regard 
du  dr.  arvunà  «  arrhes  »,  doit  sans  doute  ce  sens  au  néo-gr. 
ip^a3«»>v3t  «  fiançailles  »  (comp.  ip^agwvsç  =  sponsalia  chez 
Ducange,  Gloss,  mediae  graec.y  124). 

La  forme  unîpersonnelle  mr.  ItpsçaÈte  «  il  faut  »,  de  lipsesku 
«  manquer  »  comme  le  dr.  lipsire,  a  été  influencée  par  l'alb. 
Rpsete  employé  avec  la  même  signification. 

Pour  la  phonétique  nous  avons  à  mentionner  les  transfor- 
mations suivantes  : 

A  et  e  atones  syncopés  dans  :  dr.  arvunà  (a. -roum.  aussi 
aràvonà),  prisos  =  byz.  appgwv,  repiacrd;. 

O  initial  tombé  :  dr.  folos  (pour  un  plus  ancien  *fàloSy  d'où 
par  l'assimilation  de  Va  \o  h  forme  actuelle)  =  byz.  cçsacç. 
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On  se  demande  toutefois  si  la  chute  de  Vo  ne  s'est  pas  produite 
déjà  en  grec.  Ducange  (Gloss.  tnediae  graecitatiSj  1670)  cite  un 
exemple  de  (peXsç  qui  montrerait  bien  que  la  chute  de  To  s'était 
produite  en  grec  ;  nous  ne  savons  pas  toutefois  quelle  confiance 
il  faut  accorder  à  ce  seul  exemple  ancien  de  l'aphérèse  de  Yo 
(la  forme  aphérésée  existe  d'ailleurs  dans  les  dialectes  grecs 
modernes;  comp.  (psXsaajxevoç,  cité  par  Hatzidakis,  Einlêit,  in 
dieneugr.  Gramm.,  1892,  147). 

Ua  pour  e  dans  argat  =  èpYafiQÇ  est  déjà  grec  ;  la  forme  avec 
Te  assimilé  à  a  (ipyaTYjç)  apparaît  de  bonne  heure  dans  les 
textes  grecs  (cf.  Dieterich,  Byiantinisches  Archiv,  I,  19,  274). 

L  tombée  devant  i  :  dr.  condeiy  temei  (^condeli^  *  temeÏÏ)  =  byz, 
x3v56Xt,  6e;i.6Xio<;. 

AT  tombée  devant  i  en  hiatus  :  dr.  tigaie  (*tiganie)  =  byz. 

Dzxis  proaspàt  =  byz.  xp6(T(paToç  on  constate  l'assimilation 
de  9  à  X. 

La  chute  de  y  et  la  métathèse  de  p  dans  traistà  =  byz. 
TaY'.orcpov  sont  d'origine  grecque;  le  premier  phénomène  est 
ancien  en  grec  (cf.  Dieterich,  /.  c.y  86);  pour  le  second,  on 
peut  comparer  les  formes  néo-gr.  dialectales  TpaïdTo  à  côté  de 
Tatcripo,  TatoTÉp  (G.  Meyer,  Indogerm,  Forschungen,  H,  443). 

Il  reste  enfin  à  rappeler  que  les  verbes  grecs  introduits  en 
roumain  reproduisent  d'habitude  la  forme  de  l'aoriste  :  dr. 
lipsire,  vâpsirCy  etc.  =  aor.  IXv.^y.  de  asixo),  V^xàv.  de  Pdhrrw. 
La  même  particularité  se  rencontre  dans  les  emprunts  grecs 
du  slave  et  de  l'albanais  (a.-bulg.  lipsati,  alb.  Tipseni). 

Cf.  G.  Murnu,  Studiu  asupra  eîementului  grec  ante-fanariot  în  limha 
romîndf  Bucarest,  1894.  La  plupart  des  éléments  grecs  du  roumain 
mentionnés  par  l'auteur  de  cette  étude  sont  en  général  d'un  caractère 
plus  récent  que  ceux  que  nous  avons  étudiés  ;  ils  datent  du  xvie  ou 
du  xviic  siècle,  lorsque  les  Grecs  commencèrent  â  se  mêler  dans  les 
affaires  religieuses  et  politiques  des  pays  roumains.  Nous  nous  occu- 
perons ailleurs  (t.  II)  de  cette  nouvelle  influence  du  grec  sur  le 
roumain,  qui  doit  être  distinguée  de  celle  que  nous  venons  d'étudier. 
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INFLUENCES  BULGARE  ET  SERBE 

144.  Les  éléments  slaves  dont  nous  allons  nous  occuper  ici 
compléteront  la  série  de  ceux  que  nous  avons  étudiés  au  cha- 
pitre V.  Leur  introduction  en  roumain  doit  être  placée  entre  les 
xi*^  et  xv«  siècles. 

Parmi  ces  éléments  slaves,  plus  récents  que  ceux  que  nous 
avons  étudiés  jusqu'ici,  nous  devons  mentionner  en  première 
ligne  ceux  qui  se  rapportent  à  l'organisation  politique  et  reli- 
gieuse des  pays  roumains  au  moyen  âge  :  ils  forment  une  classe 
à  part  et  doivent  plus  ou  moins  être  distingués  de  ceux  que 
nous  examinerons  plus  loin. 

Pour  ce  qui  concerne  l'Église  (la  hiérarchie  ecclésiastique, 
le  service  religieux,  les  fêtes,  les  différents  objets  qui  ont  trait 
au  culte  chrétien,  etc.),  nous  avons  à  relever  les  mots  suivants  : 
dr.  càdelnifày  câlugàr  (ce  mot,  comme  beaucoup  d'autres,  est 
à  proprement  parler  d'origine  grecque,  mais  il  a  pénétré 
en  roumain  par  le  slave),  caiapetea:^mày  crîsnicy  crisielnifày 
hram,  mànàstirCy  odàjdiiy  patrahity  popày  prapofy  pristoly  protopopy 
Rusalii  (ce  mot  qui  désigne  la  «  Pentecôte  »  pourrait  être  con- 
sidéré, pour  ce  motif,  comme  très  ancien,  mais  la  conserva- 
tion de  Yl  montre  qu'il  est  entré  en  roumain  après  que  1'/  -f-  i 
en  hiatus  était  tombée  ;  autrement  on  aurait  dû  avoir  Rusait), 
schimnic,  schit,  sfità,  staref,  stranày  fîrcovniCy  vlàdicày  T^mirnà  = 
bulg.  (a.-bulg.)  hadiltnicay  kalugerûy  katapetai^may  krûstînikûy 
krûstilînicay  chramû,  monastyrîy  odeida,  petralnlû,  popû  (serbe 
pop<i)y  praporûy  prèstoluy  protopopUy  rusalijUy  skimînikûy  skitûy 
svitay  sfarîcîy  strana,  crukûvînikuy  vladykdy  :^inyrûna.  Dans  la 
même  catégorie  entrent  quelques  mots  de  la  littérature  ecclé- 
siastique :  dr.  ca^anie,  ceasloVy  psaltire,  psaltn  =  ka:(anijey  caso- 
slovûy  psalûtyrt,  psalûmû. 

Pour  Torganisation  politique  nous  avons  à  citer  les  mots  : 
dr.  cinovniCy  clucery  craiy  ispravniCy  paharnic,  posielniCy  sîujer, 
vodày  voievody  vornic^=\>\j\g.  (a.-bulg.)  cinomnikûy  kljucarîy  kralîy 
ispravïnikû,  pechartnikùy  postelînikûy  slu^arîy  vojevoda,  dvorlnikû 
(cf.  ci-dessous,  p.  365,  han). 
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En  outre,  quelques  mots  se  rapportant  à  la  législation  (actes 
publics,  droits  de  propriété,  etc.)  :  dr.  baftinày  pravilâ,  uric, 
:(cipis,  etc.  =  baitinay  pravilo,  urokûy  :^apisti. 

145.  Parmi  les  éléments  serbes  et  bulgares  du  roumain,  il  y 
en  a  quelques-uns  d'ordre  morphologique. 

Ainsi,  l'adv.  dr.  afijdere  montre  dans  sa  dernière  partie  une 
influence  serbe.  La  finale  -jdere  est  empruntée  à  Ta. -serbe  tako^- 
dere  (serbe  mod.  takodjer;  comp.  Ta.-bulg.  tako^de^y  de  sorte 
que  Ofijdere  n'est  rien  autre  chose  qu'une  contamination  du  de. 
*afi  (comp.  mr.  asi)  avec  la  forme  serbe  mentionnée. 

Comme  d'origine  bulgare  ou  plutôt  serbe  doivent  être  consi- 
dérés les  suffixes  -af,  -i/,  -«/.  Ils  ne  peuvent  pas  venir  de  l'a.- 
bulg.  comme  ceux  que  nous  avons  étudiés  aux  pp.  249  et  suîv., 
et  cela  pour  deux  raisons.  D'abord,  parce  qu'ils  ne  se  ren- 
contrent pas  en  a.-bulgare,  tandis  qu^ils  apparaissent  très  sou- 
vent en  serbe,  et  ensuite  parce  qu'ils  sont  surtout  propres  au 
dr.  Ç'Of  manque  tout  à  fait  en  mr.),  ce  qui  montre  qu'ils  ont 
dû  pénétrer  dans  ce  dialecte  lorsqu'il  eut  commencé  à  s'isoler  du 
macédo-  et  de  l'istro-roumain. 

Nous  passerons  en  revue  chacun  de  ces  suffixes  pour  montrer 
quelle  est  leur  fonction  et  en  quoi  ils  se  rapprochent  des  élé- 
ments correspondants  du  serbe  et  du  bulgare. 

Af  forme:  1°  des  subst.  et  des  adj.  diminutifs  :  bàiefOfy  copilof, 
fluerofy  iepurof,  fngerof,  pàunaf,  scàunaf^  toporof^  unchiof;  drà- 
gàluf  (de  drag  par  l'intercalation  de  -4/,  sur  le  modèle  du 
hong.  drâgalâtos)y  golaf;  2°  des  subst.  et  adj.  désignant  la 
profession,  l'occupation,  les  qualités  d'une  personne  :  arcaf, 
càlârofy  càrufafy  fruntof,  nuntafy  ostof,  pungaf^  trîmbifaf  ;  tîtâr- 
ginofy  pàtimofy  pi:(tnafy  trufafy  vràjmof. 

If  forme  aussi  des  diminutifs,  mais  en  général  seulement  en 
combinaison  avec  d'autres  suffixes  (cf.  ci-dessous);  il  est  le 
plus  souvent  employé  à  la  dérivation  de  collectifs  :  dr.  alunify 
frun:(ify  mâràcinify  màrunpfy  pietrify  stejerify  tufif,  mr.  tufis  (sur 
le  modèle  desquels  on  a  dérivé  desify  luminif);  on  le  trouve,  en 
outre,  dans  des  substantifs  dérivés  de  verbes  et  exprimant  l'ob- 
jet résulté  de  l'action  désignée  par  le  verbe  ou  l'endroit  où  peut 
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s'eflFectuer  cette  action,  etc.  :  dr.  ascun:(ify  mr.  askuntii,  ascufify 
coborî^y  invâlif,  mr.  anveliiy  suif,  tàif, 

Uf  remplit  d'habitude  la  même  fonction  que  -a/  :  1°  dr. 
càfeluf,  mr.  kutsulus,  curelu^e,  inelufy  màgâruf,  picioruf,  mr. 
kitlaruSy  purceluf,  mr.  purtsilus,  etc.  ;  negruf  ;  à  la  même  famille 
appartiennent  les  noms  de  plantes  et  d'animaux  en  -u^e  :  dr. 
urechiufc;  gàinufe;  2°  dr.  bâtàuf,  càràuf,  jucàuf  ;  comp.  en  outre 
quelques  dérivés  semblables  à  ceux  de  la  dernière  catégorie  de  -if  : 
culcufy  mr.  kulkul,  lunecuf,  frecu^,  etc.,  et  en  même  temps  les 
formes  albuf,  gàlbenuf  «  blanc  —,  jaune  d'œuf  »  où  la  fonction 
de  'Uf  est  autre  et  semble  se  rapprocher  de  celle  de  -//  dzns  desif 
(comp.  mr.  greus). 

Afy  -//,  'Uf  se  joignent  souvent  à  d'autres  suffixes  pour  for* 
mer  surtout  des  diminutifs  :  -if  -f-  an  (mr.  guliSan),  -//  +  el 
(dr.  blidifel),  -uf  +  el  (dr.  mielu^el),  -a^  +  ifà  (dr.  tnînupfà), 
'ûfy  -if y  'Uf  +  or  (dr.  càlbàfoarà;  bânifOTy  befifOfy  domnifory  ochi- 
fOKy  verifOTy  acrifOTy  bunifOTy  màrifory  binifOfy  încetifor;  bobufor, 
focufor;  a  tombe  quelquefois,  d'où  le  suffixe  -for  :  dr.  locfOTy 
trupfor,  mr.  bunSor,  riikÈor),        • 

En  serbe,  -as  et  -us  se  rencontrent  surtout  aux  nomina  agen- 
tis  :  kolibasy  pletkaSy  robijasy  stra^as  ;  hoduSy  bkbetuiay  govoruSa 
(comp.  dr.  arcaf,  bàtàuf).  Plus  nombreux  qu'en  roumain  sont 
les  noms  de  plantes  et  d'animaux  en  -uJla  :  grebenusay  madj^a- 
ruÈa-y  dorusay  jastrebusay  etc.;  le  dr.  brîndufe  reparaît  dans  le 
serbe  brndusa  (brnduska);  d'après  quelques  auteurs  (Danicic, 
Rjetniky  I,  663)  la  forme  serbe  serait  empruntée  au  roumain;  le 
contraire  nous  semble  cependant  plus  admissible,  puisque  nous 
ne  voyons  pas  quelle  serait  l'étymologie  du  mot  roumain  ; 
brîndtife  peut  être  d'origine  serbe,  comme  beaucoup  d'autres 
noms  de  plantes  roumains.  Le  serbe  ne  nous  offre  malheureu- 
sement aucun  exemple  de  dérivés  avec  -us  analogues  aux  dr. 
lunecufy  albufy  etc.  (comp.  en  échange  le  slovène  okolus). 

Pour  -iV,  le  serbe  nous  donne  quelques  formes  semblables 
aux  dr.  desify  suif  :  gusiiÈy  okolis;  peut-être  faut-il  voir  un 
exemple  de  -is  avec  le  sens  collectif  dans  slatkis. 

Contre  la  dérivation  de  -afy  -if,  -uf  des.  serbes  -aSy  -is,  -u's  on 
pourrait  invoquer  le  fait  que  les  suffixes  serbes  ne  forment  que  très 
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rarement  des  diminutifs  (comp.  dragàSy  maliSy  dramusa  desquels 
on  pourrait  peut-être  rapprocher  le  bulg.  pelînas)^  tandis  que  les 
roum.  'Ojy  -if  y  -uf  se  rencontrent  souvent  dans  dessubst.  et  des 
adj.  de  cette  catégorie.  L'emploi  fréquent  de  -fl/,  -//,  -uf  aux  dimi- 
nutifs peut  toutefois  s'expliquer;  il  a  été  probablement  facilité  par 
les  circonstances  suivantes.  D'abord,  par  l'existence  en  serbe  de 
quelques  formes  hypocoristiques  telles  que  babusa  (de  babo)^ 
MasUy  Sasa,  etc.,  et  ensuite  par  la  présence,  à  côté  de  -a/,  -i/, 
-tt/,  des  suffixes  -Ofcà,  -ifcày  -ujcà  =  si.  -askay  -wfcx,  -uska  qui 
donnent  naissance  en  roumain  à  de  diminutifs  nombreux  : 
dr.  morifcày  podifcàysilifcà'y  biciufcàyfemeiufcày  ràfufcày  etc.  ;  ces 
derniers  suffixes  étant  décomposés  en  -of  +  cày  -if-f^a,  -tt/-f- 
cày  on  finit  par  introduire  aux  diminutifs  aussi  les  simples  -a/ , 
"if,  etc.  Il  faut  probablement  chercher  dans  une  autre  cir- 
constance la  naissance,  en  spécial,  des  nombreux  diminutifs 
en  'Uf'y  il  est  possible  qu'on  ait  formé  d'abord  des  subst.  masc. 
càfely  purcel  les  fém.  càfeltife,  purcelufc  (comp.  serbe  fém.  ajgi- 
rusa,  heâarusa  en  face  des  masc.  ajgity  beêar)y  d'où  ensuite  cà^e- 
lufy  purceluf  ;  plus  tard,  sur  le  modèle  de  ceux-ci  on  forma 
nuielufc,  curelufty  de  nuidy  cureûy  comme  càfea-càfelufe. 

Nous  reconnaissons  qu'il  y  a  encore  quelques  points  obscurs 
dans  l'histoire  de  ces  suffixes,  mais  nous  croyons  que  leur  ori- 
gine slave  est  tout  à  fait  certaine.  On  pourrait  seulement 
se  demander  si  -af,  -uf  reposent  exclusivement  sur  les  si.  -as y 
-w/  ;  on  sait  que  le  hongrois  connaît  aussi  deux  suffixes,  -dSy  -oSy 
qui  forment,  comme  ceux  du  roumain  et  du  slave,  des  notnina 
agentis;  il  est  possible  que  ces  suffixes  hongrois  se  soient  croi- 
sés en  roumain  avec  ceux  venus  du  slave  (cf.  le  chapitre  sui- 
vant). 

Cf.  S.  Puçcariu,  Die  rumànischm  Diminutivsuffixe  114  et  suiv. 
qui  défend  Torigine  slave  des  suffixes  que  nous  venons  d'étudier.  — 
Nous  n'avons  pas  enregistré  parmi  les  dérivés  avec  -f/  les  adverbes 
terminés  de  la  même  manière  :  dr.  cruci^,  airme^y  fà(t^,  f^^h 
morfij,  etc.  ;  à  notre  avis  ce  suffixe  adverbial  doit  être  distingué  de 
celui  qu'on  trouve  aux  substantifs.  Nous  ne  saurions  d'ailleurs  pré- 
ciser quelle  est  son  origine  ;  est-ce  le  même  suffixe  que  celui  qu'on 
trouve  dans  Tadverbe  serbe  cetverii}  D'autre  part,  est-il  sûr  que  le 
suffixe  verbal  -i^are  qu'on  constate  dans  des  verbes  tels  que/ttn'forf, 
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imhrdfifare,  infàfi^are  repose  exclusivement  sur  le  suffixe  adverbial 
mentionné^  n*y  a-t-il  pas  quelque  relation  entre  ces  verbes  et 
quelques  form<:s  slaves  en  -iiati  comme  le  ruth.  tovstUati  (de  tovsto)} 
Ce  sont  là  des  questions  auxquelles  nous  ne  pouvons  maintenant 
donner  une  réponse  satisfaisante. 

14e.  Dans  le  lexique  roumain,  Tinfluence  bulgaro-serbe  a 
laissé  des  traœs  nombreuses  ;  nous  signalerons  les  emprunts  les 
plus  importants  :  dr.  arminden;  a:;vîrlire  (ivîrliré);  bàlaur; 
ban;  bivolifà;  bolnav;  boltâ;  brea^i;  bre^aia;  bubày  bubulifà; 
busioc,  mr.  busuhk;  bufircy  mr.  busesku;  càciulây  mr.  kçtsulg; 
calapàr;  ceucà;  ciocan,  mr.  tsukan;  cioplire;  cîrd;  ciulire;  du- 
pire;  cloche  y  mr.  klutiesku;  clanf;  cobire;  cosifà,  mr.  kusitsç; 
costràf;  crac yVnr,  krcak;crapy  mr.  krap;  crastavete;  crivàf;  dàu 
nuire;  dobitoc  ;  drug ;  greblà;  hainà]  împrofcare;  jivinà;  julire; 
la:(^;  lesne;  liliac;  lin;  maicà;  matcày  mr.  matkç;  melc,  mr.  melku; 
mtfà;  morcov;  moruriy  mr.  murun;  tnreanà;  nàvalà;  nà^uire; 
obosire;  odolian;  odor;  ogoire  ;  ogor;  aifte;  otavà;  pahar;  pàlà- 
midày  mr.  pQlQmidç;  pelinci  ;  pîrtie;  potecà;  pràjinâ;  pràsire  ; 
ràbof;  ralifà;  rà:(gîiare;  ruje;  scoruf;  sfredely  mr.  sfrçadin; 
slobod;  socotire;stejar;  ^/fr,  mr.  Hirg;  ftiucà;stup  (la  même  forme 
en  mr.);  sucalà;  sur;  pit,  dut  ;  tigvà;  tir  là;  trupinà  Qulpina); 
virfe  =  serbe  JeretnijeVy  Jeremijin  dan  ;  vrljaii  ;  blavor  (blavury 
blor);  ban;  bivolica;  bulg.  bolnàv;  bulg.  boltay  serbe  bota;  bulg. 
brè:^brèi^aja;stïhtbïibay  bubuljica;  bosiljaky  bulg.  bosiljok,  bosi- 
lek  (alb.  bosifok);  busiti;  bulg.  kaculka,  kacjul  (comp.  alb. 
kesuPe);  serbe  kaloper;  cavka;  bulg.  cjukan;  serbe  copljiiiy  bulg. 
coplja  ;  SGvhe  krd  ;  éuliti  ;  cupati;  bulg.  kloca  (alb.  kloisis);  serbe 
kljunié;  kobiti;  kosica;  kosires;  kraky  bulg.  krakû  (comp.  alb. 
krahè);  serbe  krap  (la  même  forme  en  albanais);  krastavac,  bulg. 
krastavica  (^alh.  kastravetsz)  ;  krivac;  danovati  (danivati);  dobi- 
taky  bulg.  dobitûk;  druga,  bulg.  drûg;  grebuljcy  grabljCy  bulg. 
greblo  ;  haljina;  prockati;  \ivina;  ^uliti,  bulg.  ^'uli  ;  la^i  (alb. 
las);  lesnjy  lasany  bulg.  leseny  lesninû;  liljak  (on  trouve  aussi  en 
a. -bulg.  la  forme  lilijakûy  mais  le  roum.  liliac  ne  peut  venir 
de  celle-ci,  puisqu'elle  aurait  dû  donner  liiacy  cf.  p.  284)  ; 
lin  y  linjy  bulg.  lin;  mafka,  même  forme  en  bulg.;  bulg.  matka; 
melcey  tnelcjov;  serbe  micay  tnaca  (alb.  matszy  mitst);  bulg.  mor- 
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kov;  serbe,  bulg.  moruna;  mrena;  serbe  navala;  na:(vati;  obositi; 
odoljan;  odorat  ogoja  (comp.  gojiit);  ugar  (même  forme  en 
albanais,  en  bulgare  et  en  hongrois,  pol.  ugor);  ojiîie;  otava; 
pehar  (même  forme  en  albanais)  ;  palamida;  bulg  pelenèe;  serbe 
prt,  prHnUy  bùlg.  prutina;  bulg.  poteka  ;  prù^ina  ;  serbe  prasiti  ; 
raboSy  bulg.  rûbos;  ralica;  ra^ojiti;  serbe,  bulg.  rw^u;  serbe 
oskorula;  bulg.  svrëdel;  serbe  slobodiiiy  bulg.  sloboden;  bulg, 
sokotiti;  serbe,  bulg.  steT^er;  serbe  stir  ;  serbe,  bulg.  stuka;  serbe 
stup'ysukalo  ;  serbe  sur;  serbe,  bulg.  sut  (de  même  en  alb.)  ;  serbe 
Hkua;  trloy  bulg.  trûlo;  serbe  trupina;  vrsa.  Quelques-uns  de 
ces  mots  existent  aussi  en  ir.,  mais  ils  doivent  venir  du  croate  : 
ir.  kalopCTy  kositsçy  mitsCy  otçvcy  stup,  sur  {surast)==^  cr.  halopety 
kosicay  mica  y  otava,  siup,  sur  (jurkast). 

Pour  les  mots  dr.  (^ri^y  cetinày  fâclicy  tnarfày  palof  la  prove- 
nance bulgare  ou  serbe  (serbe  egresy  cetinay  fakljay  serbe,  bulg. 
marvay  serbe  paloi)  n'est  pas  tout  à  fait  certaine;  ils  peuvent 
venir  aussi  du  hongrois  {egreSy  csetina.fâklyay  marhay  pallos).  du- 
percà  ne  doit  pas  sans  doute  être  séparé  du  bulg.,  serbe  pecurka, 
mais  la  métathèse  des  deux  premières  syllabes  de  la  forme  slave 
se  rencontre  aussi  dans  le  hong.  cseperkcy  csiperkcy  de  sorte  que 
le  dr.  ciupercà  peut  bien  venir  du  hongrois,  bien  que  l'hypo- 
thèse contraire  soit  tout  aussi  vraisemblable.  Dans  la  même 
catégorie  entre  l'interj.  hais  «  à  droite!  »  qui  se  retrouve  en 
même  temps  en  serbe,  aisy  et  en  hong.,  hajs:^  (comp.  dr.  cea! 
hong.  csà\  «  à  gauche!  »). 

Le  dr.  cre\  semble  bien  être  le  même  mot  que  le  serbe  krecaVy 
d'autant  plus  qu'ils  ont  tous  les  deux  la  même  signification  ;  il 
est  cependant  difficile  de  faire  venir  cre\  directement  de  krecaVy 
leur  finale  étant  différente. 

Pour  le  dr.  scai  on  donne  d'habitude  comme  étymologie  le 
serbe  ckalj-y  il  y  a  cependant  une  difficulté  phonétique  qui 
s'oppose  à  cette  dérivation  ;  c'est  1'^  à  la  place  de  c. 

Le  dr.  bordei  a  des  formes  parallèles  en  bulgare  et  en  serbe, 
burdejy  burdel;  nous  ne  saurions  dire  laquelle  de  ces  formes 
est  primitive,  si  bordei  vient  de  burdej  ou  vice-versa  ;  il  se  peut 
que  le  mot  slave  ait  été  emprunté  au  roumain,  mais  il  resterait 
à  trouver  l'étymologie  du  dr.  bordei. 
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Tout  aussi  obscurs  sont  màmàligà  et  :^e5tre,  deux  mots  dr. 
deç  plus  populaires.  Le  premier  se  retrouve  en  serbe,  marna- 
Ijuga  ;  le  second  en  bulg.,  :(estra.  Avons-nous  aflfaire  à  des  mots 
d'origine  slave  introduits  en  roumain  ou  plutôt  au  cas  con- 
traire? Il  nous  est  impossible  de  nous  prononcer  pour  Tune  ou 
l'autre  de  ces  hypothèses,  l'histoire  de  ces  mots  étant  encore 
à  faire  (cf.  Cihac,  Dict.y  élém.  slaves,  185  ;  Hasdeu,  Cuvinte  din 
bàtrîni,  I,  lix,  lxxx). 

Si  nous  jetons  un  coup  d'œil  sur  les  formes  que  nous  venons 
de  citer,  on  remarque  tout  de  suite  que  la  plupart  des  éléments 
empruntés  par  le  roumain  au  serbe  ou  au  bulgare  sont  des  noms 
d'animaux  et  de  plantes  (bivolifà,  costràf,  crap,  liliac,  lin,  morun, 
mreanày  ftiucà;  busioc,  calapàr,  odoliarty  pàlàmidà,  f tir,  etc.)  ou  se 
rapportent  en  général  à  la  vie  agricole  et  pastorale  (/û;ç,  ogor, 
otavày  ralilày  stup;  fut,  tîrlà).  Cela  nous  donne  une  idée  des 
relations  dans  lesquelles  les  Roumains  ont  vécu  avec  les  Slaves 
pendant  une  partie  du  moyen  âge,  avant  qu'ils  soient  arrivés 
à  une  culture  relativement  plus  avancée  et  avant  qu'ils  leur 
aient  emprunté  l'organisation  ecclésiastique  et  politique,  à 
laquelle  se  rapportent  les  formes  étudiées  au  §  144. 

Quelques  mots  ont  subi  les  changements  de  signification 
suivants  : 

Crac  «  jambe,  branche  »  ;  en  serbe  et  en  bulgare  (krak,  kraku), 
seule  la  première  signification  est  connue.  * 

Obosire  «  fatiguer  (se  — )  »  ;  serbe  obositi  «  déchirer  sa  chaus- 
sure, être  les  pieds  nus  »,  c'est-à-dire  «  marcher  longtemps  », 
d'où  le  sens  propre  au  roumain. 

Odor  «  chose  précieuse,  bijou  »,  etc.;  serbe  odora  «  butin, 
vêtements,  armure  ». 

Ogoire  c  tranquilliser,  calmer  »  ;  serbe  ogoja  «  éducation,  soli- 
citude  »,  gojiti  «  nourrir,  élever,  soigner  ». 

Rà:(giiare  «  dorloter,  gâter  un  enfant  »  ;  serbe  ra:(gojiH  «  éle- 
ver bien  ». 

Stejar  «  chêne  »  ;  le  serbe  ste^er,  comme  la  forme  de  Ta.- 
bulg.  ste^erû,  signifie  «  gond  »  ;  mais  il  présente  aussi  le  sens  de 
a  tronc,  poteau  »  (comp.  bulg.  stej^er);    seul  le  croate  ster}^ 
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«  sorte  de  chêne  »  offre  un  sens  rapproché  de  celui  de  la  forme 
roumaine. 

Stup  «  ruche  »;  serbe  stup  «  branche,  colonne  ». 

Altérations  phonétiques  : 

U  passé  à  0  :  ogor  —  serbe  ugar^  probablement  par  l'assimi- 
lation de  l'initiale  à  la  voyelle  de  la  dernière  syllabe,  *ugor 
(quant  à  V-or  à  la  place  de  -ar,  il  doit  venir  des  formes  verbales 
gorjeti,  ugorjeti). 

Vo  pour  u  dans  clonf  —  serbe  hljunic  n'est  pas  clair. 

Pahar  —  serbe  pehar  s'explique  par  l'assimilation  de  Ye  à  a. 

Calapàr  —  serbe  kaloper  montre  aussi  un  cas  d'assimilation 
vocalique  :  a  —  o  =  a  —  a. 

A  l'initiale^  je  (e)  a  passé  à  a  dans  arminden  —  strhe  Jeremijev, 
ÇJeremijin)dan. 

Chute  de  voyelles  :  clonf  —  kljunié;  scoruf  —  serbe  oskorusa 
(comp.  cependant  bulg.  skorusay  slov.  skors;  il  est  d'ailleurs 
possible  que  Vo  ne  soit  pas  primitif  en  slave  ;  cf.  Miklosich, 
Etym.  Wôrterb,y  227). 

Insertion  de  voyelles  :  bàlaur  —  serbe  blavor. 

V  passé  à  /  après  s  :  sfreàel  —  bulg.  svrëdel  (cf.  p.  276); 
tombé  ou  vocalisé  dans  bàlaur  —  blavor. 

L  tombée  :  hainà  —  serbe  haljina  ;  busioc  —  serbe  bosiljak, 
bulg.  bosiljok. 

C  changé  en  /  devant  c  :  împrofcare  —  serbe  prockati  (comp. 
mufcare  pour  l'a.-roum.  tnucicaré). 

Changements  de  suflSxe  :  dobitoc  —  serbe  dobitaky  bulg.  dobitûk; 
stejar  —  serbe,  bulg.  stei^er  (comp.  cependant  le  dérivé  stejerif). 

Melc  a  été  refait  sur  les  formes  raCy  sac;  le  bulg.  meUe  a  péné- 
tré en  roumain  sous  la  forme  melci  qui  s'entend  encore  dans 
quelques  régions  ;  celle-ci  étant  prise  pour  un  pluriel,  on  a 
forgé  un  sing.  melc  par  analogie  avec  les  mots  cités  (comp.  plus 
haut,  p.  356,  copac  et,  en  outre,  crastavete  pour  *crasîavef  — 
serbe  krastavac  qui  fut  changé  en  crastavete  par  l'influence  de 
burete,  pàrete^  etc.). 
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Un  travail  spécial  sur  les  éléments  bulgares  et  serbes  du  roumain, 
datant  des  derniers  siècles  du  moyen  âge,  fait  encore  défaut.  Dans 
les  publications  de  Miklosich  et  Cihac,  ces  éléments  sont,  comme 
nous  Pavons  rappelé  ailleurs  (p.  255),  enregistrés  en  bloc,  avec 
ceux  provenant  de  Tépoque  bulgare  ancienne. 


D»MsusiANU.  --   Hisioin  de  la  langue  roumaine. 
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CHAPITRE  VIII 
INFLUENCES  HONGROISE,  CUMANE  ET  POLONAISE 


147.  Les  influences  dont  nous  allons  nous  occuper  ici  pour- 
raient être  appelées  septentrionales,  pour  les  distinguer  de  celles 
que  nous  avons  étudiées  au  chapitre  précédent  et  auxquelles 
nous  avons  donné  le  nom  de  méridionales.  Elles  viennent  des 
peuples  septentrionaux  avec  lesquels  les  Roumains  ont  été  en 
contact  dans  la  dernière  période  du  moyen  âge. 

INFLUENCE  HONGROISE 

148.  Nous  accorderons  la  première  place  à  l'influence  hon- 
groise, comme  la  plus  ancienne  et  la  plus  importante. 

On  sait  que  les  Hongrois  commencèrent  à  s'établir  sur  le 
moyen  Danube  dans  la  seconde  moitié  du  ix*"  siècle.  Peu  à 
peu,  leur  domination  s'étendit  sur  les  contrées  situées  entre  ce 
fleuve  et  les  Carpathes;  ils  occupèrent  une  partie  de  la  Tran- 
sylvanie et  devinrent  par  ce  fait  les  voisins  des  Roumains. 

C'est  à  partir  du  x*  siècle  que  le  roumain  commença  à  être 
influencé  par  le  hongrois;  ce  n'est  qu'à  cette  époque  qu'il  pou- 
vait se  trouver  en  contact  plus  ou  moins  intime  avec  cette  langue. 
Cette  influence  s'accentua  de  plus  en  plus  dans  la  suite  et  elle 
n'a  pas  cessé  de  s'exercer  même  de  nos  jours,  comme  le 
montrent  les  différents  parlers  roumains  de  quelques  contrées 
de  la  Hongrie  dont  plusieurs  sont  continuellement  imprégnés 
d'une  foule  d'éléments  hongrois. 

Comme  nous  l'avons  rappelé  ailleurs,  seul  le  daco-roumain 
contient  dts  éléments  hongrois;  on  n'en  trouve  la  moindre 
trace  ni  en  macédo-  ni  en  istro-roumain. 
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Ce  qui  pourrait  paraître  surprenant  à  première  vue,  c'est 
que  les  formes  hongroises  que  nous  donnerons  plus  loin  se 
rencontrent  sur  tout  le  domaine  daco-roumain  ;  elles  ne  se 
trouvent  pas  exclusivement  dans  le  parler  des  Transylvains,  les 
seuls  qui  aient  cohabité  avec  les  Hongrois,  mais  aussi  dans 
celui  des  Moldaves  et  des  Valaques.  Toutefois,  cette  par- 
ticularité peut  facilement  être  expliquée  lorsqu'on  se  rappelle 
le  passé  des  pays  roumains.  On  sait  que  les  Moldaves  et  les 
Valaques  ne  sont,  pour  la  plupart,  que  des  descendants  de 
colons  roumains  émigrés  de  Transylvanie.  D'autre'  part,  des 
échanges  nombreux  ont  eu  lieu  entre  la  population  roumaine 
de  Transylvanie  et  celle  des  anciennes  principautés  de  la  Mol- 
davie et  de  la  Valachie.  De  cette  manière,  les  éléments  hon- 
grois introduits  dans  le  roumain  de  Transylvanie  furent  trans- 
mis au  parler  des  Roumains  du  Royaume,  où  ils  forment  une 
partie  intégrante  de  la  langue  populaire. 

149.  Avant  d'aborder  l'étude  des  éléments  lexicaux  hongrois 
du  roumain,  les  plus  nombreux  et  les  plus  intéressants,  nous 
devons  mentionner  ceux  d'ordre  morphologique  et  compléter 
ce  que  nous  avons  dit  au  §  145  à  propos  des  suffixes  -ajy  -w/. 

Nous  avons  affirmé  plus  haut  qu'il  est  possible  que  -o^,  -«^ 
ne  soient  pas  exclusivement  d'origine  slave,  puisque  le  hon- 
grois connaît  aussi  deux  particules  semblables. 

On  trouve,  en  effet,  en  hongrois  un  nombre  considérable  de 
dérivés  formés  avec  -as  qui,  outre  d'autres  fonctions,  en  rem- 
plit aussi  deux  de  celles  qui  sont  propres  au  roum.  -a^.  Nous 
avons  ainsi  des  nomina  agentis  :  barboràs^  bôbitàs,  csârdàs,  csor- 
dâs,  dârdds,  dudàsy  duskds,  furollyâs,  isholàSy  dérivés  de  barbora, 
bôbita,  csârda,  csorda,  dàrda^  dudUy  duska,  furollya,  ishola.  Quel- 
quefois, une  même  forme  se  rencontre  en  roumain  et  en  hon- 
grois :  dr.  arîndaf,  cosuj,  hong.  àrendâs,  kas:^às\  la  première  de 
ces  formes  peut  bien  être  empruntée  directement  au  roumain  ; 
il  est  cependant  tout  aussi  vraisemblable  qu'elle  soit  une  for- 
mation hongroise  du  primitif  ârenda  qui  repose  sur  le  roum. 
arîndà  ;  quant  à  'ka5:(às,  il  peut  être  aussi  une  formation  hon- 
groise indépendante  du  roum.  cosa^.  Il  est  par  contre  sûr  qu'une 


Digitized  by  V:iOOQIC 


372  HISTOIRE  DE   LA   LANGUE   ROUMAINE 

autre  forme  de  la  même  famille,  citeras  ne  se  rencontre  que  par 
hasard  avec  le  roum.  ceteraf;  elle  est  un  dérivé  hongrois  de 
citera  =  allem.  Zither.  Comme  le  roum.  -af,  le  suffixe  hon- 
grois apparaît  parfois  aussi  dans  les  adjectifs  :  csodâsy  de  csoda. 

Au  roum.  -uf  des  nomina  agentis  correspond  en  hongrois 
'OS  :  birtokoSy  bivalos,  csànakos,  dolgos,  ékdros,  gyalogoSy  harcos, 
kalaposy  lakos,  formés  de  birtok,  bivaly  csônak,  dology  ékdrUy  gya- 
logy  harCy  kalap,  lak.  Le  dérivé  lakatosy  de  lakaty  a  pénétré  tel 
quel  en  roumain,  làcàtuf.  Aux  adjectifs,  -os  est  aussi  assez  fré- 
quent :  agyagosy  agyarosy  ajàkoSy  bolondoSy  bukôros  de  agyag, 
agyary  ajahy  bolondy  bûkôr. 

On  voit  bien  par  ces  exemples  que  les  Kong,  -as y  -os  s'em- 
ploient de  la  même  manière  que  les  roum.  -ûtf,  -m^;  on  trouve 
d'un  côté  comme  de  l'autre  des  nomina  agentis  et  des  adjectifs. 
Il  faut  cependant  faire  remarquer  que  -as  et  -os  ne  sont  jamais 
employés  en  hongrois  dans  les  diminutifs,  comme  c'est  le  cas 
pour  les  roum.  -û/,  -«f.  Nous  croyons  pour  cette  raison  qu'il 
n'y  a  aucune  relation  entre  les  -a/,  -wf  des  adjectifs  roumains, 
qui  ont  plus  ou  moins  la  signification  des  diminutifs,  et  les  -àSy 
'OS  des  adjectifs  hongrois.  Mais,  en  échange,  il  faut  reconnaître 
que  les  nomina  agentis  du  roumain  ne  peuvent  être  séparés  de 
ceux  du  hongrois,  la  ressemblance  entre  eux  étant  évidente. 
Une  dépendance  partielle  des  roum.  -a^,  -u^  des  hong.  -àSy  -os 
n'est  donc  rien  moins  que  probable. 

On  serait  peut-être  tenté  de  rapprocher  aussi  -i^  du  hongrois 
-es.  Ce  suffixe  hongrois  apparaît,  en  effet,  quelquefois  dans  des 
dérivés  ayant  un  sens  collectif,  analogues  aux  roum.  alunify 
stejerify  etc.  ;  comp.  cseres  «  forêt  de  chênes  »,  de  cser  «  chêne  ». 
Il  y  a  cependant  une  circonstance  qui  parle  contre  un  tel 
rapprochement.  C'est  que  -es  devait  pénétrer  en  roumain  sous 
la  forme  -^/  et  non  -if.  C'est  de  cette  manière  que  le  hong.  -^ 
est  reflété  en  roumain  dans  quelques  dérivés  d'un  autre  genre  et 
dont  le  suffixe  est  à  coup  sûr  d'origine  hongroise.  Le  repré- 
sentant régulier  de  V-es  en  roumain  est  le  suffixe  adjectival  -ef 
qu'on  rencontre  dans  les  formes  chipef,  cinstefy  guref,  oachefy 
trupe^y  etc.  (comp.  hong.  begyekeSy  begyes,  békes,  ékes,  de  begyeky 
begyy  békey  ék;  le  roum.  chipef  «  bien  fait,  imposant  »  ne  repro- 
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duit  pas  directement  le  hong.  képes  «  capable  »  ;  c'est  une  for- 
mation roumaine  de  chip,  comme  le  montre  le  sens).  Si,  dans 
ces  dérivés  -e^  se  réduit  quelquefois  à  -//  (à  côté  de  gure^  on 
entend  aussi  gurif)^  cela  se  conçoit  facilement;  en  qualité  de 
suffixe  atone  T-e^  pouvait  être  affaibli  en  -//  (cet  affaiblissement 
était  impossible  dans  les  formes  tf/um/,  etc.  où  Taccent  se  trouve 
sur  le  suffixe).  Cela  est  suffisant,  croyons-nous,  pour  contester 
toute  relation  entre  l'-i/  collectif  du  roumain  et  Vhs  hongrois, 
dont  le  seul  représentant  régulier  et  incontestable  ne  peut  être 
que  -e^. 

Le  roumain  doit  encore  au  hongrois  deux  autres  suffixes.  Ce 
sont  '^ag  et  -/m^ ,  employés  tous  les  deux  à  la  dérivation  des 
substantifs.  Le  premier,  assez  rare,  reproduit  le  hong.  -sàg  : 
àr.  funifogy  molofag,  vâlmâfag;  comp.  hong.  adôssâg,  aggsàgy 
alaksàg,  binasàgy  birsàgy  csinossàg,  de  adôs,  agg,  alak,  bénUy  bir, 
csinos.  Le  second  nous  renvoie  au  hong.  -ség  :  dr.  prietefug^  efte- 
W  (j^fi^^^Ù'y  comp.  hong.  becsességy  bûnôsség,  ibersigy  de  becsesy 
bûnôSy  éber.  Les  dr.  betcfugy  meftefugy  viclefug  (a.-roum.  hit- 
lenfug)  viennent  directement  du  hongrois  :  betegségy  mestersigy 
hitlenség. 

Le  roumain  doit  encore  au  hongrois  le  suffixe  verbal  -àluire 
qu'on  rencontre  dans  che^iàfluirey  prefâluire,  rà'^àluire  et  qui 
vient  de  formes  telles  que  pecsételniy  ^àllàsolni,  s^^àmolni  =  dr. 
pecetluirCy  sâlà^luirCy  sâmàluire. 

L'origine  hongroise  des  suffixes  -a;,  -/;,  -«;,  sans  distinction  des 
fonctions  qu'ils  remplissent,  est  défendue  par  Meyer-Lûbke,  Gramm. 
der  rom.  Spr.,  II,  §  515.  S.  Puçcariu,  Die  rumàn,  Diminutivsuffixf , 
134,  conteste  par  contre  toutç  relation  entre  eux  et  les  particules 
hongroises,  -r  Gaster,  Grundr.  der  rom.  PhiloL,  I,  412,  dérive  du 
hongrois  aussi  le  suffixe  verbal  -uire  que  nous  considérons  comme 
slave  et  que  Hasdeu,  Cuv.  din  hàtrini,  I,  301,  fait  venir  de  Talbanais; 
ce  que  nous  avons  dit  à  la  p.  254  (cf.  le  §  suivant)  suffit  pour  mon- 
trer que  le  suffixe  en  question  ne  peut  être  que  slave. 

150.  Le  hongrois  a  fourni  au  dictionnaire  roumain  un  con- 
tingent assez  grand  de  mots  et  d'un  caractère  tout  à  fait  popu- 
laire. Nous  n'enregistrerons  ici  que  ceux  qui  portent  un  cachet 
ancien  et  qui  sont  d'un  usage  général  en  daco-roumain. 
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Tels  sont  :  alcàtuire;  aldàtnof;  alean;  altoire  (ultoire;  altoi, 
ultoan);  aprod;  bânat;  bànuire;  barda;  belfug;  beteag;  bintuire; 
bir;  biruire;    bi^^uire;  cheltuire;  che:(àf   (che^à^luire)  ;  chfbiuire; 
chin  ;  coroi  ;  dobà  ;  fàgàduir.e  ;  fedekf  ;  fel  ;  feràstràu  ;  ga^dâ  ;  gia- 
làu;  gind  (gîndire)  ;  ginga^  ;  giulgi;  haità  Qjàituire);  hàlàduire; 
bam;  harf  ;  hele^teu;  hîrdàu;  hait;  hotar;  ilàu  ;  irnoj;  îngàduire; 
labà;  làcat  ;  lâcuire  (Jàca/);  mefter;  mîglà;  mîntuire;   mistuire 
Çamistuiré);  neam;oraf;  pildâ;  raità;  ràvaf;  sâlof;  samà;  sicriu; 
fir;   fireag;  sîrguire;  joim;  suduire;  tàgàduire;    talpà;  tàmà- 
duire;  uliu;  tiria^  ;  vàgaf;  vamâ  {vamef)  ;  viclean;  vileag;  :(àbalà 
=    Hong,    alkotni;    âldomâs;    ellen;   oltani  (oltvâny),    aprôd; 
bânat;  banni;  bârd;  bôség  {bôvség);  beteg;  bàntani;  bér;  birni; 
bi^^ni;  kôlteni;  keies  ;  képeini  ;  kln  ;  karoly  (Jtaruly)  ;  dob;fogadni; 
fedeles;  fêle;  fûrés:((tô)  ;  ga:(da  ;  gyalû;  gond  (gondolni);  gymge 
(^gyengés);  gyolcs;  hajtani;  haladni;  hàm;  harc  (cf.  pol.  harc); 
halastô  ;  hordô  ;  holt  ;  hatàr^  ûlô;  nyomàs  ;  engedni;  làb;  lakat  ;  Iakni 
Qakàs);  mester;  màglya;  menteni;  emésTiteni;  nem  ;  vâros;  példa; 
rajta;  rovâs;  s:(âllâs;  sidm;  sT^ehrény  ;  sor  ;  sereg;  sxprog  (cf.  Szar- 
vas  et  Simonyi,  Magyar  nyelvtôrténeti  siôtâr,  EŒ,  308;  comp. 
sT^orgoSy  siorgalom)  ;  sôlyom  ;  s^idni  ;  tagadni  ;  talp;  tàmadni  ;  ôlyv 
(plyu);  ôriàs;  vàgâs;vâm  (vâmos);  hitlen;  vUâg  ;  T^abola.  A  rap- 
peler, en  outre,  les  formes  anciennes  désignant  des  titres  de 
fonctions  pîrcàlab  et  foltu:(^  r=  Hong,  parkôlâb,  soltés:^^  {pirg(ir 
est  douteux  ;  il  se  rapproche  du  Hong,  polgâr,  mais  il  est  pos- 
sible qu'il  reproduise  plutôt  le  sax.  purger). 

L'origine  hongroise  de  farcà  (hong.  s:(arka)  ne  nous  semble 
pas  suffisamment  démontrée,  bien  qu'elle  soit  admise  par 
quelques  savants  (cf.  Asbôth,  Arch,f.  slav,  PhiloL,  XXII,  469). 
Ciripire  et  gheb  ne  peuvent  sans  doute  être  séparés  des  hong. 
csiripelni  et  gôb^  mais  nous  hésitons  à  les  dériver  de  ceux-ci  ; 
il  est  plus  probable  que  les  formes  hongroises  sont  empruntées 
au  roumain;  ciripire  a  pu,  comme  mot  onomatopéique,  être 
formé  en  roumain;  quant  ii  gheb,  W  semble  aussi  être  un  mot 
roumain  ancien,  bien  que  son  étymologie  ne  soit  pas  connue 
(rétymologielat.^/^^wj,  donnée  par  Cihac,  Dict.,élém.  //2/.,io8, 
est  inadmissible;  on  aurait  dû  nvoir^^i);  contre  l'origine  hon- 
groise de  gheb  parle  dans  tous  les  cas  la  présence  en   mr.  du 
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dérivé  gibos  (nous  savons  que  le  mr.  ne  connaît  aucun  élément 
hongrois) . 

Sous  le  rapport  de  la  forme,  les  mots  que  nous  venons  de  . 
citer  s'éloignent  souvent  de  leurs  prototypes  hongrois.  Les 
phonèmes  du  hongrois  ont  été  remplacés  dans  plus  d'un 
cas  par  d'autres  en  roumain  ;  il  arrive  même  que  pour  le  même 
son  du  hongrois  on  trouve  en  roumain,  dans  les  mêmes  con- 
ditions, deux  ou  trois  correspondants  différents. 

A  s'est  en  général  conservé  lorsqu'il  était  accentué  :  hong. 
àldomàSy  bârd,  làb  =  dr.  aldàtna^,  bardày  labà;  il  a  passé  à  à 
(î  devant  w/)  dans  le  cas  où  il  ne  se  trouvait  plus  sous  l'accent  : 
hong.  bdnaly  bànniy  bântani,  vâgâs  =  dr.  bànaty  bànuircy  Mn- 
tuirCy  vâgof. 

A  accentué  est  rendu  en  roumain  parût  :  hong.  gaida,  barCy 
rajta,  talp  =  dr.  ga^dày  harfy  raitày  talpà;  comme  atone,  il 
ne  s'est  conservé  qu'à  l'initiale  :  hong.  alkotniy  aprod  =  dr. 
alcàluire,  aprôd;  dans  d'autres  cas  il  a  été  reflété  tantôt  par  à 
tantôt  par  o  :  hong.  hajtaniy  haladniy  lakat,  îakniy  tagadni  = 
dr.  hàituirty  hàlàduirCy  làcat  (mais  on  entend  aussi  lacài)y  làcuire 
(la  forme  locuire  employée  aujourd'hui  par  la  majorité  des  écri- 
vains et  qui  a  pénétré  même  dans  le  peuple  s'explique  par  une 
fausse  étymologie  ;  làcuire  a  été  considéré  comme  dérivé  de 
loc  =  lat.  locus)y  tàgàduire;  hong.  hatâry  karoly  =  dr.  hotaty 
coroi.  Le  dr.  helefteu=  hong.  halastô  est  surprenant;  on  aurait  dû 
plutôt  avoir  ^^/a//^/^  (comp.  plus  haut  hàlâduirCyti  pour  la  finale 
hong.  hordô  =  dr.  hîrdàUy  etc.);  peut-être  faut-il  expliquer  Ve 
à  la  place  de  Va  de  la  manière  suivante  :  la  finale  -au  a  été 
échangée  contre  -eu  par  l'influence  des  mots  qui  présentaient  ce 
dernier  suffixe;  ^hàlà^teuy  changé  de  cette  manière,  passa  ensuite 
à  helcjtetiy  par  l'influence  assimilatrice  de  Ye  de  la  finale  sur  1'^ 
des  deux  premières  syllabes. 

inaccentué  s'est  conservé  dans  un  mot  tel  que  hong. /^7^  = 
dr.  fel\  il  a  passé  à  /  dans  :  hong.  béty  péJda  =  dr.  bity  pildà; 
ce  dernier  changement  s'observe  quelquefois  aussi  lorsqu'il 
était  atone  :  hong.  emés:(teniy  képe:(ni  ^=  dr.  mistuirCy  chih^uire. 

E  accentué  est  resté  d'habitude  intact  :  hong.  mester  =  dr. 
mcfter;  mais  hong.  nem  =  dr.  neam;  en    position  aïone,  il 
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est  quelquefois  devenu  a,  à  l'initiale  :  Hong,  ellen,  emésiteni  = 
dr.  aJean,  amistuire  (la  forme  habituelle  aujourd'hui  est  mistuire, 
avec  l'aphérèse  de  Va);  comp.  hong.  Erdély  =  dr.  Ardeal; 
devant  w-|-  consonne  on  trouve  à  sa  place  /  :  hong.  engedniy  men- 
tent =  dr.  îngàduirCy  mîntuire.  Un  cas  de  syncope  de  Ve  nous 
est  offert  par  chihimre  ==  hong.  képe:(ni, 

I  s'est  généralement  conservé  :  hong.  birniy  Jdn  =  dr.  biruire, 
chin;  seul  suduire  =  hong.  s:(idni  présente  une  altération  de 
Vi  qui  n'est  pas  tout  à  fait  claire  ;  peut-être  est-ce  par  l'action 
assimilatrice  de  Vu  de  la  finale  que  i  a  été  changé  en  u, 

O  accentué  suivi  de  w  a  passé  à  î  dans  gînd  =  hong.  gond 
(à  remarquer  le  sort  identique  du  même  groupe  de  Ta. -bul- 
gare, p.  269)  ;  tout  à  fait  surprenant  est  Vi  pour  0  dans  fir  = 
hong.  sor  (la  seule  étymologie  admissible  pour  ce  mot, 
puisque  le  latin  séries,  proposé  par  certains  philologues,  doit 
catégoriquement  être  écarté)  ;  toutefois,  cet  /  peut  être  expliqué 
en  supposant  qu'il  a  été  introduit  dans  *for  (la  forme  qui  serait 
résultée  du  hong.  sor)  de  preag  =^  hong.  ser^  ;  le  sens  rap-  ^ 
prochait  fir  «  série  »  de  fireag  «  rangée,  file  »,  de  sorte  que^" 
cette  circonstance  favorisa  l'introduction  de  1'/  de  ce  dernier 
dans  */or,  qui  doit  avoir  existé  jadis.  O  atone  a  été  rendu  de  dif- 
férentes manières;  on  trouve  à  sa  place  à  :  hong.  âldomàs, 
alkotniyfogadniy  rovàs  =  dr.  aldàma^,  alcàtuire,  fàgàduire,  ràva^; 
devant  r  -}-  consonne  on  trouve  habituellement  î  :  hong.  hordô, 
porkolàby  szprog  =  dr.  hîrdàu,  pîrcàlaby  sîrguire. 

O  =  e  :  hong.  kôlteni  =  dr.  cheltuire  ;  on  a  aussi  fi  à  la 
place  de  ô  :  hong.  ôlyv  =  dr.  uliu. 

Û  =  i  :  hong.  ûlô  ==  dr.  ilàu;  dans  feràstrâu  =  hong. 
fûrésT:^o)  Vi  résulté  de  à  a  passé  à  e  par  suite  de  l'assimilation 
à  Ve  de  la  syllabe  suivante  (*Jirestràu  — ferestràu). 

V  initial  s'est  vocalisé  dans  ora^  (^uàraf)  ■=  hong.  vàros  (la 
forme  ora^  apparaît  déjà  au  xv*  siècle;  cf.  L.  Miletic,  Novi 
vlaho'btdg.  gratnoti,  149). 

Ly  s'est  réduit  à  i  :  hong.  karoly,  sôlyotn  =  dr.  coroi,  foim. 
On  est  étonné  de  trouver  i  aussi  à  la  place  d'une  /  simple  : 
hong.  holt  =^  dr.  hoit  ;  pour  expliquer  cette  dernière  forme  il 
faut  admettre  une  ancienne  prononciation  *holi. 
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Ny  a  donné  le  même  résultat  que  ly  dans  :  Hong,  nyotnâs  = 
dr.  imaf  (la  chute  de  Vn  s'est  produite  dans  une  région  où  le 
n  était  inconnu;  cf.  p.  283). 

G  suivi  de  ^y  a  passé  à  gi  (^),  ;  :  hong.  gyahiy  gyengés,  gyolcs 
=  dr.  gialàu  (jilàu),  S^^^h  S^^k^  (dans  ce  dernier  mot  la 
finale  a  été  assimilée  au  gi  initial;  la  forme  ancienne  doit 
avoir  été  *giulci), 

H  a  été  remplacée  par  v  dans  viclean  =  hong.  hitlen;  ce 
changement  phonétique  est  relativement  récent,  puisque  les 
anciens  textes  roumains  ne  connaissent  que  hiclenn  (pour:  // 
devenu  cl,  comp.  le  lat.  veclus  pour  *vetluSy  vctulus  et  les 
formes  d'origine  slave  clacà,  vicleim,  p.  277).  La  substitution 
du  i»  à  Vh  s'est  produite  dans  une  région  du  domaine  daco- 
roumain  où  vise  croisait  avec  y  (cf.  ci-dessus,  §  123);  puisque 
dans  une  telle  région  on  entendait  yin  à  côté  de  vin^  on  a  cru 
que  la  forme  primitive  de  hicleariy  prononcé  aussi  yicleaity  était 
viclean  ;  cette  dernière  forme  se  généralisa  avec  le  temps  aux 
xlépens  de  l'autre  qui  finit  par  tomber  en  désuétude.  C'est  un 
témoignage  intéressant  de  la  lutte  entre  les  deux  prononcia- 
tions du  daco-roumain,  celle  avec  v  et  celle  avec  y. 

Une  forme  qui  s'écarte  sensiblement  de  son  prototype  hon- 
grois est  helfug  =^  hong.  bôvség  (bôség)  ;  au  xvi*^  et  au  xvii*  siècles 
on  rencontre  bifugy  biv^ug  qui  reproduisent  mieux  la  forme 
hongroise;  les  raisons  pour  lesquelles  1'/  a  été  intercalée  entre 
(?  et  ^  nous  échappent. 

Dans  quelques  cas  les  diflférences  phonétiques  que  l'on  cons- 
tate entre  les  mots  roumains  et  leurs  correspondants  hongrois 
s'expliquent  par  des  changements  de  suffixes.  Ainsi,  ':^abola  fut 
assimilé  aux  mots  terminés  en  -alày  d'où  le  dr.  làbalâ;  araf  = 
hong.  vâros  montre  -af  pour  -os;  -af  pour  -es  se  rencontre 
dans  gingaf  ^=  hong.  gyengés;  pour  -en,  -eg  on  a  -ean,  -eag 
dans  alean,  viclean]  beteag,  §irag  Qireag)  =  hong.  ellen, 
hitlen;  beteg,  sereg,  à  côté  desquels  vient  se  ranger  aussi  vileag 
=  hong.  vilàg;  pour  -w,  -ô  (-ô)  changés  en  -au  {-eu)  on  a  les 
exemples  gialàu,  helefteu,  hîrdàti,  ilàu  =  hong.  gynltiy  halasfô, 
hordày  illô. 

Les  verbes  hongrois  introduits  en  roumain  présentent  une 


Digitized  by  VjOOQ IC 


378  HISTOIRE   DE   LA   LANGUE   ROUMAINE 

forme  particulière;  ils  ont  été  assimilés,  pour  ce  qui  concerne 
leur  finale,  aux  verbes  en  -uire  venus  du  slave  (cf.  p.  254)  : 
Hong,  alkotniy  bànniy  bântaniy  blrniy  bl:(niy  emésxteniy  engedniy 
fogadni,  hajtaniy  haladni,  képe:^niy  kôlteniy  lakniy  menteni,  oltani, 
siidniy  tagadni,  tàmadni  =  dr.  akàtuirCy  bànuirCy  btntuire,  bi- 
ruirCy  H'^uirCy  misttiirey  îngàduire,  fàgâduirCy  hâituire,  hàlàduirCy 
chik(uire,  cheltuirCy  làcuirCy  mîntuirey  oltuire,  suduire,  tàgàduirCy 
tàmàduiré.  Il  esta  remarquer  que  le  roumain  se  rencontre  à  ce 
point  de  vue  avec  le  serbe,  où  les  verbes  empruntés  au  hongrois 
ont  .reçu  la  finale  -ovati  (ind.  prés,  -ujem)  qui  correspond  au 
roumain -/«V^  :  serbe  aldovati  (comp.  le  rou m.  dialectal  ^Ww/re), 
bantovatiy  engedovatiy  felelovati  (comp.  a.-roum.  feleluiré)  = 
hong.  âldniy  bântaniy  engedniy  felelni  (comp.  en  outre  ga^do- 
vatiy  roum.  gà^duirôy  dérivé  du  subst.  ga:(da).  Il  se  peut  que 
quelques-uns  des  verbes  mentionnés  n'aient  pas  pénétré  en 
roumain  directement  'du  hongrois,  mais  par  une  filière  slave 
(comp.  les  formes  bantovatiy  kelotovatiy  lakovati  dans  des  docu- 
ments slaves  des  pays. roumains,  L.  Miletic,  Novi  vlaho-bulg. 
gramotiy  146,  148). 

Au  point  de  vue  semasiologique,  les  mots  hongrois  ont  subi, 
en  pénétrant  en  roumain,  plusieurs  altérations. 

Banni  signifie  en  hongrois  «  regretter  »  ;  le  roum.  bànuire 
présente  le  sens  de  «  soupçonner,  reprocher  »  ;  la  signification 
hongroise  se  rencontre  cependant  en  Transylvanie. 

Fedeles  hong.  «  couvercle  »  a  passé  en  roumain,  fedeUfy  avec 
Tacception  de  «  petit  pot,  baril  ». 

Gond  hong.  «  souci  »  =  roum.  gînd  «  pensée  »  (comp, 
cependant  gond  traduit  par  cogitatio  chez  Szarvas  et  Simonyi, 
Mag,  nyelviôrtémti  s:(ôtâr^  I,  1098,  et  les  formes  actuelles  gon- 
dolât «  pensée  »,  gondolni  «  penser  »). 

ST^àm  hong.  «  nombre,  somme,  compte  »  =  roum.  samà 
«  garde,  attention  ». 

Tàmadni  hong.  «  surgir,  se  lever  »  =  roum.  tàmàduiré 
«  être  en  convalescence,  se  remettre  ». 

Alean  employé  d'abord  comme  préposition  {în  aleanul  lui)  avec 
le  sens  de  «  contre  »,  comme  le  hong.  elleny  est  devenu  avec 
le  temps  substantif  et  a  reçu  le  sens  de  «  contrariété,  dépit  ». 
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Fel  montre  aussi  une  évolution  intéressante.  Le  hong.  fêle 
ne  se  rencontre  qu'en  composition  avec  d'autres  mots  :  egyféle 
«  de  la  même  façon  »,  efféle  «  paieil  ».  Le  roumain  fel  appa- 
raît aussi  quelquefois  avec  la  même  fonction  que  le  hong. 
fêle  :  astfel  «  ainsi  »,  altfel  «  autrement  »;  il  est  cependant 
devenu  un  mot  indépendant  et,  comme  tel,  il  a  reçu  la  signifi- 
cation de  «  manière,  façon,  sorte  ». 

Raità  mérite  aussi  une  mention  spéciale.  Le  hong.  rajta 
interj.  signifie  «allons!  sus!  »;  le  roum.  raità  s'emploie 
comme  substantif  et  avec  le  sens  de  «  tournée,  ronde  ». 

Les  éléments  hongrois  du  roumain  ont  été  étudiés  plus  d'une  fois. 
Les  différents  travaux  qui  leur  ont  été  consacrés  sont  résumés  et 
complétés  par  O.  Asbôth  dans  l'article  A;^  oldh  ftyelhe  dtment  magyar 
s^ôk,  publié  dans  la  revue  hongroise  Nyelvtudomànyi  kô^Jemények 
(Budapest),  XXVII  (1897),  325-341,  428-448. 


INFLUENCE  CUMANE 

151.  Vers  la  même  époque  où  les  Hongrois  s'établirent  en  Pan- 
nonie  un  peuple  nouveau,  de  race  turque,  fait  son  apparition 
dans  les  pays  balkaniques.  Ce  sont  les  Petchénègues.  Venus  de 
l'extrémité  orientale  de  TEurope,  ils  occupent  peu  à  peu  les 
plaines  de  la  Valachie  et  poussés  plus  tard,  au  xi*  siècle,  par 
les  Cumans,  ils  s'avancent  vers  l'ouest  et  vers  le  sud,  en  péné- 
tant  en  Hongrie  et  dans  l'empire  byzantin.  Leurs  incursions 
furent  arrêtées  par  la  résistance  des  Byzantins  qui  leur  livrèrent 
plusieurs  combats  et  réussirent  à  les  soumettre,  après  une 
lutte  sanglante,  en  109 1.  Ceux  qui  survécurent  à  cette  défaite 
furent  engloutis  avec  le  temps  par  les  Byzantins,  les  Cumans, 
les  Roumains  et  les  Hongrois. 

Le  peu  qui  nous  est  resté  de  leur  langue,  quelques  noms 
propres,  montre  que  les  Petchénègues  étaient  apparentés  aux 
Turcs  (cf.  Vambéry,  Der  Ursprung  der  Magyar en^  Leipzig,  1882, 
107-114).  Ce  fait  est  confirmé  aussi  par  le  témoignage  d'Anne 
Comnène,  Alex.  VIII,  5  (éd.  de  Bonn,  I,  404)  qui  observe 
que  les  Petchénègues  parlaient  la  même  langue  que  les  Cumans 
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(nous  savons    positivement    que    ceux-ci    appartenaient   à   la 
famille  turque;  cf.  ci-dessous):  SxJOat  [=^  Ilat^ivaxoi]...    tci; 

Faute  de  renseignements  plus  précis  sur  Tidiome  des  Pet- 
chénègues,  il  nous  est  impossible  de  savoir  s'il  a  laissé  quelques 
traces  dans  le  vocabulaire  roumain.  Seuls  quelques  noms  de 
lieux,  Peceneaga,  Picineaga,  Picinegul  (distr.  de  Buzâu,  Bràila, 
Tulcea  et  Muscel;  comp.  Pecene^ca  en  Hongrie;  Pecetwge, 
Pecenjevci  en  Serbie)  ont  gardé  le  souvenir  du  séjour  de  cette 
peuplade  dans  les  pays  roumains. 

Nous  sommes  heureusement  mieux  renseignés  sur  le  parler 
d'une  autre  tribu  turque  qui  envahit  la  péninsule  balkanique 
dans  les  derniers  siècles  du  moyen  âge,  les  Cumans.  Ceux-ci 
s'étaient  emparé,  dans  la  seconde  moitié  du  xi'  siècle,  de  la 
Moldavie  et  de  la  Valachie;  ils  avaient  franchi,  à  la  même 
époque,  le  Danube  et  s'étaient  établis  dans  quelques  contrées  de 
l'empire  byzantin.  L'élément  cuman  devait  être  fort  nombreux, 
au  XIII*  siècle,  en  Moldavie  et  en  Valachie,  comme  le  montre 
le  nom  de  Cutnanie  qui  était  donné  à  ces  pays  par  les  écrivains 
de  cette  époque.  L'invasion  mongole  en  1241  mit  une  fin  à  la 
domination  des  Cumans  à  l'est  des  Carpathes  ;  la  plupart  s'en- 
fuirent alors  en  masse  en  Hongrie  ;  d'autres  se  réfugièrent  en 
Bulgarie.  Ceux  qui  s'abritèrent  en  Hongrie  continuèrent  à  y 
vivre  en  relations  pacifiques  avec  les  habitants  du  pays;  ils  s'y 
maintinrent  assez  longtemps  (leur  dernier  descendant  est  mort 
en  1771),  mais  ils  finirent  par  se  perdre  parmi  les  Hongrois  et 
les  Roumains.  Quelques  restes  des  Cumans  subsistent  de  nos 
jours  en  Bulgarie,  où  ils  sont  représentés  par  une  population  à 
.part,  les  Gâgàu^i  et  les  Surguci. 

Le  cuman  nous  est  assez  bien  connu  grâce  à  un  glossaire 
latin-perse-cuman  rédigé  en  1303  par  des  missionnaires  italiens  et 
allemands  et  qui  fut  donné  par  Pétrarque  à  la  Bibliothèque 
Saint-Marc  de  Venise.  Une  édition  critique  de  ce  glossaire, 
auquel  sont  ajoutés  quelques  textes  écrits  en  cuman,  a  été 
publiée  en  1880  par  Géza  Kuun,  Codex  cumanicuSy  Budapest  (cf. 
W.  Radloff,  Das  tiirk.  Sprachmaterial  des  «  Cod.  cum.  »,  dans 
les  Méni.  de  VAcad.  de  Pétersbotirg,  1887,  XXXV);  c'est  l'édi- 
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tien  à  laquelle  nous  renvoyons  dans  le  relevé   que  nous  don- 
nons plus  loin  des  formes  eu  mânes  du  roumain. 

152.  Si  les  Roumains  ont  vécu  relativement  assez  longtemps- 
en  contact  avec  les  Cumans,  il  faut  sans  doute  que  leur  langue 
montre  quelques  traces  d'influence  de  la  part  de  ce^peuple 
oriental.  Il  y  a  cependant  une  difficulté  qui  se  dresse  devant 
nous  lorsque  nous  voulons  préciser  cette  influence  et  montrer 
la  mesure  dans  laquelle  elle  s'est  exercée.  C'est  que  la  pluj^art 
des  formes  cumanes  qui  nous  sont  connues  du  Codex  cunian^- 
eus  se  retrouvent  aujourd'hui  en  turc  ;  si,  par  conséquent,  tel 
ou  tel  niot  commun  au  cuman  et  au  turc  se  rencontre  en  rou- 
main, il  est  difficile  de  savoir  d'où  il  a  été  pris  par  celui-ci. 

Ainsi,  le  Codex  cumanicns  nous  donne  les  formes  suivantes 
qui  reparaissent  en  même  temps  en  turc  et  en  roumain  : 
ambar  95  ;  bardac  123,  179;  chater  127;  cor  116  (qui  n'est  peut- 
être  qu'une  mauvaise  transcription  pour  kôr\  comp.  la  forme 
turque);  echindu,  chindà  8o;habar^9;  haram  183;  tnaydan 
90;  maymun  128;  murdar  104,  164;  taman  137  =  turc  ambar 
(^hatfibar);  bardac;  katyr ;  kôr;  iktndi;  habar;  haram;  maydan; 
maymun  ;  murdar  ;  tamam  =  dr.  hambar^  mr.  hambare  ;  bardac  ; 
catîr;  chior,  mr.  hor;  chindie  (dans  le  dialecte  moldave  aussi 
achindie  dont  Va  peut  représenter  1'^  de  la  forme  cumane)  ; 
habar,  mr.  habare;  haram,  mr.  harame;  mâidan;  maimufà 
(formation  roumaine  avec  le  suffixe  dimin.  -«/â),  mr.  maimun; 
murdar;  taman,  mr.  tamam.  La  provenance  de  ces  mots  rou- 
mains est,  comme  on  le  voit,  assez  douteuse  ;  ils  peuvent  venir 
du  cuman  aussi  bien  que  du  turc.  Toutefois,  si  l'on  pense  que 
tous  ces  mots  sont  répandus  en  roumain  (quelques-uns  d'entre 
eux  sont  même  d'un  usage  général  en  daco-roumain  et  se  ren- 
contrent aussi  en  macédo-roumain),  peut-être  y  aurait-il  là  un 
motif  pour  admettre,  du  moins  pour  une  partie  d'entre  eux, 
une  origine  cumane  (les  emprunts  turcs  sont  en  général  d'un 
emploi  plus  restreint).  A  côté  de  ces  formes  on  peut  rang.er 
aussi  le  dr.  butuc  «  tronc,  cep  »  qui  ne  peut  sans  doute  être 
séparé  du  cum.  butac  =  ramus  125.  Le  turc  connaît  une 
forme  but  qui   peut  aussi  expliquer  ce  mot  roumain  en  admet- 
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tant  qu'on  lui  ait  ajouté  le  suffixe  roum.  -tic;  ou  peut-être 
faut-il  supposer  que  iw/wc  n'est  autre  chose  que  la  forme  cumane 
citée,  dans  laquelle  -ac  a  été  remplacé  par  -wr;  nous  incline- 
rions pour  cette  dernière  hypothèse  (cf.  aussi  Zeitschr.  f.  rom. 
Phihl.^XW,  103;  XX,  348). 

No'^s  devons,  en  revanche,  considérer  comme  turques  les 
formis  suivantes,  bien  qu'elles  soient  attestées  aussi  en  cuman: 
àr.^^accea  (a. -roum.,  nom  d'une  monnaie  du  temps  de  loan- 
Vodà,  XVI*  siècle);  balaban;  baltag;  boia,  mr.  boie;  calup;  casap, 
rdr.  kçsap;  catifea,  mr.  katifee;  caian^  mr.  kç^ane;  ca:(ma,  mr. 
kç:{ma;  chibrity  mr.  kibrite;  cobuz,\  colan,  mr.  kulane;  conac,  mr. 
ktinake;  du^tnan,  mr.  dusmçnesku;  flnar;  Jildef;  hatnal,  mr. 
hçmal;  iorgan,  mr.  iurgam;  tnarulà;  nohot  (nàut);  nur;  ortac, 
mr.  urtak;  salant;  telal,  mr.  1il(al;  tipsie  (même  forme  en  mr.) 
=  x\xTcakce\  balaban;  baltak;  boya;  kalup;  kasap;  kadifé;  ka:(an; 
kaz^tna;  kibrit;  kopu^;  kolan;  konak;  duîman;  fanar;  fil  diSi; 
hamal;  yorgan  ;  marul;  nuhut;nur;  ortak;  salkym;  tellal  ;  tepsi 
=^  cum.  acca,  ahca  91,  144;  balaban  129;  balta  100,  124;  boya 
59,  boyarnien  58;  kalip  99;  casap  loi;  catifa  108;  chaxan  124; 
chas  ma  102;  chibrii  90;cobux(ci)  103;  colan  12;  conacla,  conac- 
larmen  j,chonaclic  89;  tusnian  20e,  208,  tusmen  jSi,du:(tfmnlar 
ijo ;  fanar  106;  fil  tisi  92;  chantai  103;  yotirgan  99,  123; 
fnarul  126;  noghut  131;  nur  187;  ortac  114;  salkum  182;  îalal 
loi;  tepsi  125.  Ce  sont  des  mots  plus  ou  moins  récents  et 
connus  seulement  dans  quelques  parties  du  domaine  daco- 
roumain,  notamment  là  où  l'influence  turque  a  été  intense  ; 
pour  quelques-uns  d'entre  eux  l'origine  turque  ressort  de  leur 
phonétique  (comp.  du^man,  fildef). 

Si  aucune  des  formes  citées  ne  peut  être  dérivée  avec  certi- 
tude du  cuman,  il  en  reste  pourtant  quelques-unes  dont  l'ori- 
gine cumane  nous  semble  incontestable. 

Tel  est  en  premier  lieu  beciy  employé  en  dr.  avec  le  sens  de 
«  cave  ».  Le  turc  xie  connaît  pas  un  substantif  semblable  (seul 
le  nom  de  Bec  donné  par  les  Turcs  à  Vienne  semble  être  appa- 
renté au  mot  roumain).  Mais  le  Codex  cunianicus  nous  donne 
beci  el  229  glosé  par  l'allem.  huffe,  hau:(  et  que  G.  Kuun  tra- 
duit par  urbs  munita;  c'est  évidemment  le  même  mot. 
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Le  dr.  toi  correspond  trait  par  trait  au  cum.  toy  glosé  dans  le 
Cod.  cum,  par  convivium  17  ;  le  sens  propre  au  cuman  a  disparu  en 
roumain  et  a  été  remplacé  par  celui  de  «  bruit  »  ou  «  point  cul- 
minant d'une  action  ».  La  forme  correspondante  du  turc  est  doy. 

Nous  sommes  tenté  d'attribuer  une  origine  cumane  et  non 
turque  aussi  au  dr.  scrunty  mr.  skriim,  cum.  kurum  =  rus  220 
(turc  kurutn).  Ce  qui  nous  fait  voir  dans  ce  mot  un  emprunt 
antérieur  à  l'influehce  turque,  c'est  la  forme  particulière  qu'il  pré- 
sente et  qui  le  rapproche  de  l'alb.  skrumpy  quia  la  même  étymo- 
logie.  Comparés  à  kurum ^  les  mots  alb.  et  roum.  montrent 
deux  altérations  phonétiques  communes,  la  prosthèse  de  1'^ 
(5)  et  la  syncope  de  Vu  delà  r*  syllabe.  Nous  croyons  pour 
cette  raison  qu'il  est  impossible  de  séparer  la  forme  roumaine 
de  celle  de  l'albanais.  Or,  dans  ce  cas  il  faut  admettre  que 
kurum  avait  pénétré  en  albanais  et  en  roumain  à  une  époque 
où  ces  deux  langues  étaient  en  contact  l'une  avec  l'autre,  ce 
qui  nous  renvoie  au  xi*  ou  au  xii*'  siècle.  De  cette  manière, 
kurum  a  pu  être  traité  de  la  même  façon  en  roumain  et  en 
albanais  ;  il  est  d'ailleurs  possible  que  scrum  soit  emprunté  à 
l'albanais;  il  ne  reproduirait  alors  qu'indirectement  le  cum. 
kurum.  Mais  même  dans  ce  cas  scrum  <ioit  être  antérieur  à 
l'époque  des  premiers  contacts  des  Roumains  avec  les  Turcs. 

La  cohabitation  des  Roumains  avec  les  Cumans  a  laissé  des 
traces  aussi  dans  la  toponymie  des  pays  roumains. 

Le  nom  du  district  de  Teleorman  (Valachie)  est  sûrement 
cuman.  Il  est  composé  de  teli  et  orman^  dont  le  premier  est 
glosé  dans  le  Cod,  cum.  par  siultus  né  et  le  second  par  boscus; 
Teleorman  signifie  donc  «  forêt  folle  »,  c'est-à-dire  «  forêt  sau- 
vage, épaisse  »  (comp.  le  nom  de  lieu  de  la  Roumélie  Delior- 
man,  où  apparaît  le  d  turc  à  la  place  du  /  cuman;  cf.  C.  Jirecek, 
SitT^ungsber,  der  bôhm.  Gessellsch.  der  IVissensch,,  Prague,  1889, 
II).  Le  nom  de  Teleorman  est  attesté  sur  le  territoire  roumain, 
sous  la  forme  T^vcu  'cp[xcv  (probablement  une  transcription 
fautive),  chez  le  chroniqueur  byzantin  Cinname  III,  3  (éd.  de 
Bonn,  94)  lorsqu'il  raconte  que  les  Byzantins  attaquèrent  en 
1148  les  Cumans,  au  nord  du  Danube,  et  les  poursuivirent 
jusque  dans  les  Carpathes  orientales  (i-l  zpoq  Tévsu  âpiJLcv).  Le 


Digitized  by  V:iOOQIC 


384  H^STOIRE    DE    LA    LANGUE    ROUMAINE 

Tévcu  'cp;;.ov  de  Cinname  ne  coïncide  pas  d'ailleurs  avec  le 
Teleorman  d'aujourd'hui;  les  Cumans  désignaient  peut-être  par 
Telî  orman  toute  la  région  montagneuse  de  la  Moldavie  et  de 
la  Valachie;  cette  dénomination  fut  ensuite  restreinte  à  une 
partie  de  la  Valachie. 

C'est  toujours  des  Cumans  que  doit  venir  le  nom  de  Cara- 
cal,  capitale  du  district  de  Romanap.  Ce  nom  se  décompose 
en  kara  «  noir  »  {Cod,  cjim,  143)  et  kala  «  fortification,  châ- 
teau »  (kalaa  dans  le  Cod,  cum,  89,  glosé  par  castrum). 

Le  nom  des  Cumans  s'est  conservé  dans  un  grand  nombre 
de  localités  roumaines  :  Cotnanul  (distr.  de  Bacàu,  Neam^,  Vîl- 
cea)  ;  Valea  lui  Coman  (distr.  de  Muscel)  ;  Cotnani  (Oit,  Dolj)  ; 
Comana  (Buz^Uy  Vlaçca);  Comanca  (Koman^iy  Vîlcea);  Comà- 
we/// (Bacàu,  Covurlui,  Romana^i,  Gorj,  Mehedinp);  comp. 
bulg.  Koman,  Komanite,  Kumanicay  Kumanovo.  Quelques-unes 
de  ces  dénominations  reposent  d'ailleurs  sur  le  nom  de  per- 
sonne Coman,  pris  toujours  des  Cumans  (comp.  bulg.  et  serbe 
Kutnan,  Kumanov;  cf.  V.  Maretic,  Rad  jugosl.  Akadetnije, 
Agram,  LXXXI,  92). 

L'inBuence  du  pétchénègue  et  du  cuman  sur  le  roumain  a  été 
exagérée  plus  d'une  fois  par  Hasdeu,  surtout  dans  son  Etym,  magnum  -^ 
elle  a  été  réduite  à  des  proportions  plus  justes  par  L.  Çàineanu, 
Influença  orientdlà  asupra  limhci  ^i  cuUurei  rofnîne,  Bucarest,  1900,  I» 
XV  et  suiv.  (cf.  Romania,  XXX,  540  et  suiv.).  La  liste  des  formes 
attestées  dans  le  Cod.  cum.  et  existant  en  même  temps  en  turc  et  en 
roumain  que  Çâineanu  donne  aux  pp.  xviii-xix  de  son  travail  est 
bien  incomplète  et  pleine  d'erreurs;  Tauteur  y  a  confondu  les 
formes  cumanes  avec  celles  du  perse,  bien  qu'elles  soient  nettement 
distinguées  dans  le  Cod.  cumanicus.  D'après  Çàineanu  (cf.  G.  Kuun, 
Cod.  cum. y  Lxxxiv)  le  nom  de  la  ville  moldave /fl^i  (/^w)')  serait 
aussi  cuman  ;  il  reposerait  sur  yaasi  «  archer  »,  c'est-à-dire  «  la  ville 
des  archers  »  (comp.  yaa  _  arcus  dans  le  Cod.  cum.  y  118);  cette 
étymologie,  comme  beaucoup  d'autres  qu'on  a  proposées  pour  ce 
nom,  nous  semble  bien  attaquable.  Les  noms  des  villes  les  plus 
anciennes  de  la  Moldavie  sont  en  général  slaves  et  hongrois,  ce  qui 
concorde  bien  avec  ce  que  l'histoire  nous  enseigne  sur  Torganisation 
municipale  et  en  général  politique  de  l'ancienne  principauté  moldave. 
Nous  doutons  fort  d'autre  part  que  des  Cumans  aient  existé  en 
nombre  ^lus  ou  moins  grand  parmi  les  habitants  des  villes  mol- 
daves, la  seule  circonstance  qui  pourrait  expliquer  l'origine  cumane 
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d'un  nom  comme  la^i;  ils  vivaient  plutôt  à  la  campagne,  et  c'est  là 
qu'ils  se  fondirent  dans  la  population  roumaine.  Tout  aussi  contes- 
table nous  semble  l'étymalogie  que  G.  Kuun  (/.  r.,  lxxviii)  pro- 
pose pour  les  noms  de  lieux  Bàinoasa,  Be^e^ti  (Moldavie;  comp. 
Besenyô  en  Hongrie);  l'auteur  hongrois  suppose  que  ces  noms 
dérivent  de  Bissetii,  la  dénomination  des  Petchénègues' dans  les  docu- 
ments hongrois.  —  Nous  croyons  inutile  d'insister  longtemps  sur 
d'autres  étymologies  cumanes  proposées  pour  tel  ou  tel  mot  roumain. 
Çâineanu,  /.  c,  I,  xvii,  ceux,  a  réfuté  à  juste  litre  la  dérivation  du 
cuman  des  formes  accea,  asîam,  baiera,  etc.,  admise  paç  Hasdeu, 
Etym,  magnum^  I,  136;  II,  1865  ;  III,  2363.  Un  mot  sur  lequel  nous 
devons  toutefois  nous  arrêter  un  instant  est  halegà  dans  lequel  Hasdeu, 
/.  <;.,III,  2384,  voit  toujours  un  reste  de  l'influence  des  idiomes  toura- 
nienssur  le  roumain.  Cette  forme  qui  reparaît  dans  le  serbe  hdega  et 
dans  l'alb.  haig^  semble  être  apparentée  à  l'istr.  (Sissano)  ^fl/i^ o/a  (Ive, 
I  dialetU  ladino-venetiy  171  ;  cf.  Meyer-Lûbke,  Literaturhl.  f.  rom.  u'. 
germ.  Phil.^  XII,  240);  cette  circonstance  parlerait  en  faveur  d'une 
origine  latine  du  mot  en  question,  bien  que  nous  ne  voyions  pas  quelle 
en  serait  la  véritable  étymologie  (il  est  dans  tous  les  cas  sûr  qu'il  n'a 
rien  à  faire  avec  le  dr.  hale^  auquel  Çâineanu, /.  c,  I,  CCLXVUI,  le 
rattache  à  tort). 


INFLUENCE  POLONAISE 

153.  Nous  n'aurons  pas  beaucoup  à  dire  de  cette  nouvelle 
forme  de  l'influence  slave;  elle  n'est  représentée  dans  le  daco- 
roumain  général  que  par  quelques  mots. 

Les  aflFaires  politiques  mirent  en  contact,  vers  la  fin  du 
jciv*  siècle,  les  Roumains  avec  les  Polonais.  Les  relations,  tan- 
tôt pacifiques  tantôt  hostiles,  qui  lièrent  ces  deux  peuples  pen- 
dant plusieurs  siècles  laissèrent  quelques  traces  dans  la  langue. 
C'est  surtout  le  moldave,  comme  il  était  naturel,  qui  fut  le  plus 
influencé  par  le  polonais;  quelques-unes  des  formes  qu'il  lui 
emprunta  se  popularisèrent  avec  le  temps  dans  tout  le  domaine 
daco-roumain  ;  d'autres  ne  furent  pas  connues  au-delà  de  ses 
frontières.  Seules  les  premières  de  ces  formes  nous  intéressent  ici. 

Parmi  celles-ci  nous  avons  à  relever  :  dr.  càtu^i;  càuf  ;  dcmifà; 
dulâu  ;  hri^cà  ;  jac  (Jaf,  jefuire) ;  laie;  lan ;  mocirlà  ;  sdranfà  ;  fold  ; 
stàruire;   tencuialà;   tulei  =   pol.    katus^  (la  forme    polonaise 

Obhsusunu.  —   Histoirt  dt  la  latif^ue  roumaine.  2; 
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signifie  «  torture  »,  celle  du  dr.  «  instrument  de  torture,  fers, 
chaîne  »)';  kous:(^;  dojnica;  dofow;  hryc^ka;  ^ak  (l'f  de  jafy  jefuire 
doit  venir  du  ruth.  ^echuvaty;  pourra  slave  devenu/ en  rou- 
main, comp.  praf,  etc.,  p.  277);  faja;  tan;  mocxyfa  (comp. 
aussi  le  bulg.  mocorliv);  dranica  (même  forme  d'ailleurs  en 
russe);  s:(pfdra  (comp.  tchèq.  Solda);  starowaé;  lynkowaé;  tuleja; 
comp.  en  outre  Tancien  titre  de  fonction  hatman  -=--•  pol.  het- 
man,  Pavà:(à  doit  aussi  être  polonais,  pawe^  (it.  pavese);  on 
trouve  en  a.-roum.  aussi  une  forme  avec  /,  plave^à  (Hasdeu, 
Cuv,  din  bàtr.yly  421)  qui  correspond  à  Yit.  palvese;  nous  ne 
croyons  pas  toutefois  qu'elle  vienne  direaement  de  l'italien  ; 
elle  peut  être  empruntée  au  polonais,  bien  qu'elle  n'y  soit  pas 
attestée;  elle  a  pu  exister  autrefois. 

L'absence  d'éléments  polonais  en  macédo-  et  en  istro-rou- 
main  n'a  plus  besoin  d'être  expliquée. 

154.  Nous  terminons  avec  ces  remarques  l'étude  des 
influences  anciennes  sur  le  roumain,  antérieures  au  xvi*^  siècle. 
Nous  aurions  dû  certes  nous  occuper  aussi  de  l'influence 
turque,  dont  les  premières  manifestations  remontent  au 
XV*  siècle.  Nous  avons  cependant  été  obligé  d'y  renoncer,  pour 
la  raison  que  cette  influence  s'est  continuée  pendant  plusieurs 
siècles  et  qu'il  est  souvent  difficile  de  faire  un  triage  entre  les 
éléments  turcs  du  roumain  datant  du  xv«  ou  du  xvi*  siècle 
et  ceux  qui  sont  postérieurs  à  cette  époque.  L'influence  turque 
trouvera  donc  mieux  sa  place  au  tome  II. 

Les  éléments  étrangers  du  roumain  que  nous  avons  étudiés 
jusqu'ici  ne  représentent  encore  qu'une  partie  minime  du  fonds 
de  provenance  externe  de  sa  grammaire  et  de  son  lexique. 
Nous  verrons,  dans  l'étude  du  développement  subséquent  du 
roumain  et  dans  la  description  des  différents  parlers  qui  le 
constituent,  que  d'autres  couches  linguistiques  se  sont  super- 
posées sur  celles  que  nous  avons  constatées  au  cours  des  derniers 
chapitres.  On  peut  toutefois  dire  que  les  influences  que 
nous  venons  de  retracer  sont  les  plus  importantes,  les  plus 
remarquables  au  point  de  vue  de  l'action  qu'elles  ont  exercée  sur 
les  éléments  primitifs  du  roumain.  C'est  à  ces  influences  que 
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le  roumain  doit  l'évolution  particulière  qu'il  a  suivie  au  moyen 
âge  et  les  traits  les  plus  notables  qui  le  distinguent,  à  tant 
d'égards,  des  langues  congénères. 

La  phonétique,  la  morphologie,  le  lexique  (moins  la  syn- 
taxe), toutes  les  parties  qui  composent  le  trésor  linguistique  du 
roumain,  montrent  une  infiltration  intense  d'éléments  étrangers, 
«ne  réaction  énergique  de  la  part  des  idiomes  qui  l'ont 
entouré;  à  chaque  pas  on  découvre  un  filon  hétérogène  dans 
la  masse  des  formes  héritées  du  latin. 

Ce  que  nous  offre  surtout,  à  ce  point  de  vue,  le  lexique  est  ce 
qu'il  y  a  de  plus  intéressant,  de  plus  instructif  pour  l'histoire 
générale  des  Roumains.   Il  n'y  a  aucun   domaine  de  l'activité 
humaine,  aucune  sphère  de  la  nature  où  la  langue  roumaine  ne 
montre   quelque  terme  d'origine  étrangère.  Devant  la  concur- 
rence que  leur  faisaient  les  formes  introduites  de  l'albanais,  du 
slave,  du  grec,  etc.  plusieurs  mots  latins  ont  disparu  du  langage 
populaire,  après  avoir  végété  quelque  temps  à  côté  de  ceux  qui 
devaient  les  supplanter.  Ce  serait  un  travail  considérable  et  sans 
doute  assez  intéressant  que  de  dresser  une  liste  des  mots  latins 
qui  ont  péri,  sans  laisser  le  moindre  vestige,  dans  la  lutte  avec 
leurs   synonymes    de     provenance    étrangère.     Quelquefois, 
cette  substitution  d'un  mot  étranger  à  un  mot  latin  peut  être 
expliquée   par   les   circonstances  particulières   dans  lesquelles 
les  Roumains  ont  vécu  au  moyen  âge  (il  n'est  pas,  par  exemple, 
diflScile  de  comprendre  pourquoi  urbs  est  tombé  dans  l'oubli  et 
sa  place  a  été  prise  par  le  hong.  vdros,  roum.  oraf);  mais  qui 
pourrait  toujours  découvrir  les  causes  qui  amenèrent  la  vic- 
toire de  telle  ou  telle  forme  slave,  alb.,  etc.  sur  un  mot  latin? 
Est-il  possible  de  savoir  pourquoi  labrum,  ptier^  amare,  aviduSy 
superbuSy  spes,  uxor,  aurarûy  etc.   ont  cédé  la  place  aux  alb. 
^;(£,  kopity  si.  Ijubitiy  lakoniû,  mqdrûy  nade^day  nevësta,   :(orija 
(roum.  buTidy  copily  iubire,  lacom,  mîndrUy  nàdejdeytievastày  :(prî)} 
Le  fait  important  n'est  pas  d'ailleurs  toujours  de  savoir  pour- 
quoi les  formes  étrangères  se  sont    imposées  plutôt  que  celles 
transmises  du  latin,  mais  bien  de  constater  le  degré  de  popu- 
larité dont  elles  jouissent,    la  place  qu'elles  occupent  dans  le 
trésor  lexical  de  la  langue,  la  manière  dont  elles  ont  été  modi- 
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fiées,  la  famille  de  mots  à  laquelle  elles  ont   donné  naissance, 
etc.  Et  puisque  chaque  mot  est  une  page  d'histoire,  Tétude  des 
éléments  étrangers  du  roumain  n'a-t-elle  pas  aussi  une  autre 
importance,  celle  de   découvrir  quelques  faits    historiques  du 
passé  du   peuple  roumain  et,  en  général,  de  tous  les  peuples 
balkaniques?  Que  de  choses  inconnues  ou  obscures  ne  nous  ont- 
elles  pas  été  évoquées  et  éclaircies  grâce  aux  mots  que  nous 
avons   étudiés!  Aurait-il  été  possible,  sans  le  secours  de  tels 
mots,  de  préciser  jusqu'à  un   certain  degré  la  patrie  primitive 
des  Roumains,  et  n'est-ce  pas  toujours  d'eux  qu'il  faut  attendre 
des  renseignements  sur  les  rapports  dans  lesquels  les  Roumains 
ont  vécu,  avec  leurs  voisins,  au  sud  comme  au  nord  du  Danube  ? 
Les  philologues  et  les  grammairiens  roumains  de  l'ancienne 
école,  en  voulant  ignorer  ces  éléments  étrangers  du  roumain 
ou  les  chasser  même  de  la  langue,   commettaient  donc    une 
faute   grave  et  enlevaient    aux  investigations   historiques  un 
moyen  des  plus  précieux  pour  connaître  l'histohre  primitive  des 
Roumains;    aujourd'hui,   les   savants   doivent,  au    contraire, 
s'imposer  comme  un  devoir  de  découvrir  ces  éléments  et  de  les 
étudier  à  tous  les  points  de  vue;  on  peut  même  dire  que  les 
progrès  de  la  philologie  roumaine  dépendent  en  grande  partie 
de  l'intérêt  qu'on  accordera  à  l'étude  des  relations  du  roumain 
avec  les  autres  langues  balkaniques. 
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CHAPITRE  IX 

LES  PLUS  ANCIENNES  TRACES 
DE  LANGUE  ROUMAINE 


155.  Les  faits  examinés  au  chapitre  précédent  nous  con- 
duisent au  seuil  du  xvi'  siècle,  l'époque  qui  clôt  Thistoire 
ancienne  du  roumain,  celle  de  ses  origines  et  de  sa  formation. 
Nous  arrivons  ainsi  au  moment  où  le  roumain  est  définitive- 
ment constitué  et  tel  que  nous  le  connaissons  par  les  monu- 
ments littéraires  du  xvi*'  siècle. 

Pour  compléter  ce  que  nous  savons  de  cette  partie  de  son 
histoire,  il  reste  à  montrer  ce  que  les  textes  étrangers  antérieurs 
au  xvi*^  siècle  nous  fournissent  pour  la  connaissance  directe  du 
roumain  ou,  en  d'autres  termes,  quelles  sont  les  formes  qui 
nous  ont  été  conservées  de  l'époque  où  il  n'existait  pas  encore 
une  littérature  roumaine.  On  comprend  l'importance  d'une 
telle  enquête  pour  l'étude  de  l'époque  antérieure  à  l'apparition 
des  premiers  textes. 

156.  Soucieux  de  trouver  quelques  reliques  linguistiques 
des  premiers  temps  du  moyen  âge,  les  philologues  roumains 
ont  recouru  aux  chroniqueurs  byzantins  qui  sont,  comme  on 
le  sait,  des  sources  précieuses  pour  la  connaissance  de  l'histoire 
primitive  des  Roumains  et  chez  lesquels. on  trouve  quelquefois 
des  mots  intéressants  des  idiomes  balkaniques.  Malheureuse- 
ment, ce  qu'on  a  découvert  chez  eux  pour  l'étude  de  la  langue 
roumaine  se  réduit  à  peu  de  chose  ;  nous  verrons  même  qu'on 
a  souvent  exagéré  l'importance  de  ce  qu'on  y  a  relevé. 

La  trace  la  plus  ancienne  de  langue  roumaine  qu'on  cite 
d'habitude  se  trouverait  chez  le  chroniqueur  byzantin  Théo- 
phane.  Sous  Tan  579  de  szChronographie  (éd.  de  Bonn,  I,  397), 
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Théophane  raconte  que  dans  une  expédition  contre  les  Avares 
un  soldat  de  l'armée  byzantine,  conduite  par  Martin  et  Comen- 
tiolus,  ayant  perdu  la  charge  de  son  mulet  en  fut  averti  par  un 
de  ses  compagnons  qui  lui  cria  :  torna,  torruiy  fratre  (xipva,  Topva 
9paTpe);  Théophane  observe  que  ces  p;]roles  furent  prononcées 
dans  la  langue  nationale  (tf)  r.oii:p(ùoç  ^wv^).  Le  même  fait  est 
rapporté  par  Théophilacte,  Hist.  II,  15  (éd.  de  Bonn,  99)  qui 
modifie  un  peu  le  récit  et  dit  que  le  soldat  aurait  crié  retorna 
(^sTopva);  il  remarque  d'ailleurs  aussi  que  cette  parole  était 
dans  la  langue  du  pays  (èTrr/wptw  yXwtty;).  Ce  témoignage  est  à 
coup  sûr  intéressant,  mais  il  ne  peut  avoir  pour  l'histoire  du 
roumain  l'importance  que  lui  ont  donnée  la  plupart  des  philo- 
logues. Et  cela  pas  pour  la  raison  que  torna  ne  peut  être, 
comme  l'aflErme  G.  Weigand  {Enciclopedia  romînây  I,  230),  une 
forme  roumaine  puisque  le  sens  de  «  retourner  »  serait 
inconnu  au  roum.  turnare  (aflSrmation  inexacte,  car  l'a.-roum. 
et  le  mr.  connaissent  ce  verbe  précisément  avec  le  sens  donné 
par  Théophane),  mais  pour  d'autres  raisons.  C'est  que  torna 
était  un  mot  du  langage  officiel  de  l'armée  byzantine;  il  est 
donné  comme  tel,  à  côté  de  cède,  sta,  etc.*  dans  le  traité  de 
stratégie  (éd.  Scheffer,  Arriani  tactica  et  Mauricii  artis  militaris 
libri  Xlly  Upsal,  1664,  83,  435)  attribué  à  l'empereur  Mau- 
rice (582-602);  dans  ces  conditions,  il  ne  peut  plus  être  regardé 
comme  un  vocable  roumain,  mais  simplement  comme  un 
terme  de  commandement  du  latin  de  l'époque  byzantine  (cf. 
Jirecek,  Archiv  /.  slav,  PhiloL,  XV,  99).  Quanta  fratre,  il  a 
sans  doute  plus  de  valeur  que  torna,  mais  il  ne  peut  non  plus 
être  regardé  comme  foncièrement  roumain  ;  il  est  une  forme 
latine  vulgaire,  non  encore  transformée  dans  le  roum.  f rate. 

Un  autre  écrivain  byzantin  chez  lequel  on  a  cru  trouver  des 
formes  roumaines  anciennes  est  Procope  (vi*  siècle).  Parmi  les 
noms  des  châteaux  bâtis  ou  restaurés  en  Mésie,  en  Thrace,  etc. 
par  Justinien,  que  cet  auteur  donne  dans  son  livre  De  aedificiisy 
IV  (éd.  de  Bonn),  il  y  en  a  plusieurs  dont  le  caractère  roman 
est  évident,  mais  qui  ne  contiennent,  à  notre  avis,  rien  de  par- 
ticulièrement roumain.  On  y  relève  ainsi  :  rfjjisvs;  277, 
Kài;.ivo;   279,    «^a^xtai  280,   Aou^rs^avTava    284,    KajTeXXfvo^o, 
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'ApY£VTa,:eî,  Tp£$£Tr.TiXt5'jç  285  ;  aucun  de  ces  noms  ne  peut  être 
considéré  comme  roumain;  ils  sont  tous  latins  vulgaires  (les 
formes  roumaines  correspondantes  seraient  Geamàn,  Càmin, 
Fâpii  Fintîna  Lupulniy  Castelul  noUy  Ar^iniariy  Treiieci  tei); 
d'aspect  roumain  incontestable  sembleraient,  en  échange,  être 
rept^XXoixoDvTs;  307  (lat.  monteSy  roum.  munfi),  Sxextsxaaaç 
285  (roum.  S  apte  case  y  on  aurait  doncf  rendu  par  ax),  Sxips; 
283  (roum.  Scàrt)y  S-psY^eç  284  (roum.  Strungt),  Scxoùpffixa 
292  {Securiced)y  mais  ceux-ci  sont  tout  aussi  peu  probants  que 
les  précédents  (l'w  à  la  place  de  o  dans  -{j.oùvt£ç  est  un  phéno- 
mène latin  et  nullement  roumain,  cf.  p.  77;  Sxexxs-  est  peut- 
être  une  faute  pour  i^sx-re,  il  est  dans  tout  le  cas  téméraire  de 
voir  dans  (jx  une  transcription  du  /  roumain  ;  quant  aux  autres 
formes,  il  est  douteux  qu'elles  représentent  les  mots  roumains 
que  nous  avons  donnés  entre  parenthèses  et  avec  lesquels  on  a 
voulu  les  identifier).  Si  aucun  des  noms  cités  ne  nous  oflFre  des 
particularités  caractéristiques  du  roumain,  il  va  sans  dire  qu'il 
n'y  a  rien  à  tirer  ni  de  Acût^oXs,  Koj!7y.ouXoç5  Kog^YxtXeç,  cités 
par  le  même  auteur  (281,  284,  305),  et  dans  lesquels  certains 
philologues  ont  vu*  l'article  roumain  -w/,  -le. 

Dans  un  passage  de  son  Hist.  compend,  (II,  46e,  éd.  de 
Bonn),  Cédrénus  raconte  la  lutte  de  Setaïna  (1017)  des  Byzan- 
tins avec  les  Bulgares  et  rappelle  que  ceux-ci  alarmés  par  l'appa- 
rition brusque  de  leurs  ennemis,  conduits  par  Basile  H,  se  mirent 
à  crier  ps^e-'^s,  b  TÏaTaap.  Le  premier  de  ces  mots  a  été  pris  par 
quelques  savants  pour  roumain  et  identifié  avec  la  2*  pers. 
pi.  de  l'impér.  de  fug,  fugip  (en  macédo-roumain /«rf;(//5  ; 
comp.  la  forme  de  parfait  2^  pers.  sing.  vd:(is  chez  G.  Weigand, 
Aromuneriy  II,  108);  en  réalité,  ce  n'est  autre  chose  que  la  forme 
bulgare  bè^tey  comme  Ta  bien  fait  remarquer  C.  Jirecek  (Arch, 
si.  Phil.y  XV,  loi). 

Aucun  des  mots  cités  ne  peut,  comme  on  le  voit,  être  con- 
sidéré comme  roumain. 

Il  reste,  en  échange,  une  forme  dont  le  caractère  roumain 
semble  être  certain.  C'est  le  nom  de  lieu  Ktjxga  Asyto'-»  qui 
existait  jadis  dans  le  Rhodope  et  qui  est  mentionné  par  Cédré- 
nus (II,  457)  sous  l'an  1014;  nous  ne  voyons  aucune  difficulté 
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à  ridentifier  av^c  le  roumain  Cîmpulung  =--  Campas  longus  (ce 
nom  de  lieu  se  rencontre  d'ailleurs  aussi  en  Italie,  en  Rhétie, 
etc.;  comp.  frioul.  Ciamplung,  A.  di  Prampero,  Gloss,  geogr. 
friulano,  Venise,  i88. ,  28;  istr.  Kanpulongu,  Ive, /r/r.  Mun- 
darteriy  39).  , 

157.  Pour  trouver  des  formes  roumaines  anciennes  plus 
nombreuses  et  plus  intéressantes,  nous  devons  nous  adresser  aux 
documents  latins  et  slaves.  Il  est  toutefois  regrettable  qu'on 
n'ait  publié  jusqu'ici  que  peu  de  documents  slaves  antérieurs 
au  XVI*  siècle;  pour  cette  raison,  notre  moisson  de  formes  rou- 
maines tirées  des  documents  slaves  ne  sera  pas  aussi  riche  que 
nous  l'aurions  désiré. 

La  liste  que  nous  donnons  plus  loin  contient  surtout  des 
noms  propres  ;  ce  sont,  en  eflfet,  les  formes  qu'on  rencontre  le 
plus  souvent  dans  les  documents.  Il  va  sans  dire  qu'on  ne  trou- 
vera dans  cette  liste  que  les  mots  qui  ont  un  caractère  rou- 
main bien  marqué  ;  les  textes  slaves  font  souvent  mention  de 
Roumains  portant  des  noms  slaves  tels  que  Velislava^  Prodan, 
etc.  (Jagic,  Svelostefanski  hrisavulj,  29),  mais  comme  ces  noms 
n'ont  rien  de  particulièrement  roumain,  ils  n'avaient  que 
faire  dans  notre  liste;  nous  avons,  en  échange,,  relevé  les  noms 
d'origine  slave  qui  présentent  quelque  particularité  roumaine, 
comme  l'article,  etc.  (^Bratul,  Graduî). 

•Nous  avons  omis  dans  notre  liste  des  noms  tels  que  Danulo 
1018,  AndriuluSy  CImduli,  DeduluSy  DracciUus  1080,  An:(ulo 
1080  {Mon,  spect.  Slav.  merid.,  VII,  34,  134,  135,  177)  qui 
sembleraient  à  première  vue  contenir  l'article  roumain  -w/  et 
qui  ont  été  considérés  comme  tels  par  quelques  philologues;  il 
faut  plutôt  voir  dans  leur  finale  le  suffixe  italien  -olo. 

Quelques  mots  roumains  des  documents  hongrois  des  xi*- 
XIII*  siècles  ont  déjà  été  relevés  aux  pp.  316-318  (cf.  pp.  305, 
30e);  nous  nous  dispenserons  de  les  reproduire  ici. 

Dans  la  citation  des  jAiblîcations  et  des  collections  de  documents 
que  nous  avons  mis  à  contribution,  nous  avons  introduit  les  abré- 
viations suivantes  :  Arch.  si.  =.  ArcMv  fur  slavische  Philologie; 
Arh.  ist.  z=Arhiva  isloricd  (puh\.  par  B.  P.  Hasdeu),  Bucarest,  1865- 
1871  ;  Bogdan  =:  I.  Bogdan,  Cifici  documente  slavo-roiuine^  Bucarest, 
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1889;  Fejér  =  G.  Fejér,  Codex  diploinaticus  Hungariae,  Budapest, 
1829- 1844  (cf.  M.  Czindr,  Index  alphabet iais  codicis  diplomatici  Hun- 
gariae  per  G,  Fejér,  Budapest,  1866);  Jagic  =  V.  Jagic,  Svetoste- 
fanski  hrisovulj.  Vienne,  1890  (cf.  St.  Novakovic,  Svetostefanska 
hrisovulja,  dans  le.  Sponienik,  Belgrade,  IV,  et  Arch.  /.  sL  Phil., 
XIII,  25});  Katuiniacici  =  E.  Katuiniacki,  Documente  slavone  din 
arhivele  impériale  din  Mosœa,  dans  la  coUeaion  Documente  privitoare 
la  istoria  Romînilor  (Hurmuzaki),  Bucarest,  1890,  I"  ;  Melhisedec, 
Cron.  Hu^.,  Croit,  Rom.  =  Melhisedec,  Crotiica  Hu^ilor,  Bucarest, 
1869,  Cronica  Romanuluiy  Bucarest,  1874;  Mikiosich  =  F.  Miklo- 
sich,  Monumenta  serhica.  Vienne,  1854;  Miletii  =  L.  Miletiè,  Nofi'i 
vlaho-bùlgarski  gramoti  otû  Bralovù^  Sofia,  1896  (extrait  du  Sbomik 
du  ministère  de  Finsir.  publ.  bulgare,  XIII);  Miletic-Agura  =  L. 
Miletic  et  D.  Agura,  Dako-romûnitè  i  téhtiata  slavjanska  pismenostî 
(extrait  du  5^<?r« fTr  bulg.,  IX);  Milojevic  zir  M.  Milojevid,  Deèanske 
hrisovulje  (dans  le  Glasnik  srpskog  ucenog  drtdtva,  Belgrade,  2«  série, 
XII)  ;  Mon.  Hung.  =  Monumenta  Hungariae  historica,  diplomataria, 
1857  et  suiv.  (cf.  F.  Kovics,  Index  alphabeticus  codicis  diplomatici 
Arpadiani  continuati  per  G.  IVen^el,  Budapest,  1889);  Mon.  hist. 
Slav.  =  Monumenta  spectantia  historiam  Slavorum  meridionalium, 
Agram,  1868  et  suiv.;  Mon.  jur.  Slav.  =:  Monumenta  historico- 
juridica  Slavorum  meridionalium,  Agram,  1877  et  suiv.  ;  Rev.  ist.  = 
Revis  ta  pentru  istorie,  arheologie  ^i  filologie  (publiée  par  Gr.  Tocîlescu), 
Bucarest,  i88j  et  suiv.  ;  âafarik=  J.  Safarik,  Hrisovula  cara  Stefana 
Duiana  (dans  le  Glasnikû  drustva  srbske  slovesnosti,  Belgrade,  1862, 
XV,  262  et  suiv.);  Trans.  i^  Transilvania,  Bra^v,  1868  et  suiv.; 
Uljanicki  =:  V.  UIjanicki,  Materialy  dlja  istorii  v^aimnyhû  otnoknij 
Rossiiy  Poltiif  Moldavii,  Valahii  i  Turcii^  Moscou,  1887;  Venelin 
=:  J.  Venelin,  Vlaho-holgarskija  ili  dako-slavjanskija  gramaty,  Péter- 
sbourg,  1840  ;  Zimmermann  =  F.  Zimmermann,  G.  Werner  et  G. 
MûUer,  Urkundenbuch  ^ur  Geschichte  der  Deutschen  in  Siehenbûrgen  y 
Hermannstadt,    1892  et  suiv. 

Nous  suivons,  dans  la  citation  des  formes.  Tordre  chrono- 
logique : 

XP  siècle  iKokora  1052  Boczek,  Cod.diplom.  et  epist.  Mora- 
t^,  Brûnn,  1836,!,   125. 

XI?  siècle  :  Cre^  (=  Cref)  1135  Fejér  VII%  102. 

Xnp  siècle  :  Butul  1209  Fejér  m  »  72;  Balan  1222  ibid.  Vil', 
2X0;  Bucorû,  Bunfiy  Gaie,  Singurii  1222-1228  Mikiosich  11, 
12,  13;  Cingul  1228  Mon.  Htmg.  XI,  463;  Btiyul  123 1  Zim- 
mermann I,  35;  Tunata  125 1  Fejér  IV",  S^iBttdul  1252  Mon, 
Hung.  Xn,  342;  Crnul  1275  Mon.  jur.  Slav.  \l,  34;  Bucurûy 
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Cucorû  ÇCticurovû),  ^erhanû   1293-1302  Miklosich  59,  éi,  63. 

XIV*  siècle  :  Bukor  1302  Mon.  Hung.  X,  293  ;  Baie,  Bucorûy 
Copilû,  MacicaiH  (comp.  la  forme  mà^cat  citée  à  la  p.  340), 
Miculûy  Neagulûy  Radulû,  Visitorû  vers  1318  Jagic  17,  29,  30, 
31,  32,  33,  34;  Ntgul  1323  Mon,  hist,  Slav.  X,  125  ;  Barbatû, 
Bratulûy  Bucurûy  Bunû,  Copilû,  Cre(ulû,  Dragulû,  Du^ulûyMutulu, 
Radulû,  Rahulû,  ^arulû,  Visatorùy  {VisatorUy  Visitorû)  1330 
Milojevic  5,  11,23,31,38,40,45,50,51,52,53,55,72,74, 
78,  91,  105,  112,  113,  122,  123,  124,  125;  Balantty  Bradelûy 
Dagulûy  Daîuluy  Doîuluy  Drajulûy  DufmanUy  Fectorûy  Gradulûy 
Hraîulûy  Hranulûy  Milifora,  MràcituXy  Neagulùy  Oparitulûy  Radu- 
lovikû  (suffixe  slave,  Radul)y  Raîulûy  Rafuluy  Staluluy  Stantilûy 
Surdulûy  Ursulovikûy  Viniforski  (tQrvninaison  slave,  Finifor),  Via- 
dulû  1348?  §afarik270,  271,272,289,  290,  291,294,  295,297, 
298,  299,  301;  brençe  (-=  brîniâ)  1357  Mon.  hist,  Slav,  XIII, 
200;  Musad  1362,  Musath  1363  (=  Mufat)  Trans.lVy  238, 
239  ;  Kaldu  1366  ibid,  289;  Koc^olad  (=  Càciulata)  1372,  1374 
ibid,  V,  67,  68;  Radulûy  Salciforûy  vers  1382  Venelin  9,  10; 
Jankuly  Radul  1383  Fejér  X''"""  134,  136;  Sàpatuly  vare 
(y.  sur  ce  mot  p.  352)  1386-1418  Miletiè-Agura  117;  S:(trimba 
(==  Strîmba)  1390  Fejér  X'^S^'yKamin  1391  Trans,  V,  151; 
Bratiihy  Mufaiùy  Nîatedula  (terminaison  slave)  1392  Rei\  ist, 
Vn,  368;  CsetatCy  Kalin,  Peraole  S:^as:^iloru  (=  Pàraele  Safilor)y 
Piatra  obla,  S:^tancsul  egumenuluy  Vallya  Opatuluiy  Fallya 
Vicj^oniloTy  Vallya  S^erecsi y  Apa  Tunsului  1392  Trans,  Y,  151, 
152;  Bratulovay  Ntatedulova  (avec  suffixe  slave)  1392  Arh, 
ist,  r,  18;  Nïatedtilû  1395  Uljanicki  8-9;  Riulu  albuy  Riusor 
1398  Trans,  V,  172;  Mancîulûy  Radulûy  Stanctulûy  Barbulovùy 
Stanulovû  (avec  suffixe  slave)  1398  Venelin  19. 

XV*  siècle  :  marturiày  marturisati  (forme  slavisée,  dr.  màrtu- 
risire)y  V^  moitié  du  xv*  s.  Miletic  71  ;  Bratulûy  Jumetate  1404 
Uljanicki  15  (les  mêmes  noms  sont  mentionnés  dans  deux 
documents  de  1407,  1408,  Melhisedec,  Cron,  Rom,  I,  102,  Cron. 
Huf.  4);  StantT^ul  1409  Fejér  X"""  494;  Jumetatevica  (avec  suf- 
fixe slave)  1412  Katuzniacki  832  (même  forme  dans  un  docu- 
ment de  1425,  ibid.  837);  Urîacle  1412  ibid,  832;  Radul  141 3 
Miletic  48;  Liubitul  (=  lubitul)y  Sràbuly  Tàtarul  14 18  Miletic- 
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Agura  122;  babac  (=  bumbac),  Turcfori,  vare  1420-143 1  Miletic 
55»  S^>  57 >  Lungojû  1421  ibid.  52;  Btidulûy  Danciuly  Stroifor 
1421  Uljanicki  26  ;  Nanul  1421  Trans,  V,  222  ;  pedepsati  (forme 
slavisée,  dr.  pedepsiré)  142 1- 143 1  Miletic  5  5  ;  Cire^etuly  Staïuîulay 
Salcîforotn  (avec  flexion  slave,  Sàlci^oara)  1^24  Arh.  ist,  I,,  19; 
Eremiefti,  Pope^ti,  Pisca  (=  Pisc)^  Zugrafu  1425  Kahizniacki 
836,  837;  Matasày  Jumetateva  (suffixe  slave)  1428  Arh,  ist.  T, 
121  ;  Cercfevu  (suffixe  slave,  Ciref),  Sràb^ori  1429  Venelin  56; 
Repede  1430  Fejér  X'",  231;  AlbulUy  Camaraf  1430-1446 
Miletic  63,  64;  Balanùy  Stràmba  143 1  Kahièniacki  838; 
MosulySilancsul  (Stbinchul),  l^ajkul  {Volcuï)  1432  Trans,  VI,  6, 
32;  Gàmsculy  Stanciulay  Stefula  (terminaison  slave)  1432  Rev. 
ist.  VII,  370,  371;  Limbadulce  1433  Uljanicki  35;  Maiul  1433 
Mon.  jur.  Slav.  VI,  132;  Judc  1434  Uljanicki  42;  Btuiumeani 
1434  Kaiuzniacki  852;  Limbâdulcevica  (suffixe  slave)  1435  Arh. 
ist.  I",  19;  Rytisor  1435  Fejér  XI,  503;  Piîatra,  Stràmba  1436 
Uljanicki  49,  53  ;  Albuluy  AninosOy  Gàureaniy  Lànjeftiy  Rugul, 
Semeny  Vlaiculu  1437  Miletic- Agura  122,  i2};  Dulcescula  (siif- 
fixe  slave)  1438  Arh.  ist.  T,  4;  Buciutneaniy  Judecii  1439  Ulja- 
nicki 57;  CalcCy  Semenûy  Tatulii  Sràbulû,  Turba]i  1441  Venelin 
88,  89;  ^erbescula  (terminaison  slave),  Ureacle  1442  Uljanicki 
61  y  62;  Juniàtatici y  Litnbàdulcica  (suffixes  slaves)  1442  Arh. 
ist.  r,  74,  123;  Mini^iula  (=  Min^ul)  1444  ibid.  123;  Kapu 
1444  Tmwj.  VI,  66;  Dulcescula  (suffixe  slave),  Urîacli  1445 
Uljanicki  65,  66,  67;  Craciunova  (terminaison  slave)  1446 
ibid.  68;  Bukur  1446  Tr^w^.  VI,  67;  Mànj^ula  (terminaison 
slave)  1447  Arh.  ist.  I,  113;  même  forme  dans  un  document 
de  1448  Uljanicki  72,  74;  Sràbulû  1448  ibid.  71;  Pàntecty 
Scurtuln  1449  Uljanicki  76  (cf.  78);  Braiulay  Danciulay  Moices- 
cultty  Sràbula  (terminaison  slave)  1450  Bogdan  2yy  bucurost 
{=^  bucuros)y  Màgureani  2^  «moitié  du  xv*  s.  Miletic  91, 
92;  Gavaneftiy  Mii^aty  Pcftifaniy  Serbul  145 1  Miletic- Agura 
12}  ;  Dobruliîy  Vulpa^u  1452  Uljanicki  79  (cf.  88);  Secarà 
1452-1456  Miletic  73;  Albuliiy  Gâuricidy  Pintecia  (terminaison 
slave)  1453  Arh.  ist.  T,  103;  Danchul,  MerisoTy  Malajesd 
(=  Màlàie^tiy  même  forme,  Malaiesth,  dans  un  doc.  de  1457) 
1453  Trans.  \1,  116,  126,  162;  Fale  seacà  1453  Uljanicki  81; 
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Budulû  1455  ihid,  84;  Buciumû,  Galbinûy  Mihulù  1456  ibtd, 
87;  Corbi  1456  Arh,  ist,  \\  142  ;  Barbât  1456-1477  Miletic  76  ; 
Albuly  Cîocràlie,  Vlaicul  document  de  l'époque  d'Etienne  le 
Grand  (1457-1504)  Rev,  ist.  Vil,  374;  Bucîuma  (terminaison 
slave)  1460  Arh.  ist,  I",  7  (cf.  115);  Buctumûy  DobrulUy  hotarûy 
marturiy  mejafi,  Offlescula,  unka  (=  unchi,  terminaison  slave) 
1464  Melhisedec  Cron.  Huf.  9,  10,  11  (cf.  Cron.  Rom.  135); 
Ziful  1466  Mon.  jur.  Slav.  VI,  253  ;  CorneaniyFloci^  Fràtikpi, 
Gure^a  (terminaison  slave),  ^olutnul  1467  Miletic-Agura  125; 
Vlaicula  (terminaison  slave)  1468  Uljanicki  107  (cf.  108); 
ArburCy  Mihuluy  Valea  seacà  1470  Uljanicki  108;  CiocàrliCy 
Cràlani  1470  Rev.  ist.  VII,  378;  SerbUy  Tatul'u,  Vlàculû  147 1 
Venelin  95,  96;  Prealitulû  (faute  pour  Pràlitulù  =  Pîrlituï) 
1472  Venelin  112;  Creful,  Ràtundul  1472-1481  Miletic  82, 
87;  Kos:(teiului y  Kukuluiy  din  gura  valiy  StrimptUy  Versatura 
(exundationis  decursus  vulgo  «  Versatura  »)  1474  Trans.Wy  262; 
Negrulû  1476  Venelin  118;  Bu:(aty  Gangura  1480  Arh.  ist.  T, 
né  (cf.  75);  Cràcimary  Iivorani,  Pope^tiy  Sàràcineftiy  Scurtulova 
(terminaison  slave)  1480  Miletic-Agura  126,  128,  129;  Myhul 
1480  Uljanicki  no;  Miculy  Mufat  1481  ibid.  130;  Barbulav 
(terminaison  slave),  Dancîul  1483  Arh.  ist.  T  37;  Florescul 
1483  Miletic-Agura  130;  Batrinuly  Faciacu  nasipy  Fontana  negray 
Gauriy.  Gura  vaii  albinilory  Knea^uluiy  Kreng  (=  Crîng),  Perçu 
rosu  ÇPàrâul  rofu)  i486  Trans.  VII,  9;  bucatay  Cornilorûy  Petre- 
ftilorà  1487  Rev.  ist.  I,  378  ;  Bacîuly  judecii,  Mihuly  nepot  (nepotuU 
nepoata)y  Puîay  Puîul  1488  Melhisedec  Cron.  Rotn.  I,  134, 
135,  147;  Co^minulû,  Secara  1488  Uljanicki  117;  Dosuly  Fon- 
tana negray  GaurCy  Gura  Isvoruluiy  Knea:(uly  Pamentu  rosiuy  pietra 
Kos:(tiny  Popesculuiy  Vaii  albinilor  1488  Trans.  Wlly  18;  Albote^- 
tilory  Bodea  Sràbula,  Bodea  Rumârula  (terminaison  slave,  Romî- 
nul)y  LimbàdulcCy  Sàrata,  troïan  1489  Arh.  ist.  I',  155  ;  Pàhàrnicel 
1489  Uljanicki  117, 118  ;  Albuy  Frunte^a  (suffixe  slave),  Lupul, 
Mu^atay  Pietreaniy  Prâvuly  Purece,  Secarà  1490  Arh.  ist.  T,  5,6, 
66,  156;  Bàe^tiy  Sprintenova  (terminaison  slave)  1490  Miletic- 
Agura  132  ;  CopacîUy  Secarà  y  Stàrostecula  (finale  slave)  1491  Arh. 
ist.  r,  156;  Pervulû  149 1  Venelin  130;  JumetatCy  Màndrefti 
1492  Arh.  si.  XV,  198;  Mufatù   1492  Uljanicki   121;  Barbuly 
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Cornàfelul,  FântànealCy  Groxàve^ti^  Làudaty  Pràvul,  Ursefti 
1493  Miletic-Agura  133,  134;  Càlugàrcfti,  Copâcel,  Corbi,  Cra- 
ciun,  Uqi  1496  ibid.  136,  137;  l7;voranul  1497  ibid.  137;  Tre- 
stiora  1498  ibid.  138;  Arbure,  FruntcfUy  Grunia^ùy  Tâutulîi  1498 
Uljanicki  1^6;  Frunte^a  (finale  slave)  1499  Melhisedec  Cf^. 
Rom.  I,  151;  Bradât,  gura  Jilfului  1499  Miletic-Agura  138; 
Barbulû,  Pràvulû  1499  Venelin  134. 

158.  Les  formes  que  nous  venons  de  citer  n'enrichissent  pas 
beaucoup,  comme  on  peut  le  voir,  nos  connaissances  sur  l'ancien 
roumain  ;  elles  ont  toutefois  de  l'importance  pour  le  lexique  et 
surtout  pour  la  phonétique  (comp.  par  ex.  Lîubitul  1418,  ^oïu- 
mal  1467,  etc.);  elles  confirment  d'autre  part  un  fait  que  nous 
avons  rappelé  ailleurs,  c'est  que  le  roumain  était  constitué, 
dans  ses  traits  les  plus  caractéristiques,  dès  le  xiii*  siècle  ;  on  ne 
constate  aucune  différence  notable  entre  les  formes  de  cette 
époque  et  celles  du  xvi«  siècle. 
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Nous  arrivons  au  bout  du  chemin  que  nous  nous  étions  pro- 
posé de  parcourir  dans  cette  première  partie  de  notre  travail. 

Les  moments  les  plus  importants  de  l'histoire  ancienne  du 
roumain  ressortent,  croyons-nous,  assez  clairement  de  la  mul- 
titude de  faits  que  nous  avons  étudiés. 

Transporté  dans  la  péninsule  balkanique,  le  latin  y  rencontre 
le  thrace,  Tillyrien  et  le  grec  ;  dans  la  lutte  qui  s'engage  entre 
lui  et  ces  idiomes,  le  thrace  et  l'illyrien  perdent  la  plus  grande 
partie  de  leur  domaine.  En  absorbant  en  lui  une  portion  de 
l'élément  autochtone,  le  latin  balkanique  se  transforme  avec  le 
temps  en  un  parler  roman  spécial,  dont  le  développement  va 
dans  une  certame  mesure,  jusqu'au  vi*  siècle,  de  pair  avec  celui 
de  l'albanais  et  surtout  du  dalmate,  de  l'italien  et  quelquefois 
du  rhétique.  Ce  parler  roman  devient  le  roumain  proprement 
dit  au  moment  où  l'invasion  slave  le  sépare  du  reste  de  la 
Romania. 

Du  centre  de  sa  formation,  l'illyrie,  le  roumain  avait  au 
moyen  âge  des  ramifications  au  nord,  jusqu'en  Dacie;  entre  ce 
roumain  septentrional  et  celui  d'au  delà  du  Danube  des  échanges 
nombreux  ont  eu  lieu  pendant  plusieurs  siècles.  C'est  dans  ces 
échanges  et  surtout  dans  l'émigration  en  Dacie  d'un  fort  contin- 
gent d'élément  méridional  qu'il  faut  chercher  la  raison  de  la 
ressemblance  surprenante  qu'on  constate  entre  les  différents 
dialectes  roumains  ;  ce  sont  les  mêmes  faits  qui  expliquent  la 
séparation  du  roumain  dans  les  trois  dialectes  connus.  Cette 
séparation  était  accomplie  au  xin*  siècle.  C'est  l'époque  où  le 
roumain  prit  la  forme  qu'il  a  conservée,  dans  ses  traits  les  plus 
saillants,  jusqu'à  nos  jours  ;  les  influences  étrangères  les  plus 
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importantes  qui  se  sont  exercées  sur  lui  et  qui  lui  ont  imprimé 
la*  plupart  de  ses  particularités  sont  antérieures  à   cette  date. 

Envisagée  de  cette  manière,  l'histoire  ancienne  de  la  langue 
roumaine  est  placée  dans  son  vrai  cadre;  elle  ne  se  présente  plus 
comme  un  exposé  de  quelques  faits  isolés  et  choisis  à  dessein 
pour  défendre  des  thèses  dictées  par  des  préoccupations  souvent 
étrangères  à  la  science.  Le  développement  du  roumain  apparaît, 
après  ce  que  nous  avons  dit,  plus  compliqué  qu'on  ne  le  soup- 
çonnait ou  qu'on  ne  voulait  le  croire  jusqu'ici;  il  ne  se 
réduit  pas  à  une  simple  transformation,  lente  et  exempte  de 
toute  influence  étrangère  profonde,  du  latin  de  la  Dacie, 
comme  l'ont  supposé  la  plupart  des  philologues;  il  comprend 
quelque  chose  de  plus,  l'histoire  entière  du  latin  oriental  et 
plus  d'un  chapitre  de  l'histoire  des  autres  idiomes  balkaniques. 

Y  a-t-il  là  quelque  chose  qui  enlève  au  roumain  son  impor- 
tance dans  les  recherches  de  philologie  romane  et  balkanique 
et  le  prestige  de  son  origine  latine,  que  les  savants  roumains, 
dans  leur  ardeur  patriotique,  ont  cru  devoir  défendre  et  sauver 
par  tous  les  moyens  et  dans  des  combats  souvent  inopportuns  ? 
Le  roumain  ne  gagne-t-il  pas  en  valeur  pour  les  études  philo- 
logiques et  en  importance  à  côté  des  langues  sœurs  lorsqu'on 
écarte  les  barrières  étroites  entre  lesquelles  on  a  enfermé  jus- 
qu'ici son  histoire  et  lorsqu'on  lui  accorde  sur  le  territoire  de 
la  Romania  une  place  si  notable,  celle  de  représentant  du  latin 
balkanique,  d'une  partie  immense  de  l'ancien  domaine  des 
Romains  ? 

Et  en  quoi  le  roumain  a-t-il  perdu  de  son  caractère  latin  par 
le  fait  que  différents  idiomes  étrangers  ont  influencé  sa  phoné- 
tique, son  lexique,  etc.  ?  Aurait-il  été  possible  que  les  choses  se 
passassent  autrement  ?  Peut-on  concevoir  la  vie  d'une  langue 
sans  une  infiltration  continue  d'éléments  nouveaux,  sans  une 
altération  de  ses  formes  sous  l'action  de  telle  ou  telle  cause 
extérieure  ?  Et  n'y  a-t-il  pas  dans  chaque  langue  quelque  chose 
de  stable,  ce  qui  lui  donne  sa  marque  distinctive,  le  caractère 
de  langue  appartenant  à  une  famille  déterminée  ?  Le  roumain 
n'est-il  pas  resté  après  tout  un  idiome  foncièrement  roman? 

Et  puisque,  comme  nous  avons  eu  l'occasion  de  le  relever  à 
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plusieurs  reprises  au  cours  de  ce  volume,  la  philologie  doit  aller 
d'accord  avec  l'histoire,  comment  pourrait-on  présenter  d'une 
autre  manière  l'évolution  de  la  langue  roumaine  ?  L'histoire  ne 
nous  enseigne-t-elle  pas  que  les  Roumains  ont  vécu  au  milieu 
des  éléments  ethniques  les  plus  divers,  qu'ils  se  sont  mêlés 
avec  eux,  et  que  ce  mélange  a  souvent  été  des  plus  intenses  ? 
Leur  histoire  est-elle  bien  des  fois  autre  chose  qu'une  page  de 
l'histoire  des  peuples  avec  lesquels  ils  se  sont  trouvés  en  contact  ? 
Pourquoi  ne  pas  se  réjouir  alors  de  cette  concordance  entre  les 
données  de  la  philologie  et  celles  de  l'histoire  ?  Le  but  suprême 
de  la  science  n'est-il  pas  d'unifier  tous  les  eflforts,  de  coordonner 
les  faits  acquis  par  des  méthodes  diverses  et  d'arriver  par  des 
voies  différentes  à  des  résultats  identiques  ? 
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û(/re,  m>r(x:,  «ororf  275  ;  ^-a> 
a-a  :  dr.  *be:(aeonie  (a.-bulg. 
be^akonije)  >  ba:^aconie  275; 
dr.  */i?/;ar  (pàhar,  serbe 
/jeAflr)  >  pa/?ûr  368  (comp. 
byz.  spYaTYjç  >  àpY^'^*')? 
360),  ^-/  >  i-i  :  dr.  fe//re 


26 
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(a.-bulg.  bëliti)  >  bilire 
275  ;  dr.  *plevire  (a.-bulg. 
plètiyplèvg) — plivireij'y;  i-a 

>  a-a  :  dr.  *sirac  (a.-bulg. 
sirakîi) — sàrac  (*  sarac)  2  7  5  ; 
/e  >  e-e  :  dr.  * Jirestràu 
(\\ong.fùrési)>fere5tràu(Je' 
ràstràu)  ^j6;  i-u  >  u-u  : 
dr.  *  siduire  (hong. s:i^idnî)^ 
suduire  376;  ia-e  >  ie-e  \ 
dr.  *iasley  *  iavea,  ^priiaten 
(a.-bulg. /û^//,  javëyprijatelî) 

>  îV^/^,  aievea,  prietin  275  ; 
ic'i^i'i  :  dr.  *ievire  (a.- 
bulg.  javiti)  >  ïV/r^  275; 
/-/  >  /-/  :  dr.  *ltpirey  *  fnt- 
jirCy  *odîhnire,  *pottcnire, 
*  ^HrbirCy*  ^îmbri^  mr.  /t/«- 
^/re  (a.-bulg.  lipHiy  *  tnî^iti, 
odnchng,ti,  pottiknçtiy  strûbù, 
Zfibrt,  îq.^it)  >  lipire^  mijire^ 
odihnire,  poticnirCy  ftirbire, 
:(imbri  (T^imbru),  tin^ire  270, 
275  ;  î'0>  O'O  :  dr.  *  sîroc 
(a.-bulg.  sûmku)  >  soroc 
275  ;  o-a  >  a-a  (â-a)  :  dr. 
*propâdirey  *propastie  (a.- 
bulg.  propad^y  propastî)  > 
prâpàdircy  pràpasiie  275  ;  (T-w 

>  0-0  :  dr.  *potuIire  Ça.- 
hu\g,  potuliti)  >poiolire2jyy 
U'0>  O'O  :  dr.  *ugor  (serbe 
u^ar  -|-  gorjett)  >  o^or  368. 

consonantique  :  latin  mb 

>  ww  :  *ambidui>  *am' 
mid ni  (dr,  amîndot)  118,  am- 
bulare  >  *  ammulare-* am- 
mifiarefmr.  iuinti)  167,  C(7m- 
iz/rer^  >  comtfiurere  lîS  ;  nd 

>  «n  :  grundio  >  grunnio, 


stipmdiorum  >  stipenniorum 
118,  *mandicare  >  *  man- 
nicare  (dr.  mîncare)  119; 
ln'>nn  :  *alnitis>  *annius 
(*  anninus)^  balniutn  >  *^fl«- 
mwm  (dr.  an/w,  i^iV)  119, 
121  ;  ri  >  ^i  :  dorsum,deor' 
sum,  sursum  >  dossum, 
deossunty  sussum  (dr.  ^j, 
/W,  .fwi)  1 1 9  ;  Jr  >  rr  :  ç«iï- 
draginta  >  quarranta  119; 
/-/>  >//  :  /^;>^  (Jorceps)  > 
}(?r/^jc  (dr.foarfect)  124, 127; 
z;-î  >  A-i  :  valbocy  *verbac- 
tum,  verbena,  verbex,  vulbae 

>  balbae,  *berbactuin,  ter- 
benUy  berbex  (dr.  berbece)^ 
bulbae  100;  /-û(>  rf-(f  :  /fl^ 

>  rf^^   (dr.    ;(^4)   124, 

127    (cf.   CONTAMINATIOX)  ; 

comp.  aspectare>  *astectare'^ 
(dr.  aftepiare)  124,  127  — 
roumain  :  />-/  >  p-p  :  dr. 
*proasfàt  (byz.  -^rpij^aToç)  > 
proaspàt  360  ;  t^-/?  >  t^^'  :  dr. 
*vihor  (a.-bulg.  vichru)  > 
*  vivoTy  vifor  277  ;  /-j^  >  /-/  : 
dr.  *pi/jr(a.-bulg.  i«j/arw) 

>  ^u^tar  277  ;  ^î-«  >  gi-gi  : 
dr.  *^mto*(hong.  gyolcs)  > 
^m/f/  377. 

Besses  14,  17-18,  21,  301  ;  cf. 
Thraces. 

Changement  de  sens  en  latin 
38-39,  186-196;  en  rou- 
main 36,  38-39,  72,  221- 
223,  229,  233,  263-268, 
297-299>330,354-35S.359, 
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367-368,       378-379,        383» 
386. 

Christianisme  :  la  religion 
chrétienne  dans  les  pays  da- 
nubiens 13,  261;  termes  la- 
tins et  slaves  concernant  le 
culte  chrétien  15,  189,  193, 
194,  199,  261-262,  361 
Conjonctions  184-185,  332. 
Consonnes  : 

p,  byf,  V,  m  +  ;,  i  pala- 
talisés  (k' ,  g',  h\  /,  n)  en 
macédo-  et  daco-roum.  33, 
307  et  suiv.  (cf.  276,  347, 
377);  enmeglen  331,  335; 
en  istro-roumain  339,  344. 
p  tombé  devant  ty  s  en 
mgl.  334. 

b     intervocalique      latin 

tombé  151,    283   (cf.  96); 

bi  -|-    voyelle  >  ib  218; 

A(w)  slave  tombé  276. 

/  (alb.)  tombée  à  l'initiale 

355- 

V  lat.  initial  >  i  99  ;  omis 
entre  deux  voyelles  151, 283 
(cf.  102)  ;  V  slave  >/  après 
Sy  h  276,  368,  tombé  dans 
la  finale  de  certains  mots, 
devant  n  et  entre  è-r,  s-r 
276  ;  V  vocalisé  376  (cf. 
368). 

/  lat. +  f,  i  >f(c)io6y 
219,  283,  321;  te  >  ^^  en 
daco-   et     macédo-roumain 

337. 

Oalb.  >Sy  j  355. 

d  lat.+  î,  i>;(0')  i07> 
283,  321,  331,  334. 


s  lat.  +/, />/33,2i9, 
283. 
/  (alb.)  >  5,/ 355. 
n  lat.  suivie  de  s  conser- 
vée 109,  153  ;  introduite  au 
participe  des  verbes  en-ingo, 
-ango  1 54  ;  w  -}-  ^  en  hiatus 
tombée  ou  conservée  283 
(cf.  333,  360,  370,  377); 
n  slave  >  m,  à  la  finale 
276  ;  cf.  Rhotacisme. 

/  lat.  intervocalique  >  r 
34,  217,  284,  321,  350; 
/  -f-  iy  i  (lat.  et  slave,  etc.) 
tombée  en  daco-roumain 
34,219,276,284,360,368, 
376,  conservée  en  meglen, 
macédo-   et     istro-roumain 

333>  334- 

Talb.  >  /,  r  355. 

/  alb.  >  r  355. 

r  >  w  34;  f  en  macédo- 
roumain  34. 

r  -f  ^,  f  (/)  lat.  >  c  (0 
•  109,  215,  285,  321,  333  ; 
c  final  lat.  >^  350;  ci -\- 
c  >  /  368. 

qu  lat.  -|-  a  précédé  de 
voyelle  >  p  27,  34,  227, 
286  l^cf.  112);  quCy  qui> 
cty  ci  112,  227,  286. 

l  (résulté  de  /)  +  1)  > 
tSy  ts  en  dr.  et  ir.  339. 

^lat.  -\-eyi(0  >  è(j) 
113,  215,  285,  296  ;  trans- 
formation analogue  dans 
les  mots  empruntés  au  hon- 
grois 377;^«lat. +  a  >  b 
22jy2S6;gU'-\-e>ge227y 
2S6;  g  slave  >  V  276. 
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h  slave  >  /,  à  la  finale 
276  ;  tombée  277  ;  h  Hong. 

>  v  377  ;  chute  de  h'  (= 
/  lat.  palatalisée)  en  meglen 

335- 
/(mgl.^,mr.  Jt  033i> 

337- 
pi  y  bly  fi  ht.    conservés 

228. 

br  lat.  >  ur  98,  351. 

ht  lat.  >  tt/  88. 

vn  slave  >  mn  l'j'j, 

mn  lat.  >  uw  233  ;  passé 
à  m/,   /w,    n    en    meglen 

335- 
tl  lai.,  si.  et  Hong.  >  cl 

120,  277,  377. 

st,  se  lat.  -j-  ^  ^^  hiatus 

>  /  286. 

Ivy  rt/lat.  >  /i,  ri  103. 

cty  es  lat.  >  pt,  ps  26, 
117,  232,  294,  321. 

cl,  gl  lat.  >  et,  gt  > 
fW,  ghi  215,  285,  303  et 
suiv.,  340,  347. 

gh  lat.  >  mn  120,  233, 
286. 

consonnes  doubles  115, 
119. 

substitution  d'une  sourde 
à  une  sonore  à  la  fin  des 
mots  en  meglen  3  3  5  ;  cf. 
Apocope  ,  Assimilation  , 
DissiMiLATioN,     Insertion, 

MÈTATHfeSE,   PrOSTHÈSE. 

Contamination  :  lat.  *reddare 
=  reddere  +  dure  148  ;  *  ren- 
dere = reddere-\- prendere  150 
(cf.  cotonea  94,  daeda  124) 
—  dr.    datinà  =  a.-bulg. 


dèdina  +  dr.  dat  273  ;  di- 
hor  =  a.-bulg.  dûcjjorû  -j- 
dyehdti  275  ;  gît  =  a.-bulg. 
glutû  -f-  dr.  *gut  (lat.  gut- 
tur)  276  ;  dr.  am  =  habeo 
+  alb.  kam  351;  jumàtaie 
=  lat.  dimidietas  -j-  alb. 
^htnts  295  ;  làurufcà  =  dr. 
*  làuruscà  -f-  alb.  hfusk 
3  5 1  ;  /ocMir^  =  dr.  làcuire 
(hong.  lakni)  -f-  loe  375  ; 
mijloe=ht.  médius  hcus-\- 
a.-bulg.  me^da  243  ;  m/fcw 
=  dr.  mufcoi  -\-  a.-bulg. 
mîsku  243  ;  mormînt  =-  lat. 
monumentum  -(-  morior  86; 
wa^/^  =  a.-bulg.  nasûpû  -\- 
nasypati  275  ;  ofc?r  =  serbe 
ugar  -|-  gorjeti  368  ;  ràstimp 
=  a.-bulg.  rastçpu  -\-  dr. 
/imp  2jo;sfinfire  =  a.-bulg. 
svçtiti  -\-  dr.  *sinfire  283  ; 
^^^^  =  lat.  sex  -(-  alb.  ^ûi/s 
^97  >  P^  =  hong.  5(7r  -|- 
sereg  (dr.  f/r^f)  376;  Mr;(i^ 
=  lat.  urtiea  -|-  dr.  ur^ire 
225  ;  ;(^û/èâ  =  lat.  seabies 
-f  alb.  ;^^fe  134,  351  (cf. 
cumàtru  275,  rece  196,  wf^/ 
309);  mgl.  lundi  =  dr. 
«ntfe  -|-  mr.  iu  335;  ir. 
n^  =  lat.  médius  -f-  cr- 
meî^d  243;  cf.  it.  rww^ro, 
monco  231. 

Daces  :  leur  origine  21,  32  ; 
soumis  par  les  Romains  et 
chassés  dans  les  Carpathes 
4-5,  15-16;  Daces  en  Bre- 
tagne et  dans  d'autres  pro- 
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vinces  romaines  12  ;  divi- 
nités daces  14;  restes  de 
leur  langue  20,  23  ;  élé- 
ments daciques  en  roumain 
20,  23,  30,  33,  292. 
D ALMATE  (vegliote)  6  ;  sa  place 
dans  la  famille  des  idiomes 
romans  232;  ressemblances 
qu'il  montre  avec  le  rou- 
main 232-233,  293. 

Dissimilation 

vocalique  :  lat.  o-o'^e-o: 
sororem  >  serorem  92  ;  au-u 

>  a-u  :  augurarCy  auscul- 
tarcy  Augustus  >  *agurare, 
ascultare  (dr.  agurare,  ascul- 
taré)  y  Agustus  88,  92;  cf. 
59  (cf.*  lacusta  94,  retundus 
62 y  *vècinus  84,  92)  —  dr. 
e-e^i-e  :  * pretnêjdie(j3i,'huïg, 
prëmeTidije)  275  (cf.  destoinic 
275,  vipl  309). 

consonan tique  :  lat.  /-/ 
>►  r-/  :  ululare  >  *  urulare 
(dr.  urlare)  125;  qu-qu  > 
c-qu  :  quinquCy  quinquaginta 

>  cinquCy  cinquaginta  (dr. 
cincî)  125  (cf.  *viaciuSy 
*viveamus  151). 

Éléments  celtiques  en  rou- 
main 39,  202. 

Éléments  GOTHiauES  en  rou- 
main 235,  290. 

Éléments  grecs  en  roumain 
antérieurs  à  l'époque  byzan- 
tine 198,  290. 

Éléments  roumains  en  alba- 
nais 353;  en  bulgare  262, 


321,  366;  en  serbe  366; 
en  ruthène  262,  303,  305; 
en  slovaque  262,  303  ;  en 
russe,  polonais  et  morave 
303  ;  en  hongrois  317,  374. 

Étymologie  populaire  :  lat. 
gravulus  (dr.  graur)  =  gra- 
culus -{- ravulus  12G y  127; 
grevis  (dr.  greti)  =  gravis 
-(-  levis  93  ;  lingula  (dr. 
lingura)  =  ligula  -j-  lingua 
(Jingere)  126,  127;  *  lacusta 
(dr.  lacusta)  =  locusta  -f- 
lacerta  9  3  ;  prebiter  (dr .  fn'eot) 
=  presbyter  -f-  prae-  (ou 
praebitor)  1 26  ;  retundus 
(dr.  ràtund)  =  rotundus  -[- 
r^-92,  94(c(,emissarius  108) 
—  dr.  cofciug  =  a.-bulg. 
.  kovûcegû  -f-  dr.  ca/  278  ; 
nuntà  =  lat.  nuptiae  -(- 
nuntiare  127;  :(vircolac  = 
vîrcolac  -|-  ^ytrlire  278. 

Illyriens  :  leur  origine  et 
leurs  rapports  avec  les  Vé- 
nètes  et  les  Messapiens  24- 
25  ;  soumis  par  les  Romains 
4  ;  repoussés  dans  les  mon- 
tagnes lors  de  la  conquête 
romaine  17;  divinités  illy- 
riennes  14;  éléments  illy- 
riens en  roumain  26,  28, 
30  et  suiv.,  291,294,  349. 

Insertion  : 

de  voyelles:  ht.*  daphinus 
(dr.  dafin)=  daphne  94;  cf. 
59  — dv.covàsirey  gunoiy  hà- 
meiy  nàravy  pîrîre,  sirepy  tari- 
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fe,  tîrîre,  vifor,  vîrîre,  làrire 
=  a.-bulg.  kvasitiy  gnoj, 
chmëlî,  nravû,  prèti,  *svrèpû, 
trice,  trëti,  vichrù,  vrëti, 
;(rëtî  275  ;  bàlaur  =  serbe 
blavor  368. 

de  consonnes  :  lat.  lam- 
brusca,  strambus  (dr.  strîmb) 
=  labrusca,  strabus  125-126, 
127;  cf.  61  —  dr.  tnînjire, 
vînslày  ^Jobiu  =  a.-bulg. 
ma:(atîy  veslo,  ^lobivû  277; 
dr.  bel^ug  (a.-roum.  bi^ug^ 
=  Hong,  bôség  377;  dr.  et 
mr.  sklab  =  slab  329;  ir. 
Ign^i^  stQtf^  =  cr.  lagati, 
sta:(a  277;  insertion  d'une 
r  devant  ;,  y  en  istro-rou- 
main  339. 

IsTRiEN  :  dialectes  istriens  de 
Rovigno,  etc.  228;  particu- 
larités qui  les  rapprochent 
du  roumain  219,  221,  224. 

Italien  :  points  de  contact 
avec  le  roumain  214-226; 
développement  parallèle  de 
cet  idiome  avec  celui  du 
roumain,  jusqu'au  vi*  siècle 
205,  234,  240. 

MÉTATHÈSE  :ht,*clinga,*cloa- 
gum,  *fnmbia,  *plopus  (dr. 
chingà,  chiag,  frwghie,  plop) 
=  cing(u)la,  coag(u)lumy 
fimbria,  pop(u)lus  125,  127 
(cf-  34>  59)  — dr.  întreg  = 
lat.  integrum  218  ;  dr.  et  mr. 
bqturn  =  bàirîn  329;  dr. 
cîrje,  daltày  gard=  a.-bulg. 
krii^ïy  dlatOy  gradti   l'j'j  (cf. 


baltày  ibid.);  crufare=z\h. 

kurtseh  356  (cf.  ibid,  le  dr. 

grumaiet  traistà  360). 
MoRLAauES  341. 
Noms  DENOMBRE  34,  163,  2.16, 

24S>  296,  332. 

Onomatopée  :  lat.  *scuppire 
149,  197,  *stupire  197,  *toC' 
care  198,  203,  :(in:(alus  198,    ^ 

Petchénègues  328,  336,  379. 
PnoNÉTiauE  syntaxique    59, 
loi,  227. 

Préfixes  :  a-  168,  de-  168, 
des'î69y  171,  246 (cf.  275), 
m- 246,^^-33,34, 169,  299, 
ne-  i^Syprea-  248,  ràs-y  râi- 
246,  S'  169,  sirà-  217,  221, 
224  (cf.  218). 

Prépositions  174,  175,  182- 
1 84,  229  ;  prépositions  com- 
posées 172. 

Pronoms  personnels  34,  55, 
75,  114,  i43-i4S>  2x6, 
22S>  335;  possessifs  145, 
334;  démonstratifs  34,  145, 
164,  332,  334,  351;  indé- 
finis 68,  164,  178,  243, 
299,  333,  352. 

Prosthèse  : 

de  voyelles  :  lat.  espiri- 
tum,  *espicumy  ^establum, 
etc.  (dr.  *espicuy  *estaulu) 
=  spiritutHy  spicum,  stablum 
93-94  —  dr.  aista,  aurmç 
==  ista,  urmà  351,  329  (cf. 
ispàfire  276). 
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de  consonnes  :  dr.  scrum 
=  cum.  kurum  383. 

Recomposition  en  latin  67, 
170,  171. 

Rhétoroman  :  points  de  con- 
tact avec  le  roumain  228- 
231. 

Rhotacisme  en  daco-  et 
istro- roumain  33,  312, 
337.  340. 

Sarde  :  ressemblances  qu'il 
présente  avec  le  roumain 
226-227. 

Substantif  :  pluriel  des  fémi- 
nins de  la  r'  déclinaison 
135,  140;  subst.  fém.  de  la 
II*  et  IV*  décl.  lat.  en  rou- 
main 131,  133;  disparition 
du  neutre  lat.  129-130, 132; 
le  suffixe -wn  au  pi.  des  subst. 
neutres  de  la  11*  décl.  34, 
225  ;  emploi  d'une  même 
forme  au  génitif  et  au  datif 
34;  construction  du  génitif 
avec  de  174;  génitif  posses- 
sif 174;  génitif  précédé  de 
lu  en  mgl.  et  ir.  334  ;  datif 
avec/û  en  mgl.  333  ;  vocatif 
244,  332;  changement  de 
déclinaison  141,  329;  subs- 
tantifs masc.  et  fém.  en-îne 
139,  141;  substantifs  com- 
posés 162,  230. 

Suffixes  :  -ac  34,  249,  254; 
'Oci  250,  254,  -an  250, 
-andru  34,  -anie  251,  -ar 
159,  -a^  362,  371,  -a^cà 
364,  -afifà   363,   -av  254, 


-àluf  362,  -âluire  373,  -à^or 
363,-^^249,-^^/^250,254, 
-ean  (-an),  -eanu  251,  -easà 
160,  -eafà  159,  -ecî  250,  -el 
160,  -enie  251,  -esc  163,  -<?/ 
372,-^/354,-^(253,  254, -/V 
160,  'ici  250,  -ie  1 59,  -inare 
167,  -infà  160,  -/^  (subst.) 
362,  372,  -ij  (adv.)  364, 
-if an  363,  'if are  364,  -ifcà 
364,  'ifel  363,-/for  363,  -ipe 
252,  -//^  253,  254,  -/i;254, 
-liv  254,  -man  34,  -nie  251, 
-nifà  252,  'oaicà  249,  -oare 
159,  'OC  160,  'oci  250,  -og 

2^0romai4rosï62rfags73y 
'for  34,  363,  'fug  363,  -tic 

1 60, 381 ,  'Ugy  'Ugà2$o,  -uicà 
250,  -uie  250,  -uire  254, 
373»  378,  -ulef.'ulifà  253, 
-wm  i59,-«/362,  371, -w^m 
351,  364,  -w/e/  363,  -ufor 
363, -«f^  381;  changement 
de  suffixe  263,  278,  283, 
354>  355,   368,   375,  377- 

Syncope  :  lat.  caldtiSy  dotnnus, 
postas,  *viglarey  virdis  (dr. 
caldy  domn,  veghiare,  ver  de) 
83,  fada,  veclus,  *poplus, 
subla,  etc.  (dr.  fâche,  vechi, 

'  plop,  sulâ)86;  cf.  58.  —  dr. 
poftire.portiire,  urnire^:^  a.- 
bulg.  pochotêti,  poritK^ti,  oiri- 
n^tiijiy  273.  Mrm,  cofnifà, 
etc  =^a,-hu\g.brûvîno,kosîr 
nica  274-27  5  ;  rnoftean = ^mo- 
sàtean  (alb.  moiatar)  354; 
gresie,  rînià  ^~=  alb.  gtrest, 
nndis  356;  arvunâ,  prisos 
=  byz.    ip^ïa^tov,    7:£ptC(7Ôç 
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359;  clonf  =  serbe  kljunié 
368;  chib:(uire  ==  hong. 
hépezni  376;  scrum  =  cum. 
kurum  383. 

Thraces  :  leurs  rapports 
avec  les  Grecs,  les  Slaves, 
etc.  22-23  >  Thraces  dans  les 
corps  auxiliaires  de  Bre- 
tagne, Rhétie,  etc.  12; 
restes  de  leur  langue  2 1  ; 
éléments  thraces  en  roumain 
18,  30,  33;  cf.  Besses  et 
Daces. 

Toponymie  262,  292,  31e, 
321,  322,  380,  383,  390. 

Valaques  de   Moravie  346. 

Verbe  :  disparition  des  formes 
passives  et  déponentes  la- 
tines 14e;  formation  du 
passif  à  l'aide  de  Jio  et  du 
participe  passé  146,  220; 
2«  pers.  sing.  ind.  prés,  de 
lai'*=  conj.  terminée  en  -i 
5  5 , 2 1 6;  'ém,  -éfi  i  «^^  et  2^  pers. 
pi.  ind.  prés,  de  la  m*'  conj». 
en  daco-  et  macédo-rou- 
main  329,  332;  formes 
d'ind.  prés,  de  la  i"  conj. 
en  -q  151,  154;  y  pers. 
sing.  subj.  prés,  de  la  r* 
conj.  en  -à  (dr.,  mr.  et 
"iglO  329,  333;  imparfait 
151.  IS4>  332,  335;  parf. 
simple  152-153,  154,  332, 
335;  disparition  des  parf. 
redoublés  latins  153;  parf. 
composé  153,  179,  332, 
354;  emploi  rare  du  plus- 
que-parfait  de  l'ind.  en  latin 


vulgaire  153;  plus-que-par- 
fait du  subjonctif  lat.  deve- 
nu plus-que-parfait  de  Tind. 
en  roumain  179;  formation 
du  futur  avec  habeo  +  l'in- 
finitif 153,  180,  avec  volo 
+  l'infinitif  34,  181,  281, 
335;    emploi    de     volo  au 
conditionnel      330,     3  3  9  ; 
impératif  332;  infinitif  em- 
ployé    comme     substantif 
158;  transformation   de  la 
construction  latine  de  l'ac- 
cusatif avec   l'infinitf  184; 
l'infinitif  remplacé    par  le 
subjonctif  34,  281;  substi- 
tution du  gérondif  latin  au 
participe  présent  153,  179  ; 
formes   périphrastiques   du 
participe  présent  (gérondif) 
-|- ^5^  181  ;  participes  passfe 
en  'Ut  1 5  3  ;  participes  passés 
en  'à  en  daco-  et  macédo- 
roumain  329,    332;   parti- 
cipes     passés        employés 
comme     substantifs     158; 
verbes   réfléchis  14e,   181- 
182,  225,  245  ;  verbes  uni- 
personnels  222,  359  ;  verbes 
inchoatifs  150,  154;  forme 
sous  laquelle  les  verbes  grecs 
ont    pénétré    en     roumain 
360   (cf.    pour   les    verbes 
slaves  et   hongrois  les  suf- 
fixes 'UirCy  -àluirè). 
Voyelles  : 

a  -(-  «  >  /n  né,  119, 
271,  282,  295,  a  -{-  nn 
conservé  116,  ii<)\  a  -^  m 
-|-  consonne  >  îm  295  ;  a 
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atone  >  à  33,  271,  281, 
375  ;  contraction  de  a-a  33. 

à  (Odr.  >  ç  mgl.  334. 

a  Hong.  >â,(?  375. 

a  sl.>  îndv.  (^n  mr.,  on 
mgl.,  çn  ir.)  269  (cf.  338  et 
le  traitement  de  Von  Hong. 
376);  (ï  >  un  (dr.,  mr., 
mgl.,  ir.)  270. 

^  -f-  «  >  m  271,  272; 
e+n>/w29,33,295,376; 
e  -{-  m  >  im  243  ;  ^  suivi 
d'un  û  >  m  33,  272;  e'  Lit. 
>/^73,74;einitial>a368, 
376,  381  ;^ atone  >  ^272; 
e  précédé  d'une  labiale  con- 
servé en  macédo-roumain  et 
en  meglen  333  ;  ^  final  >  / 
(g  après  ts)  en  mgl.  334. 

fsl.>m(dr.,  mr.,mgl., 
ir.)  270  (cf.  338);  ?  >  fa 
dr.  (fin  mr.,  ir.)  271  ;  e  final 
>  e  271. 

ê  si.  ace.  >  ea  (a)  dr.  (ça 
mr.,  ^  mgl.,  ir.)  273;  ë 
suivi  de  e,  i  >  e  274;  ^ 
atone  >  e  (à)  274. 

^hong.  >  î  375. 

I  >  /  272,  273  ;  /-/  >  / 
272. 


ï  si.  >  e,  ày  /,  0  274. 

0  -\-  n  >  u  77,  273, 
282  ;  0  suivi  d'un  a  >  oa 
33,  272;  (?  >  a  272,  273, 
3S5>  37e;  0  atone  >  /*33. 
85,  273  ;  0  final  hong.>rt/( 

377- 

b  hong.  >  ^,  w  376. 

u  si.  >  ()à  l'initiale  273  ; 
devant  «  368. 

û  si.  >  ày  /,  W275. 

/■/  alb.  >  M,  i«  3  5  5  ;  u 
hong.  >  /  376. 

h  hong.  >  /  376. 

y  lat.  >  /,  w,  iu  79-80, 
87. 

^'sl.  >  /(0273- 

au  lat.  conservé  en  dr., 
mgl.,  ir.  81,  82,  331  {av 
en  mr.). 

oa  réduit  ïa  329. 

/o  si.  >  i  274. 

iVen  mgl.  pour  iVdr.  334. 

labialisation  des  voyelles 
72,  84;  cf.  APHÉRàsE,  Apo- 
cope, Assimilation,  Dissi- 
MiLATioN,  Insertion,  Pros- 
thèse.  Syncope. 
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a  prép.  182. 
abatere  168. 

abia  245. 
Abrud  35. 

''*«'•  33,  3S>  37- 
ac  131. 
acarnifà  252. 
acàtare  352. 
acàfare  166. 
accea  382,  385. 
flCi»/  164,  or^/û  332, 

334,  3S2. 
arex/  164,  at^^/ûi  34, 

332,  334,352. 
or/  171,  acilea  245. 
jro/o   35,    37,    171, 

aklô    329,    tfr(7/^û( 

245. 
acrealà  2^0, 
acrifor  363. 

acum^S,  37,171- 
adaugere    81,     147, 

150. 
adàpare  334. 
adàpost  83. 
adetnenire  35,  37. 


ROUMAIN 

Daco-roumain 

^J/wr  350. 
adormire  168,  217. 
adunare  166. 
^/^m  172. 
^yî^r^  186,  T96. 
afumare  168. 
afundare    36,     38, 

168. 
^^er  142. 
j^/ww/<i  35. 
û^(7wû/r^   357,  358, 

359- 
flfn/  36e. 
agurare  88,  89. 
aidoma  35. 
m'o'm  245,  275. 
tf/«/^  172. 
flû/ûi  351. 
ajumire  296. 
a//m  263. 
ajunare  168. 
ajungere  221,    229. 
ajutare  331. 
^/flf  5  5 . 
jW  3  5. 
alàptare  168. 
a/è  229. 
a/^/V  104. 


a/Wwâ  104. 
a/Wr^  147,  150. 
rt/^a/  363. 
a/c4/«/r^  374,  375, 

376,  378. 
aldan  35. 
aldâma^  374,   375, 

376. 
alduire  378. 
fl/sdM  374,  376, 377, 

378. 
altère     153,     168, 

215. 
alergare  166. 
alinare  166. 
alintare  168. 
ait  178. 
û//ûtr  262. 
altfel  379. 
a//(?/  374. 
altoire  374. 
tf/w^/  192. 
alungare  166. 
û///w/^    362,     372, 

373; 

amarnic  252. 
amàgelnic  252. 
amàgire   200,    203. 
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amàrealà  250. 
amàreafà  159. 
amàrîre  150. 
ameninfare  165. 
amesiecare  226. 
aniefealà  250. 
amistuire  374,  376. 
amîndoi  118,  215. 
amorfire  165. 
amu  171. 
amufire  150. 
ûw  né,  119. 
Andilandi  3  5 . 
ûtm'w  119,  131. 
apà  27,  227,  286. 
fl/x?/  216. 
aprig^^o. 
aprindere  186. 
aproape  172. 
^prorf  374,375- 
apropiare  167. 
aramà  92. 
aràturà  160. 
flri(7r  132. 
arrû^  362,  363. 
Ardeal  37e. 
arûf^rd  147. 
ar^^^  66. 
^rgat^Sj,  360. 
ûr^^  35,  38,    199. 
^r^^^293. 
^r^m/  333. 
jnW  34. 

arîndare  148,  150. 
arîndaf  371. 
arîndà  371. 
arww  130. 
armâsar  108,  226. 
Armeancà  249. 
arminden   365,  368. 


arsurâ  160. 
ûrwnâ     357,  359, 

aràvonâ  359. 
ascultare  88. 
ascundere    109,  152. 
ascunii^  363. 
ascufif  363. 
aî/ûw  385. 
aj/a;(/  229. 
fl^^/^/  379. 
astupare  165. 
a  supra  172. 
asur:(ire  150. 
a/a    171,  332,  334, 

*^f  362. 
û/ri/e  87. 
afijdere  362. 
afteptare    124,  127, 

168,217,  335- 
afternere  298. 
a/ar^  352. 
atingere  153. 
fl^//  179. 
a^«wa  171. 
a/â  158. 

a///ûfr^  84,  165,283. 
^«nV^  150. 
^K^>^  331,  334. 
auatse,  uatse  330. 
avalotna  35. 
ûv^r^î    34,  334,  am 

34,   3SI,  352,  j 

(m)  332,  351, a« 

ISS- 
ûî/«//^  159. 
fl^wfâ  35. 
a:(vîrlire  365. 
âj/  i^Syàsta  352. 

babacâ  249. 


iaèa  256,  283. 
iaa  35,  37. 
i^îV  119,  271. 
i^f'era  385. 
balaban  382. 
Jj/e  385. 
^ûfej^â  385. 
ia//^^  382. 
^ûtto    35,    37,    38, 

277>3S3- 
ban  361,  365. 

W4  35,  38. 

Barbà-cot  35. 

bardac  381. 

krrfâ374,  375. 

W;(â  28. 

Basarab  36. 

è^râ    35,  37,  352. 

basm  261,  276. 

ba^ardinà  35,  38. 

baftinà  362. 

ia/fl/  35. 

ifl/fl99. 

iâî/<îr^  67. 

ba^aconie  263,  275, 

283. 
%ûtr^  35,  38. 
bàietan  250. 
bàiefaf  362. 
iâ/  35,  38. 
M/flw  35,  38,  251, 

274. 
bàlaur  35,  38,  365, 

368. 
bànat  374,  375. 
bànifor  363. 
bànuelnic  252. 
t^wwzr^f     374,  375, 

378. 
irtrto  36. 
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bàrbàtesc  163. 
bàrbie  187. 
bàsàu  35,  38. 
bàtàuf  363. 
bàtrîn  83,  99,  195, 

217,    282,    329, 

bçtiirn  329. 
Bà:(noasa  385. 
beat  283. 
ieri  382. 
becisnic  251. 
fe//re  256,263,275, 

284. 
bel^ug  374,  377,  W- 

^ug,  bivfug   377. 
AéT^^^  99,  birbek  3  29 . 
beseduire  256. 
beficare  166. 
ie^/Va  99. 
ie^îV^  76. 
fe/^^^  374,  377. 
betefug  373. 
/'^/î>  283. 
^^///(Tr  363. 
befiv  254. 
befivan  250. 
i^^  152. 
5^;(^//z  385. 
^^Aîa  259,  263,272, 

275. 
Wn  260. 
biciufcà  364. 
We/  99. 
bilealàyghilealà  263, 

275. 
W/w  275. 

Ww  307,  312,  331, 

339,^^^307. 
binifor  363. 


Wrttiriî     374,    376, 

378. 
bisericà  74, 230, 261 . 
bîvol  259,  273,  283. 
bivolifâ  365,  367. 
W^M/f^  374,  378. 
bijbac  249. 
bîjbàire  249. 
Wn/w/r^    374,    375, 

378. 
bîrfealà  250. 
birlog  2S9>  277. 
Wrf/4  260,  274,  276, 

•277. 
W/^  260,  275. 
blagoslovire  256,261, 

272. 
W/ï/m  256,263,272. 
blàinire  256. 
blestetnare  199. 
Wïûi  260,  274. 
blidifel  363. 
&w/a  261,  272,  284. 
i^i  259. 
bobotea:(à  262. 
bobufor  363. 
ioc^/  99. 
^a:/V^  99. 

%ût/  256,273,283. 
bogàfie  283. 
itrfa  382. 
/>mVr  284. 
boieroaicâ  250. 
to/iVe  256. 
bolnav  365. 
bolovan  259,  267. 
te/f(ï  365. 

i(?rûîe/    35,  38,  366. 
borlà  35,  38. 
foj/«r  105. 


boforog  250. 
^o/qafé;76,i99,26i. 
/w/«///3  252. 
brad  35,  37. 
ira/  115. 
brmi  365. 
èr^i  98. 
brebenà  105. 
brebenel  105. 
bre:(aia  365. 
in«  260.     • 
Ar/«râ  196. 

brînciiSy  37- 
brîndufe  363. 
ir/«:(a   36,  38,  346, 

394- 
*r/tt  35,  38,  354. 
broancà  35,  37. 
iroajC(ï  35,  37,  199. 
broatec  200. 
iro/o^  200. 
brurnar  228. 
brutnà  33. 
brustur  23. 
i«ia  365. 

bubulifà    253,  365  . 
*/^^ï/4  35,  37,  158, 

396. 
bucàtàrifà  253. 
fi//rwr3i8,  322,354, 

393.  394- 
/^wrwrarn  5, 37.352, 

354- 
Bucure^tean  251. 
bucurie  352. 
bucuros    352,    354, 

385,  395. 
/'m/^ot  249. 
/»«m^  249,256,  274. 
Bulgarcà  249. 
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bumbac  léi,  395. 
bun  subst.  223. 
bun  adj.  78,  282. 
*i«wg^3S4. 
èww^e/  35,  37,  352, 

354- 
bunic  223. 
bun  if  or  363. 
buratec  200. 
iwm  259,  263. 
^wme  368. 
i^Mr^A/M  35,  38. 
buric  84. 
burtucà  35,  38. 
/'wr/Mf  35. 
^wj/or  365,367,  368. 
bufire  365. 
/'w/^  116,  200. 
butuc  381,  382. 
buturtigà  250. 
^''î*    3S>   37.    352, 

3S3>  387- 

ca  sa  332. 

cadà  131. 

ra/  33,  187,  219. 

calapàr    365,   367, 

368. 
cald  83. 
tr^/w/)  382. 
caniàtà  357. 
r^/)  70,  94,  138. 
capote  252. 
fflfr  187. 
Caracal  384. 
fflfd  227. 
cûfr/?w  67. 
casap  382. 
fajû  135. 
rfl^wîV  252. 


catapeiea:^mâ  361. 
^//^^  382. 
catîr  381. 
^ûfwr  200. 
ra:(ût«  382. 
cuT^anie  361. 
ra;(w/ï  382. 
cà  184. 
càciulà  365. 
càdelnifà    252,  361. 
r^rf^r^  148,  152. 
r^/r^  257,  272. 
càkitan  315. 
càlàraf  362. 
râ/^r^f  253,  254. 
càlbàfoarà  363. 
r<7/*m^^    352,    35.5, 

gàlbea^à  352. 
^4/a7  152. 
càldare  159. 
càldurà  159,  334. 
fâ//r^  257,272,284. 
càlugàr  361. 
càlugàrifà  253. 
carnage  7  5 . 
càmefuic(i  250. 
càniilà  357. 
r^w/re  150. 
càpàtare  164. 
r^/>^f^/  157,  333. 
càprifoi  162. 
càprioarà  66. 
càprior  66. 
r^/>wf^  352,  353. 
^ârûtr^  subst.  159. 
^rar^  verbe  165. 
càràmidà  357. 
câràruicà  250. 
càràuf  363. 
fâr««/  163,  283. 


car  un  f  ire  283. 

càrufaf  362. 

câscare  200. 

càfunare  ii-j, 

càtun  35,  38. 

m/«^i  385. 

tâ/^a  364. 

r4f^/  364. 

mf^/tt^  363,  364. 

càfelu^e  364. 

^^w/  385. 

càutare  233. 

cà:^nire  257. 

r^  229,  286. 

r^/ï  366. 

rfj/â  352,  356. 

r^ûfpfl  333. 

r^ûi  260. 

ceaslov  361. 

f/ûtffl  261,  272. 

r^/âf  352. 

r^'ntt/^  137. 

r^/?  226. 

ir^r    333  ,  ^^rtt/  ^«r^'/ 

221. 
ré^ri  104. 
r^rifV^  104. 
cerboaicà  250. 
cercare  165,  221. 
r^rre/  160,  187,  321. 
cernere  187. 
certart  297. 
rej/a  352. 
cetateSs,  188. 
cetàfean  251. 
^/^^  372. 
refera  83. 
^/ï'wiî  366. 
r^«^â  365. 
r^-t'a  299. 
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cheie  283. 
chelar  34. 
cheltuialâ  250. 
cheltuire    374,    37e, 

378. 
cheià^  374. 
châTiàf luire  373,  374. 
chiag   87,  90,    iio, 

125,    227,    303, 

347- 
r/?/^/V  382. 
chibritelnifà  232. 
chibiuire    374,    375. 

376,  378. 
chienuire    215,   285 
^/?//i>  34. 
r/;/7w^  250. 
chin  374,  376. 
chindie,  achindie  381 
fWw^a  34,  87,   iio. 
chior  381. 

r/?/>  261,  285,  373. 
chipe^  372. 
na(4  158,  255. 
cicàlialâ  250. 
cimbru  271. 
cimpire  271. 
ri«a  81,285,333. 
r/«n  7S,    125,  227, 
r/«^  121. 
cim-va  299. 
cinoimic  361. 
««^/^  271. 
rm/^/  372. 
noarâ    35,  38,  231 
cioban  35,  37. 
cioc  38,  352.  • 

^Wûf»  365. 
ciocîrlan  250. 
ciocîrlie  35,  38. 


a(7waf  35,  38. 
cioplire  365. 
r/ar^r  249. 
cireadâ  261,  273. 
ar«i/^  71. 
nV^^  71. 
ci  ri  pire  374. 
aV/;t  25e. 
«W^/  263. 
ciudà  263. 
r/Wi>^  256,  283. 
ciulire  365. 
a««^  231,  232. 
ciupercà  366. 
ciupire  365. 
d/f/  277. 
Cîmpulung  392. 
nW   184,  227,  334. 
cînepàSiy  8^^97,98^ 

295. 
cînepifte  252. 

rf«/flr^   216,  219. 

cîntàref  253,  254. 

rfrrâ  258,  277. 

drrf  365. 

dr;>  265,277,  *crf/4 
277. 

cîrmaci  250. 

rfrw^  277. 

dm  256,  277. 

f/rmz/  158. 

cîrpaci  250. 

drpfl  277. 

cîrpire  257. 

dr/iVe  258. 

rfr/ïfa  259,  277. 

cî^legi  261. 

rf/  179. 

cite  163. 

r/orû  261,  277,  377. 


r/^/>(;257, 264,285. 
clàtirei^jyijiyiSs. 
clefte  260,  271,  274. 
Clevetici  250. 
clevetire  257,  285. 
r/i«  285. 
clipealà  250. 
tr/oc/re  365. 
clocotire  285. 
r/(W^  305,  365,  368. 
clopot  260,267,28^. 
clopotnifà  252. 
f/MT^r  304,  361. 
coacere  28,  149. 
t'Ofli^  23,  81. 
coaje  272. 
(:(?/ï/)i^fl  26. 
coasà  260,  272. 
coasere  67,  149. 
rc?i^  261,  272. 
rt>W/â  264, 273,284. 
cobire  365. 
r(?iorf^  363. 
cobu:;^  382. 
cocioabà  35,  38. 
coconifà  253. 
cocostîrc  259,  277. 
^Ofo/  259,  267. 
coderifte  253. 
r(7rf//â  253. 
Codreanu  2^1, 
codru  35,37,71,72. 
codrulef  253. 
f(V7f4  253. 
^(^/(x:  258,  278. 
fo/ût^  258. 
^o/tfw  382. 
colindà  261,  271. 
Coman  384. 
Cotnana  384. 
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Comanca  384. 
Cotnàm^ti  384. 
comoarà  261,  272. 
^(Wût^  382. 
fawrf^'357,358, 360, 

*condeli  360. 
ca/7^    35,  37,   352, 

356,  368. 
copil    35>   37.  352, 

3SS>  ^^l.copil  de 

suflet  222. 
copilaf  362. 
copilifà  253. 
ro/7//û  273. 
corabie  260. 
rar/'   104,  rar^/  307. 
r(?f/ï;4  253. 
corneci  250. 
coro/  374,  375,  376. 
tror/  357. 
cosa^  371. 

cositor  260,2^8  y  iS^, 
cosifà  365. 
f(?jar  260. 
r(?5//^^  316. 
costifà  253,  31e. 
costràf  365,  367. 
rof  260,  278. 
cofciug     260,    265, 

278. 
copiifà     252',   260, 

274. 
ro/«/^/  253. 
ro/é?(  259,  267,  274. 
covatà  35,  38. 
covàsire  261,  276. 
rrtff  365,  367. 
crai  285,  361,  *cral' 

285. 
rm/)  365,  367. 


crastavete  365,  368, 

*crastavef  368. 
Cràciun    261,   262. 
cràpare  189. 
cràpàturà  160. 
credere  152. 
cremene  260,  283. 
cr^///«  230,  261. 
rr^f  366. 

^^'^^  333. 

m«  357. 

rm/«  259, 272,276, 
285,  cràsteiy  cris- 
tei    272,   *  cristel 

285. 

cristelnifà  252,  361. 
Crifan  318. 
rnV^f  365. 
crîcnire  257. 
crimpei  269. 
crîmpofire  269. 
crincen  265,  269. 
crisnic  361. 
croialà  250. 
rro/rf  257. 
rrwrf/  364. 
cruciulifà  253. 
rrwJ  70. 
rrwrfa^  249. 
(TA-MJ/a  23. 
rrwfflr^  35,  37,  352, 

356. 
t:w  /c?fl/e  acestea  299. 
(Twrwrâ  357,  358. 
CM^rt/tà  23,  91,  255. 
rw/    283,  284,  fw//w 

284. 
cw/è  I59>2i7,  339. 
cuîbtdef  253. 
rw/7?a  35,  38. 


^«/ié^  35,  38. 
culcare  188. 
ctt/tTtt/  363. 
r«fw  156,  184. 
cumàtru    258,  272, 

275. 
cuminecare    86,   87, 

188,  261. 
cumnat  188,  233. 
cumpànà  260,  270, 

273. 
cumpàrare  83,  188. 
cunouftere  168. 
cununà  34. 
cununifà  253. 
rwrû/  251. 
curàfenie  251. 
curàfire  251. 
curcubeu  104. 
rwr^âf  364. 
rwrerAz  89. 
curelufâ  363,  364. 
curgere  153,  189. 
curnic^i^  364. 
rwr/ïfM  352,  355. 
curvar  256. 
(Twrt'â  256,  275. 
cusàtorifà  253. 
rw/y/î^  258. 
cute:(are     224,   357, 

359- 
cuvenire  221. 
rMt7«/  36,  295,297. 
cuvîntare  297. 

rf/ï/în  94. 
rffl/rfe  261. 
rf/ï//fl  260,  277. 
Jûwj^î  261,  271,283, 
284. 
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dar   252,  254,  261. 
dure  153,  ISS,  ^S^, 

189,    216,    230, 

273. 
darnic  252. 
data  223. 
datinà     261,    264, 

273. 
datornic  252. 
daunà  233. 
dàinuire  36$. 
dàpànare  165. 
dàrîmare  165. 
dàruire  254,  256. 
^e  183. 

de  i:(noavà  245. 
d^  oî/f^  245. 
de  unde  332,  334. 
deal  259. 
deasupra  172. 
do://  183. 
dedesupt  172. 
degerare  168. 
deget,i{iQt,^ç;et^^9. 
deh  3 S- 
£(e/a  174. 
^m«  74. 
^«j<î  276. 
dœsebire  257. 
deosebit  24  s. 
deregere  169. 
^  332. 
^iflg^/  357- 
desbinare  228. 
descàlfare  169. 
descàrcare  169. 
deschidere  246. 
descîntare  228. 
descoperire  169,  246 
descuiare  169. 


^5f«//  72,  246. 
desculfare  246. 
desgur:(ire  166,  170. 
J^x/f  362,  363. 
deslegare    169,  246. 
despàrfire  170,  246. 
despicare  169. 
despoiare    189,  246. 
tfe5/>re  172. 
desprefuire  165. 
desloinic    251,   256, 

264,27  s. 
destràmare  228. 
desvàfare  246. 
defteptare  33s. 
de^tindere  i  s  3  • 
d£^âticare  3s. 
t///;(7r  2S9,  27s. 

dimpotrivà  245. 

rf/w  174,  183. 

rfm/re  172. 

Jm^ru  172. 

^/mi  269. 

J/rj/4  3 s 2. 

rflr:(  256,  277. 

Jofl^îï  200. 

rfoiâ  3S,  38,  374- 

rfoWto  36s,  368. 

dSbîndire   2 s 6,  269. 

doborîre  257. 

t/c>^^r  159. 

rfof    91,  Jowâ,  rfû//ç 
329. 

^*nfl  35,    38,  292. 

dojenire  256,  264. 

(io/m  35,  38. 

(i(7ww  83. 

domnia  tUy  dutnniata 
299. 

domnipr  363. 
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domnifà  253. 
doniolire    256,   264, 

273. 
^(?«if^  38s. 
rf(?r  138. 
dormire  331. 
i(?rmV  252. 
rfoj  119. 
dosàdire  2s6. 
J(75«/r  2 s 2. 
dospire     261,   264, 

273. 
douà^^eci  332. 
dovedire    2s6,   264. 
rfr^r  36,  3s6. 
dracilà  2^y2$9,dra' 
dm  259. 

t/r^  2s6,  362. 

dràculef  253. 

dràgàlof  362. 

(irfxtà  352. 

drojdie  258. 

Jr«^  365. 

(ir«w  200,  333. 

drumet  2  S  3 . 

^Mc^r^  182. 

J«A  261. 

duhovnic  2Si. 

rftt/aw    3S,  38,  38s. 

t/w/r«  333 


dulceafâ  159. 
dumbravà  259,  270, 

283. 
duminecà  189. 
Dumne:(eu  162,261. 
Dunàre  35. 
ûÎMw^â  261,  270. 
J«/)â  172,  183. 
duroare  138. 
^«^1  202,  203. 


Dbnsusunu.  —  Histoire  de  la  langue  roumaine. 


Digitized  by 


Google 


4i8 
duftnan  382. 


INDEX    DES  MOTS    :    ROUMAIN 


ederà  23. 

rf^i^  357>  359- 

ely  ea,  lui  143-145, 

îi,  et   143,  0  34, 

lor  145. 
Engle:(oaicà  249. 
eu  Î14,  mie  7Sy  I43> 

312,    339,    mine 

225,  312. 

facere  155, 15e,  182, 

190. 
fâche  86,  305. 
fag  70,  131. 
falà  261,  263,  27e, 

277,  284,  *hfalà 

276. 
/fl/câ  141,  298. 
falnic  252. 
//ï/>f  27,  28,  335. 
far  mec  y* far  màc  202. 
/^e  286. 
//ï/â  (Jeata)  309. 
}iïfâ  133,  268,  285. 
/awr  98. 
fàclie  305,  366. 
fâgàduire  374,  37e, 

378. 
/^eî/  354. 
fâlire  256,  263. 
fàptuire  254. 
fàpturà  190. 
ya/,  »/e/  309. 
/4/ar«  165. 
/4/a/  158. 
fâfarnic  252. 
yaff/>  364. 


fâurar  90. 
fecioTyficior  309,^7- 

rjor  314,  315. 
feciorelnic  252. 
/^^^/^/  374,  378. 

>/  374>375>379- 
feleluire  378. 
femeiufcà  364. 
ferâsiràu    374,  376, 

ferestràu ,     *fires- 

tràu  376. 
ferecare  167. 
ferestruicà  250. 
fermecarey  *fàrmàcare 

202. 
fetifcanà  251. 
fetifài^}, 
fiarà,  hiarà  307. 
fiastru  160. 
yfcûf/   68,  190,  339. 
yît:4  249,  334. 
>r  70, 307, 3  3  s,  AVer 

307. 
fieràrie  226. 
fierbere  104,  147. 
fierbinte  230. 
fierlnnfealà  250. 
/^r^  216. 
jî/(i^  382. 
//m^ï  235,  292. 
/«  162. 
jîr,  /fzr  307. 
jîr^   220,  330,  332, 

333  >  335  >  ^^«^ 
220,  lj   154,  <îjA« 

330,^5/^217,300, 

5m  i5S>333>^^«- 
^^333,  5^fz  15s, 
5?w/  155,  i$6y fost 
332,  334- 


/«  249,  285,  315, 

♦/î/«28s. 
//nar  382. 
/if«//«4  158. 
fîntînifà  253. 
fiàmînd  162. 
/(wr^  333. 
yîac(?5  162. 
floràrifà2$^, 
fluer  346y  352,  355. 
fluerof  362. 
fluturare  352. 
fluture  i^2y  355. 
/(?ûi^  130,  219,  284, 

*/(w/!5  284. 
/(wm^f  72,  138. 
foamete  138. 
foarfeci  124,  141. 
/(?ûfr/e333. 
70:70,94,190,332. 
focufor  363. 
>'fà  253. 
>fo5  357,359,»/SA?5 

359. 
folosire  357. 
forfecare  165. 
/ra5m  131. 
/r/ï/^     390,    frâfîtu 

139. 
fràsinet  354. 
/w«/363. 
/rim  357. 

A^^  70,  333- 
Af^^M35- 
/n^«n  190,  333. 
friguros  162. 
fripturà  160. 
/r/n^^re  153,  154. 
/r%/;iî  125,  347. 
frunta§  362. 
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/riiw;(â  77, 158,  217. 
frun:(if  362. 
JrutiTiulifà  253. 
fugaciy  *  fugace  250. 
fugire  148,  391. 
fulger  137. 
fumegare  167. 
fundac  249. 
furculifà  253. 
/ttn>  364. 
furifare  364. 
/ttf/î>af  373. 
/wfdre  67. 

fai^  197. 

gaifà  197. 

^jrd  259,  264,  277. 

gâta  35,  37,  352. 

gauràiii,iS9,2<iSy 

^tf^rfà  374,  375. 
gàinar  228. 
gàinaf  158. 
gàinà^. 
gàinufc  363. 
gàlbenuf  363. 
gàlbinealà  250. 
gàleatà  197. 
^^//re  352. 
gà:(dac  249. 
gàT^duire  378. 
Geamûna  317. 
genunche  161. 
genune  35. 
^feè  374. 
ghenfianâ  23. 
Ghearghifà2$^. 
^Â/a/âi33,2is,3os, 

V^;^  305- 

^Aim  77,  285. 


ghitnpe  296,  352. 
ghindà  138. 
^Ww/^  34. 
ghioagâ  285. 
^/^oi  36. 
^Wtt/  36,    37,   296, 

352,  355. 
^/fl/ûw     374,     377, 

;7/âw  377. 
Gi/br/  36. 
^m^/ï/  374,  377. 
Giomartil  36. 
^/tt/f/     374,     377, 

Vtt/rx  377. 
^mr,  /wr  80,  296. 

^^^  36,  38. 
gîdilici  250. 
gîdilires6,  37,  352. 
gîlceavà  254,    277. 
^/«J  374.  376,  378. 
gifidac  269. 
gindire  374. 
gînganie  269. 
gîngav  256,  269. 
^?«/  269. 
^/w^fl^  249. 
gîrb,gîrbà2sS,2j7. 
gîrbov  256. 
^fr/a  267,  277. 
^/^ctfw  250,  269. 

^r^^  259,  269. 
^ft  258,  276,  277, 
*^i//  277. 

glas  254. 

glàsuire    254,    257^ 
^^(«4258, 2727285^ 
Glimboacà  269. 
^foafa     261,     272, 

285. 

glumire2^j,  285 . 


^(w(^  249. 

^0/  261,  284. 

golan  250. 

fo/fl/  362. 

golîtnb    269,     270, 

273,  gàlumb  270. 
^(?mï^î  250. 
^(?n/>^  257,  273. 
gordin  36. 
grabnic  2^2, 
grai  267. 
^r/ï;W  259. 
granifà  2S3,2S9. 
gras  III. 
^rtf /ï^  III. 
^r/ïwr  126. 
gràbire  257,  264. 
gràdinar  256. 
gràdinà   259,    271, 

283. 
gràdinifà  253. 
gràire  2^^,267  y  271. 
gràmadà  261. 
gràtar  m. 
^r^/4  365. 
^ew     352,     35e, 

*gàresie  356. 
grqalà  250. 
gre feinte  252. 
^re/îVe    257,     264, 

274. 
^re«  93,  97,  334. 
grijanie  2^1, 
grije  256,  273. 
grijire  251. 
grindà  259,  271. 
grindei    271,    276, 

285/^nW^r,285. 
^r/f*  334. 
^rotf/w  36,  37,  352. 
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groa:(â  256,  272. 
gropifâ  253. 
groiav2s6,  273. 
grumai-^G,  37,352, 

35e. 
grumb  270. 
gunoi  276. 
gurefi72,^7^,gurif 

373- 
gurifà  253. 

fwféî36,  37,  352. 
gufter  2$9, 

gufterifà2S3^ 
*gut2j6. 
gutuie  91,  112. 
guturai  276. 

habar  381. 
/;m«^  365,  368. 
haità  374. 
/?^ïW374. 
èûwwï/  382. 
hambar  'i%i, 
haram  381. 
/;armV  252. 

har^^7A>  375- 
hatman  386. 
^aw  366. 
Mi7m>^    374,    375, 

378. 
hàlàduire  374,  375, 

378. 

/>âffi«  259,  274, 
276,  285,  *hàmeï 
285. 

hele^teu    374,     375, 

hîrdàti    374,     375, 

376,  377- 
hobotire  256. 


Â(wt  374,  376,  *hoTt 

376. 
%*ma  36,  38. 
horà  357. 

hotar374,  375>39é. 
A()/  236. 
/;mw  361. 
/;m«â  271,  282. 
hrànaci  2$o, 
hrànire  256,  271. 
hrean  259,  273. 
Hristos  261. 
^n/râ  385. 
/;i^/îVe  256. 

/W261,  274. 
îopâ  227. 
iû(r4  156. 
iarnà  158,  283. 
wzjrâ  75,  189. 
/Û//384,  385. 
^'^î  259,  274. 
ia:(mà  36,  38. 
ibovnic  251,  276. 
wroûwa  261,  272. 
idol  261. 
iV  158,  298. 
iele  36,  38. 
lenàchifà  253. 
iepuraf  362. 
iernatic  229. 
z>r/ar^  167,  333. 
iesle2^9y  273. 
Je^^w  251. 
î/(ïtt  374,  376,  377. 
/w^  374,  377. 
zW  119. 
ineluf  363. 
/mm<î  116,  119. 
inifte  252. 


MTTffln  382. 

iscàlire    257,     264, 

285. 
iscusire  257,  283. 
ispàfire  27  e. 
w/>ïV4  261,  273. 
ispravnic  251,  361. 
ispràvire  257,  271- 

272,  283. 
W//Ï  352. 
i5W5  261. 
Italiancà  249. 
/«^/r«    257,      276, 

283,    284,    387; 

comp.     le     nom 

propre      Llubitul 

394- 
iute  24$y  284. 

iufealà  250. 

fz/îVe,  *ievirey  *  iivire 

275. 

i:(bàvire2$jy  283. 

î;(i/r^  246,  257,  264. 

f:(Wndà  269. 

i:(bîndire  269. 

i:(gonire  257. 

î;(m<îwe  264,  274. 

ixrailtean  251. 

i:(vodire  257. 

i:(î;or  259. 

îtnbinare  228, 

îmblàtire  257,   272. 

îmbogâfire  283. 

îmbràcare  164. 

îmbràfifare  365. 

îtnbrtncire  228. 

îmbucare  164. 

împàràteasà  160. 

împàrtâjenie  251. 

împàrfealà  250. 
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impetrire  221. 
împiedccare  165. 
împingere  153,   170. 
împktire  257. 
împlinire  150,  221. 
împodobire  2$S, 
împotrivà  245. 
împotrivire  2^j . 
împrejurare  170. 
impreunà  332. 
improfcare  365,  368. 
împrùmutare        85, 

169. 
împufire  150. 
înT^adar  245. 
înainte  172. 
/mz//  299. 
înâcrire  1 50. 
inàlbire  150. 
înàlfare  166,  299. 
/wcâ  156,  172. 
încàlecare  166. 
incàlfare  169. 
incàpere  148. 
Incàrcare  166. 
încàrire  150. 
incercare  221. 
/wref  89. 
încetifor  363. 
Incheiare  169. 
încheieturâ  iid. 
închidere  81. 
închiegare  90,    125, 

216,  229. 
incindere  153. 
încordare  165. 
încuiare  169. 
încunjurare  168. 
indàràt  172,  299. 
îndàràtnic  299. 


îndàràtnick  299. 
îndesire  150. 
îndoelnic  252. 
îndoialà  250. 
îndrâ:(nealà  250. 
îndràinire  257,  277. 
îndulcire    150,   169. 
înduplecare  169. 
înfàfare  169. 
înfàfifare  365. 
înflorire  147,  150. 
înfrun^ire  147,  150. 
îngàduire  374,  376, 

378. 
ingàlare   191,    196. 
îngmunchiare  165. 
/«fer  199,  261. 
îngerof  362. 
înghifire  169. 
ingînare   149,    191, 

196. 
îngràdire  257,  264. 
îngràfare  166. 
îngro^ire  257. 
îngur(ire  166,   170. 
înlemnire  150. 
înnàdire  i^j. 
înnecare  193,  229. 
înnegrire  150,   228. 
înnodare  169. 
înnotare  89. 
înnourare  169. 
/«j  146. 
însurare  226. 
înfàuare ,       în^elare 

lés. 
întàrîtare  167,   170. 
întinerire  150,   166. 
In/fi  119,  296. 
întîr^iare  166- 


/w/re^  67,  218. 
întristare  169. 
înfàrcare  353,  354. 
infeUgere  230,   333. 
învàlirt  237. 
/wt/â///  363. 
invàfare  170. 
înve^ire  150. 
/«î/i^e  226. 
invingere  153,  333. 
învintiin  254,  257. 
învîrtire  257,    277. 

;V>    ^85,    386,  /flc 

385. 
;We  23. 
/tffe  256,  284. 
Jalef  ^6. 
jar  259. 

;V/tt/re  385,  386. 
jelanie  251. 
;>//re  257. 
;>/w/re  254,  257. 
/er^/ec  259,  278. 
/drf/"â  261. 
/i7;  36. 

jinduire    257,    271. 
/w  36. 
;ïww4  365. 
/oar^  260,  277. 
;oc  331. 
/oj  119,  331. 
jiicàuf  363. 
/ttûfe  396. 
julirc^d^. 
jumàtate  295,  296. 
juncan  250. 
/MWér  331. 
junghi  87. 
jupîn  2$6,  271,  282. 
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kçstîga  330. 
kçts  330. 


la  175,  182. 
labà  374,  375. 
lacom  256,  387. 
lai  353. 
/ûfzV  385. 
/^«  385. 
lanf  260. 
/a/>/^  27,  132. 
laf  113. 
/ax/i^â  260. 

^^^  565,  367. 
/â^fl/  374. 

/ûm/  374,  375,  lacàt 

375- 
/à:4/ttf  372. 

làcomie  256,  272. 

lâcomire  257. 

/à^tt/r^    374,     375, 

378,  locuire  375. 
/ârw5/â  93,  94. 
lànfuc     260,     275, 

278. 
/^^^ttn  259. 
làturalnic  252. 
/â//r^  150. 
làudare  81,  151. 
làurufcà  y    *  lâuruscà 

3SI- 
/fûf^  261,  273,  333. 

leagàn  354. 
feajâ  260,  273. 
/^*<îûfâ  259,  283. 
kcuire  254. 
%e  70,  192. 
lemn  74,  230,  286. 
lemnàrie  229. 
/ewe  256,  274. 
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leoaicà  250. 
lesne  365. 
/^  36,  38. 
kfinare  36,  38. 
/z7/âf^  365,  367. 
limbà  227,  286. 
lin  subst.  365,  367. 
//«adj.  142,  252. 
lindinà  139. 
lindinà  2ji. 
lingurà  87,  126. 
lingurifà  253. 
Unifie  l'y!, 
lipici  250. 
/f/>/re  257,  275. 
%zV^     357,     359, 

360. 
liturghie   261,  285. 
//mJ(â  259,  283. 
lînced,    lînged    196. 
//w^â  229. 
loazà  272. 
Wo^  259,  273. 

^375- 

/oTfor  363. 

logodire    257,    265, 

275,  283,  ♦/^^o- 

dire  275. 
/(7p«/4  260,  273. 
/mre  257, 265,273. 
/M^r^  192,  230,  233. 
lucire  147. 
lucoare  159. 
/wwe  268. 
luminare  165. 
luminif  362. 
/w«â  334. 

/««râ  259,  267,270. 
liinecuf  363. 
lungan  250. 


/tt«/r^  33,  80,  233. 

^«/>  332,  334- 
lupoaicâ  250. 
/M/>/â  26. 
lustruialà  250. 

m^  259. 

»wï/  114. 

mai  ainte  172. 

ma/^  365. 

maimufà  381. 

wwf/    36,  317,  317, 

349,    350,    354, 

355- 
maldac  36,  38. 
wflw^  193,  màtnîne 

139. 
m^ïre    subst.      132, 

334- 
mare  adj.   39,  299. 
m/zr/â  366. 
martur    88,     201, 

396. 
marulà  382. 
mascur  87. 
waj/tt  261. 
ma^tehy  monter  258, 

278. 
m^/^  365. 
fnfl^  201,  203. 
ma^âre  23,  24,  28, 

29. 
màcinare  115,  193. 
màciucà    159,    255. 
màestru  114. 
fw^^flr  352. 
mâgàrifâ  253. 
màgâruf  363. 
//i^^wrâ    87,     352, 

3SS- 
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mai,  tnâri  352,  355. 
màidan  381. 
màiug  250. 
mûlai  36,  38. 
màmàligà  367. 
tnàmiicà  léo. 
mânàstire  361. 
manie  357. 
mànunchi  161. 
w^f  71. 
màràcinif  362. 
màrefis^,  299. 
màrefie  299. 
màrgea  160,  200. 
mârginaf  362. 
mârire  299. 
màrifor  363. 
mûrturie  394. 
màrturisire  394. 
mârun^i^  362. 
mâslin,  màslinâ  259. 
màjcat  340,  Macicatû 

394- 
màturâ  284. 
megiof  396. 
fwe/r    36,    38,    365, 

368,    w^W    368. 
mergere  298. 
merinde  346. 

'w*^^^  374>  375- 
meftefug373, 
meu  334. 
ww:  201,  331. 
mielu^el  363. 
miercuri    68,    307, 

nierkuri  307. 
mîVr^  216. 
mierlà,  nerlà^mnerlà, 

mnerlâ  313. 
wyw  257,  275. 


w//7t3^  243. 

/w/7â  284. 

wffo^  250. 

milostiv   254,    256. 

miluire  254,  257. 

w/«^^  27 1 . 

win/4  271. 

miorifà  253. 

mirare  245,  mV  307. 

m/r^  36. 

mirean    251,    256, 

274. 
mirosire    331,    357, 

358,  359.. 
mistuire   374,    375, 

376,  378. 
w/^/â  30s,  374. 
mîlcom  273. 
/wf«â  79,  282,  w/nM 

79. 
mîncart    86,     119, 

334. 
mîndru    256,    265, 

269,  387. 
mîndrulifà2^^. 
mînecare  167. 
mînere  193. 
mînepergurà  162. 
mîngîiare  200. 
mtnjire  257,  277. 
mîntuialà  250. 
mîntuire  374,    376, 

378. 
minuit e  254. 
mînufifà  363. 
wlw:^  28,  29,  215. 
min:^oc  160. 
mîr^av  254,  277. 
w//^  365. 
mlàdifà    253,    272. 


w(?/ïre  79. 
moape  273. 
tnocirlà  385. 
Moldovean  251. 
ww/iV  259,272,  274, 

*//w7/^  272. 
molitvà  261. 
ww%^  373. 
malotru  239.  . 
moràrifà  253. 
morcov  365. 
morifcà  364. 
marmint  S6,8j,  193. 
/worw  260. 
fwor///  364. 
fworwM  365,  367. 
/w(75(%:  36,  38. 
^/    36,    37.    333, 

352,  354. 
Mo/  fl/ttw  263. 
m(?/iV  354. 
tnoftean ,    *  mofàtean 

354. 
moftenire  354. 
ww/  36. 
w(n///â     259,     273, 

276,  285. 
mreanà  365,  367. 
/wr^;>,  mreaje,  mreajà 

260,  274. 
m//^o^  163. 
mugur  S7,$S2,^SS. 
muiare  166. 
muiere  66. 
mulgere  147. 
mw//  70. 
muncà  265,  270. 
Muncel  160. 
muncire  257,    270. 
w«w/e  391. 
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Muntean  251. 
murdar  381. 
w«r^353. 
murgoci  250. 
tnurire  90,   147. 
mursecare  167. 
musculifà  253. 
musta^à  88. 
Af«;a/394,395,396. 
mufcarCy      mucicare 

368. 
mufchi  37. 
WM/rcw  36,  37,  224, 

243. 

n^/M  104. 
«awâ  36,  38. 
wjr^  330. 
/Mfj  330,  333. 
nastur  236. 
warûf:(  265. 
nàcàjire   257,     265. 
nàdejde    256,     272, 

387. 

w^/wf^  265. 
nàlucire  265. 
wâw^/  266. 
nàpaste  261. 
nàpàdire   246,   257. 
nàptrcà  353. 
nàpra:(nic  2^6. 
nàpustire  257. 
«âr^i;  261,  276. 
nàsârîmb  36,  38. 
nàscocire  257. 
w^j//)  259,  275. 
wâ//w^  256,  271. 
wâw^:  256,  272. 
nâvalà  365. 


w^z^orf  260,  272. 
nâ::drâvan  251. 
nà^uire  365. 
w^fli//  24e. 
neaccesibil  24e. 
neadevàr  246. 
neadevàrat  246. 
neadormit  246. 
neam^74y  375. 
neapârat  246. 
neascultàtor  246 . 
neastîmpàr  246. 
«^iww  246. 
necioplit  246. 
w^ro/)/  246. 
necrescut  246. 
nedestoinic  25e. 
nedrept  246. 
nedreptate  246. 
neexact  246. 
«^^  81. 
w^f^/  81. 
neghiob  38. 
negrept  246. 
wf^r«/  363. 
neînstirat  246. 
neînvàfat  246. 
nemàritatà  246. 
nemilostiv  256. 
Nemfoaicà  249. 
nemurire  24e. 
nenorocire  246. 
nenorocos  246. 
w^fw  246. 
neomenepc  246. 
nepoatà  135. 
w^/wf  396. 
neputinfâ  246. 
n^jûf/  246. 
nesimfire  246. 


fte^/^^5  246. 
neftiinfà  246. 
nef  fine  164. 
netrebnic  256. 
nevasià    258,    274, 

387. 

nevâstuicà  259,  278. 
nevinovat  256. 
wa'(?i^26i,276, 284. 
nevrednic  25e. 
niciunul  164. 
nicovalâ    260,    272, 

283,  284,  *mïr(7- 

z;a/â  272. 
w/W,  nimine  243. 
nimica     164,    217, 

243. 
«o/w/,  w^w/  382. 
wo;   55,    216,    no/iâ 

143. 
w(?/jw  356. 
noràj9,noru  j8,79y 

133- 
noror  261,  275,  «4- 

roc27$. 
norod  261,  275,  wâ- 

ro(i  275. 
wot/a,  wat^  329. 
wwm  102,  158,  364. 
nuielufc  364. 
wwwfli  171,  217. 
nuntaf  362. 
ntt;i/â  127,  227. 
««r  382. 
nutare  89. 

ojrAef  372. 
(?fl/d  ri 6. 
()âfr^  223. 
oar^  299. 
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oare-ce  299. 
oart'Cine  299. 
obialà  258. 
obicei  261. 
obijduire  257. 
oblàduire  257. 
oW/m:  269. 
oblojire  2$jy  265. 
(7Wtt  261. 
oborire  257. 
oiwr^  365,  367. 
obra:(^  258,  273. 
obraT^nic  252. 
obrintealà  250. 
(7i//e  261,  275.    • 
ocMre  237. 
ocW  87,   305,  *ocTu 

305. 
ocfHfor  363. 
oc/w^  261,  275. 
ocna  267,  273. 
ocol  2él. 

0:0/^257,273,284. 
ocrotire    257,    265, 

273,  283. 
orfâî^a  253. 
odàjdii  361. 
odihnire   257,    265, 

275  ,       *  odihnire 

275. 
odolian  365,  367. 
0^  365,  367. 
(?^/ïr2S9. 
oglindà  271,  333. 
oglindire  271,    285. 
o^oiV^  36s,  367. 

^^^  365,  367,  368. 
oi^ie  365. 
O//293. 
o//jr  262, 


(Wî  299. 
omâ^  266. 
omenesc  163. 
(Wïi^  357. 
otnorîre  257,  273. 
amufor  299. 
opàrire  257. 
opintirei^Sy  271. 
o/>n>^257. 
(?/>^  27. 

^^  374>  376,  377> 
387,  ♦w^ra/  376. 
oràfancà  249. 
or*  37,  193. 
orfwdâ  271. 
or/^  382. 
ortaman  36,  38. 

^^335- 
oj  134. 

o^eWr^  257. 
o^iV,  *oi<î  272. 
osîndire  257,  269. 
o^/r(fî>  273,  277. 
050S  163. 
o^/û(f  362. 
ostenealU  250. 
ostenire    257,    268, 

273. 
o^froi;  259. 
o//ean  251. 
otavà  365,  367. 
o/mi'^  273,  283. 
otràvire  257,  272. 
0/^/  260,  274. 
ofàt  258,  274,  334. 
ou  78. 
o«jr^  165. 
ovàs  259,  274. 

pacoste  261,  273. 


/wA^r  365,  368. 
paharnic  361. 
paing  2S9,  271. 
paingine  259. 
pajifte  2S2y  2S9. 
pâli f à  260. 
/w/o/  366. 
papurà  88. 
/wr4  259. 
/)^^r^  92. 
/)ûpîV  252. 
Pa///  199,  261. 
patrahir  361. 
patru^Oy  227. 
pavà^à,  plave:(à  386. 
pàcâtuire  254. 
pâcurar  159. 
pàcurà  87,  284. 
pâduche  161. 
pàduchiare  165. 
pàdurt  125,  267. 
pàduret2Si,  254. 
/)4f/«  193. 
pàgubire   246,   257, 

283. 
pàlàmidà  365,  367. 
pàminte  271. 
/)âm/nf  333. 
pàpàlugà  2$0. 
par  333. 
pàràsire  357. 
/wr/fu  36,   37,  232, 

353- 
pàreche  87,  162. 

pàresimi   114,    119, 

194,  227,261. 

/)àre/^  66,  368. 

pàrinc  67. 

pàrticea  160. 

pàsàricà  160. 


Digitized  by  V:iOOQIC 


426 


INDEX   DES  MOTS    :    ROUMAIN 


pàsâruicà  250. 
pàstorifà  253. 
pàstrav  274. 
pàtimof  362. 
pàfanie  251. 
pàfire  147. 
pàunof  362. 
pàunifà  254. 
/w:(îV^  257,  272. 
Peceneaga,  Picineaga 

380. 
Pecemfca  380. 
pecetluire  373. 
pedepsire  $9$. 
pelin  259,  273,  284. 
/jrfjnrt  365. 
/)i^/i/â  162. 
/jwiifà  253. 
pm/rtt  183. 
pepene  139. 
/w/>  260. 
/w/«a  260. 
Pescar,  Pescari  316. 
pescuire  254. 
/>exfn)  261,  274. 
pefterà  259. 
petrecanU  251. 
/>^f/r^  149,  150. 
PiVï/r/ï  316. 
piatrày  kiatrà,  pkia- 

/m  307,  313. 
Picinegul  380. 

/^^  309,  331,  339, 

*pecior,kicior  309. 
pîcioruf  363. 
/«e/>/  307,  339,  fe/7/ 

307. 
piepttne^^^,  hptincy 

ttptine ,      tiaptçn , 

/if/)/^  340. 


/^i^rier^  331,  339. 
pierire  331. 
pier(anie  2^1. 
pietrif  362. 
/rffô  260,  284. 
/rfWâ  374,  375. 
/rf%  250. 
pin^^i. 

pinteni  260,  271. 
pintenog  250. 
pipàire  257. 
pipemifà  252. 
pirostiiy  ^rostii  315. 
/wm  148,  307,  315, 

feV^r^î  307. 
pisàlug  250. 
/rftô,  &'/4  315. 
/«/«:  358. 
piulifà  253. 
pivnifà    252,    259, 

2jj,pimnifà  277. 
/)i;çià  258. 
pi^ma^  362. 
/>/;(ma  256. 
pfc/a  274,  284,  285, 

/)ûf/4  274. 
/rffc  261,  277. 
/rfwfifâ  269. 
pindire    257,     269, 

283. 
pîngàrire,  *pîngànire 

298. 
pîntece,  pi^ntiek  329. 
pîntecos  163. 
pîrcàlab  374,    376. 
pîrgar  ^74. 
pirgà  277. 
/>/r/r^  257^  276. 
/)/r/i^  365. 
/ï/a/wV  252. 


plàtire2$j, 
plàvai  261. 
plàvan  251. 
/>/àvzy  261. 
pleavà  2ji. 
plecare  194. 
plescàire  257. 
/)&/  256,  274. 
/ï&/ttt;254,2s6,274, 

278. 
pU:(ftire  257. 
/>/m  81. 

/>/mre  257,  275. 
ploaie  7S,  334. 
pfo/>    34,    87,    125, 

131. 
/>/aj(^  260,  276. 
plouare  78. 
/)/«f  260. 
/)/«/!><?  258. 
/wfl/â  272,  284. 
pocàire  246,  257. 
/w/(w  2éi,  273. 
poclonire  257. 
/)a/259,  265. 
/)o</^  250. 
/)afc;2S3. 
/wd^ycà  364. 
podoabà    258,    272. 
poftire  2S7,  273. 
/«jf^w:^  258. 
/>cg^a«  260,  273. 
/HMtfwà  259,273,284. 
poimîne  229. 
pojar  2S9y27i. 
polifà  259. 
pùmanà  274. 
pomenire  257. 
/)(?«ox  261,  273. 
/wpa  262,  361. 
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pornire  257,  272. 
partifà  253. 
porumbac  249. 
porumbifte  252.    • 
parumbifà  253. 
poruncialà  250. 
poruncire  257,  270, 

porîncire  269,270. 
postelnic    251,    361. 
postire  257. 
postîmpire  269,  270. 
/w/«:a  365. 
poticnire   257,    275, 

*potîcnire  275. 
/w//w^  271. 
potîrniche  112. 
potolire  257,  275. 
potop2^9,  273. 
potrivit  245. 
poveste  261,  274. 
/>rtf/  277,  386. 
/ïrflf  259. 
/ïro/wr  361. 
praftie  260. 
pravilà  362. 
pra:(nic  251,  261. 
pràjinà  365. 
pràjire  257. 
pràpastie  259,  275, 

*prapaste  275. 
pràpàdenie  251. 
pràpàdire  257,  265, 

275,    *  prapadire 

275. 
pràsire  365. 
prftx  17e,  24s,  248, 

273. 
preaputernic  248. 
;>WAf/>f/    253,    25e, 

274. 


premenire  257,  274. 
/>r^(7f  88,  127. 
prepedealà  24. 
prefàluire  373. 
prefuire  254. 
pribeag  273 . 
pribegire  257. 
pricinâ  261. 
prielntc  252. 
/)rî^/<î«  275,  278. 
prieie^ug^Ti. 
prigonire  257. 
priire  261. 
prilejire  261. 
prilostirt  257,  274. 
primàvarà  132, 162. 
primejdie  261,  275. 
primire    246,    257, 

272. 
/>rm  172. 
prindere  109,  153. 
/>riVoj  358,  359. 
/)ri5^(?/  361. 
/)riiw  259. 
prin:(tre  148. 
proaspài$^8,  360. 
propoveduire  257. 
/>r(7^/256. 
prostac  249. 
prostînac  249. 
protopop  361. 
/>rMfM/  259,  270. 
/)5/T/m  361. 
psaliire  361. 
/w/  249. 
/>w/V4  249. 
puiculifà  253. 
pulbere  79,  104. 
/)«//)^  79,  298. 
/>Mm«335. 


/wnere  153. 
pungaf  362. 
/ww^â     260,    270, 

276. 
pungulifà  253. 
/)wrre/  364. 
purceluf   363,    364. 
purcelufe  364. 
purecare  165. 
purece,  purek  329. 
/wjmV  252. 
pufcoci  250. 
/>tt/ere  subst.  195. 
/>«/fr^  verbe  155. 
puUrnic  252. 
/>ji/i>e  148. 
pw^derie ,    po^derie 

273. 

ra^259,  368. 

r^^er^  197. 

m  261. 

f/ïi/4  374,  375,  379. 

r^W/a  365,  367. 

rûfwa  261,  271,  282. 

rû/)t/â  259. 

mr  252. 

rfln//<?  252. 

r/ï/â  36,  231,  232. 

ravfl^  36,  38. 

rfl;(a  130. 

rû;(wa  245. 

rafo/  365. 

rà:W/fl259, 272,285. 

ràcnire    257,     273, 

rfcw/r^ ,      *  ricnire 

273. 
râdàcinà  159. 
ràtîiàfifà  254. 
rflwiV^  257. 
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ràrire  150. 
ràsàdire  257. 
ràsbunare  247. 
ràsbunic  247. 
ràscetire  247. 
ràscoacere  24J , 
ràscoalà  272. 
ràscroire  247,    257, 

272. 
ràscruce  247. 
ràscutnpàrare  247. 
ràsfàfare  247. 
ràsfirare  247. 
ràsfoire  247. 
ràsfr ingère  247. 
ràsgîndire  247. 
ràf/ïd^r  247. 
ràspindire  247,  257, 

269,  272,  283. 
ràspintie  247,    269, 

283. 
ràsplâtire  247. 
ràspoimîne  247. 
ràspopire  i^j . 
ràspundere  147,  153. 
ràspulere  247. 
ràstimp  260,  270. 
ràstirei^j. 
ràstràit  247. 
ràsturnare  247. 
ràsucire  257. 
ràtàcire  218 y  221. 
ràtund  92,  94. 
ràfuicà  250. 
ràfufcà  364. 
mf*  222. 
mt/o/  374,  376. 
rà^àluire  373. 
rà^batere  247. 
râ;;;Wr^  247,  257. 


rà;(fo/  248,  272,  r^- 

îw  248. 
ràibolire,       rësbolire 

248. 
ràT^îiare  365,   367. 
ràimirifà  248,  253, 

rësmirifà  248. 
rà:(vràtire  247,  257, 

283. 
r«:^  194,  196. 
recoure  196. 
m//)î>^    247,    257, 

273. 
r/^r^  147. 
rl^a/r^    257,    273, 

rigàire  273. 
rftV  186,  196. 
rîmf  ^6, 
rimlean  251. 
rînche:(are  202. 
rl«J  261,  271. 
rîndunea  160,  217. 
r/w>^257,  265,272. 
rlw;ïr^  258,  269. 
r/n^à  36,  37,   3S3, 

356,*r/«(fârô356. 
r/»;(â  271. 
rl/)â  298. 
rft  275. 
rlwfe^  253. 
r/z;«4  25é,  274,27s, 

277,   raz;«a  274. 
rUmire,  râmnire  277. 
r(}i  25e. 
r()i^ï  250. 
rorffr^2éi,273,283. 
rogojinà  260. 
ro^o^  259,273. 
Romîncà  249. 
roscolireijj. 


rosi  70,  194. 

rcï^û/4  250. 

rof/rf  150. 

rUgare  245. 

rM;V  365. 

rwmm  261,  274,  rw- 

fwâ«  274. 
rumenire  274. 
Rumîrul  =  Rominul 

396. 
Rusalîi  361. 
Rusoaicà  249. 

jaK^  260,  276. 

j^  356,  368. 

W^  23,  104. 

jafc^,  5ât/ra  141. 

^ûWw  382. 

j^mâ  374,  378. 

jûni^  260. 

5ûfpa  197. 

jûfm  158,  194. 

iflr^  217. 

saricà  74,  158. 

^^^   353>   3SS>  >' 

355- 
sàculefy  sàcultef  253. 

5âi/r^  257,272, 283. 
^à/ûf/  374. 
sàlàf luire  373. 
sàlbaiic  91,  104. 
jàWw^  36,  38. 
jàw^r  120, 159,202. 
sàmàluire  373. 
sàmànare  168,  171. 
sàmànàturà  160. 
j^/wr^  197. 
sâptàmînà  158,  194. 
jàrj^  249,256,  275, 
x/nor  275. 
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sàrbe:^alà  250. 
sàtean  251. 
sàteancà  249. 
sàuy  sa  145. 
sàvîrfire  257,   275, 

276,  277. 
sbaiere  169. 
sberare  71,  331. 
sburare  99,  105. 
scafà  358. 
j(^/  23,  36e. 
scaun    334,    skaund 

340. 
scàdere  169. 
scàldare  166. 
scàpare  165. 
scàpàrare  354,  355. 
scàpàtare  164. 
scàrmànare  169. 
scàrpinare  167,  217. 
scàunaf  362. 
scàuneciy      scàunenci 

250. 
schitnbare  169,  333. 
schimburi  26^. 
schimnic  361. 
^r^/V  361. 
5r/ria  277. 
scîrbire  237. 
scîrnav    254,    256, 

276,  277. 
iroar/^  158. 
scoatere  233. 
scodolici  250. 
^ûTTW^  365,  368. 
scovardà   258,   268. 
scrintire  2ji, 
scrum  383. 
scufundare  226. 
scuipire  149,  197. 


.^rww/)  267,  270. 
5^wnî  270. 
scundac  249. 
scurtare  169. 
scuturare  167. 
sdranfâ  385. 
sdravàn    236,   274, 

275. 
5^  conj.  185. 
^^'t:  70. 

j^jm  68,  217. 
jft:frûr^229. 
^er^re  76. 
^ftT^tô  138. 

^é?(^/05  22I. 

j^n  74,  335. 

serbare  104. 

5m  97. 

5/^  275,  27e. 

j/fl/  274,  275,  276. 

^orf/ra  257. 

5/dr/fl  23,  259,  272, 

285. 
i/i;/n^     251,     260, 

274,  276. 
jr/i?/«/V25 1,274, 276. 
^/r^  27e. 
jr/îw;/r^     237,     271, 

283. 
^/fl  361. 

5//«/  25  e,  271,  276. 
sfîrîire  276. 
j/ïr^iVe  237,  276. 
sfoarà  260, 265, 27e. 
•r/rftfc/  363,  368. 
sgîmboi  269. 
sgîmboire  269. 
sgîrcire  275,  277. 
jzVrm  374. 
5i/fl  252,  284. 


^///re  237. 
si  lifte  232. 
^//«w:  232. 
simbrie  27 1 . 
simfire  150. 
««g'ttr  233. 
5iVér/)  261,  276. 
sità  260,  283. 
5/7/^^  364. 
sîmbàtâ    260,    269, 

273. 
sîmbure    353,    334, 

3SS- 
rfmc^  36,  38. 
rfng^f  139,  286. 
sint  121,  256,  283. 
rfw/tf  scripturà  261. 
*rf«//r^283. 
5/r^mre  374,  376. 
slab  23  e,  329,  j^/ûfi 

329. 
slàbànog  250. 
5/âWr^  257. 
slàvire  257. 
5/eîw  26 1,  273. 
5/(^/^259,268,272. 
slobod  363. 
x/tt^â  256. 
slujer  ^61, 
slujire  237. 
smâcinare  lid. 
sniead  236,  273. 
smerire  237,  274. 
smintire   237,   271, 

273. 
smîntînà   238,   271, 

282. 
im/rr  277. 
smoalà    260,     272, 

284. 
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smochin  239. 
smuncire  257. 
snop  259. 
soacrà  79,  133. 
soarberCy  sorbire  147. 
soare  116,  284. 
soboli^^y  273. 
socotialà  250. 
socotire  363. 
j(w»w  333. 
^orà,  soru  79. 
5ora:  261,  273. 
sosire  36,   38,   558. 
5/w/ûr^  298,  333. 
spàlâcire  249. 
spàriare  165. 
spàsenie  275. 

^^^  94.   33  ^  334- 
j/>/>i  331. 
spinare  158,  217. 
spintecare  220. 
j/rf«  202. 
j/rf/j:(  271. 
j/)ar  261. 

spovàduire  257,  j/)a- 
vet/îV^  257,   275. 
spre  34,  184. 
sprinten  27 1 . 
spunere  94,  190. 

^M^3S3>  355. 
j/ar<;  132,  133,  135, 

136,  216. 
j/jr^/  361. 
statornic  232. 
^/flw/  87,  94. 
stavilà  idi,  283. 
^^â/rf«  36,  38,  236, 

271,  282. 
stàruire  386. 
^/ea  74,  116. 


steguU(2$i. 

stejar  36,  38,   363, 

367,  368. 
stejerif    362,     368, 

372. 
sterp  224. 
s  t  ingère  130. 
stinghe  271. 
stingherire  271. 
jrffc/r^  237,  273. 
j////)  277. 
j//«â  36,   38,    271, 

282. 
x//m:â268,  271,282. 
j/%330. 
stîngaci  230. 
xrf«;m  271. 
j//rf  239. 
stirpire  130. 
^//n;26i,  277. 
stoarcere  94. 
j/og^  239,  268. 
x/0/358,  339. 
j/(?/«i^  231. 
strachinà  338. 
j/mz  162. 
strai^à  333. 
5/rawâ  361. 
straptic  236. 
j^m/  158,  193. 
stràbatere  217. 
stràbun  217. 
strâcurare  217. 
stràlucire  221. 
stràmutare  221. 
strànutare  218. 
stràpungere  22 1 . 
stràvechi  217. 
5^rerA^  259,  274. 
^/r<r^333,335. 


strigoaicà  230. 
strivire  237,  275. 
j/r/mA  126. 
j/r/m/  134. 
strîngere  222. 
strunà  260. 
^/tt/>  365,  367,  368. 
stupire  197. 
subfire  166,  230. 
ifttTû/S  365. 
sucire2^j. 
suduire    374,    376, 

378. 

suferinfà  160. 

suferire  135. 

sughifare  170. 

sugrumare  333. 

5tt//  363. 

Wâ  87. 

xtt/^â  233,  260. 

^w«^r^  78. 

iwr  363. 

jttrrftï  160,  217. 

Suruly  Sura  316. 

Jtt^  119. 

jt^/^  34,  243,   273. 

svintare  106,  165. 

svînturare  167. 

/tffe  298. 

/ût/>te  297. 

/^r^  137. 

/^^  34,   296,  297. 

^t:Wo/>  196. 

fchiopare  196. 

/ésAre  333. 

ferpuire  234. 

/e5  74,  298. 

//  283. 

/^>  374.    37e,  */^ 
376. 
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firag,{ireagi74y^76y 

377- 
firei  251. 

firetenie  251. 

firingà  271. 

firimpiu  36. 

firoadà  36. 

fonrecCy   içarek  329. 

^oim  374,  376. 

foiman  250. 

/0W385. 

/o//w^374. 

fontorog  250. 

;o/>/r/fl  36,  38,  354 

/o/>//re  257,274,275 

ftergere  147. 

f//r   23,    365,    367 

jf/iVi  256,  275,  277 

*ftirb2j7. 
ftirbire,  *fitrbire  275 
///«râ  365,  367. 
furubelnifà  252. 
/w/ter26o,272, 277, 

*  fàftar  272. 
/w/,  riw/365,  367. 

ton^  252,  2él. 

/aimV26i. 

Tainifte  252. 

/ûf//w  374,  375. 

/tf/mi«  381. 

/û/â  193,  255,  /a//«^ 

139. 
tàciune  84. 
tàgàduire  374,  375, 

378. 
tàieturà  160. 
%  363. 

tàlmàcire  257,  277. 
tàtnàduire  374,  378. 


MnV  159. 
tarife  271,  276. 
/à//r^â  23. 
tôu,  /a  145. 
tôttw  léi,  162. 
tàurenci  250. 
/^xr  260,  273 
/e/û/  382. 
Teleorman  383. 
/ew«  358,  360,  *  te- 

meR  360. 
temeinic  252. 
temnifà  274. 
iencuialà  38e. 
tescuire  257,  274. 
/«i:;/r«  257. 
%ûfii  358,  360,  *ri- 

^a«ie  360. 
^^^365. 
timp  270,  333. 
timpuriu  163,   217. 
//na  259. 
tindere  153. 
tinerefà  159. 
/f/>jïV  382. 
tîmp  2<)6y  269. 
timpànà  269. 
timpire  269. 
^/m/)/à  161. 
tînguire   257,    269. 
//»;7r^  257,  269. 
//r^  277. 
tîrguialâ  250. 
tirgukf2^}. 
tîrire  257,  276. 
/?r/^  365,  367. 
tîriielnic  252. 
//r;çm  163. 
toarcere  147. 
/OTûr^  198,  203. 


/on/a  260. 

/(W  383. 

toiag  260 y  273. 

to/rfr^  257. 

/qfw  :v6o. 

toporaf  362. 

toporifte  252. 

torsurà  23. 

/o^  117. 

tragere  1 50. 

/m/x^  36,  38,  358, 

360. 
Transilvànean    251. 
tràgaci  250. 
/m/>^ 257, 265,  333. 
tràTitiire   259,    274. 
/r^wA^  261,  273. 
treasc  27^. 
treai  25e,  273,  276. 
trebuire  261,  274. 
/ra  216. 
tretnurare  167. 
tremurici  250. 
/r^/re  257,  274. 
trier  are  168,  171. 
/n/(w  68. 
trimetere  333. 
/m/  142. 
/r/miâ  260,  269. 
trîtnbifof  362. 
trimbifà  260, 269. 
trîndav  254,  269. 
trintire  269. 
/r/n/or  259,  269. 
/r(Wfl(w266,268,273, 

292,  396. 
/r(w/â  253,  261. 
/rojro^  259. 
trudire  257. 
/rtt/flf  362. 
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trunchi  159. 
trup  258. 
trupe^  372. 
trupinày  tulpinà  365. 
trupfor  363. 
tu.fiejs,  143'. 
tufa  198. 
tufif  362. 
/t*/«  386. 
tulipin  23. 
tundere  109,  147. 
/ttw^/  22e. 
/«râ  23. 
turbare  298. 
turburare  167,  298. 
turbure  subst.  23. 
turburead].  163,217. 
/«n/à  23 . 
^«rm^  249. 
turnare  390. 
/artà  23. 
Tutunifte  252. 
;^/>3S3>356. 
jfa/w«  261,  274. 
/am  81. 

K^  3S3>  3S4>  355- 
f^rrâ  374. 

/^m  260,  274,  283. 

)àran  2$i. 

fàrancà  249. 

Tigancà  249. 

;lwtô  263,  271. 

;%flr  198. 

fîrcovnic  361. 

//^a  198,  202. 

fundrà  36. 

/«rra  36,  38. 

ticenic  25  i . 
ucidere  153,  333. 


«ûf  233. 
«Jej/fl  250. 
uimire  257,  265. 
w/7ar^  167,  333. 
ulcior  66. 
«/«'  258,  274. 
ulifarnic  252. 
w//^à  253. 
uliu  374,  376. 
ulmi^,  131. 
tt//oû«  374. 
umbrire  150. 
umeiealà  250. 
ttw  177,  178. 
ttwcA/  106,  396. 
unchiaf  362. 
«m///â  253,260,270. 
tt«^  330. 
«mfe  332,  335. 
unghi  87,  106,  305, 

înghi  106. 
w«^W^  87. 
Unguroaicà  249. 
MmVtf  150. 
Mr^  36,  346. 
ur dinar e  330. 
urecheSjy  89. 
Ureche,  Ureacle  306, 

394.  395- 
urechelnifà  252. 
urechiufe  363. 
wr^z^  202. 
wrw/  374. 
wnV  362. 
wr/re  298. 
wr/ar^  125. 
wrma2oi,329,  333, 

aurmg  329. 
urnire2$j,  272,273. 
ursoaicà  250. 


//rjw/^/  253. 
Mr:(tc^  141,  225. 
i*r:(/r^  147. 

W5^^//t/254. 

Mja(?r  139. 
ufcjS^  286. 
M//;a2S3. 
utrenie  261. 

vt^fm  260,  274. 
t;^î  353. 
z;fl/  259. 
z/a/^  322. 
vamà  374. 
vûw^/  374. 
î/ûfr  260. 
varà  37,  132. 
z;ar^  3S2,  355,  394. 
varnifà  252. 
t;ûr:(â  83,  84. 
z;a^  134. 

vât/m  36,   37,  3S3- 
vàdire  257,  283. 
m^û/  374,  375. 
vàitare  353. 
Vàleanû  251. 
vâlmàfag  373. 
T;a/>flwr  353. 
vâpsire  358,  360. 
vâratic  229. 
z^ar^wr^  36,  37,  87. 
vàrsare  37,  195. 
z;4:j^f^ft  259,  275. 
î;^ûu:   260,    274,   i;^ 

274. 
vecernie  261. 
i^ecrW  87. 
T;«:m  84. 
vedere  333. 
î;e^fe  83. 
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veghiare  83,  216. 
venin  37,  298. 
ventnos  163. 
vmr^2i9, 307,  312. 
ver  de  83. 
verigà  260. 
verifor  363. 
vesel  25e,  284. 
z/dî^/fe  256. 
veselire  257. 
t^^5/^  261,  274. 
ve^ted  37,  39. 
veverifà    253,    259, 

274,283. 
w^fozn    374,     377, 

yiclean ,       feV/ean 

377- 
vicleim  277,  377. 
vickfug  y      hitlenfug 

373- 
videnie  274. 
W331,  333. 
werw^  139,  339. 
viermulef  253. 
viefuire  254. 
vie:(ure  28,  29. 
t/ï/ôr  259,  27e,  277. 
w/^û^  374,  377. 
wn  276,  307,   331, 

377,>^n  307,  377. 
vinars  230. 
vinâ  261. 
vinefealà  250. 
vinovat  236,  283. 
w/>/  339. 

•^is  195,  33i>   339- 
visare  193. 
î/tVâ  309,  333. 
vitreg  330. 
w'/a  331. 

Obmsusianu.  —  Histoire  d* 


viu  339. 
t;//m  277. 

^«^333.  339. 
t;/w/  269. 
vînjol  269. 
vîntukf  233. 
vînturare  167. 
î;/rm  36. 
vîrcolac  260,   277, 

2j8y:i;vîrcolac2jS, 
vîrf  261  y  277. 
T;?rlre  237,  276. 
z/lr^M  277. 
î;/r/^  363. 
vtrtelnifà  232. 
t;/r/o/>  239. 
z;/rto  37,  193. 
virtute  37. 
vîslàyvinslâ  277. 
î*/fl^â  263. 
t//adû:4  262,  361. 
vodà  361. 
wf    33,   216,  voua 

143,  143. 
ww^  27e,  284,  *voIe 

284. 
voievod  361. 
voinic  2^1,2^6,266. 
voire  237,  273,  27e. 
î;(?/to  74. 
i/orWr^  74,  334,  vo- 

rovire  74. 
wrw/r  231,  361. 
vostru  143. 
t;r/z^t^239. 
vraci  236. 
vraf  261,  277. 
vràjire2^7. 
vràjmaf  362. 
vrednic  236. 

2a  lait^r  roitmatiM. 


vreme  260 y  271,  274, 

333-, 
vremelnic  232. 
î;rer^  34,  133,  299, 

330,  z;r^  339. 
vrfe/â  260. 
vrîstnic  232. 
ZTww  164. 

^fl,  ^ûffc  338. 

:(fltiZI  8r,   124,  217. 

:(aharnifà  232. 

T^amâ  202. 

;çû/«V  362. 

:(ûr«  239. 

T^avistnic  236. 

;(âWâ  374,  377. 

:(àbrea  239. 

làlog  261,  272,  284. 

:(âmislire  237,  266, 

273.      • 
làpadà  266. 
:(ânVér  257,  276. 
:(birciog  230. 
zdrobire  237. 
î«>^  233. 
:(ej/r^  367. 
;^mAâl33, 134,331, 

* scaibà  331. 
:(^fofo'tt    234,    236, 

266,    277,    283, 

\globiv  283. 
^«m  333,  333. 
^t  90,  134. 
:(ii^r^  189,  283. 
:^idar  2^6, 
:(ilnic  232. 
:(imbru      36,      38, 

239,  270,  xi^nbru 

269. 

38 
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Tituà  331. 
:(iulifà  25;. 
:(îinlnre  269. 
7^tnbr£  269. 
Zlnà  102. 


Zîrnà     23 , 

277. 
;(/â/ûr  256. 
:(m^«  260. 
:(mirnà  361. 


2S9, 


;(aij^^  249. 

:(m  259,  268,  387. 

:(prire  i^j. 

^(vtrlire  363. 

Zvon  261,  273,  282. 


àbatu  168. 

flrfa/)334. 

ûuiït/^u    147,    331, 

334- 
adunu  166. 
adi^nku  350. 
ûûf;((7^  331. 
adT^unu  168. 
aJ^w^  331. 
û/îw  i8é. 
a/(wri?  172. 
û/wm«  168. 
agqrksku  257,  264, 

274. 
agunesku  2^7. 
ahtare  352. 
ahtçniu  179. 
fl/5/f/  351,  352. 
o^âf/i  166. 

0^/(5  35,    171,  329. 
akmu  35,  171. 
fl^^m  321. 
aku  131. 
akikçsesku  310. 
j/tz^w  i6é. 
fl/i  308. 
a/e;^«  168. 
aleksesku  333. 
al^esku  38. 
^/^/«^  104,  308. 
alikesku    257,    275, 

310. 


Macédo-roumain. 

û/mw  166. 

altu  178. 

a/f^ût^  192. 

flw  ISS,   332,  334> 

351. 
amindoi  118. 
amirg  311. 
amçri^tsQi^^, 
atnu  171. 
amurtu  163. 
jfî333. 
anvelii  363. 
j«/rw  308. 
anur:(esku  310,  331, 

357- 
flpw/^  310. 

apoksilu  321. 

aprindu  186. 

aprçape  172. 

aproku     167,    307, 

331 
amm(?  92. 
flraf^e  194. 
arbure  132. 
ûîr^w  147. 

flr^j/3S7. 
ûtr/^,  aripete  307. 
arkçare  333. 
arw^  130. 
arnesku    257,    265, 

272. 
arqkesku  307. 


afqkiiu  310. 

û^^^^3S3- 
arçstornu  248. 
^rw/>  307. 
tzr^w  147,  24s. 

arvonç  }S7y  359- 
fljïW  ^33. 
flj^/)  307,  309. 
askapiru  3S4. 
askuku  307. 
^J&M//tt  88. 
askuntiS  363. 
asparu  165. 
ajfw/>  165. 
asupra  172. 
fli/  332,  362. 
fli//j^  171. 
aUeptu  124,  33S 
û/^^/  164,  332. 
a^5/fl  171. 
flfj^  158. 
atumtsia  171. 

^^330>  333- 
auàtse  330. 
aMr//<  12$. 
^wi333. 
flwiof//  319. 
Ji;Ju  331,  334. 
flyjw^  308,  yiM^  331, 

333. 
ayiusesku  310. 

fl;(fcr  99. 


Digitized  by  V:iOOQIC 


INDEX   DES   MOTS   :    ROUMAIN 


43  S 


babç  257. 
bagu  35. 

baltQ  3S y  277- 
bafie  119,  271. 
barq  35. 

haskq^'yy  352. 

batu  67. 

beSikq  99. 

W^tt  310. 

W/W/ 311. 

bilesku2^7  yiè-^y^ii . 

birbek  99,  308,  329. 

birihte  311. 

bitisesku  3  ro. 

Wi/tt/  259. 

bi^ilïkQy  bislikg  311. 

blastemu  199. 

Ww?w  260. 

W^«^  269. 

ij?^/je  99. 

foi  259. 

fo|>  382. 

bçrbatu  36,  bçrbatuly 

bçrbatlu  337. 
bçtçrnSi,  19s,  329. 
fo'^dw  33. 
^a/j  115. 
brçaskç  199. 

W«w  35.  354- 
*^W  3S,  352. 
bugat2S7,  273. 
iwfeï/^  35,  138. 
bukuru  3  5 . 
iwwiar  363. 
burik  84. 
busuTok  365. 
buiesku  363. 
^te  116,  200. 

dafinçy  dafne  310. 


dalfQ  260,  2JJ. 

damsi,  133. 
deadun.$}2. 
delfinu  310. 
rf/M  308. 
^/^ûf^ç  357- 
diskopiru  169. 
dislegu  169. 
disnerdu  308. 
dispartu  170. 
dispulat  189. 
diiteptu  333. 
iï/u  172. 
rf/w  332. 
doi^iydaç  329. 
doîkimie  311,  321. 
rfo/tt  321. 
domnu  83. 
rfor  138. 
dQskçlitsç  233. 
rfrâf^w  36. 
rftt^  261. 
duhsku  333. 
(f«//^^333. 
duminikç  189,  308. 
dumnid:(gu  162. 
^Mpç  172. 
durAire  308,  331. 
dusmçnesku  382. 
d;(a^  124. 
d:^enukTu  161. 

^^«{?  90,  i34>  331- 
i:(^«^  102. 
(f:^(7W^  331. 

5/5^t/  321. 
Bo^jç  321. 

^//m357.. 

^/,  /w|,  i^/,  /ï,  143. 


epitHiu  310. 

^5^(^  310. 

dr*tt  156,  330,  333, 
/fm3o8,  315,333, 
^*m  333,  5tt«/w 
153,  136,  ^am 
33SyHibQ332jutç 
332. 

d^^tt  146. 

^rfmw  321. 

>*  155,  308,  335. 

/ûf/)feç  298. 

/fl(/^  261,  263,  276. 

M^  133- 

fyaiQ  308. 
felisesku  357. 
filid^tn  311. 
jfî/fe  311. 
filipsesku  310. 
yî/o^q/*  309. 

yî/«  311. 

yîrû/^  310. 
fisc  }  10, 
fitikç^oS, 
fitile  311. 

fitSor^o(),  3i4>  315. 
fiUoràk  249. 
fluiara  352. 
/pjw^  72,  138. 
/•j?ar)î*(?  124,  308. 
/(?*  190. 
font^nç  138. 
foptuesku  254. 
fqpiurq  190. 

A^:?  335- 
/^^'^  357- 
fronim  309. 
frqnd^^Q  138. 
/«^  148. 
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gardu  2^9  >  264, 277. 

gaVTQ^^I. 

glem  77. 
gletsu  133,  215. 
glindQ  139. 

gol  2él. 

gQdilu  36,  352. 

gQlbf^dxs  3S2- 
^(?/i?fl/(?  197. 

M«(?  333* 
^(?m//(?  311. 
^(?r^/w(?  259,  272. 
ggskç  259,  269. 
^^j/Cw^  119,  333. 
grai  267. 
^rffl5  m. 
gresku  257,267,272. 

^^^C^  93»  334- 
greuÈ  363. 
^rpd^/V  36,  352. 
grumadiu  36,   352, 

356,      gurfnad:(îc 

356. 
^mpï/j(?  253. 

^''(^w  334- 
gulan  251. 
gulUan  251,  363. 
gtitnaru  353. 
gtunçritsç  253. 
giinesku  273. 
gurlitsQ  253. 
^wit>36,  352. 
guiteritSQ  253. 
^//f««  91. 
}ibosi7^. 

}im  308,  312,  331. 
^oj  119. 

^rtiûfr^  381. 
hamhare  381. 
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harame  381. 
/v^fl/  382. 
hornesku  257,   272. 
hçsap^o<)ykQsap^S2. 
hranq  271. 
hrçanu  259. 
Zf^re  308,  332. 
/îûtr^  308. 
H^avrç  30S,  333. 
/f^r  308,    332,  335. 
^er^M  104,  147,  308, 

332. 
Z;/;^  308. 
hik  308. 
/;7)b/  68,  308. 
hikç  308,  332. 
M^  308,  332,  334. 
Bilin  308. 
Â'/Tf^  308,  332. 
Hir  332. 
hivresku  308. 

/ar/v  308. 

/ar^subst.  158. 

jarQ  adw,  156. 

iasimii  311. 

l'ûfj^  189. 

/foûtw^  272. 

w/ww  167. 

iou  114,  308,  ///fl 
308,  312,  ;iz  308, 
33^',fni,mine'3o8. 

/«  332,  335. 

jurgane  382. 

i^fngane  264. 

/;(n/^  310. 

i:;vuru  259. 

^ûîrf  148. 
ytûf/  187. 


feïW83.      . 
)b/>  138. 
kapidan  310. 
feijr^tt  200. 
fei///iî^  382. 
kldte  274. 
^/o/w/  260,  267. 
kluUesku  365. 
i/éw  215. 
kçadq  81. 
^j^  260,  272. 
kga^Q  272. 
foi^  261,  272. 
kodru  35,  71,  72. 
M  149. 
koltndç. 27  J. 
kondili  357. 
fo/wW  3S,  352. 
^o/>//  309,  Mt7  309, 

352. 
kopilaHu  250. 
Ao/>i7i>,  kokilQy  kopelç 

309. 
^/^^  104. 
kosu  67. 
^it/  260. 
koUieniîte  2^2. 
kg  184. 
kçldare  159. 
kçlk^nu  159. 
kçlçretsu  253. 
kçluguritSQ  253. 
A(?miPfliç  75- 
komilç  357. 
kQmiHtsQ  253. 
içwif*  184,  334. 
^f/)É>  82,  97. 
kçpitinu    157,  308, 

333- 
^/w7j^  310. 
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kçpuk  352. 
korçare  334. 
kçrQvyot  311. 
kçstt^Ailte  252. 
kçltig  330. 
kçt  179. 
h^te  163. 

kçUulç  365. 
^^«e  382. 
}^ma  382. 
^^/)  365. 
^rifaA  365. 
krep  189,  307. 
fc'fi^w  156. 
kuib  159. 
ittfc)/  259,  267. 
kukutQ  91. 
Aw/aw^  382. 
*w/)tw  188. 
kulkui  $6^. 
hum  156. 

kuminiku  86,    188. 
kumnat  188. 
humpqru  83,  188. 
hunake  382. 
kunosku  168. 
iwfitt  283. 
.ttt/«>  310. 
iM/>/ftf  273. 
kurpinu  352. 
^wrw  189. 
kurvaru  257. 
husitsQ  365. 
kutedxu  357. 
kutsuluS  363. 
kuvended:(u  297. 
kuuendu  36,  297. 
k^rpati  2$o, 
kurpQ  277. 


«^^307,  333. 
^iï/)/ffwr  307,  33  J. 
^/rç  307. 
fe/>/M  307,  331. 

^''307>  331- 
ferrfw  307,  331. 
^^rd  333. 
JKfo'/te  382. 
^/^  309. 
l/^«/^  309. 
&n  307,  331. 
lM?r  381. 
kipirid^u  311. 
kised^^u  307,  315. 
lîV^  310. 
l/i*f*  307. 
^ïitt  307. 
kiUoruS  363. 
^i;((i^  258. 

/û/3S3- 
lakrçmç  308. 
lakumu  257. 
/fl/)/e  132. 

/ipfl^^«(?  3S4- 
/i?ûw^  257,  274. 
/^mwtt  74. 
W/Vi^  333. 
lindinç  139. 
UHguritsQ  253. 
lipisesku  310. 
%^j*w   357,    3S9. 
Iivade2^<). 

Içkumesku  257. 
Içkumie  257,  272. 
IçndurQ  36,  37. 
/ttw^  268. 
/w«^^  259,  267. 
/ww«^  308. 


/«/>  307,  309,  334. 

/w/>^/^  260,  273. 

lut  sire  147. 

/i^  192. 

lertu  167,  333. 

fmi  114. 
mad(çre2^y  28. 
maimun  381. 
wtf/  36. 

m/ïr^  subst.  132, 
mare  2id].  334. 
martur  201. 
wfl/^  365.'' 
matsinu   115,    193. 
matsQ  ^01. 
melku  365. 
w^w  7 1 . 
meJ334. 
miglalç  311. 
minduesku  254. 
mm/é?  308,  333. 
mintesku  271. 

wm^^C'  311- 
mmtt  308. 
minutç  311. 
mzV,  n/r  310. 
miràke  311. 
miriaii  311. 
fWfV^  311. 
misale  311. 
m/VAç  311. 
mistiriu  311. 
mistrie  311. 
wt/o/;^  311. 
W(?aii^  352. 
w(>l  352,  3SS>  ^w^^ 

3S2. 
mo/aî;  254. 
wo///j^253. 
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molu  i6é. 
mor  90,  147. 
mçàtiQ  333. 
mçnd:(u  28. 
fnçrd^aQ  200. 
mçrmintu   86,    193. 
mgturitsQ  253. 
mplçtesku  257. 
mprumutu  85. 
mrça^Q  260. 
mulgu  147. 
mulçritsç  253. 
mw//  333. 
mulare  66. 
www^  193. 
wzir^M  353.    ; 
tnurun  365. 
mustatsQ  88. 
mutresku  257. 
mutiçalç  250. 
w(^w^  86,  334. 

nûf/^  299. 

^^^  33Û,  333- 
ndreptatiu  256. 
ndultsesku  169. 
w^itt  193. 
neskonts  333. 
niakikçsirca  246. 
niaveri^  246. 
nidriptati^a  246. 
nikriskut  246. 
nikisesku  333. 
nimqrtatQ  246. 
nimprusîat  246. 
nimurirça  246. 
ninsurat  246. 
ninvitsat  246. 
ninkerdisit  246. 
w//ya/(?  135. 
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nipotut  246. 
niptj^rça  246. 
nisursit  246. 
nisusit  246. 
wî7j/  t^n  164. 
nivestulcy     nvestalan 

278. 
mw/'^  261,  276. 
nt??',  wûj?  143,   329, 

«(?3^S- 
nor^  78. 

w(7/w  89. 

tiQpQrtîkQ  }S3' 
nqs  146. 

«/r^i  308. 
w/ré'^  67. 
n^jiï/>  309. 
numptq  127. 
nvcastQ  258,  274. 
nî;d5tt  170. 
nvçlesku  257. 
nvQrtesku  237,  277. 
ngçnesku  192. 
ngçrdesku  257. 
w^//^  166. 
w^/>u  148. 
hkarku  166. 
nkadîkn  165. 
«Mitt  81. 
^r^  308,  331. 
n^i:(w  308,  331. 
w^/  331. 

w^r^ew  308,  331. 
nerkuri  308,  331. 
;i^r/^  331. 

m^  2or,  310,  331. 
flf%(>  310. 
m^/or  363. 
m/^  310. 
niluesku  310. 


^/r^  308. 

«/ru  245. 

iioldzuk    243,    308, 

nold^ikç  243 . 
«^  308,  334. 
ntirixmQ  310. 

om/u,  (?ww/  337. 
(?riu37,  193. 
orûî;(w  333. 
(?j  134. 
^  78. 

Pai/^  199. 

/)fl/rM  90. 

/)flt^M    147,    pQtsesku 

H7y  333- 
/)iffl/>/w^  139,  308. 
p^r333. 
/)/û/w  310. 
piduklu  161. 
/>/^«oi  310. 
pi^,  fe'ife^  309. 
pikurar  139. 
pilexesku  311. 

/«/(Wlw      311,      /?//Mrt 

273. 
/w7^  260. 
pî'n^^  311. 
/««^u  308. 
/>z«/rtt  183. 
p/^r,  ^/^  310. 
pipohu  311. 
piriikç  311. 
pirustie  310,  313. 
/«V/^  310. 
pistimen  310. 
pistipsesku  310. 
pitQ  ^10,  313. 
/w'/ré'Au  308,  333. 
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pi:(mQ  3  lo. 
plçamnitsQ  252. 
plfavQ27^, 
pleku  194. 
plivesku  257. 
plçaiejS,  334. 
ploskç  260,  276. 
plQskçnesku  257. 
plQtesku  257. 
plçtunu  259. 
/)/w^tt  260. 
pçalQ  272. 
pogaHa  258. 
/w///5a  259. 
/X7m  308. 
/X7/  IS5. 
pçduritSQ  253. 
/VW(?  274. 
pQlçmidQ  365. 
pQtnçnt  271. 
/V«^  269. 
pqngQnesku  298. 
pçrekTe  162. 
pçriasin  194,  308. 
pçrmi^  311. 
pqrpode  24,  321. 
pQrumb  308. 
pçted:(u  199. 
/>rû^w  259. 
/>r^//w  127. 
premuiatu  248. 
primçvcarç  132. 
/>rîw  172. 
prindu  333. 
/)rf/jfe  321. 
prçaspit^^i, 
prçaite  260. 
pulbere  104. 
pw//)(?  298. 
pulanu  260,  273. 


punyanu  274. 
pungQ  260y  2 jo, 276. 
purik  329. 
purnesku  257,  272. 
purtsiluS  363. 
/>ttj^  334. 
pi^ndesku  2'^'] . 
puntikç  ^29. 

radiQ  130. 
ro^tt  259. 
n/v  298. 
ro^2S7. 
r(7^w  245. 
rçditsîrtç  159. 
rçgçesku  257. 
rçsp^ndesku       248, 

257,  269,  272. 
rw^o^  259,  273. 
rMmm26i. 
ri^w^  i8é. 

jflf  145. 
ja/to  308. 
Jât/)  197,  307. 
5fl/)ç  197. 
5ipar(?  195. 
^^ww  74,  335. 
j/în^  3 10. 
sfr^in  365. 
«^r(;>  68. 
j/V^  260. 
5^/(?3S8. 
shamnu  334. 
skapitç  164. 
5ifl/>tt  165. 
skarhnu    167,   307. 
skorping  310. 
skorpisesku  310. 
jirMw  383. 


j^w^w  149. 
^Aw/wp  267, 270,309. 
jfc^^wr  167. 
skunduritSQ  253. 
^M  307,  334. 
j^m  308,  331. 
shnare  308. 
skinçrat  308. 
j/fl/»  257,  j^/o^  329. 
j/(?a/(>  259,  272. 
slç^esku    257,    310. 
jwjpflif  257,  273. 
jwo^u  259. 
jpfl^rç  133. 
somnu}'i$. 
sorbu  147,  308. 
sçdesku  257,  272. 
SQtnburu  353. 
^^/tt  121. 
SQrmçnitSQ  253. 
spelu29S,  333. 
5/>î7^  310. 
spind^u  271. 
5/wrtt  261. 
5/)u«tt  190. 
j/ûf^  155. 

^/^ï?«?  74- 
^/éT^tt  147. 
5/m^tt  150. 
j/o^  259,  268. 
^içfidçy  stçhidq   310. 
j/r^mi  308. 
strt^mtu  154. 
^^tt/>  309. 
j/«ru  321. 
st^ngu  350. 
j/^r*  259,  277. 
jw/fe  311. 
suptsirak  249. 
surçritsç  253. 
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surp  308. 

sus  119. 

susHir  308. 

5^/^245. 

s^mbçtQ   260,    269, 

273. 
s^nd:(e  139. 
svçntiji,  2j6ysvint 

2713 
Sarpe  137,  307. 
Jase  296. 
Skrop  308. 
i()fln^  S  29. 
/(?^  335- 
//>mn  310. 
SHtq  365. 
/«/5  257. 

/a  145. 

ta  si  332. 

fût/ûtr  321. 

tainam  381. 

%flwe  358. 

iihe  321. 

/î/jpfl/  382. 

rf«^  259. 

tin^sku    257,    269, 

270. 
//wfe3ro. 
tinisesku  310. 
/o^  198. 
topçafç  260. 
toporçSte  252. 
/or^f^  147. 
tçbietQ'iii. 
tQrtse  276. 
^^ww,  /^wnw  léi. 
/m^z<  150. 
trandafify   trandafilç 

311. 


/m/w  259. 
fmj^tt  358. 
trçambur  167. 
tristialq  352. 
trudesku  257. 
trumbuesku  270. 
trupu  2$8. 
try^mbç    260,     269, 

270. 
tr^nduesku  269. 
tsap309,  353. 

^•^i?«/^?  333- 
/5e/fe  321. 

^^^r  333. 
/j^riw  104. 
tsimbi^e  310. 
/Jïn(?  333. 
/jfWj  75,  125. 
tsirdiu  71. 
/jiVl'a/)  260,  273. 
tsiriaso  71. 
tsitateS^y  188. 
/jj?ar(?  35. 
/^(^^^^  198. 
tSenuSç  137. 
W/Vj'or     308,     331, 

*l/^iar  308. 
^i(7iûfn  3  5 . 
/iwJfe  263. 
tSudisesku  257,  263. 
fiw^w  365. 
Uurunidç  310,  321. 
Uustuhare  333. 
m,  /j^  33S. 
/«/i  362. 
/tt/b  198. 
tukesku  257,  310. 
/«nJtt  147. 
ti^mpotiQ  269. 
t^hguesku  269. 


6eiw^/w  358. 
btmiamç  311. 

m//  333. 
f/fii^  330. 
«wwî?  310,  357. 
upçresku  257. 
«rt/m  330. 
urekle  89. 
ur^esku  308. 
f^r//ïA  382. 
ttr^/«  298. 
w;(?  78. 

^nçltsesku  166. 
^ntunu  296. 

î;û|7»  353. 
t;^  134. 
î;j/^m  333. 
vatrQ^éy  353. 
v(ardeS^. 
v^rç  37,  132. 
z;^ti  308,  333. 
t/^n^^  260. 
versu  37,  195. 
vifuri'y^y  276,  277. 
wWw  308. 
vmtiw  308. 
viniri  308. 
ww(?  333. 
vir^iru  311. 
î;/rmw  37. 
w>/m  311. 
viiiiu  310. 
wV^/n  84,  308. 
vitulu  308. 
wV/fe  311. 
vi^ir  311. 
t^fl^^  265. 
voiyvaçi4}yVQi3^. 
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vole  276. 
vombir  310. 
vomu  308. 
vostru  145. 
VQpsesku  358. 
vqrkulak  260,   277. 
vqrsiQ  260,  277. 
vqrtos  37,  195. 
vçrtute  37. 
zvrwn  164. 

z/réîy  IS5,  W1335- 
vulpe  308. 

^^arm^  308,  331. 
yaspe  331. 
^'^^fe  333. 


jf|tf/^(?  308,  331. 

yk  310. 

>'|Vd;(u  308,  331. 

)^7fe333. 

yn  subst.  308,  331. 

yin  verbe  308,  312. 

yih^itsèSy  308,  332. 

yiptu ^o8y  331. 

yirminos  308. 

y5  19s,  308,   331- 

yised^u  195. 

yim,  wntt  310. 

y^û/^  308. 

y/j^/  308,  309. 

yiu  308,  331. 

yixtna  308. 


Î^P^  2S9. 
Xpurçsku  334. 
:(e;îr  311. 

^^308,331- 
:(w^u  260. 
T^nisesku  310. 
:(ugrafisesku  3 1 1 . 
Tivintur  167. 
;(fl&  237. 
^^u  259. 
^iltsku  257. 
^fwAcç  269. 
t^*  337- 

t^337- 
^mbuy*^tnbu  270. 


332,  334- 
ampirçtitsç  253. 
antseleg  333. 
arwQrtes  257. 
ûfr;(/«/  333. 

Wd^  257,  275. 
fe'we  331. 
bitçrnak  249. 
buklitSQ  253. 

t/aj?:3?^j  332. 
rfap  334. 
tiart^j  254. 
dauk  331,  334. 
t/dj  332. 
i/i^f  335. 
diundi  332,  334. 
dtTrm  331. 
drttm  200,  333. 


Meglen. 
dultsi  333. 

>^  33S. 
fiçari  333. 
flçmunt  162. 
/o^  332. 

/n^wri  190,  333- 
/r/A  333. 

frips  335- 

gauYQ  331. 
^fe;(n^  258,  272. 
gçrb  238. 
gçrbuv  257. 

M«(?  333- 
^r^i/^  260. 

^''^  334- 
grindq  271. 
^^(W  334. 
^armi  331. 
éaspi  331. 


iatSQ  331. 
êtes  331. 

éipm^' 

èiu  331. 

1  332. 

iare  332. 

|rf,ar,  /ûf,/iï33S- 

l>^332,  335- 

itrp  332. 

ikç  332. 

ï'/|  332. 

ilk  332,  334- 

W,  ^«  33S- 

ir  332. 

;«nJ/  332,  33S. 

ka  si  332. 
^/î)ïfl/^  250. 
kçn  334. 
Ap/a  334. 
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kçlçari  334. 
kçstçriQ  333. 
JiQtun  3  5 . 
kçtunfan  251. 
krçtnini  260. 
kriei  333. 
kuditsQ  253. 
^tt/>î7pn  333. 
kaptine  331. 
%  331. 


/tf  335. 

l{k  261,   273,  333. 

/(Wf5  265. 

i^P  33^  334- 
&rn33- 

mari  334. 

fweJ334. 

w^  334. 

tne^luk  243. 

m;>r*     298,     331, 

rierk  331. 
mierkuri ,       éerkuri 

331. 
tnierlç,  fierlg  331. 
m/^  331. 
mintes  271. 
miruses  331. 
mi^luhan  251. 
^«0^36,  333. 
m<)«^  334. 
wpw^^  269,  270. 
mçtskat  340. 
mtt//  333. 

fwj  333. 
««/fx/^  274. 
nistikçts  333. 
«^*,  fw  33S. 
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«an  331. 
nei  331. 
^s  331. 

ogUndalç  271,   333. 
orJ33S. 

/)er  subst.  333. 
per  verbe  331. 
pert-i-ii. 
pimint  333. 
pin^Si, 
pitsor  331. 
/>4wi^  334. 
preuna  332. 
/>ro^u  331. 
/)«/m33S. 
/>Mj^334. 

ro^  245. 
rqsplçng  248. 
rugu^inç  260. 

5am,  m,  |>j  333,  f^ 
332,  fâtw  335, 
fost  332,  334. 

^^m/  335. 

sfires  276. 

jfj/îr^p^  276,  277. 

^^35- 

shant  334,  340. 
j^/mp  333. 
skçtnp  269,  270. 
i(W  33S. 
spel  333. 
j/«É  331. 

^/«'«33i>334- 
^^332,  334- 
lp/335. 


timp^i^. 
trimet  333. 
^rojfo/  259. 
trçies    257,     265, 

333. 
/^tf/a  334. 
^5^333. 
/^?/>P333- 

/JÛ/Û164,  332,  334. 
tsistiukare  333. 
fw,  ûf/5  33S. 
^«l'a^  260. 

?^  333- 
ttA/pn^  269. 

ulit  167,  333. 

wrm^  201,  333. 

tt/331,  334. 

utsit  333. 

vet  333. 
w»  331. 
w«^  333. 
vinç  333. 
vinturitSQ  253. 

^'^33i>  333- 
w  331. 
vitsQi^iy  334. 

vçanditsQ  260. 
vr^fw/  260,  333. 

^fer  331. 
:(Wpj  334. 

^^331- 
^0*331. 
^05331. 
^wm  331. 
tu/ 331. 
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Istro-roumain. 


abçte  ié8. 
adurç  i66. 
aflç  i8é. 
afçr{  172. 
afund  36. 
aist  351. 

tl^fl/^(7  léé. 

fliwd  35,  171. 
a/fo>f  104. 
alergp  166. 
fl/Mpf  192. 
amindoi  118. 
aprinde  186. 
fl/>ro/>^  172. 
flff/^  66. 
a.f^w/p  88. 
asç  171,  334. 
fli/^/>/p  124. 
atunts  171. 
^z;^,  r^w,  rf/5  334. 

belets  233. 
berihçte  345. 
fe/(?r  83,  195. 
birbçtk  99. 
Wr^j  339. 
W/i  260. 
Wat^rt  258,  263. 
bob  259. 
%p/  257. 
bol  261. 
Jo/^^p  199. 
bovçn  259,  267. 
*P*r  2S7,  258. 
bçte  67. 
i^/  260,  275. 
brin?  35. 


^p/j  115. 
burik  84. 

rfart^l  258. 
^iVr  338. 
dende  334. 
dobçndi    257, 

338. 
rfoi  91. 
rf(7mw83. 
rf(}j  119. 
dgr  261. 

^^Pf  2S7. 
irpi  36. 
duh  261. 
dumirek^  189. 
^M/ïf  172. 
du^nik  252. 

/ere^  167. 
/^/î/5f  253. 
f et  sorti sç  253. 
/,>5/  334. 
;î^/  68,  339. 
flçmçnd  162. 
/(?)fe  190. 
/(?/5?  130. 
fome  72,  138. 
/p/5f  133. 
fçtse  ISS- 
fraieritse  253. 
/rww;(^  158. 
/î^/^  67. 
/w:^z  148. 

gtem  77,  340. 
^AWf  139. 


269, 


grgtse  133,  215. 
^0  261. 
golubitse  253. 
^owi  257. 
gospodaritsf  253. 
^prrf259,  264,  277. 
gçndi  2$S,  264,  269, 

338. 
^^/  258,   276,  277. 
fraifi  257, 267, 272. 
gresnik  252. 
^re«;  93,  334. 

^^f^^  352. 
gri^  2^7,  273. 
^rp5  III. 
grump  270,  338. 
^«/idf  197. 
^ttJ^f  259. 
^ttif  36,  352. 
gustseritse  253. 

Wp/)^/^  253. 
hrani2^7, 
hrçnç  271. 
hvali  2^^y  263. 

jfVJz75f  253. 
|V/>î75f  253. 
|o    114,  miiie    339> 

344,  miV^  312. 
içrnç  158. 
;p5/f  2S9,  275. 
izbi  257. 

Wf  148. 
kaloper  ^66. 
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kleste  260. 

^wwW  36,  297. 

mulçre  66. 

klopot  260,  267. 

kuvinto  297. 

muntçr  260,  270. 

ktemo  213,  340. 

mwn/iï    257,     270, 

kodç  Si. 

%^3S4- 

338. 

kodru  35,  71. 

/fw«w  74. 

mûri  147. 

kokoS,kokot2$9,26j. 

/û/d/rf  139. 

kolarits(2$^. 

//zçrf^  259. 

nakovple  260. 

foi53S,i7i>/(f24S. 

/en;*  258,  265. 

napastovanje  251. 

kolçre  253. 

/(TX/^/j  253. 

nekrstit  246. 

kopit{  27S' 

/p  192. 

«^j/f  258,  274. 

^pÇts^^y  352. 

Içpte  132. 

m7i«r  164. 

hoptoritsf  2^-^. 

/(?«tî*  277. 

nttn/5f  127. 

horb  104. 

/t*/)334. 

fc)5^  67. 

krniy  *vlerm  339. 

(?*f/f  258. 

koseritsç  253. 

r«W  257. 

o^mi/^  253, 

fojf  260,  272. 

ofcjf  267. 

fe?jî75f  366, 

niai  114. 

orbsjy  193- 

fc)f  260. 

matsirç  115,  193. 

(?JI34. 

kosnitse  252,  260. 

/«^t^*  257. 

oj^i  258. 

fc?/?^  149. 

w^r7i. 

o^taritsç  233. 

koie  272. 

wzeî(/  334. 

0/(Wf  366. 

Ap  187. 

m^t243. 

otrovi  258. 

itpJ83. 

mellok  243 . 

(7/5^/  238. 

kop  138. 

fWfr^  298. 

ow/  78. 

*(?wf5f  75. 

mik  201. 

p*i3i. 

it^i  184. 

milostiva  254. 

çrbure  132. 

V/>/257,  277. 

wiT^  339. 

pri^  147. 

*ç/ 179. 

w/r/  245 . 

prm^  130. 

Aç/a  334. 

misç  195. 

p/  178. 

kçtun  35. 

w/Zi-f  366. 

çis{  138. 

iferepp  189. 

m/tii  237. 

^«p  167. 

krii  265. 

wtof  257. 

çnmetsç  170. 

i«)^  188. 

woi   36,   338,  3S2. 

p«/f^Y  67  • 

*w/ï  159,  339. 

mol  36. 

p«t/ftî  237. 

kum  156. 

wpwffe  172. 

Qhgardi  237. 

kutnatru  258,  272. 

mçre  132. 

^^e  243. 

kutnnot  188. 

wp^je  201. 

pr/)f  298. 

kumparo  83,  188. 

mçtskç  249. 

kunoste  168. 

;/î^w^p  86. 

paminte  271  y  338. 

i«/i*f  249. 

mn:(e  260. 

p^re/^  66. 
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poster itsç  254. 
paii  147. 
paunitsç  254. 
peduklu  161. 
pekurçr  159. 
pelm  259,  pelir  273. 
pentru  183. 
pessund  270. 
piepUprept^^^ykkpt 

339,  344- 
/>//f  260. 
/rf/ior  339. 
/^*;(rf^  258. 
/>/^/ï  257. 
pleti  257. 
ploie  7S, 
ploii  78. 
/ïf^r^e  339. 
/wrf  259,  265. 
pogçtsç  258. 
/w^wW  257. 

/w^iVi  257. 

porini  258. 

posqndi    266,     267, 

269,  270. 
/çjC^rf  92. 
PçsU  199. 

A?/  341- 
/)p/rw  90. 
pra^j  257. 
/>r«^/ 127. 
prt  273. 

/>r/û/^/  275,  278. 
primavçrç  132. 
/>nW  257,  272. 
prin  172. 
j!)rmtfe  186. 
propadi  257,  265. 
protsidelnitsç  252. 
/^rp/;  277. 


/w/^f  249. 
/)«/¥  298. 
pure  54. 
/w/f  ISS- 

fflifeiVf  2S9. 
rani  257. 
resklide  246. 
reskoperi  246. 
reskuts  246. 
reskutsç  246. 
resmetsg  246. 
resparti  246. 
rej/)ï  248,  2 s 7. 
respuïç  246. 
re;(W  248,  257. 
reilargd  248. 
fr;î/^^p  246. 
re^lutsi  248. 
nm  258,  26s. 
r(?im'ife  2$ 2. 
rpife  2S9. 
rpwf  261,  271. 
rp/5f  36. 
rp^^f  194. 
^(?«^f  338,  353- 

W/  257. 
ja/ç  197. 
j^Apr^  68. 
seliste  253. 
jf  I4S- 
sjirç  276. 
j/Vf  260. 
sifniisç  252. 
skafonitse  253. 
j^/)(?  165. 
^^fjf  158. 
j^{>w/  334,  340. 
skrbi  258. 


^/pi  257. 
5/w^f  2S7. 
sluli2$7. 

smQnfçrf?  2s8,  271. 
sokre  133. 
50fW  147. 
jp*/f  260,  276. 
sçmbçte    260,    269, 

273. 
sçndets    2S3,     258, 

269,  274. 
sQndi  269. 
j^w/  121. 
Je«t^i39. 
spelo  298. 
spovidçlnitsf  252. 
5/>r^i//  257. 
jT/wre  190. 
j/p»  36,  271. 
stçn^ç  277. 
stru^nitsç  2 $2. 
5/w/>  366. 
5fir  366. 
JMroj/  366. 
sus  119. 
^^/  2s8. 
sveti  2 s 8. 
ife/pw  251. 
sholçhkç  249. 
ito/)^/5  253. 
^?r/)^  137. 
sçse  296. 
i/f  74. 

i^P  i$5- 
strint  154. 

/?  145. 
topi  257. 
/or/i^  147. 
/(?/5/f  260. 
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tovarçts  253. 

tt^i(we/j  253. 

î/r^iSS,  vrf^339. 

tQfnpi  269. 

tt//i/^253. 

ï/ffw^  260,  274. 

tQnii2S7>269. 

unditse  260,  270. 

vrh  2(>i y  277. 

tremurp  167.  * 

«f^i/^  89. 

vrwn  164. 

trçsk  ij^. 

ttr/o  125. 

trçle  150. 

«V78. 

:^asipliw  254. 

trup(  258. 

<*flw  257. 

/jipiV^f  233. 

t^^nf  f  260. 

;(dr(?W  257. 

tsitsç  198. 

veseli2^'j. 

Xiso,  134- 

^5(?/)  353. 

vesele  258. 

^i£i()r  257. 

/M  164,  tsela  334. 

x/^/im  84. 

;(mi7wz  257. 

/ierW/ie  104. 

vçrde  83. 

:^munti  258,  270. 

tseruîe  137. 

z;frf  132. 

;((?r/  257. 

/i^/pf^  8s,  188. 

vinturç  167. 

Wn{2^. 

tH  171. 

w>/,  yi>/  339. 

Xyon  261. 

tsintsT^y  125. 

w>f,y^f  339- 

^^fwfe  249. 

tsirisne  71. 

visses. 

ieruhkJu  161. 

////^1257. 

viu,yiuii9. 

;t/V/'^;i^  251. 

/iorf  35. 

vivi,yivi339. 

ios  11^. 

^¥n38>3S2. 

voli  258. 

;^r258. 

/ip/>//V   339,    340, 

î^/f  276. 

M^^339. 

*%)/fr339. 

wjfrw  14s. 

tw/>pn2S7,  271. 

/i(?j/a  164,  334. 

vçlurle  259. 

tw/>p«^249. 

tsudi  257,  263. 

t;(7ji34. 

twn/^f  253. 

turbç  298. 

z/p/rf  36,  3S3. 
^LMATE    (VEGLIOTJ 

E) 

aflatura   186,    232. 

jualb  229. 

n  222. 

a^w  131. 

kaiptare2^^. 

saime  155. 

ba^alka  230. 

kelauna  233. 
komnut  233. 

j^//^  155. 
jflwf/o  233. 

/eitt^/  68. 

fc?/)5fl  26,  233. 

sant  155. 
j^)t/a  76. 

^i^/)fo26,233. 

/^t^r  192,  233. 
lundro2^^. 

skutro  233. 
Stamno  233. 

impenar  221. 

fa/^  198. 

imprandro  186. 

munêal  160. 

i;^/rttw  83,  99,   19s, 

;W/233. 

/)^iS/a  87. 

232. 
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RHÉTOROMAN 


abbineTy    ahine  228. 
afflar  186. 
a// 229. 
allacher  168. 
alvamaint  192. 
alviy  alvô  192. 
amare^^^a,     atnare:(e 

159- 
amnar  167. 

amo  171. 
^«  119. 
a/>rttî;  172. 
aram  72. 
arender  150. 
arsûra  160. 
^5//7/^  124,  228. 
ûte^a  158. 
aungel  199. 
at;an/ 172. 

iaw/w  201. 
iflw/«r  201. 
bar  225. 
barbulôi^  187. 
baselgia  230. 
ifl/ï/^,  battager  199. 
berbeisch  99. 
blastemar  199. 
fo^  200. 
branca  196. 
brumajo  228. 
bucheda  158. 
bugnigul,  buligul  84. 

ceriescha  71. 
wn^r  198. 
rwrm  198. 


Coderr  71. 
Codroip  71. 
coventa  222. 
crepadure  160. 
crestian  230. 
^M^^  189. 
rwwo  171. 
éaldura  159. 
Aïr  187,  228. 
éarcar,    âerày    ^rèe 

221. 
cunker  231. 

ie«/fr  172. 
descognar  169. 
despojary  dispoja  189. 
A*  90. 

diramer  165. 
dischol  202. 
disâanta  228. 
diskoltso  72. 
rfï5/e^  169. 
distrama  228. 
dlongia  229. 
Jmw^  165. 
iwia  200. 
Jwî  91. 

^/r  156. 
ew//r  67. 
entrego  218. 
entsiki  164. 

fatscha  133. 
/<?J^  165. 

/^r^wi    104,    ferbint 
230. 


fi  d'animé  222. 
/ro  218. 
yioriV^  147. 
/ow  138. 
/c?fj^A  124. 
/^^  190. 
/m^iV  148. 
fumegar  167. 

^ata  197. 

g^tffe^  197. 

^m  119. 

glanda  139. 

glatscha  133. 

glemuil,glimu^l  77. 

gomngia  192. 

^roj  III. 

^ra/  III. 

^r«;  93. 

grinta,   grinte    225. 

Calmar  228. 

haneipa  82. 

i^«  114. 
imbina  228. 
imbranâa  228. 
imbucher  164. 
impetri  221. 
impleni  221. 
imvern  158. 
iWer  230. 
incugnar  169. 
indutschir  169. 
ingianner  192. 
ingrinta  225. 
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innairir  228. 
innqar  229. 
inquaglier  229. 
instadi  229. 
iniardivay  intardiver 

166. 
invernadik  229. 

kaval  187. 
kavedana  157. 
ik//  164. 
klopa  196. 
kamelîge  86. 

^wwV  149. 
fa*^^  67. 

/tfjcZ^  113. 

legn  230,  /^n  74. 

legnarie  229. 

/eiib  189. 

/eî/a  192,  jeva  230. 

/wf,  /i,  lei  143. 

m/i  114. 
manair  193. 
mangia  86. 
waw:ç,  m^n:ç  29. 
fna:(;(uch  159. 
ma^m  193. 
m^îV  71. 
mor/r  90,  147. 
mosciat  224. 
mulimaint  86,  193. 
muora  79. 
tnursega  167. 
WMJj,  w«i  224. 
musta:^l  88. 
mutans  139. 


«a^ar  193. 
nemighe,  nimia  164. 
«eoàï  135. 
fwwî^,  nomma    171. 
nudaTy  nude  89. 

oç/'78. 
omans  139. 
(>n;  193. 
(Wtf  165. 
âfj  134. 

/>am  67. 
particella  160. 
pavaigl  88. 
/>^ar^  159. 
/w'  183. 

/>/(W^  78. 

/w^  198. 
pm  66. 
pudair  155. 
puschmaun  229. 
/>ttr^i  218. 

quarasma  114. 
ywa/er  90. 
^f^M  89. 

ra;(a,  ra:^e230,232. 
re^  113. 
rw^A  194. 
reientar  194. 
r(?/V  232. 
ronchixa  202. 
rugnia  187. 
fttj^  203 . 

jai;(/a  76. 
5i^//er  169. 
scharpiner  167. 
sconvegnir^    sœgner^ 
scugnir  222. 


ja>r;îa  158. 

sâaldar,  sâalde  166. 

j^  229. 

j^a/,  jytffe  68. 

j^^  138. 

^m  74. 

5M  155. 

j^a  158,  195. 

serp  137. 

sesela,  seSler  229. 

jf  119. 

jw  297. 

skarmenar  169. 

j^ttr/fl  169. 

jon^  231. 

sanca  231. 

j(7n/  220. 

5or^  231. 

soung  139. 

Jôra  133. 

spantie  220. 

5^*«a/ 138,  i/)iW  158, 

228. 
starnuda,    stranuda 

218. 
Stella  74. 
stenscher  150. 
iferpg  224. 
straglûschir  221. 
stramuda,  stramûdar 

221. 
strapom^iy    strapuon- 

Zfr  ii\. 
subtigly  sutil  230. 
sur  ans  140. 
sventoler  167. 
i«^(7/tf  76. 
i/mn/  134. 
i/rff/>e  165. 
im/i  197. 
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tagliadûra  i6o. 

torscher  147. 

uima  201. 

tardiv  163. 

/m/  142. 

tardiva,  tardiver  166. 

tschierchel  160. 

vedran  195,  228,  tJ^- 

tat  193. 

tschunc  73,  125. 

dm«o  195. 

tetnporif  y      temporiv 

fi^/  164. 

x;^d  83. 

163. 

/MrW^  167. 

t;^w  139. 

tenere:(;{a  159. 

mf/  117. 

veschia  99. 

tet,  toeta  198. 

î/mar^  230. 

/^;j^r  198. 

ureglia  89. 

t/w/tfïV  155. 

tiempulay  titnpli  161. 

tt5c/?  78. 

/orfc/,  ftt(?ri^/    163. 

U5^M  159. 

ITALIEN 

lappUyÈapa  197. 

abbattere  168. 

amburi  84. 

arjura  160. 

abbrancare  228. 

ammagari  2*00. 

asciariy  axiare  i8é. 

^ï^w  158. 

ammina:(7iari  165. 

ascoltare  88. 

acciuga  80. 

ammiiteka  226. 

^5/  171. 

adormir ,      addurmi 

aww(?  171. 

astettare ,     astittare , 

168. 

ammarlire,    amtnor- 

astittari  124. 

affondare  168. 

tare  y    ammurtiri, 

attingere  153. 

affumare  168. 

ammurtari  165. 

attiiiare  84. 

tf/w(?r/  172. 

anara^a   231,    232. 

attupari  165. 

flf(7,  ^^û  131. 

^m:^  172. 

az;aw/î  172. 

a/fero  132. 

flwfr^  232. 

aî^^r^,  afîa  218. 

a/W,  tf /^i[?,  ar W,  a^W 

aw^f/o  199. 

awesceka  166. 

104. 

annegare  193. 

allargare  166. 

fl/n'ûr  186. 

io^Aer  loi. 

allattare  168. 

a/)/w  182. 

iaco,  vombakuy  vam- 

alleggere    168,  215. 

aprender  186. 

bace  161. 

allenadu  166. 

tf/>r(7w  172. 

toftw  119. 

allintariy      allendar 

aradegar   221,   ar^- 

barbano  139. 

168. 

tfe^ar,     aradgar  y 

barbu:;;p^Oy      barbo^^y 

allungarcy  allungari 

radegar ,    roJ^^a , 

barbos ,    barbu^olo 

166. 

r^îg^ar  218. 

187. 

a/;(are  166. 

aratura  160. 

baselga ,  baser  g  a  230. 

amare:(^a  159. 

ariw/  104. 

ia//^re  67. 

atnbedue ,      ameniue 

arié-re  147. 

fc/ar^  71. 

118. 

arma  130. 

fera,  ifro  252. 

Dbnsusianu.  —  Histoire  de  la 

/a»»^i»<  roumaine. 

29 
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berbice  99. 
bevere  152. 
bevero  98. 
biasmare  199. 
biett,     biegiOy    viegio 

99- 
bociare  99. 
bonigolo  84. 
botte  116 y  200. 
braccio  115. 
^fltwa  196. 
^tt^^  140. 
brûla  225. 
i««  223. 
buna  223. 

ca  184. 
cacciare  166. 
^^er^     148,      152, 
kâdereykâiere  148. 
cagione  217. 
ra^/i(?,  ftf^/io  90. 
cagliare  90. 
calcagno  159. 
caldaja  159. 
raWo  83. 
caldura  159. 
camicia  75. 
Canipa  82. 
cantate  216, 
canuto  163. 
^a/)^r^  148. 
capitare,kapitari  1 64. 
m/ï(?  138. 
caprifoglio  162. 
capriolo  66. 
carcare  r66. 
carpino  67. 
car  raja  159. 
rfl/a  wm?  163. 


cavalcarey  kravakkari 

166. 
cavallo  187. 
cavedine.  139. 
cavedone  139. 
f^/  £fe//^  ^r/;ûf  221. 
Cér/)/)^  226. 
Ceragio  72. 
^erto  104. 
r^r^flr^    165,    r^r^^r 

221. 
r^/(7  146. 
c^/^a,  ^^/rfl  83 . 
r/«  184. 
^Ae/o  89. 
chiamare  215. 
c/^mt/fl  III. 
chiudere  81. 
n  171. 
aVrm  198. 
n/teg'ii   71,    rem^^, 

saragia  72. 
ciliegio  71. 
«m^w  137,  danu^a, 

137,  140. 
a«^w^  75,  125. 

^Wr(7  231. 

cioncare  231. 

^w?wrc;     231  ,     232, 

ao^^/;  231. 
Cirasara  72. 
circeddu   160,    188, 

ciarcelle  188. 
cirédaun  188. 
a7/flt85,  188. 
dur  ma  201. 
«^;(^,  5Ûa  198. 
corca  200. 
codaSi. 
cognato  188. 


colecchio  89. 
cominiga  86. 
owïa  156. 
comperare ,    comprare 

83,  188. 
cmoscere  168. 
corbame  104. 
rorio  104. 
coricare  188. 
twr^^  153,  189. 
roji  171. 
cotogna  91. 
credere  152. 
crepare  189. 
rwi;ïVe  149. 
rw^«/tf  222. 
cuocere  149. 
ôernilu  187. 

tia«/r^  172. 
rfar^  153. 
^^  124. 
i^^w  74. 
i^n/ro  172. 
de^cantar  228. 
desligar  169. 
despikar  169. 
desprexiar  165. 
(fî  90,  134,  ûfw  134. 
tiz  J0//0  172. 
d/^/ro  172. 
dipanare  165. 
diramari  165. 
discaricare  169. 
dispartire  170. 
dispre^are  165. 
dcj^a  200. 
dolce:ç{a  159. 
ûfo/(>r^  138. 
domenica  189. 


Digitized  by  V:iOOQIC 


INDEX   DES   MOTS    :    ITALIEN 


4SI 


Domintddio  162. 
donna  83. 
dopo  172. 
dosso  119. 
dromu  200. 
duoi  91. 
duru  217. 
^glhglîyluiylei  143, 

loro  145. 
enves^aTy  enviciaryam- 

mi^ariy  mme:(;(are 

170. 
fjca  75. 

eskurtar,  skurta  169. 
e^j^^,  5WW/  220,  este 

217,    301,   jfmo, 

i/// 155. 

drj(7   146. 

e5/o  146. 

faccia  133. 
famé  i^S,  font  72. 
famolent,    famolento 

162. 
fareJacciOy  fagOyfac- 

ciono  153. 
febbrajo  90. 

yîi^  68. 
/<?&  217. 
ferrarije  226. 
fervere  147. 
/e/a  165. 
)îa5/ra  160. 
/îa?,  )îiM  131. 
figliastro  160. 
fiod'anema  222. 
fioccoso  162. 
yîor/r^  147. 
/r  verbe  220. 


/of/w  130. 
folgore  137. 
fontana  158. 
forbicey  fuorfece  124. 
/(?«^e  67. 

/ran^^'re  IS3, 154- 
frittura  160. 
frunia  158. 
>^^iV<j  148. 

gabhiano  197. 
gabbiuola  m. 
galetta,  galeda^  gad- 

detta  197. 
gallare  191. 
galloria  191. 
gavina  197. 
gavimlo  197. 
ghiauio  133,  215. 
ghianda  139. 
ginocchio  161. 
^zVo  80. 
^m^o  119. 
^rflj^o  III. 
^ra/^  III. 
^f«;^  93. 
^rm/^  225. 
grinlar  225. 
^rt?/ 126. 
^ewo  77. 

imboccare  164. 
imbolare  99. 
imbracare  164. 
immagine  116. 
impedicare  165. 
impetrir  221. 
/m/>ûï  186. 
impingere  170. 


impinity  impieni  221 . 
imprender  186. 
improntare  86. 
inal:(are  166. 
incalciare  169. 
incendere  153. 
inchiavare  169. 
incordare  165. 
indolcire  169. 
infasciare  169. 
ingalla  191. 
ingallu:(;{ire  191. 
ingannare  149,  192. 
ingategiaty  ingattiar 

225. 
inghiottire  169. 
inginocchiare  165. 
inkugnari  169. 
innodare  169. 
tntenerire  166. 
intiero    6jy    entrego 

218. 
intris  tare  170. 
inuvolar  169. 
inverno  158. 
io   114,   m^fe    143, 

mewe  225. 

kadaruiykavdana  157. 
kanevo,  kanev  82. 
karna^iu  158. 
AoèW,  ^ttfo*  159. 

/o^rio  113. 
lagostay  lagusta  93. 
lambrusca  126. 
/a//<;  132. 
fe^^^r^f  153. 
%m7  74. 
lendine  139. 
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leno  142. 
lesko  189. 
levar  192. 
levitare  192. 
lucore  159. 
luTii  147. 


ma  114. 

macinare  115,    193. 

maestro  114. 

magnar  86. 

malba,  melhûy  nalba 

104. 
MaletOy  Malletu  72. 
tnamma  193,  maw- 

w^fitf  139. 
wam:o23i. 
tnanganelle  200. 
manucchio  léi. 
man:(fi  29. 
wwr  132. 
martoreSSy  201. 
tnauro  225. 
ma:^oka  159. 
mbiviscire  226. 
m^/^  217. 
we/o  7 1 . 
tnercore  68. 
mw:û  164. 
minacciare  165. 
nwg liera  66. 
m(?^ar  166. 
mo/a  79. 
wow^a  231. 
monimento ,       w^/i  - 

meniOy  mulinientu, 

tnorimentoSéyi^^. 
nwnticello  160. 
wonV^  90,  147. 
morsicare  167. 
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Am)rx;a  97. 
mostaccio  88. 
mugghiarey  mugolare 

113. 
;w«5J(?  224. 
mutande  264. 

nascondere  152. 
«aj/ro  236. 
ndugier,  ndugie  169. 
neboda,  nevoda  135. 
negare  193. 
nemiga  164. 
«^0  82. 

nghiavature  226. 
ngurda  166. 
m'wo  243. 

niuno24^yneguni64. 
noi  216. 

«t)w^,  w(Wî€  171. 
«o/^r^  89. 
nterretare  167. 
nuora  jS,  133. 
n:(nrare,       niorare, 
niurar,nioure226. 

ora  223. 
orfo  193. 
orciuolo  66. 
orûf/rfl  225. 
c)rJ/r^  147. 
orecchia  89. 
origliare  216. 
(?m/û  201. 
ortoran  217. 
c?5w/ï,  W5mtf,  uoseme 

201. 
osmament  201. 
055(J  134. 
ojj(?ja  163. 


padule  125. 
pagano  193. 
/>tf«i^:,  paw^  67. 
/>a«;(a  223. 
parecchio  162. 
/>^r^/^  66. 
particella  160. 
Pasqua  199. 
/>ûf/w  147. 
pavese,  palvese  386. 
pecorajo  159. 
per  183. 
perigori  217. 
piccare  309. 
pidocchio  161. 
pigliareypiar  186. 
/)îb^^w  78. 
/)W?/)/)0  125. 
pioiferejS. 
pisare  148. 
pix^icare  307. 
/w  216. 
/îomTér  83,  153. 
/)(?/x>«^  139. 
/wAm  104. 
/w/^r^  155. 
prendere  153. 
/)r^/«  127. 
primavera  132. 
puskraiy  peskra  229. 
/>M/fr^  148. 
puttana  139. 
/>wr^j  217. 

Quadraia  72. 
quanto  179. 
quaranta  119. 
quaresitna  114,  119. 
quattro  90. 
jtt^//(7  164. 
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questo  164. 

ragliare  197. 
raja  y  reja  130. 
ra^a  231,  232. 
re  222. 
rendere  150. 
resente  194. 
rei^eniar  194. 
r/t/^^  147. 
riscattare  247. 
rispondere  147,  153. 
ritondo  92. 
ro^w^  187. 
roncheggiare ,  ronchi- 

Xar  202. 
rondine  217. 
rondinella  160,  217. 
roj/>o  203. 
ftt,  ra  art.  218. 

^a  145. 

salbedf^  91,  104,  5flr- 

t/flt^^  91. 
salbesine  104. 
jû/itfl  104. 
j^fe  217. 

sangue,  sanguine  139. 
5fln/(?  121. 
sbampir  10 1. 
sbattere  169. 
sbintrikari,  sbendraka 

221. 
5fo/flr  99. 
scabbia  133. 
scadere  169. 
scaldare  166. 
scambiare  169. 
scapitare ,     skapitari 

164. 
scappare  165. 


xr^m  217. 
scarmigliare  169. 
scendere         153. 
scoffone  253. 
xror:^^  158. 
scotexar    224,    359, 

scoteare  224. 
scrivano  139. 
jei^  143. 
secceoso  221. 
seiceta,   secea^  sessia 

138. 

^^'^^fe,  jé'j^tf/a  68. 
Jér^m)  74. 

x^'j^o/o  76,  ^dfprfl  217. 
5«  297. 

seminatura  léo. 
5^^  158,  195. 
serbare.  serbe  104. 
^/T/ï^  137. 
sesolar  229. 
5^550  74. 

settîtnann  158,  194. 
sgo^nar  192. 
^rorW  104. 
singhiottire,  sinç^hiox- 

Xare^   sr4ggîuxxi^ri 

170. 
w^  198. 
skapilare ,    skapulari 

168. 
skarpentar  167. 
skarpinar  167. 
skotolarCy     skutulari 

167,  skutera  218. 
skuffunâare  226. 
skuminiar  86. 
skupiri  149. 
smacena  226. 
sofferen^a  160. 


^ojfnVe  155. 
somajo  120,  159. 
5^rr^/,  i(?rif//  160. 
softigliare  166. 
spantegary  spandeha^ 

Ipanteja  220. 
5/>flwtt  202, 
spaurare  165. 
.f/v7î^  122. 
spienxa  2?.$. 
.c/>/«/7/  158. 
^/>/VJ«  225. 
spogliare  189. 
spulciare  165. 
stancare  350. 
x//ï«r(7  350. 
.î/ûfre  152,  155. 
starluke  221. 
^/^//^  74. 
^/^r/>t?,  i/^r/)f  224. 
stoppare  165. 
strabattere  21  j. 
strabello  217. 
straboccare  217. 
strabuono  217. 
strambo  126. 
stramuar  221. 
stranufari,  stranûda, 

starnûda  218. 
strapon^er  221. 
jfrflf/o  158,  195. 
^fn«/o  154. 
subaca^  10  r. 
sudicio  iio. 
5Mmn^  168. 
suocera,  sokra  133. 
5«j(?  119. 

svevtare.sbintari  165. 
sventolare  167. 
sventrare  220 
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ta  145. 

tagliatura  léo. 

tanto  179. 

tardiar,  tardia  i6é. 

tardivo  163. 

taia  193. 

tempesta,    iempestade 

138. 

tempia  léi. 
temporiv ,    temporivo 

163. 

tendere  153. 
tenere^^^a  159. 
/^r^er^  147. 
fe«a  198. 
/^/^r  198. 
ti\xpne  84. 
iondere  147. 
/omVw226. 
/orréJr^  147. 
traggere  150. 
/ra  216. 
tretnolare  167. 
^mf(?  142. 
/ro«^o  231. 


trucca,  truke  223. 
/tt,  ^^iéJ  143. 
turbulu,  truvolo,  ter- 
bol  163. 
/«//(?  117. 

ucddere  153. 
«(?t^  78. 
ur/^r^  125. 
wjnV?  78. 
usciuolo  159. 
usmaty    usema   201. 

i;ûîw/>^   353,    i^wpû 

lOI. 

t;fl50  134. 
vegliare  2x6. 
venenoso  163. 
z;^rJ^  83. 

verme,  vermene,  ver- 
mine 139. 
versare  195. 
veruno,  vergûn  164. 
z/^j«a  76. 
vescica,  btissiga^  bu- 


sica,  psiga  99. 
vessinar  76. 
vetrane^a  195. 
vetrano  83,  99,  195. 
wû  223. 
t;/û((:o  151. 
vincere  153. 
vintuliari  167. 
z/f7/a  99. 
wWe  339. 
fO"^,  Âocér,  io^^  99. 
z;fl>f/ûi  27e. 
w/  216,  z^fe,   fofe 

143. 
z^/â(r^  99. 
z^o&r^  155,  218. 
volta  223. 
z^o/vû  97. 
vostro  145. 
vrosaku    199,    wo- 

ffliw  200. 

;(û/)/wf  197. 
ien:(ara,:(an:^ara  i^S. 


baligola  385. 
^Mora,  iola  231. 
^fl//rfo  197. 
kapetano  157. 


Istrien. 
^U//5â  224. 
muntisielo  léo. 
«(75^  164. 
stralusir  221. 


/(?ffc/(?  163. 
ttfma,  tt;(ww  202. 
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Sarde. 


abba  227. 
abbarxu  227. 
adunare  166. 
affundare  168. 
agu  131. 
allargare  166. 
allenare  léé. 
alleniare  168. 
ambidda  227. 
ambisuaiij, 
amele^:^ai  165. 
approbe  172. 
approbiare  167. 
arrendare  148. 

barania  227. 
/'fliZ/oro  227. 
beniulare  167. 
bighinuy    bi:(inu  85. 
Wjm  195. 
io^e  99. 
Jw/^  99. 
buscica  99. 

^ûf  184. 

^flg^îM     12  s,     ^w^w 
125,  227. 


caiare'y  giagare  125. 
cherbinu  104. 
como  171. 

desUgare  169. 
rf/Ja  198. 

^ièû  227. 

famine  138. 
/(j^Aire  165. 
/ti^fw  68. 
/^M  131. 
forfighe  124. 
frutiT^a  158. 

imbena  227. 
imbi:^:^arei']0. 
inkungna  169. 
îskultsu  72. 

kabidu,  kabudu^  138. 
*a/e  227. 
ibmi«  227. 
iflrm  72. 
karrare  165. 
kaskare  200. 
fera^a  72. 


ferrera  187. 
kitnbanta  227. 
iiwi^  227. 

//ir/<î  132. 
fcarej  192. 
libertare  167. 
/zm^û  227. 

mandigare  86. 
mannuju  161. 
nMf:ç;(a  201. 
maixukka  159. 
mercuris  68. 
munimentu  ^y  193. 

woiV  143. 
nMnfûj  127,  227. 

/)^w/^  123. 
/>^w7i/  88. 
/>tVi«^  76. 

rauA^are ,       rauhha 
197. 

sambene  139,  227. 


FRANÇAIS 


abattre  168. 
acommengier  86. 
afonder  168. 
agenouiller  165, 
a/wr  172. 


âimjî  171. 
allaiter  168. 
allonger  166. 
allumer  165. 
ambedui,  amdui  118. 


amortir  165. 
tfw^ei99. 
antain  140. 
approcher  167. 
apruef  ij2. 
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arain  92. 
arbfe  132. 
ardoir  147. 
are  66. 
arme  130. 
arsure  léo. 
arvoire  97. 
aîtaindre  153. 
attendrir  166. 
^///>er  84. 
£it/tfwf  172. 
^z/^r  182. 
avoir  155. 

i^m  119. 
ia//re  67. 
M^r  71. 
Bertain  140. 
W^^  98. 
Wdm^r  199. 
icwVe  152. 
bote  200. 
bouchée  158. 
Jrtf5  115. 
brebis  99. 

cailler  70. 
capitaine  315. 
carême  114,  119. 
cerceau  160. 
^m5e  71. 
^er/a/w  146. 
chalure  159. 
charger  166. 
^A^rib^  187. 
charme  67. 
charriere ,       tseraero 

159. 
chasser  i6é. 


rèflwûf  83. 
chaudière  159. 
chef94y  138. 
chemise  75. 
cA^«  163. 
chercher  165. 
rfettn  163. 
rA«/fl/  187. 
chevaucher  166. 
chevéne  139. 
chèvrefeuille  162. 
chevreuil  66, 
chinevOy  tsœnevUy  tse- 

nevu  82. 
^ZwV  148. 
a7  164. 
cincelle  198. 
c/«^  75,  125. 
m/  164. 
ri/e'8s,  188. 
r/c>/>  196. 
r/(?per  196. 
^W,  kukàdo  91. 
^0/89. 
t:o/«^  91. 
^ow  156. 
communier  188. 
comperer  83. 
connaître  168. 
convenir  222. 
corbeau  104. 
^oroM  71,  72. 
rorrf  189. 
coucher  188. 
ro«^ré?  67. 
^(?M^  81. 
r()wrfe  104. 
rrei'rr  189. 
^ro/r^  152. 
fw/r(î  149. 


damledieu  162. 
diïnj,  ûîam^  83. 
décharger  169. 
découvrir  169. 
dégeler  168. 
dégourdir  166. 
délier  169. 
derrière  172. 
dessous  172. 
dii  die  90,  134. 
rf(W  91. 
^j  119. 
douleur  138.  * 
^wz/^  200. 
dw;(jï  202. 

échanger  169. 
échapper  165. 
échauder  166. 
échoir  169. 
&(?rr^  158. 
écourter  169. 
^/,  tf/  178. 
e/nifcr  99,  106. 
emboucher  164. 
empêcher  165. 
empeindre  153,  170. 
emprunter  85. 
enchaucer  169. 
enclaver  169. 
encouvir  149. 
enfer gier  167. 
enganer    149,    192. 
engloutir  169. 
engourdir  166. 
engraisser  166. 
eniarier  167. 
e«^t^  67. 
envoisier  170. 
e^rA^î  75,  189. 
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escolter  88. 
escondre  152. 
esœpir  149. 
esprendre  i8é. 
ester  152. 
estreini  154. 
ewenteler  167. 
éteindre  150. 
do/fe  74. 
fwr^'88. 
fz/^m  140. 
éventer  166. 
éventrer  220. 

/ar«  133. 
/ûim,  Âamt  138. 
famolent  162. 
/«>,  yîriV  68. 
//rM94,  190. 
/^tt///e  130. 
février  90. 
/131. 
^/mV  147. 
fois  223. 
fontaine  158. 
/orrej*i24. 
/ow^r^  67. 
fraindre  153. 
frange  125. 
friture  160. 
fuildre  137. 
/wzr  148. 

^^nott  léi. 
^ft}/^  III. 
^/^e  133. 
^/ûnJ  139. 
^fflû/ III. 
^r/w  III. 
grief  s-^, 
grolle  126. 


hausser  léé. 
hirondelle  160. 
Wt/^r  158. 
/w/j  78. 
/wr/^  125. 

fW,  ^/  171. 

ily  luiy  leiy  liy  leur 

143. 
inaccessible  246. 
inexact  246. 
inhabile  246. 
«5/  146. 

;Vii4. 
/W  119. 

/^//  132. 
/^ïottj^e  93. 
lai  113- 
/^/g^n^  74. 
lente  y  le  y  le  139. 
/^ûîw  192. 
linge  158. 
/ire  153. 
lueur  159. 
/ww/r  147. 

wa/5  114. 
maître  114. 
mamman  193. 
manoil  161. 
massue  159. 
me/ey  7 1 . 
menacer  165. 
m<îr  132. 
mi>  164. 
tnaillier  66. 
monceau  160. 
Montmartre  68. 


w(7n;e  97. 
morveux  97. 
mouiller  166. 
mourir  ()0y  147. 
moustache  88. 
mw/re  79. 

mî/e  236. 
tM>^  89. 
nonnain  140. 
«ore  78. 
wcy^  193. 

oraVe  153. 
oeufjS, 
oncle  106. 
(wi  193. 
ar«7/e  89. 
orw/  97. 
05  134. 
0J5«*x  163. 
oublier  167. 
(>wr(iiV  147. 

Pfl^M^  199. 
parcelle  160. 
/wr«7  162. 
/)^//r  147. 
p^iyéjw  193. 
/«Ver  148. 
pleuvoir  78. 
/>/wîe  78. 
/)(»ir  155. 
-/»/  83. 
pou  161. 
prendre  153. 
primevère  132 
/>wjr  148. 
/)w/am  140. 
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quarante  119. 

> 

semnaiy    senne^   sane 

/(?tt/  117. 

quatre  90. 

168. 

/rfl/r^  150. 

que  184. 

serge,  sarge  74. 

travail  265. 

jer/wi/  137. 

trembler  167. 

racine  159. 

ses  74. 

treminer  168. 

raie  130. 

jzx  297. 

/mfe  142. 

raire  197. 

i^aï'r  195. 

troubler  167. 

r^rwfr^  150. 

sommier   120,    159. 

répandre  147. 

souffrance  160. 

wr  132. 

r/en  122. 

souffrir  155. 

i/^  139. 

nV^  147. 

soutillier  léé. 

z;erjer  195. 

rjene  192. 

ittj  119. 

1^/83. 

rog^we  187. 

t'Mtt  195. 

roisant  194. 

/a  145. 

i^^n^î  97. 

ron^i  94,  r«wrf 

92. 

to>  193. 

verveine  97. 

/oon  161,  162. 

i/d^j^  76. 

sa  145. 

/em/^,  temple  161. 

vftfiie,  /)'jey',  p'soey\ 

jflm^  121. 

^^mp^/^  138. 

p'si  99. 

janf  139. 

tendresse  159. 

z/îatwk  151. 

sangloter  170. 

/^r^f^  147. 

via:(^  151. 

^fl/)e  197. 

/<f/<fr  198. 

twVïw  84. 

sauvage  91. 

tison  84. 

t/wVon  76. 

j^^n  74. 

Zonir^  147. 

t^:c  99. 

^^ig^/<f  68. 

/oçTM^  198. 

i«?fer  99. 

seitia,  sotie  138. 

tordre  147. 

vôtre  14$. 

semaine    158, 

194. 

towjf^  198. 

PROVENÇAL 

vouloir  155. 

afumar  168. 

anc  172. 

fl;(^re  97. 

flWJt  71. 

a^«^/  164. 

a/  178. 

aram  92. 

banh  119. 

alargar  166. 

flrw^ïx  130. 

batreéj. 

a/jflr  léé. 

arsura  160. 

belarji. 

ambedui,  amdui 

118. 

j/wûr  84. 

berbiti  99. 

amenassar  165. 

ûww^r  166. 

fettff  152. 

amorsir,        amorsar 

ourar  88. 

io//i  200. 

165. 

aurelha  89. 
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cabede  139. 
caber  148. 
cahirol  66. 
cadaun  163. 
camisa  75. 
cap  138. 
carnas  158. 
carrier  a  159. 
^fljjflr  166. 
caudiera  159. 
r^i'^/  187. 
cavalcar  166. 
t:/i;(^r  148,  152. 
(^r^r.  165. 
r^«Vfl  71. 
cinc  75,  125. 
m/ 164. 
ciuiat  85. 
r/o/)  196. 
(?oi/r  149. 
coda,  coa  81. 
codoing  91. 
codornii:(^  112. 
^/rar  188. 
t:ow  156. 
comenegar  86. 
^(?rW  104. 
«)r/>  104. 
t:w^  67. 
creire  152. 
^wn^û/  188. 

debanar  165. 
d!fr«V^  172. 
àj(?/:ç  172. 
despresiar  165. 
rfta  90. 
dimercre  68. 
ti(?fa  200. 
cfow  83. 


dos  119. 
(/«i  91. 

«V  146. 
emborilh  84. 
empedegar  165. 
empenher  153. 
enclavar  169. 
enganar  192. 
eng  lotir  169. 
engraissar  166. 
ensellar  165. 
entarida  167. 
fn//er  67. 
^ra  156. 
^jr/i  189. 
escambiar  169. 
escapar  165. 
escaudar  166. 
tscaTfr  169. 
escoltar  88. 
espaorir  165. 
espulgar  165. 
^5/  146. 
«/ar  156. 
dT^^/fl  74. 
estramp  126. 
esventar  165. 
^  114. 

famolen  162. 
/Af^fl  133. 
/^/^<f  68. 

^  131- 
^  218. 
/(x:  190. 
/o/^er  137. 
/(W'ja  124. 
/o/rf  67. 
fremna  125. 


^/ûwjfl  133. 
^rû  j  III. 
graulo  126. 
gravai  m. 
^rett93. 

/o^  119. 

langosta  93. 
/a/:(  113. 
/^«^a  74. 
%or  159. 
/M:(/r  147. 

maw  114. 
nianenc  86. 
mi^/ï  164. 
fnp//;^  66. 
mo/^^r  147. 
mwero  218. 

«ei(?^  135. 
«ora  78. 

oblidar  167. 
or*  193. 
05  134. 
ov  78. 
(Wflr  165. 

/?fr  183. 
/>f;(ar  148. 
p/o;/ï  78.    * 
p/ottf^  78. 
pudir  148. 

^wûf(/û  163. 
quatre  90. 
yw^/  89. 
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racina  159. 

sergay  sargua  74. 

tremblar  167. 

raya  130. 

J^r/)  137. 

/m/  142. 

reco  113. 

setmana  194. 

reddre  150. 

^0:231. 

t;^  134. 

redon  92. 

jo^ro  133. 

z;^r  132. 

sotilar  i6é. 

versar  195. 

sa  145. 

v^jf]fa  99. 

salvatge  91. 

/^  145. 

veta  99. 

saumicr  120. 

/^«ûfr<?  153. 

i'f:(/w  84. 

j^^tt^/  68. 

teta  198. 

wire  98. 

jm297. 

^i;5;o«  84. 

volar  99. 

W195. 

tocar  198. 

t«?/:(  99. 

Catalan. 


anegar  193. 

entristir  170. 

4«^^/  199. 

ejco/â(r  88. 

aram  92. 

espussar  165. 

^/^/û  74. 

^^ny  119. 

*a//ar  199. 
belar  71. 

/oc^  190. 

fe/û  99. 

y  y 

fmj  III. 

cabirol  66. 

gresal  m. 

^r^«93. 

tr^wwflt  75. 

rûMr^  14S. 

r^rmr  165. 

îWw  158. 

cinch  75,  125. 

ritt/û^/  85. 

jo  114. 

clop  125. 

r(?a  81. 

II anges  ta  93. 

t:(7rf(7«y  91. 

//aj  113. 

cusir  149. 

//^«^^  74. 

//^/  132. 

ûf/a  90. 

lugor  159. 

doga  200. 

me/a  71. 

^n/^r  67. 

tnuller  66. 

«e^oAi  135. 
«(wa  78. 

os  134. 
(?w  78. 

paret  66. 
/>fo«re  78. 
primavera  132. 

yt^/f<î  90. 

re^  92. 

ségol  68. 
j^^ry  74. 
5erp  137. 
sogra  133. 

/m/  142. 

vas  134. 
z^/?/  84. 
z/a/fltr  99. 
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ESPAGNOL 


abatir  i68. 
afondar  168. 
afuera  172. 
agenollar  165. 
agorar  88. 
ahumar  168. 
al  178. 
aleudar  192. 
alumbrar  165. 
^/:(^r  166. 
amena^ar  165. 
ûwrteû^  80. 
anegar  193. 
iw^^/ 199. 
ûgfM^/  164. 
aqueste  164. 
ar ambre  92. 
ario/  132. 
ûrww  130. 
arrendar  148. 
û^ji  171. 
^/i:(^r  84. 
aun^ïf  i6é. 
ayunar  168. 

fezwo  119. 
i^/tfr  71. 
i^to,  veta  99. 
WWo,  ie/r^  98. 
bota  200. 
frrûwj  39. 

cabalgar  léé. 
raiû//o  187. 
rflfer  148. 
coda  uno  163. 


trfl!^  148. 
Caldera  159. 
r^fWo  83. 
r^/e/m  159. 
camisa  75. 
canudo  163. 
r^r^ar  167. 
carnaxa  158. 
i:ar/?^  67. 
carrera  159. 
cûrro  187. 
rûf;(/ir  166. 
rei:ï«tf  198. 
r^wî:(^  137. 
cercillo  188. 
r^r^o  71. 
cerner  187. 
r^/w  125. 
chusma  201. 
dnr(7  75,  125. 
awiûti  85. 
coa  81. 
raca  200. 
cocer  149. 
a?/^ûr  188. 
comingar  86. 
^wwo  156. 
conocer  168. 
ro^fr  149. 
cuadervi:^  112. 
cuaresma  114. 
rwû/ro  90. . 
rwmMÎo  188. 

rf^fe/flf  168. 
(fe«/rc?  172. 


descargar  169. 
descubrir  169. 
despancijar  221. 
despan^urrar  221. 
devanar  165. 
(//a  90. 
^t^^  83. 
dulcc^a  159. 

é7>  146. 
embocar  164. 
encal:^ar  169. 
encordar  165. 
endtilcir  169. 
engahar  149,  192. 
englutir  169. 
ensillar  165. 
eniristar  170. 
envei^ar  170. 
escaldar  léé. 
escapar  165. 
escribano  140. 
escuchar  88. 
escupir  149. 
ex^  14e. 
espavorir  165. 
espulgar  165. 
^5/^  146. 

estrambosidad     126. 
estrella  74. 

febrero  90. 
fluecoso  162. 
/we^(7  190. 

^a//fffl  197. 
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gallina:(a  158. 
gallo  191. 
gavia  197. 
gayola  m. 
grada  m. 
graso  III. 
grial  III. 

hacer  155. 
/;/ï//ar  i8é. 
hambre  138. 
hermoso  92. 
A/f^o  68. 
/rig^o  131. 
hijastro  léo. 
Ai«(?/(?  161. 
/w/fl  130. 
/?Me^o  134. 
huevar  165. 
/ww(?  78. 
AmV  148. 
huinear  167. 
hustna  201. 
husmear  201. 

invierno  158. 

;Vr^fl  74. 

^fo  138. 

/flwir^  139. 
langosta  93. 
lastimar  199. 
/a;(c?  113. 
/«:^e  132. 
leudar  192. 
liendre  139. 
/fe^^r  194. 
//(?z^  78. 


/tt^ir  147. 

mya  130. 

recw  197. 

maestro  114. 

redondo()2. 

maîj  114. 

reir  147. 

manojo  léi. 

rewrf/r  150. 

mar  132. 

responder   147,  153 

miércoles  68. 

rc?J/ro  194. 

/wo^^(?  163. 

ww/ar  166. 

salvaje^i. 

mostacho  88. 

sangre  139. 

wtt^rfl  79. 

jfltwto  121. 

muerto  90. 

jm  297. 

mw/er  66. 

sembradura  160. 

mulger  147. 

jfwa  74. 

sequedad  138. 

ninguno  164. 

ji^rpe  137. 

«u^û  78. 

jfejo  74. 

sollas^ar  170. 

(7W/itfr  167. 

jori^  147. 

or^'a  89. 

jM^^m  133. 

ososo  163. 

sufrir  155. 

pagano  193. 

iiw(?  119. 

/>a;flro  92. 

tajadura  160. 

/?^f^i  66. 

/fltrrffo  163. 

/?flr^/o  162. 

tempestad  138. 

/?ûtt/  125. 

/ern^û  159. 

/>ftiiV  149. 

/<f/flt  198. 

/>/(?;o  161. 

tetar  198. 

/>î5ar  148. 

fz;(d»  84. 

/«^mr  307. 

toJo 117. 

poder  155. 

forcer  147. 

porter  ^,  153. 

/rû^r  150. 

/»r  183. 

tufos  198. 

prender  153. 

primavera  132. 

wrfifîV  147. 

tt:ço  78. 

jtte  184. 

quebrar  189. 

vaso  134. 

ytt£cto  89. 

vficim?  84. 

^u/^  121. 

vejiga^^. 

Digitized  by  V:iOOQIC 


venenoso  163. 
verano  39. 
verde  83. 
volar  99. 
z^99. 
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vuestro  145. 

yesca  75,  189. 
yo  114. 
3fWJ0  119. 
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laranda  187. 
:^ueco  231. 


PORTUGAIS 


oAj/^r  168. 
aflar  186. 
afutnar  168. 
afundar  168. 
agairar  88. 
a/  178. 
aifjr  166. 
ameaçar  165. 
anchova  80. 
anegar  193. 
aw/o  199. 
aquelle  164. 
aqueste  164. 
amm^  92 . 
arma  130. 
an;(}re  132. 
â^/îVar  84. 

ia/ar  71. 
èfltnte  119. 
bâter  G^j, 
beta  99. 
iejci^fl  99. 
Wiar(?  98. 
iojf^  99. 
^m  200. 

^^i^r  148. 
caçar  166. 


cahir  148. 
ra/d^83. 
carpe  è^. 
carregar  167. 
carreira  159. 
rarr(?  187. 
cavalgar  léé. 
cavallo  187. 
t:grér/a  71. 
r/wg^ar  194. 
cAowpf?  125. 
choverjS. 
cidade  85. 
cmro  75,  125. 
ciranda  187. 
^(?(iï  181. 
aww  156. 
couhecer  168. 
^05^r  67. 
t:a:(^  149. 
cunhado  188. 
cttj/>î>  149. 

^W  165. 
degelar  169. 
ie«/ro  172. 
descarregar  169. 
descobrir  169. 
despre^ar  165. 
^w  90. 


^wo  83. 

emboccar  164. 
enfeixar  169. 
enganar  149,  192. 
englotir  169. 
engraixar  166. 
escaldar  166. 
escapar  165. 
escutar  88. 
^i^  146. 
espavorir  165. 
espulgar  165. 
^j/ar  152,  15e. 
ej/f  146. 
estrambo  126. 
estrella  74. 
eu  114. 

/a^eri5S. 
/^ver  147. 
fevereiro  90. 
/^Odto  68. 
}b^o  190. 
/o/Aa  130. 
fome'jiy  128. 
/«^/r  148. 
fumegar  167. 

^aïo/a  III. 
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gaivota  197. 

oji(7  134. 

i^aw^w^r  139. 

gallinhaça  158. 

ossuoso  163. 

i^n/o  121. 

grade  1 11 . 

(W/ir  165. 

j«V  297. 

gral  III. 

(wo  78. 

semeadura  160 

graxo  III. 

im/^a  74. 

/w^à?  193. 

5er/^  137. 

inverno  158. 

parcella  160. 

je^io  74. 

ixô  159. 

/>ar^rf^  66. 

5(?^mi33. 

parelho  162. 

jo/ttfar  170. 

joelho  161. 

passaro  92. 

jon^  147. 

/wy(?  119. 

/Wtt/  123. 
/>i(?/Ao  161. 

JMJ(7  119. 

/^  113. 

/>/iaf  148. 

tardîo  163. 

lagosta^^. 

/xxfer  135. 

/^to  198. 

lastimar  199. 

/w  183. 

tetnr  198. 

/^d^flt  139. 

primavera  132. 

/ocfo  117. 

//q/r  147. 

(orcer  147. 

^M/ï/ro  90. 

tremolar  167. 

wwû  114. 

^M^  184. 

/m/oj  198. 

malga  113. 

quebrar  189. 

inodorra  99. 

j««/o89. 

urdir  147. 

molhar  166. 

quorenta  71. 

mucoso  163. 

quaresma  71. 

vflj()  134. 

mulher  66. 

venmoso  163. 

rma  130. 

z/^^^  83. 

nenhum  164. 

redondo^i. 

w:(/«Ao  84. 

«oro  79, 

render  150. 

voar  99. 

responder  147. 

w;C99. 

olvidar  167. 

n/o  113. 

or^/Aa  89. 

f(W/o  194. 

LATIN 


ûiâtn/^  172. 
abscondere  109,  152, 

acclivis^  aalivus  141. 


jc^r,  ocfttx  142. 
acerbuSy  acervus  97. 
Acherunte  77. 
fl^ï'û  158. 


j^tti 131. 

ad  168,  174,    17s, 

182. 
*ad  modo  171. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


INDEX   DES   MOTS    :    LATIN 


46s 


ad  tune  171. 
*advix  245. 
adaugere  81,  331. 
adaugescere  150. 
*adbattere  168. 
^adbinare  228. 

*  adcmvenirc  222. 
addormire  168. 
*adjunare  168. 
adjungere  221,  229. 
adjutare^^i. 

*  adminaciare     165 , 

168. 
admissariuSy    armes- 

sariuSy   emissarius 

108,  226. 
*admortire  165,  168. 
admire  89,  155,  aûf- 

w^  155. 
adnotare  89. 
adprope  172. 
adpropiare  167,  307, 

331. 
adunare    166,    168, 

aduncus  350. 
advenas  nom.  pi.  62. 
a^5^//e  /a/iV  352. 
aeramen,  *aramen  92 . 
jj^flr^  i8é. 
*affumare  168. 
"^affundare  38,  168. 
*affundiare  38. 
fl/orw     172,    fl/brflj 

172,  173- 
a^//w,  ^agilus  142. 
agnellus  331. 
alauda  202 
fl/èéT^,   *albire   147. 
albescere   150,    308. 
fl/iwj  229,232,  308. 

Densusianu.  —  Histoire  tU 


Alexandrus  62y  136. 
/i///>^^  307. 
flt/i«i  178. 
allactare  168. 
*allargare  166,  168. 
*allenare  léé,  168. 
*allentare  168. 
allevaium  192. 
alligere  168. 
*allongare  i6é,  168. 

*  alninus  y  *  anninus 

119,  121. 
^alniuSy  *annius  119. 
o/wwi  131. 
û//arf  262. 
tf//éT  178. 

*  al  tiare  166. 
alveuSy    albeus    103, 

104. 
^alvina  308. 
a/i/ti5,   *  al  bus   104. 
flmare  387,    *j/«û/ 

parf.  152,  154. 
amarescere  150. 
amaritia  159. 
*ambidui  118,  143^ 

*ammidui  118. 
afwfo,  *^wiz'  143. 
ambulare  167,  170- 

171,    *ammulare 

167,  i'jiy*ammi- 

nare  167,  171. 
atniianem  ace.    140. 
ûw  185. 
amï5  231,  232. 
anellus  1x9,  160. 
angélus    199,   261. 
anguilla  227. 
angulus    106,    305, 

^w^/ttj  86. 


/d  i«tff^i 


u^  rotfmam;. 


amVwtf  116,  119. 
anniculîis  161. 
annuculus  161. 
^««wj  1x6,  119. 
ûwj/i,  fljû  X09. 
ûW5^r,  flwjflr  92. 
*antaneus  1x9,  296. 
anulus  léo. 
^/)er,  aprwj  136. 
aperire  155. 

*  apiuua    =    aphya 

80. 
apprehendere  186. 
apricus  350. 
a/)W  182. 

û^«a  27,  227,  286. 
aquarius  227. 
/ïr  =  flJ  108. 
aranea  186,  196. 
aratrum,  arater  136. 
aratura  160. 
arbitrium  97. 
arior  131. 
arcellam  =  arculam 

63. 

/ir^fea  79. 

ardêrey  *  ardère  147. 
arfines  108. 
arfuisse  108. 
*argella  38. 
arietem ,     *  ariétem  , 
*aretem    66,   89. 
arma  130. 
armentarius  xo8. 

*  arredere  168. 
arsura  x6o. 
arvenae  108. 
aspeciare   124,    186. 
û5/)<rr,  asperuSy  asprus 

142. 

30 
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aspergere  170. 
assula,    astla,  ascla 

87,  120. 
asupra  172. 
attingtrcy     *  attinxit 

153- 
*aUitiare   84,    165, 

168,  283. 
audire  152,  331,*^^- 

^/ûtwimparf.  151. 
ûtw^^r  =augur  137 
augère,  augëre   147. 
augescere  150. 
augurarCy    *  agurare 

88. 
AugustuSy     Agustus 

59,  88,  10.6. 
aurescere  150. 
auricula   89 ,   onWût 

86,  89. 
* aurkulare  216. 
atirora  387. 
auscultarcy  ascultare 

88. 
avidus  387. 
avunculus  102,  ^wn- 

rw/w5  59,  106,  a«- 

r«/r^^  106. 
aî^M^,  aw5  102. 
A:^abenici  =  Adiabe- 

nici  107. 

baculuSy   vaclus   96. 
balare,  belare  7 1 . 
balneum   119,    121, 

*banneuin  119. 
balteus,  balteum  129, 

baltitis  90. 
bapîiiare   76,    199, 

261. 


è^ria  139,  187,  ^ûr- 
^rtwe  ace.  139. 

barbarus,  bar  bar  136. 

barbatus  38. 

i^ro  140. 

basilica  74, 1 1 6, 230, 
232,  261,  bassilica 
116. 

battiiere,  *bâttîwe, 
bâtiere  67,  90. 

W/wj  223. 

fe?i^  96,  307,  308, 
312,  33i,f^w^96. 

beneficus  96. 

è^»a  202. 

i^^fm,  *W^rfa  68. 

fo'A^r^  96,  *bibuit 
i$2y*bibutus  153, 
i;/fc  =  i/fc  96. 

blasphemare  199. 

bombyx  y  bombax  161. 

fo«w^  223,  282. 

io^,  iot^V  nom.  136. 

fc/mjc  199,  *brotacus 
200  ,  *  brosacus , 
*brosecus  199,  ir(7j- 
rMJi99,  203,  Ar«^- 
rwj  199. 

^rocût  202. 

brachium ,  bracium 
115. 

branca  196. 

brattia  90. 

/tot^  93. 

*brumarius  228. 

"^buccata  158. 

buccellay  bucella  116. 

btitis,  but  lis  116,200, 

butumen  =  bitumen 

84. 


caballicare  166. 

caballus  33,  187. 

coder e y  *cadére  148, 
*caduit  parf.  152, 
*cadutus  part.   p. 

153- 
roi/wj,  ctf rf/ï  131. 

r^ïA:/tfi58. 
caelum  221,  333. 
calatus,  galatus  1 1 1 . 
calcarCy   calcai  parf. 

152. 
calcaneuSy  calcaneum 

159. 
calceus    113,  calcius 

90. 
calcostegis ,    calcosteis 

114. 
caldaria  159. 
rflWttj  83,  159. 
*calura  159. 
Cût/A:,  rûj/m    nomin. 

136. 

caniellunty  gamellum 

III. 
caméra ,      cammara 

116. 
camisia     75  ,      76  , 

202. 
cammaruSy  gamma- 

rus  III. 
canabay  canapa    97. 
mw^r^  189. 
canescere  150. 
cannabis  82,  97 ,  r^- 

w£:/w  97,  98,  owtt- 

/î^w  97. 
canutus  163.         -^ 
rûf/î^r^  148,  230. 
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capicluni   :==  capitu- 

lum  86,  120. 
capitamus  157,  308, 

333- 
*capitare  164. 
capito ,      *  capitinem 

139. 
capréoluSy  *capreôlu5y 

*capriôlus  66,  Ca- 

priolo  59. 
caprifolitim  162. 
*captiare  166. 
^a/?«/  70,   94,   134, 

138,  ra/>w^    134, 

138,  140,  *capum 

94,  138. 
carautna  120. 
carcer,  car  car  92. 
r^rw  134. 
*carnaceus  158. 
^^ro,     r^r«/5    nom. 

136. 

cârpinus  67,  69. 

*  carrare  165. 
carraria  159. 
carricare  166. 
r^frrw^  187,  202. 
*cascare   200,    203. 
caseiitn,  casetis   129. 
caseum  ligare  261, 
casianea   119,    333. 
cût/a  163. 

catellus  160. 
catulus  160. 

*  cauca  200. 
tr^w^wj  200. 

r^wûfû  81 ,  r(?rfa  81, 

82. 
cauliculus ,   coUculus 

89. 


caunaces ,     gautiaces 

III. 
r^w5tf  116,  183,^^^^- 

5^  116. 
*cavanum  m. 
caveola  m. 
r^t'/^  90. 

*  cavitare  233. 
*cavula   III,    159, 

331. 
^^/e^5  =  caelebs  wj. 
cepa  333. 
ceraseus  71,  cerasius 

72,    ce  restas    71, 

72. 
*cerbicare  104. 
*cerbîcem  104. 
cerbinns   103 ,    104. 
r^r^wj  103,  104. 

*  ceresus  7 1 . 

*  cerna  187. 
cernere  187. 
cerniculum  187. 
certare  297. 
rer/«^  146. 
christianus  230, 26 1 . 
r/r«/^    91,    *  cucuta 

91,  94- 
cingula    1 1  o ,   r/«^/ât 

86,   iio,  *clinga 

IIO. 

cmw  i^'j,cinus  137, 

13,8,  140. 
*cinisia  137. 
*cinusia    137,    140. 
r/pp«j  226. 
circare  165,  221. 
circellus    160,    187. 
Cîthara,   cithera   82. 
«î/î/oj  85,  188. 


clamare  55,  285. 

clao^=  clavo  103. 

claudere  81,82,  152, 
170,  chidere  81, 
82. 

r/^i'iV  283. 

cloppus  196,  308. 

coagulare  90,  125, 
* coaglare  125  , 
quaglare,  *  caglare 
^Oj*cloagare  125. 

* coagularium  y  *cla- 
garium  125. 

coagulator,  quaglator 
90. 

coagulum  90,  iio, 
125,  303,  *r(}a- 
^/«w  86,  125, 
i2j,(]uagltun,*ca- 
glum  90,  *  r^û!- 
^ttw  IIO,  125, 
303. 

*^oc^^  200. 

cor/m  90. 

cocliariiim  90. 

^roewfl  81,  285,  333. 

cognatus  188,    233. 

cognoscere  168,  180, 
connoscere  168. 

cohorîem,  cortem  89. 

colle gius  129. 

collocare  188. 

collucescere  150. 

columna  233. 

comaniiculi  161. 

comburerey  comtnura- 
tur,  commusserit, 
117,   118. 

cotnmendare,comman' 
I      rfûr^  170. 
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œmmunicareS6, 1 88, 

261. 
commutescere  150. 
comparare    63,    83, 

188,  comperareS'i. 
comperire  180. 
comprehendere    230. 
concalescere  150. 
concha200. 
condere,  condedi  parf. 

58. 

congyrare  168. 
consecrarCy  consacrare 

170. 
Cotiser bo  59. 
conspuer e  149,    197. 
consûere ,    *  cônsuere , 

*cJ^^re  67, 90,149. 
convenire  221. 
*convenitare  222. 
couvent um  297. 
convertere,    convertui 

parf.  152. 
cooperirey  coperire  89. 
coquere  28y  113, 149, 

r(?rere  113,  149. 
corww,  cornum,  cor- 

nus  129. 
r(?rami  34. 
^or/?î^i  masc.  61. 
^(?rî;w5    307,    Cor  bus 

103,  104. 
cothurnus  112. 
coiurnixy     quoturnix 

112. 
r(?xû  26,  233. 
crabatuniy  grabatum 

III,  112. 
rm^rc?  161. 
crassari  112. 


crassuSy  grassus  1 1 1 . 
crastinum  262. 

*  cratalis,     *  gratuits 

III. 

craticula ,  graîicula 
III. 

rrû!//j,  ^m/rV  m. 

rr^^/io  263. 

crederey  *credeam  im- 
parf.  151,  *^r^- 
iw//  parf.  152, 
*credutusi'i^. 

crepare  188,  307. 

crepatura  160. 

Crescentsianus    loé. 

cribrum  187. 

crudus  70. 

-cubitus,  cubitum  129. 

*  cubiîim  159. 

rwm  175,  184,  185. 
fMWftt^  283. 
rwpûf,  rfi/)/)^  116. 
cuperCy  cupire  148. 
curbati    =    curvati 

103. 
curbus=^curvus  104. 
currere   189^    *n/rj/ 

parf.  153. 
cydoneUy  codonea  91, 

cotonea    91,    94, 

112,  qudenaea  92. 

damnum  233. 
daphne,     *daphinus 
94,  Daphinus  59, 

94- 
dure  is^y  155,  189, 
230,  *ia(?ind.  pr. 
I"     pers.     sing. 

ISS,  156. 


^  168,    174,    182, 

183. 

*ûk  asupra  172. 
rfe  fow^e  229. 
decîivisy  declivus  141. 
dedicait  parf.  152. 
deflorescere  150. 
defraudarcy  defrudare 

81. 
défunte  =  defunctcu 

61. 
deganare  191. 
*degelare  168. 
deinter  172,  173. 
d^m/ro  172,  173. 
*demicare  308. 
densescere  iso. 
deorsum    119,    331, 

diosum  119. 
*depanare  i6s,  169. 
fikpôj/  172. 
*deramare  i6s,  169. 
deretro  172. 
derigere  169. 
desannio  191. 
descendere,  *descensit 

parf.  IS2. 
despicare  169. 
despoliare  189. 
*£f«/éT  =dexter  117. 
desubtus   172,    173. 
desuper  172. 
desupra  172. 
detundere  77. 
rf^wj  91. 
dicuxfnissa  léo. 
diaconus   107,  :jaro- 

«wj  60,  107. 
dicare,    dicai     parf. 

152. 
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iicere  149,  155,  180, 
189,  190,283. 

aida  197. 

aies  75,  91,  107, 
134,331,^1^^90, 
*  àia  134,  TJtSy  :^es 
107,  ies  60,  107. 

dîgnuSy    dlgnus  70, 

74,  75- 
dimidietas  295,  296. 
dirigera  169,  170. 
*  disbinare  228. 
discalciare  72,   169, 

disculciare  72. 
discarricare  169. 
discoperire  169. 
*disculcius  72. 
discuneare  169. 
disligare  169. 
*dismerdare  308. 
dispennite  =  dispen- 

dite  118. 
dispergere  246. 
dispertire    170,    rfû- 

partire  170,  171. 
*dispretiare  165,169. 
dissolvere  246. 
disterinite  =  disten- 

dite  118. 
distorquere  247. 
disturbarey  disturbat 

parf.  152. 
divinuSy  dinus  102. 
^^ûJ  200. 
dogarius  159. 
rfo/^r^   184,  *doleam 

imparf.  151. 
à?/(7r  134,  138,  140, 

217. 
dolose=dolenter  138. 


J(7/w5  =  Jofor  63, 
134,  138,  140. 
domine  deus  1 62,261 . 
dominica  189,  308. 
dominuSy  domnus  58, 

83. 

dormire  308,  331. 
darsum    119,    129, 

dorsus  12^  y  dossum 

119. 
rfroro  38,  ii6y  dracco 

116. 
dromus  200. 
rfwr^r^  181. 
dulcescere  150. 
£fw/rw  333. 
* dulcitia  259. 
rf/^,   rff^a    142,    rfwz 

91,  I42y*dçi  91. 
duonoro  =  bonorum 

121. 
^w^m^  202. 

^^^  Aw:  171. 
^r^d  ///^  164. 
err^  iV/^  164. 
ecclesia  230. 
^£:r«w  ///(v  171. 
ec^wm  moJo  171. 
^cr//m  5/V  171. 
f'rrww  /^/îV  352. 
edîicaut  parf.  152. 

#^''^,    #f^'û    133- 

efflorescere  150. 

effrenisy  eff remis  141. 

<^(7,  ♦^  114,  143, 
wf^*,  *w//;/  75, 
143,  308,  312, 
w/  143,  f/z^  308, 

312. 


*ejunare  168. 

^%er^  168,  170. 

elucescere  150. 

^m^^  188. 

f^Mfl  227. 

^5^Mf/j  187. 

erinaceus  34. 

*erraîicare  221  y  *  er- 
raticire  218. 

^jra  75,  189. 

ej^tf  91,  146,  154, 
156,  181,  217, 
220,  225,  300, 
5im«j  =  sumuSy 
*sitiSy  *sint  155, 
156,  *  siam  == 
Wm  155. 

*estorcere  94. 

*Evanem  140. 

ejc  169,  182. 

exalbescere  150. 

"^exalbidus  308. 

exanimis ,  exanimus 
141. 

*exbattere  169. 

*exbelare  308,  331. 

*excadere  169. 

excaldare  166,   169. 

excalescere  150. 

*excambiare  169. 

*excapiiare  364. 

*excappare  165, 169, 
307. 

*excarminare,  ^excar- 
miniare  169. 

*  excloppare  196. 

*  exconfundare    226. 

*  excotere  233. 

*  excnrtare  169. 
*excutulare  i6j  y  21S. 
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exmuccaut  pavf,  152. 

*  expanîicare  220. 
*expavorare  165,169. 
expectare  168. 

* expellare  297,  333. 
explanare  189. 
exponere  189,  *^j/)0- 

«^r^  94. 
expuiescere  150. 
exspoliare  189. 
extraiij,  221,  224, 

*di7rû  117. 
*extralucire  221. 
*extramutare  221. 

*  extrapiingere     221. 

*  exventare  106,  165, 

169. 

*  exvent  rare  220. 

*  exventricare    220  - 

221. 

*  exvolare,  *exbolare 

lOI. 

/ûi^  98. 

/«r^r^  28,  155,  170, 
182,    190,    308, 

cuni  62, 155,156. 
fades,    facia    133, 

285. 
factura  190. 
facula,facla  86,  305 . 
Faentia  =  FavetJtia 

103. 
fagusjo,  131. 
*falcinea  298. 
/il/AT  141,  298. 
/^me^  72,  138,  */^- 

minem,    *famitem 

138. 
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*  famtilentus  162. 
F^ïor  =  Frtz/or  103. 
/djrm  286. 

f assidus  90. 
fatum,  faius  129. 
favilla,  fait  la    103. 
/fir/i  308. 
februarius,  febrarius 

S9>  90. 
/^/   217,  308,  332. 
feniculum  161. 
fenuculum  161. 
/t'm  307,  308. 
//rr^,   *  fer  ire  y    ferit 

155- 

*  ferricare  167. 

ferrumjo,  307,  308, 

332. 
fervens  230. 
fervère,  fervere  147, 

308,    332,  /«^fiet? 

103,  104. 
/dûr^  165. 
fetatum  158. 
*fetiolus   309,   314. 
/^///j  308,  309. 
^/?^r,  ie^^r  98. 
fkàtum  68,^69,  190, 

308,      *Jicatum, 

*fidicum,  *fidacum 

68. 
/n/j  131,  308,  332. 
/rfej  134. 

yfcn  146,  220,  308. 
7?^ere  150,  308. 
//m  308,  332,yî/mj 

nom  pi.  62,  135. 
*filianus  162  ,  308. 
Jiliaster  160. 
///«5  285,  308,  332. 


//wm  218,  307,  332. 
fimbria     125,    347, 

*frimbia  125. 
flavuSyJJaus  102. 
floccosus  162. 
florere,  flarire   147, 

148. 
florescere  150. 
/orM5  70,  94,  190. 
/(j/ta  130,  284. 
/ow^5  138. 
fons^fontis  nom, 1^6. 
funteniy  funtes  77. 
fontana  158. 
/or/b:  124, 127,  308, 
forpex,  forceps  124. 
forficare  165. 
formosus  92. 
frangerCy      *  franxit 

i53,*/rflnr/wji54. 
/m/^r  61,  390. 
fraxinus  131. 
frenunty  frenus  129. 
frictura  160. 
frigorosus  162. 
frigusjOy  190. 
frondea  158. 
fronderey      *frondire 

147. 
frondescere  150. 
/ron5,  frondis  nom. 

136,      frundtni  y 

frundes  77. 
fronSyfruntem  77. 
f rue  lus  134. 
frustrariy     frustrare 

146. 
/w^oa:  250. 
///^fr^,   /f/^/r^   148. 
fulgerare  137. 
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fulgeratoris  137. 
fulgur,  *fulger  137. 
fulix,fnlica  141. 
fumigare  167. 
futûerCy  *fûtnere*fût- 
tere  67,  90. 

gallare  191. 
galleta,  galeîa  197, 

202. 
gallina  333. 
gallinaaus  158. 
gannare,gannire  149, 

191. 
gannator  149,   191. 
gaudere  184. 
^flwfl  197. 
geniculum  161. 
gemiculare  165. 
genticulum  léi. 
^^Mj  138. 
^/A^MX  374. 
glabcTy  glabrus  142. 
glacies,  glacia   133. 
^/ûf«^,  glandis  nom. 

136,  140,  glanai- 

netn  138. 
glotnuSy  *gletnus  77, 

285. 
graculuSy    gravitlus, 

graulus  126,  127. 
grassari  112. 
graviSygrevis9^y97. 
grunniOygrundio  118. 
guttur    276 ,    ^w//^r 

137. 
gyruSy  girus  80,  29e. 

/7^t^rf    r  14,     155  , 
179,    180,    189, 


219,  225,    351, 
ûfier^  114,  *habunt 


155. 


habeamus 


imparf.  151. 
/7eriû(  308. 
*hibernaticus  229. 
hibernas  158,  hiberna 

283. 
/;/V   144,   145,    177, 

178,     AwMi      144, 

145,  Am/«j  145, 
hiiiiisque  éi,  AwV 
/?w/r  144,  145. 

hilaruSy  hilar  136. 

*  hirundinella  1 60 , 
217. 

W/>,  off  107. 

/;ow(7  136. 

hora  223. 

horrere  298. 

/wj/ï^j  136. 

/fmV  190. 

///ar  174,  175. 

ille  143,  144,  14s, 
164,  17e,  177, 
178,  *ilUis  144, 
illuius ,  *  illoius , 
////,  ///o,  ///w/,  *  iU 
loi  y  ilhy  illaeius 
(illeîus)y  illae,  il- 
laei  (illei)  143 , 
144,  145. 

il  lie  144. 

illucescere  150. 

imbecillisy  imhcillus 
141. 

*imbinare  228. 

*imbracare  i6^y  170, 
202. 


*imbuccare  164,  170. 

immaginifer  116. 

immuîescere  150. 

impedicare  165,  170. 

imperatrissa  --  im- 
per atrix  160. 

*impetrire  221. 

impingere  170,  308, 
*  impinxit       parf. 

153-, 
*implenire  221. 

impromu  tiiare  86  y  86, 

*impromuttareï6^y 
*  imprumutuare  , 

*imprumuttare8^y 

86. 
m   169,    174,    175, 

183. 
*inabante  172. 
*/«  deretro  172. 
inacrcscere  150. 
inalbescere  150. 
*ifttti4iare  170,  299. 
*inaltus  299. 
inamarescere  150. 
/Wû!w/^  172. 
incalciare  72,    169. 
incalescere  150. 
incendere ,     *  incensit 

153- 
*inchcrrdare  165,170. 
incipere  67. 
'^incl  avare  169. 

*  inclavatîira  226. 
includere  81,  170. 

*  incoagulare     216  , 

229,      *inclagare 

216. 
*incuneare  169. 
indilucescere  150. 
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indulcare ,    indulcire 

169. 
*induplicare  169. 
infas  =  infans  éi. 
*infasciare  169. 
ingannatura      149, 

191. 
ingenuculare      165, 

170. 
Ingénus  =  Ingenuus 

*ingluttire  169. 
Ingnatius  y  Incgnatio 

=   Ignatius    éi, 

120. 
ingr assure  166. 

*  ingrassiare      166, 

170. 
ingiien  227. 

*  ingurdire  166,170. 

*  innecare  229. 
*innigrire  118. 
innodare  169. 
innoiare  89. 
innubilare  169. 
inquetaberit  89. 
inretro  172. 
mn/fl^  parf.  132. 
*insellare  165,  170. 
inieger,  integruviy  in- 

Ugrum    67,    69, 

2x8. 
intelligere  230. 
intendere  230. 
interri  tare  167. 
interrogare  308. 
*intristare  169. 
*inuxorare  226. 
invictus ,        inhictus 

lOI. 


*invitiare  170. 
*invivere  226. 
involare   99,     loi , 

*imbolare  10 1. 
î>5^  143,   144,  14s, 

176,      178,     /pJMJ 

144,  ipsuius  143, 
inpsuius   62,  //>i(? 

144^     t/)5«WJ    62, 

43,  î>ja^  144. 
/mjn,   irascere  146. 
tV^  183. 
iV  145,  177. 
/V/e  145,  164,  177, 

178,  352,  û/o,  /j- 

/Of  144. 

/^m  122. 
januarius,  Zanuario 

108. 
/ec«r  190. 
jejunare ,      jajunare 

168. 
/orwj  331. 
Jovis(dies)  68. 
juglus  86. 
justitia  106. 
juvenis    103,     331, 

/M^mV  59,  103. 
juventajiiventas  138. 
juvente    =    jubente 

96. 

/wJC/fl,  */tt5/âf  117. 

laborait  parf.  152. 
labrum  387. 
labrusca    126,    351, 
lambrtisca      1 26 . 
lacijyi^iylactejac" 


//imasc.  137,  7^- 

/^w  132. 
/^^rto  93. 
lacrima  308. 
lactuca   28,   lattucae 

117. 
/flm:/a  90. 
languidus  196. 
/û^/)j«^  117. 
laqueus,  *laceus  113. 
/jrAa  -=  /ûfn/^   103. 
latescere  150. 
/flfro  140. 
laudare  81. 
/âtf/ire  298. 
/fl-v^r^  192. 
fcf^r^,  */exiV  153. 
fcnw,  *  tenus  142. 
/^w^,     &mfw    nom. 

136,    140,  /^wif- 

neniyVenditemi^^. 
lensy  lentis  nom  .136. 
levatmntum  192. 
/a^flrdi92,  230, 233, 

fe/'ûfr^  96. 
/o'/V  93. 
/e'.v  70,  192. 
liber  la  y  libertas  nom. 

pi.  62,  135,  //fcr- 

/û«//j  =  libertabus 

96. 
libertare   167,    333. 
/f>M,  /iVn/i  nom.  136. 
ligmscere  150. 
lignuniy  tignum  70, 

74,  230,  286. 
%w/a    126,    lingula 

87,  126,  127. 
/iwi^j  138. 
//«^^  158,  298. 
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lingere  126. 

lingua  126,227,28e. 

Itntium  90. 

linum  158. 

locus  375. 

locusta,  *lacusîa  93. 

lucere,  lucire  147. 

lucescere  150. 

*/«ror  159. 

ItutaiG, 

lumen  268,  308. 

luminare  165. 

lupus  ^07,  334. 

luxuries ,       luxuria 

133- 
/yn/^r,  /m/^,   /««/^r 

80,    233,    //w/m 

nom.  136. 

macerus==fnacer  142. 
machina  193. 
machinari  115,  192, 

macinari  115. 
macinarius  115. 
macula  87. 
magida ,      *  madiga 

113. 
*magire  200. 
/wfl^w  114, 142,175, 

*  wj/j  1 14. 
nmgisier   114,    135, 

magistruSy   '^.ày.a- 

-ps;  13e. 
wfl/V  17e. 
malum    71,    /w/?/«m 

71,  72. 
malva,   malba    103, 

104,  105. 
malvensis     (Dacia) 

350. 


mamma  193,  awû- 
wi2«/  dat.  139, 
mammanem  ace. 
140. 

nianducare  86.  119, 
168,  *  tnandicare 
86,87,  ii9>  168, 
*  mannicare  86, 
119,     121,   168. 

manducum  ,  mandi- 
cum  86. 

w^wer  167. 

manere  193. 

*manganeare  200. 

manganum  200. 

manganus  200. 

manicare  167. 

manipulus,  maniplus, 
manuclus  161. 

wwï«wj  131,  134, 
282. 

manutergium  162. 

wwr^  fém.  61^  132, 
wflriV  nom.   132, 

137- 
margella  160,   200. 

Mariis(dies)  6S, 

marlulus,  *  marclus, 

marculus  120. 
martyr  201,  martur 

87-88,  201,  Afar- 

/wr^   88,   Martu- 

rius  58. 
wflj  39. 
masculus ,      masclus 

87. 

Maseti  =  Mansueîi 

39. 
ma/fr  193. 


materies,materia  133. 
*matteuca  159. 
/w/z///Vï  201. 
maxims  142. 
Af^îVï  107. 
médius     107,     243, 

308,  331. 
me/  217^  308,  331. 
me/i(?r  176. 
membri    masc .     = 

membra  129. 

/W€W5       308 ,       7?WW//5 

nom.  136. 

mensis,  meses  6 1 . 

mentum  187. 

Mercurius,  *  Mércu- 
ris  gén.  68,  69, 
307,  308,  331. 

mergere    298,    308, 

331- 
merulus  331. 
ni^Mj  91,  308. 
w/Vfl  201. 
*micus  201. 
w/7/e  116,  308. 
niinare  308. 
Minerba  =  Mineri'a 

59. 

Miner bino  59. 

minori  176. 

w/iror  184,  307,  308. 

w/>r,    miserus  142. 

mit  t  ère  116. 

wo/rt  218. 

*molliare  166. 

monticcllus  160. 

;;wnj,  *muntem   77. 

monumentum  masc. 
61,  86,  129,  193, 
monimentum     86, 
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87 ,      monimentus 

129. 
fnorbus  97. 
mori  1 47 ,  morire  1 46, 

149,   nwrtus   90. 
nwrsicare  167. 
mucosus  162. 
*mugilare  113. 
mugire  113. 
*mugulare  113. 
mulgêre ,        mulgëre 

147. 
mulierem,    muliérem 

66,  67. 
multus  70. 
Munîanus ,  Mcuvia- 

vdç  77. 
wwn^  79. 
mtt^^c?  161. 
mustaceus  88. 
mutescere  150. 
mutire,  mutiire  116. 
mutus,  mut  tus  116. 

naevus  81. 
nfl5ia  236. 
wflxwx,    mu«m    129. 
*  nautare ,     *  no/jr^ 

89. 
w^  185. 
n^  wog'/V  171. 
wft*  ciccum  164. 
«et  wîWTfl   164,  243. 
nmrre  193. 
w^wo  243. 
w^pox  135. 
n^/w/a  135. 
nepotiae  63. 
w^/)/fl  135. 
w^;/>rf^  135. 


wé'/>/w  135. 
*neque  unus  164. 

103. 
w<?5rw  y///  164. 
nigrescere  150. 
NtYpo;  142. 
mw  tnagis  171. 
*w^  5^/>w  ^w/  164. 
noriculae  78. 
wojT  55,  *nobïs  143, 

145. 
n(?5/er  145. 
novella    102,    158, 

*noellai$8,Noella 

102. 
November ,    Noember 

102,      Ncipi^ptcç 

102. 
novicia,  noicia   102. 
«Oî^wj  102. 
nuntiare  127. 
«M/>/fl  127. 
nuptiac  127. 
wwna  78,  79,   133, 

134,  wc?niJ,    worj 

78,  79.  133- 
m<:f  141. 

obdulcescere  150. 
obgannire  149,  191. 
*oblitare  167,    333. 
obmutescere  150. 
observasione  =  oixer- 

vatione  106. 
obsurdescere  150. 
obtinere,  optinuit  117. 
occasiOy  occansîo  109. 
*occasîonare  217. 
occidere,  occisit   153. 


oc/w^  86. 

oc/o  26,  27,  233. 

o//a  116. 

ommV  146,  178. 

opsetriSyObstetrvc  117. 

orbarty  orvati  97. 

*orbire  308. 

ariw5  39,  97,    193, 

308. 
orrfm  147,  225,  or- 

^/re  147. 
offw  202. 
Oriunna  ^=  Oriuttda 

118. 
orm/z,  *05wtf  201. 
(7i  194. 

05,  055Wfw  134,  137. 
osculari ,     ausculari 

81. 
ossuosus  163. 
ostiarius ,     usiiarius 

78. 

ostiolunty    *ustiolum 

159. 
ostium,    ustium    78, 

286. 
*(?iwrf  165. 
ot^w,  *(7(v)f<m   78. 

^paganirc  298. 
paganus    193,    298, 
299. 

114. 
paliarium  90. 
palpebra  67. 
palutnbus  308. 
/>fl/M5  125,  127,267, 

padulem  125, 127, 

159- 
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panictim  67,  69. 
pantex  225. 
paniicosus  163. 
papyriim^  ^papilhirUy 

*papilia  88. 
paraveredns  202. 
pariculus  162,  */>fl- 

nV/tf  86. 
parietem,    ^pariétem^ 

parélem    66 ,    89 , 

91. 
*particella  160. 
pa^r/^fl  199,  261. 
passer  y  passar  29. 
/)j/^  193. 
pati  i^j,  patire  147, 

149,  passenSy  pas- 

siins    =    patiens 

106. 
pavinienimn  333  ,/>df/- 

menttim  103. 
/Wf(?  161. 
/)flwr,  />/ïÉ7r  103. 
pecorarius  159. 
p^/fw  307,  331,  pec- 

finis   nom.    136. 
/ïer///j  307,  331,  pec- 

tîim  130. 
pedicatid  parf.    152. 
peduculare  165. 
peducîdus  161. 
pegma,  peuma    120. 
/>^y(?r  176. 
pelliceus  162. 
/)^///V  307. 
/)f/x),  *pepinem  139, 

308,  pepenus  139. 
/)rr  170,   176,   183, 

184,  248. 
*/?fr  m/ro  183. 


perdere  307,  331, 
perdedi  58,  p^r^f- 
derùnt  57. 

perficeieG-jy  ï'jo*per- 
facere  67,  171. 

pergirare  170. 

pergratus  176. 

/vrm  172. 

pmV^  307,  331. 

perlucescere  150. 

permirus  ijé, 

persentiscere  150. 

*  pertraicere  308. 

pessulum ,  pestlum , 
/>f jr/f  /  w ,  /)f  jr //  /?/  m , 
pesîulmn  87,  120. 

/)f/^r^,  /v//r^  149.   ' 

peiescere    150,    154. 

petiolus  308,  309. 

/>e/rfl  307. 

* phartnacare  202. 

^phannacnm  202. 

/>zV-,  />w:r-  307. 

/«V/or,   pinctor   154. 

/)/V///a  87. 

pinsarCy  pinsere  148, 

307. 
pmwi  307,  331. 
plangere  153. 
plebsy  pleps  117. 
plencscere  150. 
plenus  81. 
plicare  193. 
/>///^r^  78,  79,  /)/oi/^- 

/^fl/  78. 

/)/f/5  142,    175. 

piiiviûy   *plcnia  78, 

79. 
potnum  308. 


ponercy  punere  58, 
/wj«  iS3yposît,po- 
serunî  62,  poserun 
60,  posierunt  62, 
puneremu  53,  54, 
58,  /)aj/tt5  83. 

/K7«j,  *puntefn  77. 

populus  125,  131, 
*poplus  86,  125, 
*plopus  125. 

/)(?5/  123,  183,  />aj 
123. 

/W5/  rrfl5  229. 

*postmane  229. 

^/^r<î  ^^  />ojj^  155. 

/>r^  176,  248. 

praebiior  127. 

praeceler  176. 

praeclarus  176. 

praelucescere  150. 

praeseniisctre  150. 

prandere ,  prandire 
147. 

prehendere ,  prendere 
89,109,114,150, 
*prensiti^}. 

presbyter  88,  126, 
prebiter ,  previter 
1 26  y  presbuteri  88, 
prebeteri  127. 

primavera  63 ,  132, 
162. 

/>ro  182,  183,  184, 
/)or  59. 

/>ro/'^z  parf.  152. 

proclivis ,  proclivus 
141. 

promutmr  169. 

prophetissa  160. 

propiare  167. 
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propter  183. 

pruina  33. 

puer  135,  387,  puc- 

rus  136. 
pugnat  parf.  152. 
pulex  217,  218. 
puUcare  165. 
;)M//?a  79,  298. 
^w/w  79,  *piilberem 

104. 
puterCy  *putire  148. 

ijuadrUy  codra  72. 

qiiadragesima  114, 
119,  194,  227, 
261,  308,  *j/ia- 
ragesima  119. 

quadraginta  119, 
227,  quarranta 
119. 

Quadruvium  7 1 . 

^«^/îV  227. 

ç'waw  184. 

quando  184,  185, 
227. 

quantus  178. 

qtuittuory  quaitor  90, 
142,  227. 

Quelle  =^  Ct?^//>  6-1 . 

quemadmodum    185. 

^M^/i  =  re/i  6 1 . 

?«/  121,  144,  145, 
146,  fttîttj  145, 
quoius  144,  145, 
fwz  91,  145,  ^wo/ 

I44>  145/?'"  = 
quae  62,  146, 
quaeius ,  y//^/W , 
çw^/  62  ,  144  , 
145. 


quia    184. 

quiescerCy  quescuni  5  9 . 
quietuSy   quetus  89, 

91,    2"^/^^    59, 

89. 
quinquagintûyCinqua- 

ginta  125,  227. 
qninquej^yjSy  125, 

142,    297,     C/W^M^ 
125,   227. 

quis    146,    yw/    62, 

quid  2S6. 
quoady  quad  59. 
yw^rf  184,  185. 
QuodratuSy  CodratuSy 

KoSpato;  72. 
*quodro  71. 
*  quodrum ,  *  quodrus 

71,  72. 
quomodo   156,   184, 

185,  ^quomOy* c(H 

nio  156. 
ç/^/  179. 
*quoturnicula     112. 

rfli/û(  134. 

rabiduSyfabulus  163. 
rûTûî/a  130. 
radicina  159. 
rfl^^r^  197. 
*ragulare  197. 
*raguniare  197. 
rû/?fr<;  307. 
rarescere  150. 
ram  126. 
ravulus  126. 
mz^«i-  126. 
recaîescere  150. 
rer^wj  194,  19e. 
recen  fatum  194. 


reddere  148,  150, 
reddedity  reddedis- 
set  y  reddedisse  58, 
^rendere  150,  *r^d- 
ûî/ïre  148. 

reflorescere  150. 

refrondescere  150. 

*regannare  192. 

r^^^r^  153,  170,  rr- 
^«//  152. 

relucescere  150. 

remanere ,  remasisse 
61. 

requiescerey  requescit, 
reqescet  89. 

r^x  121,  134. 

respondèrey  respondëre 
147,  *  responsit 
153,  *  responsus 
154. 

rm^  222,  232. 

nûf^Y^,  r/rf^r^  147. 

rigiduSy  *ridigus  113. 

r/^or  196. 

n/)<ï  298. 

m'WJ,  nw5  102. 

*ronchi:^are  202. 

r(?5  141. 

rostrum  70,  194. 

roiundus ,  retundus 
92,  94. 

ruber  y   rubrus    142. 

rumpere  307. 

rursuSy    rusus    119. 

russescere  150. 

iûfr^r,  jornw  142. 
^j^wtf    120,     202, 
saumaySalma  120. 
sagmarius  159,  202. 
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sal  217,  salis  nom. 

136. 

salix  141. 

salviUy  *salbia  104. 
sanare,  sanari  146. 
sanctus    121,    25e, 

283,    santa   121. 

santissimae  121. 
sancta  script ur a  261. 
sanguis    138,   286, 

sanguen  139,  227. 
sanguisuga  227. 
5ûwiVx,  *  sania    134. 
jflwwfl  191. 
saphe,  *  sapêre  148. 
sapiensie  =sapientiae 

106. 
jfl/)/>ûf  197. 
*  sappare  307. 
5^^îî>j    133,    134, 

351,   jra/'m  133. 
scamnum  334. 
scarpinare  167,  307. 
jc(?m  351. 
xror^^fl  158. 
scribUy  scribanem  ace. 

139,  140. 
scribere  28. 
*scuppire  149,  197, 

307. 
5^/'«m  97. 
j^ira/^ ,    ^^m/^    68  , 

69. 

j^w/tf  76. 

Secunus  =  Secundus 

118. 
^é'/Za  298. 
*seminaUira  léo. 
sénat  us  134. 
sentiscere  150. 


j^p/rw  297. 
septimana  158,  194. 
septuaginta ,     j^/ï/û- 

^/«/a  59. 
sepulcrtim  193. 
sericuSy    siricus  74, 

75,    5^r^r^     74, 

158. 
servarcy  serbat    103, 

104,  105. 
j^r/>j  376. 
serpens    137,     307, 

*  serpes  137,  *j^r- 

/)^w  137,  138. 
^^rwj,  5era  158,  194, 

195- 
servir e  105. 
servus,    serbi,    scrbo 

59. 
5WJî*j  74,  298. 
Sevarina  =  Severina 

57,  74- 
j^.v    34,    297,    ^fl, 

*5^j^  297. 
sextuSy  sestus  117. 
j/185. 
5/r  283. 
sîccitas    134,    138, 

221,  *  siccita  134, 

138,  140. 

*  siccitosus  221. 
5jVc«j  70. 

*  sic i lare  229. 
j/V/7/5  76. 
signare,  gz^vt.  parf. 

59>  152. 
signifer ,       singnifer 

120. 
signum,  signum  70, 

74»  120. 


Silbanus  =  Silva- 
nus  59-. 

Silbester  =  Silvesier 
103. 

5i7ffl  105. 

silvaticHSy  salvaticus 
91  *salbatictisï  04. 

similare ,  *  siminare 
168. 

jm^ w  ///r^ ,  *  sing lut- 
tire,  *  singluttarey 
*  singluttiarcy  sté- 
gluttire ,  subglut- 
tiare  170. 

singulus  233. 

soceri^^ysocrus  13e. 

^orrwj  133,  jc?rra  62, 

79,  133- 
yo/  116,  284. 
^(?/ifl  90. 
jo//u  233. 
solvere,  solbit  59. 
sonitus  226. 
jawtt5  22e. 
sorbèrCy  sorbère  147, 

308. 
.roror,  j^ror/,  serorem 

58,  92,  275. 
5£)r^^   5(7r//j    nomin. 

136. 

*spanus  202. 
spargere   119,    170. 
j/)^5  121,  387. 
spicum  ^oS,  331,  *^5- 

/)/V«w  94. 
5/?/w^ï  308,  331. 
*spinalatus  308. 
spinalis  158,  308. 
spiriius  93,  225,  ^j- 

piritum  93. 
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splen,  splenis  nom. 

136. 

sponsa,   isposae    93. 
sptitare  197. 
stabulum ,     stablum 

86^  *  establum  94. 
*stagnicare  350. 
stagnum  233. 
stare  152,153,  155, 

*stao    155,    156, 

*staunt  156,  *j/e- 

/w/f  parf.  152. 
stellay*stèlaj4,  116. 
sternere  298. 
sternutare,    *  stranu- 

tare  218. 
siinguere  ,      stingere 

150. 
siipendiuniy   stipenio- 

rum  118. 
stirpescere  150. 
j//r/>5,   5//r/>/5  nom. 

136. 

^/mte  125. 

sirabus    125,    127, 

i/r^mfe^^i25,i2é, 

127,  308. 
5/r/ï///j  158,  195. 
stringere  222,  *strinc- 

tus  154. 
*stupire  197. 
*stuppare  165. 
^wi  170. 

*  subrupere  308. 
substringere ,       5//^ 

strinxit   59,  117. 
subtiliare  i6é. 
subtilis  230. 

*  subvadicare,  ^subba- 

dicare  10 1. 


subtilay  subla  86. 
sucidus ,      ^siidicus-, 

*sudicius  iio. 
sufferentia  160. 
*sufferire  =  sufferre 

155. 

^f//)^r  183. 

superbus  387. 
superflorescere  1^0. 
*surcella  160. 
surdescere  150. 
sursum,  susum  119. 
SHSpirare  308. 

145. 

tabanuSy  tabo  léi. 
*taboneus  161. 
tabula,  tabla  86. 
/j^ûffl  124,  io^a  81, 

124,  127. 
taliatura  160. 
^rtw///j  178,  179. 
*tardîvare  166. 
tardivus  163. 
fa/a  140, 193,  /a/aw/ 

dat.  139. 
/É'^^r^  150. 
tempestasy    *  tempesta 

138. 

temporivus  163. 

tempus  130,  270. 

tempuSy  *  tempula  = 
tempora  161. 

tendere,  *  tendeam  im- 
parf.  151,  */^nj// 
i^^ytennitur  118. 

/^wja,  /^^a  109. 

tenebrae  67. 

tenerescere  150. 


*tenerire  166. 

*teneritia  159. 

tergêre,  ter  gère  147. 

/^rra  81. 

*/^/a  197. 

/^/^r,  /^/r/i5  142. 

Theodotus  y   T:^odotus 

107. 
Theofihis ,      Ziofilus 

107. 
/iw/a  90. 
*/^a  197. 
*//7w  198. 
///W84,  85. 
*toccare  198. 
tondêre,  tondère  147, 

tundunt  77,  tonstis 

109. 
tonitrus  226. 
*tonitus  226. 
/(?m*5  226. 
torquêre ,      *  torquère 

147,  149,  *iorcere 

149. 
/o/  179. 
/o/wj  116, 117,  146, 

178,    /()//wî    116, 

117. 

traderey  tradedet  58. 
traherey*tragere  150. 
TrajanuSy    Trojanus 

269. 
/ra«5  217. 
tremïilare  167,  168, 

*tretfnnare  168. 
trepalium  265. 
/nWa  86. 
tribulare ,    *  tribilare 

168,  171. 
trifolium  68,  69. 
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iriginia     69,     142, 

trienta  113. 
tristis,   tristus    141. 
triumphaut  par(,  1^2, 
Trojampolis  269. 
trunculus  159. 
m,  *tibi7S,  143. 
*tudicare  203. 
/w/a  198. 
iurbare  298. 
ttirbidus  y    *  lurbtilus 

163. 

/wr^o,  turbinem,  tiir- 

bonem  139. 
*tnrbîilare  163,  167, 

298. 

145. 

/w/«j  233. 

w^/roj  =   î;/Vmj  85. 

///mw^  131. 

ululare ,       *  urulare 

125. 
mnbilictis  84. 
umbrescere  150. 
ntiescere  150. 
iingula,  *ungla  86. 
unibyria  =  univiria 

84. 

wn/(5  177,  178. 
//ri^  188,  387. 
urcéolus  y    *nrce6lns, 

*urciélus  66. 
wrr^«5  113. 
//rj«i  119. 
«r/zoï  225. 
M/rww  185. 
MATor  387. 


vatfer^  183. 
*vadîcarey  *badicare 

lOI. 

valvae  100 ,  valbae 
100,  /'fl/^'j^  100, 
103. 

t;fl/)or  33. 

i^fl5  134,  t/^«w  61, 

134.  137- 
*  vas t H  lare ,    *  è^j^w- 

/ar<?  105. 
velle  155,  181,  299, 

w/^r^    155,    276. 
vel  îinus  164. 
vena  333. 
vendere  150,  308. 
veneficus  96. 
venenosus  163. 
venenum  298. 
Veneris  (dies)    308. 
ventre '^07 y  }o8, '^12. 
ventilare  168. 
ventulare  167,   168. 
î/^w/wj  308. 
^^    39,    132,  i;^r<z 

132,  137. 
*z^^ra//r«J229. 
verbecinae  103. 
verbena^j  y  100  y  105, 

berbena  100. 
verbum  74,  97,  t'^n/a 

97,  fer/'ûf  100. 
*tYre  «m/5  164. 
Verecunnus  =  ripre- 

cnndus  118. 
verminosus  308. 
ver  mis    139,     308, 

131  ,     *verminem 

139. 
versare  39,  195. 


vertragus  202. 
vervactutn ,   *  berbac- 

tum  100. 
t^fferAT  99,  100,  308, 

verbex  loOy   103, 

/widx    99,    100, 

*berbix  99. 
Vesbinns  =  Vesvinus 

lOI. 

Vesbius    =   Fesvius 

lOI. 

î;wr//^  39. 

i^«/V/ï  99,  100,  fejica 
100. 

vesicare  166. 

z^^i/w  331. 

x;^5/ï^r  194. 

î/ejf^r,  tw/^  145. 

veteratiiis  83,  100, 
loi,  195,  282,  t'^- 
trunus^jyS^ybete- 
ranus  100,  10 i, 
betranus  83,  100. 

veternus  99. 

vetulus  377,  *vetlus 

86,  87,  t/fc/wi  86, 

87,  120,377. 
l'ûrej  223. 
vicinuSy  *vècinus  84, 

92,  308. 
w/ttj  308,  331. 
t;/(/er^  308,  333. 
w^w^,  99,  100,  te- 

/W5  100. 
vigilare  83,  216. 
vigiliaey  viglias  83, 

84. 

vigintiy  *vigintiy  68, 
69 ,  308 ,  wn^i 
113. 
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vtncere,  vtnsit 

153- 
vindemiare  308. 
vm^^ï  308,  33.^333, 

vinia  90. 
wwMW  129,307,  308, 

331,   vinus    129, 

oino  121. 
vinumarsum  2^0, 
vir,  vyr,  byyris  84. 
virga^  vyrga  84. 
î7>f(7,   vyrgOy    burgo 

84. 

*virgula  37,  87. 
viridescere  150. 
viridiSy  virdis  83. 
*virtuosus  195. 
î;/r/«j  39,  195. 
wV  195. 
visa  dus  39. 


vis(^s)tre,  bis(s)ire  76. 
w//m    195  ,    308  , 

331- 
î;//^  353. 
*z//><z  331. 
vit  el  lus    10 1,    160, 

308,  309. 
vi7/V  331. 
vitricus  350. 
î/iZ/a  99,  100,  *fe7/fl 

100. 
*vituleus  308. 
vitulus    160,  w/w^ 

86,  120. 
vivacius*viacius  151. 
*vivanda  151. 
z^/f^r^  96,  308,  331, 

*viveamus  imparf. 

151. 
WW5  308,  331,  vius 

59. 

Ombrien. 


vola  99,   106,  *fc/a 

106. 
volare  99,  100,  loi, 

106,  *bolare  100, 

loi,  106. 
vomere  308. 
f(?5  55,  *  wfc  143, 

145. 
vox    99,    100,  Aocw 

100. 
vulba^'j,  100,  vulva 

97,    itt//'^    100. 
vulpes  i^jy^oS. 

:(ema  202. 
:(în:(alus  198. 
Zonysius  =  Diony- 
sius  60. 


/fly/O  27. 


I  /)er  183. 


sunitu  78. 


/iïr/«rf  27. 


Osque. 


SLAVE 


abije  245. 

û(^«,  jadu  261,  274. 
agonisovati  358. 
argat^^S. 
çdica    253  ,    259  , 
270. 

iai^z  255,258,  283. 


Bulgare . 

banja  119,  271. 
basnt  260,  276. 
basiina  362. 
fcirw  98. 
beasitniku  251. 
besêdovati  256. 
be^akonije  263,  275, 
283. 


bt:^dûna  259,    263, 

272,  275. 
bëliti  2$6y  263,  27s, 

284,  311. 
fe/û  274. 
bëlucugu  250. 
fo*^î259. 
W/^/Jt  311. 
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hïagosloviti  256,261, 

272. 
blato  277. 
blainiii  256. 
bla^enu    255,    263, 

272. 
bla^înû  263. 
bljudo  259,  274. 
blùgarùka  249. 
bobû  259. 
bogatiti  283. 
%^/M  256,  273. 
bogû  262. 
bokti  2$6. 

boit  260,  272,  284. 
boljarinu  284. 
bolnav  365. 
fe//a  365. 

boltivanù  259,  267. 
bosiljoky  bosilek  365, 

368. 
^eg^w  317. 
^r^:(365. 
brè^aja  365. 
/r/a  259. 
brûlogû  259,  277. 
brûvïno   259,    275, 

276,  277. 
btijakû    249,    255, 

274. 
éwr^/é'/  366. 
iwr/a  259,  263. 
i«^a  353. 
bûdènije  276. 
tow  259,  275. 
bykû,  bik  310. 
^()/tt     259,     273, 

283. 

cçta  263,  271. 


cëpati  309. 

c^/?ew/i     260,     273, 

274. 
cêvî  259,  273,  283. 
cica  198. 
r////«  321. 
crûkuvtnikû  361. 
casoslovu  361. 
^ût5«  260. 
re/)w  226. 
^<î/tf  260,  272. 
cçbriï  270. 
*^^/>ï7/  270. 
cinovîniku  361. 
&//  256. 
m/î,    *cestî^    mac- 

bulg.   c^»j/î  270. 
coplja  365. 
rr^^  260,  273. 
crëpû  260,  273. 
r/^j/// 245,  256,283. 
^«J(?  263. 
rw^flw  365. 
rAm^/ï     259,     274, 

275,  276,285. 
chochotati  256. 
chorô  358. 
chramû  361. 
chrana  271,  282. 
chraniîi  256,  271. 
chrènû  259,  273. 
Chrisiosu  261. 
chuliti  256. 
chvala  260,26^,2^6  y 

277,  284. 
chvaliti  256. 

rf^Tîwûf  310. 

Jflw//>  260, 271,283. 

darlnikû  252. 


Demsusunu.   -    Histoire  de  U  langue  roumaine. 


darovaii    254,   256. 
rfûfrw  260. 
rf^^rfa  260. 
dahrava   259,  270, 

283. 
^/"^  269. 
rf(ï^j  260,  270. 
(/^/fw    260,    264, 

273. 
rf^7/ï  259. 
ûf/jj^f  358. 
J/fl^o  259,  277. 
dobitùk  365,  368. 
dobyti 2^6 y  269,  338. 
dognati  256,  264. 
domoliti   256,   264, 

273. 
dosaditi  256. 
J(?j/^/t    260,     264, 

273. 
doUojnikû  251,  255, 

264,  275. 
dovesii  256,  264. 
dovodû  264. 
dracije  259. 
rfrûf^w  255. 
droi^dije  258. 
(irw^  365. 
drûstja  353. 
drûinçti   256,    277. 
ûfrw;(w  255,  277. 
duchovtnikû  251. 
^Mr/?w  260. 
dûchorl  259,  275. 
dvorînikù  251,  361. 
dychati  275. 

////  311. 
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galica  197. 
g^a  269. 
g^gnati  269. 
g(fgnavu   255,   269. 
gçLsî  249,  269. 
g^sika  259,  269. 
g^ti2$S,  264,  269, 
338. 

*gçit  269. 

glasovati  254,  256. 

glqbokù  269. 

^/q«û    258,     272, 
285. 

glogùi^, 

glota  260,  272,  285. 

glutniti  256,  285. 

glûcanije  254. 

^/m^w  277. 

f/w/w2s8,276,277. 

fwcy'275. 

^o/^ï  269,  273. 

^c?/w  260,  284. 
goniti  2<i6,  273. 
govorllivu  254. 
grabiti2$6,  264. 
gradina    259,   271, 

283. 
gradinarî  256. 
graditi  256. 
^rjrfà    259,     264, 

277. 
grajiéj. 
grajati   256,    267, 

271. 
gramada  260. 
granica  253,  259. 
^m^^-259. 
^r^^  270,  338. 
fr<?i/(?  365. 
^r^^  259,  270. 
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*grçdelî  270,   276, 

285. 
^r^i///256,264,274. 
^ro^fl  256,  272. 
gro:^avù   255,    273. 
^r(7;(îV/  25e. 
grûbavû  255. 
^rwi«  258,  277. 
grûlica  253. 
^m/o  267,  277. 
grûmëti  310. 
^r>^tf  256,  273. 
fttia353. 
gusteru  259. 
gûdelickatn  353. 

i^/w  261. 
/^a  261,  272. 
iskaljati  256,   264. 

285. 

iskusiti  256,  283. 
ispraviti   256,   271, 

283. 
ispravtniku2$i  ^  ^61 . 
û/i'^'/à  260,  273. 
/jwjM  261. 
i^ibaviti  256,  283. 
i:(biti  246^  256,264. 
/;(^/i  269. 
i:(goniii  256. 
i:(ména  264,  273. 
i^^railîtèninû  251. 
/;(«  W(7t/ô  245. 
îTivoditi  256. 
/:^iww  259. 

jasli  2S9,  275. 
/ai;^  245,  275. 
/aw7/  275. 
;Vz^w  259,  274. 


/«;/m  358,  359. 

kacul  ^6^, 
kaculka  365. 
kadillnica  252,  361. 
Àa;;fl/i  256,  271. 
kaliti 2^6,  271,  284. 
kalugerû  361. 
kamiliy  kamila  358. 
ifl/>iï/^  232. 
katapetaima^Si. 
kaT^anije  $61. 
ka:(niti  256. 
^/xwa    259,     270, 

273. 
keramida  358. 
^f/w  260,  285. 
^/ajf/256,264, 285. 
klaiîti2$6y  271,28^. 
klevetati    256,    285. 
klëste  260 y  271,  274. 
A/mw  785. 

kljucarî  304,    361. 
^/o^a  365. 
klokotati  285. 
klopotû   260  ,    267 , 

285. 
^/«^w  277. 
teW  260,  272. 
to^y/ât     264,     273, 

284. 
feioiï  259,  267. 
^ofe/  259. 

>t(7/fl^Ï258. 

kol^  261,  270. 
fc?fe  245. 
Koman  384. 
komora  260,  272. 

*»/«^«  353.  355>*»- 
/>/7^  353' 
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kopyto  273. 
korabî  260. 
kosa  260,  272. 
kositerû    260 ,   278  , 

283. 
kosorî  260. 
kosî  260 y  278. 
koStnica  252,    260, 

275. 
kotïcï  259,267,274, 

kotec  267. 
kotoriéï  250. 
komtegû  260,  26 J, 

278. 
fo:^a  272. 
ifeo^ttra  253. 
ho\uchû  258,  278. 
kracun  262. 
jfer^ifett  365,  367. 
Jfer^/ï  28s,  361. 
krastavica  365. 
jfer<ïif^/ï    259,    271, 

276,  285. 
krçcina  265,  269. 
krçpùid^, 
kremenije  283. 
kremenî  260,    283, 

kremene  283. 
itrmw  358. 
^n;^î  265,  277. 
kraiti  256. 
krukfufti  25e. 
Jferôiô  258,  277. 
krûma  277. 
Jferttnw  25  j,  277. 
jferô/w  277. 
krûpati  250. 
Jferô/rfff  256,  277. 
hrûstiUnica      252, 

361; 


krûstînikû  361. 
krûtênije  258. 
*krûtiti2'yS. 
krûtû  259,  277. 
jfett^fw^  258. 
jfewmû  275. 
Kumanica  384. 
kumanovo  384. 
itwpa  310. 
kurûva  255,  273. 
kurûvarî  255. 
kùmotru  258,   272, 

275- 
kvasiti  260,  275. 

lagoditi    256,    265, 

275,  283. 
lakomije  256,   271. 
lakomiti  256. 
/ûAomt/  255,  387. 
lamcuchû  260,  275, 

278. 
/tf^ib^ï  250. 
lastuna  259. 
/^Wii  260. 
%tt  267. 
/^fcï  259,  267,  270, 

/(wfci  267. 
fc*«if  259,  283. 
fcj^w,  lesninà  365. 
/fAw/ï  270. 
lëkovati  254. 
féJirtt  260,  273. 
/M  256,  274. 
tea  260,  273. 
lilijàkû  365. 
/m  365. 

//pj/ï/i  358,  360. 
liturgija  261,  285 
//t/oJa  259,  283. 
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lîpèti  275,    310,  /^ 

pili  25e. 
//«W//256, 276,283, 

284,  387. 
Ijubovînikû  251,276. 
/;w/«  24 J,  284. 
/o&w/û  259,  273. 
/(?/>^ï/a  260,  273. 
loviti  256,  265,  273. 
lo:(a  272. 

magare  353. 
wfl/fei  365. 
m/ïiw  259. 
warm  366. 
maslinû  259. 
wwr^/o  261. 
maslecha  258,    278. 
m/ï/ia  365. 
ma^ati  256,  277. 
m|^//j    256,    270, 

338. 
w(wfrM    25s,     265, 
269,  387. 

^^265,  269,  270. 

mq,titi  260,  270. 

melce  365,  368. 

meltjov  365. 

merakû  311. 

m^^/j  284. 

me^Aï  243. 

*m^i  270. 

mçtva  270. 

w&fl/  311. 

milostivû  254,  255. 

milovati  254,    256, 
310. 

mt/w  284,  310. 

m/nrw  311. 

minuta  311. 
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mirjaninû  251,  256, 

274. 
mirosam  358. 
misirka  311. 
mtsku  243. 
mîîati     25  e,     275, 

296,  *  mî^iti  275, 

miT^ati  25e. 
mladica  253,  271. 
mlatiti  256,  271. 
mlùkomû  273. 
rnocorliv  386. 
wo^ya    259,     273, 

276,  285. 
mo//V/  245. 
tnolitva  261. 
mo/î  239,  272,  274. 
tnolotrî  259. 
monastyrî  361. 
wom  260. 
tnorkov  365-366.1 
nioruna  366. 
mo///  273. 
motriii  257. 
mre^a  260,  274. 
mrùSavû  254,   277. 

w«^^<?  353- 
nade^da    256,    271, 

387. 

/w^//256. 
naka'^ati  256,    265. 
naka^û  265. 
nakovalo  260,   272, 

283,  284. 
naluciti  265. 
nametn^ti  266. 
napadati   246,  236. 
napastî  260. 
naprastnû  255. 


napustiti  2$6, 
narodû  260,  275. 
narokû  260,  275. 
naskociti  256. 
nasûpu  259,  275. 
nasypati  275. 
nedostojnu  255. 
nertialica  254. 
nemilostivû  255. 
netegu2SS>  271. 
netrëbînu  255. 
w^«iw  255,  272. 
nevësta    258,     273, 

387. 

nevëstîka  259,   278. 
nevinovatû  255-256. 
nevodict  250. 
nevodû  260,  272. 
nevolja    260,     276, 

284. 
nevrêdînû  256. 
mn/(?  243. 
m^///o  243. 
«rûz/w  260,  275. 

oto/  258. 
obi^dati  256. 
ote/^  245. 
obUiije  260,  275. 
obladovati  256. 
oW^iw  269. 
oblo^iti  2^6y  265. 
c?W/7  260. 
oboriti  256. 
oir^i^w     258,     268, 

273. 
*obvtjalo  258. 
c?^rfl/  260. 
o-^/î  260,  274. 
oci/w  258,  274. 


0(/<?;jrfa  361. 
odûchnçii  256,  265, 

275. 
cjfflrw  259. 

oglendalo  271. 
ogledati  270,  285. 
ograditi  264. 
okarjati  256. 
oi«(?  267,  273. 
o^/«  260. 
c?fé/  238,  274. 
olûtart  262. 
onutati  266. 
o/wnV/  256. 
*opeiUi  2^Sy  270. 
o/)fe//  256. 
oji  272. 

osobitiy  osebiti  256. 
050^  245. 
ostrom  259. 
c/ï^m^  260,  273. 
o/rafa  273,  283. 
otraviti  256,  271. 
otringrti    256,    272, 

273. 
otûs^itiy  osçditi  256, 

269. 

(7W5W   259,  274. 

/>^iw     259,     270, 

*pa{gû  270. 
pagtéiti  246,    256, 

283. 
/>^fc?5/ï  260,  273. 
/w/iVa  260. 
/>afwf/i    270,    271  , 

338. 
/>flm  259. 
})<ziilte  252. 
paunica  254. 
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pa:(iti  236,  271. 

paj^itt  259. 

p(fditi    25  e,     269, 

283. 
p^gva    2éo ,     270 , 

276. 
pecharînikû  361. 
pecurka  366. 
pelence  366. 
pelinaÈ  364. 
pelynù     259,     273, 

iS^y  pelin  311. 
p^y^  260. 
perina  260. 
pestera  259. 
petrachîlù  361. 
/>^ï«o  260,  270. 
/>ew^;:y;  311. 
pijanivû  254. 
/>i7fl  260,  284. 
/>i/w[^t  256. 
p//a  310. 
pitikù  358. 
pivinica    252,    259, 

277. 
*/>/:(rf/ï  258. 
/)/;(Wii256. 
ptklû  87,  274,  284, 

285. 
pistrù  260,  274. 
p/^/m'  256. 
platnik  2$2, 
plavû  260. 
pleskati  25e. 
plesnçti  25e. 
/)fc5//  256. 
plèHvu    254,    255  , 

274,  278. 
plëst2$Sy  274. 
/ï/^//  256,  275. 


/)/^a  273. 
plmnica  252. 
ploskva  2éo,  276. 
plotunû  259. 
/>/w^//  260. 
/>/«//  258. 
/>///^w  260,  277. 
pochotëti   256,    275. 
/)(?(i()^fl  258,  272. 
podobati  258. 
/>orfw  259,  265. 
podûklonitiy  pokloniti 

256. 
po^ûfra  258. 
/)(?f<zw  299. 
poganiti  299. 
pogonu  260,  273. 
pogrèbanije  251. 
pogrëbati  251. 
pokajati  246,256. 
poklonû  260,  273. 
/w/a  272,  284. 
/w/^w(?  260,  273. 
/w//Va  259. 
/x?//a«a   259,    273, 

284. 
pomènû  273. 
pominèti  256 
/)(?wo5w  260,  273. 
/)(?/>//  262,  361. 
porqciti    256,    269, 

270. 
porin(^ii  256^  272. 
pos^diti    258,    266, 

269. 
postifpîti  269. 
postelmikù  251,  361. 
/w^/i//  256. 
po/^feï  366. 
/H)/f^/7  271. 


/)(?/o/>/î  259,  273. 
potulili  256,  275. 
potukfu^ti  256,  275. 
/)(n;^j^ï  261,  274. 
po:(derije  273. 
po^arû  259,  273. 
prachû    276,    /^û/« 

277. 
pragû2$9. 
praporù  361. 
/>rû(i/a  260. 
pravilo  362. 
pra^idînikfi  2^1^  261. 
pra^iti  256. 
/)f(ïîr^  259,  270. 
/)r^  176,  24s,   248, 

273. 
prèbegû  273. 
prèblagû  248. 
prëblëdèti  24S. 
prèbogaûno  248. 
prèkupict  253,   256, 

274. 
prèliiica  254. 
prêltstiti  256,    274. 
prème^dije  261,  275. 
prèmènitiy  prèmènjati 

256,  274. 
prèstolû  561. 
pr?//  256,  275. 
prë:(prN  248. 
pribègati  256. 
prièina  261. 
prigoniti  2^6. 
priimaîi   246,    256, 

272. 
prijatelî    275,    278. 
pnjati26i. 
prile^ati  261. 
prilvorn  259. 
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propasti  256,    265, 

275. 
propasti  259,  275. 
propovëdcvati  256. 
prostû  256. 
protiviti  25e. 
proiivûy  protiva  245. 
protopopû  361. 
pru^a  277. 
prûtina  366. 

pru!(ina  ^66. 

psalumû  361. 

psalûtyrl  361. 

fû'/  261. 

r^feî  259. 

raJfey^^    259,    271, 

285. 
rana  261,  271,  282. 
raniti  25e. 
rasaditi  256. 
raskola  271,  272. 
raskoliti  256. 
raskroiti  247,    256, 

271. 
raskrustije  247. 
raspçditi  247,  256, 

269,271,  283. 
rasp^tije  247,   269, 

283. 
rastg^pu  260,  270. 
rfljtf/i  256. 
rasukati  2j6. 
rasypati   246,    248, 

256,  273. 
r^:(W//    246,    248, 

256. 
ra:(te/  248,  271. 
razholèti  248. 
fa;(ïwo  245. 


raxrnirica  248,  253. 
ra^^atiti  246,  256, 

283. 

rftç^j/i     258,     269, 
*r^^i//  258,  269. 
rflg^o^ï25o. 
r^^ï«tt2s8,  269. 
redtt  261,  271. 
ffia  271. 
r^/)w:tf  239. 
rimljaninû  251. 
rinçti  2$6,  265,272. 
rïz;ïm256, 274, 275, 

277. 
rofe^  256. 

roditiaCi,  273,  283. 
rogo:(ina  260. 
rofo^tt  259,  273. 
rumènû    261,    274. 
rusait ja  361. 
rw^tf  366. 
rttÂt?i  366. 
rw^u  275. 
rygati  2S6,  273. 
rykfufti 2$6,  273. 

5ûfW/a  260,  276. 
iûwîîVi     256,     271 

283. 
5tfm  260. 
j^fofa    260,     269, 

273. 
5(wiï«  253,258,269, 

274. 
sgditi  269. 
sgtî  156. 
5e/e  245. 
selèninû  251. 
5^fâe  252. 
*5fèrw  270. 


i^ïnï  271. 
^//^  284. 
siliti  2^6. 
silînikû  252. 
5/V^to  249,256,275. 
sUo  260,  283. 
i^tt  270. 
i^/)M  267, 269,270, 

309. 
skimtniku  361. 
5fe7w  361. 
skoruia  368. 
skovrada  258,    268. 
skovradîniku  268. 
skrùbèti  256. 
^fo'fitt  277. 

skvrûnavu  254,255, 
276,  277. 

5/flW/i  256,  310. 

5/û(^w  255. 

5/aw/i  256. 

sloboden  366. 

5to/a  259,  268,  272. 

5/ttfa  256. 

slu\art  361. 

^/u^zfi  256. 

5m^ià  255,  273. 

smijati  245. 

smokynû  259. 

smola  260 y  2j2y  284. 

smrûku  277. 

5M0/W  259. 

5oio/ï  259,  273. 

io^a  250. 

sokotitî  366. 

5wa/a  358. 

5/w^fl  353. 

sporû26i, 

stanu    268 ,    271  , 
282, 
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siarki  361. 
stati  268. 
stavilo  261,  283. 
ste^erû    367,     ste^er 

366,  367,  368. 
stèna  268. 

stigno,  *stçgno  270. 
stlûpù  277. 
stogû  259,  268. 
stoltnikû  251. 
stopanû    256,    271, 

282. 
strakina  3j8. 
5/raiw  361. 
strafinû  256. 
j/r^^fi  259,  274. 
struna  260. 
^/rwià  259,  277. 
5/rww  261,  277. 
5ttfci/i  256. 
5M/wr/ï  253,  260. 
sûdravinû  255,  274, 

275. 
siidrobiti  256. 
*  sûgç.bcvati  269. 
sûgrùciti  256,  275, 

2jj,sûkrù^iti2$6. 
sûkrençti  270. 
*sûkr{titi  270. 
sûlijati  261  y  275. 
sùmçtiti2^8y  270. 
siimesti    25e,    270, 

275. 
*sûmetana  258,  271, 

282. 
sûmèriti   256,    274, 

sûmèrjati  25e. 
sûmûcati  256. 
sûpasenije  275. 
sûpasitiy  sûpasti  27e. 


sùpovëdali  256,  275, 

sûpovèdovaii    256. 
sûpretati  270. 
*  sûpre^  270,   271. 
5wr(?^w  261,  275. 
sùtçgnifti  270. 
sùtlaèiti   256,  '275. 
5W/0  245,  275. 
sûtryvati  256,   275. 
sûvada  275,  27e. 
sùvaditi  256. 
sûvëttnikfi  251,  274, 

276. 
5ww7tt     273,     275, 

276. 
5ttT;ï/i  276. 
sûvora     260,     265, 

276. 
sûvrtditi  256,    275, 

27e,    277,   5MtT«- 

ifl//  25e. 
5î;eWw     259,     272, 

285. 

sverëpù    261,    275, 
*svrêpù  275,  276. 

SVetîti  2^6  y  2jOy2Si, 

svçtû  256,  271,  276. 
svëstïnikù  251,  260, 

274,  276. 
5V^//7  268. 
svirati  276. 
5W//Ï  361. 
svredel  366,  368. 
*kregû  270. 
Èestarû    260,    272, 

277. 
ftpàtati   25e,    274, 

275. 
i/rwfeî  25  5, 275,277. 
5/W&Ï  366. 


iw/  366. 


/û/mj  261. 
tajnikû  261. 
tako^de^e  362. 
tq,govati  256,  269. 
/(i/vxnt^  269. 
/(ï/>w  256,  269. 
tç^^iti  2$6,  269. 
/^m^/ï,  /erm^/  358. 
/er^/ï/î  25e. 

tëskovati    256,   274. 
/e5ib/  260,  273. 
tiganùy  tigan  358. 
/m<z  259. 
tïmînica ,      temlnica 

274. 
//fl)fea  261,  277. 
tlûmaciti  2j6,  277. 
/fl^ïVo  260. 
/o/û(^M  260,  273. 
/o/>///  256,  310. 
toporil te  2^2. 
toporû  260. 
/r^/fl/ï  256,  265. 
/rfl/>w,  trap2^<). 
trçba  2éo,  269. 
trçbica  260,  269. 
^trçdavû  269. 
/r(w/w  254^  269. 
*/r^/;>/  269. 
/rj/à  259,  269. 
^r^i^  261,  273. 
trëbovati   261,   274. 
/r^5fc"*  273. 
trësnçii  259,  274. 
W/i  256,  275. 
trë:(viti  256,  274. 
/rd(t/«  256,273,276. 
/nVf  271,  275. 
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troica  253,  261. 
Trojanû  266,   273. 
iroskotû  259. 
tniditi  256. 
trupû  258. 
trî7gû  277. 
trfdo  366. 

uceniku  251. 
w^û^r  366. 
ujçti  256,  265. 
wfe?////    256,    273, 

284. 
ukrotiti    25e,    265, 

273,  283. 
ulica  253. 
umoriti  l'y 6,  273. 
«rfrfw  271. 
urokû  362. 
usrûdije  273,  277. 
MJ/a/î    25  e,     268, 

273- 
utrtnja  261. 

î;^f7z  256,  283. 
valiti  2^6. 
valu  259. 
vampir  310. 
vapisati  358. 
t/<^rw  260. 
f^;(/w,  *t'^:(î  269. 
vecennja  261. 
t'^rf^^  260. 
veselije  256. 
veseliti  256. 
t'^^e/M  256,  284. 
t^^j/{?  277. 
z'^^Jro  260,  273. 
w^«  260,  274. 
vèstl  261,  274. 


vèverica   253,    259, 

274,  283. 
t//r/7rw     259,     275, 

277. 
vidénije  251,  274. 
vidcli  251. 
t^fwa  261. 
vinovati  254,  256. 
vinovatû    256,   283. 
t^iVw/a  310. 
lithlejemï  277. 
vladyka   262,    361. 
l'/a^a  265. 
vlûchva  277. 
vlukodlakû  260,  277, 

2'j8,vrûkolak2j8, 
vojevoda  361. 
vojnikû   251,    256, 

266. 
w/zVf    256  ,     273  , 

276. 
w//^  276,  284. 

tTflW/  259. 

tTfla  256. 
vrachû  261,  276. 
vra^iti  256. 
vrëdînû  256. 
z;r^wf     260,     271, 

274. 
i/r^//  256,  275. 
vruchû  261,  277. 
trusta  260,  277. 
vrûtèti  256,  277. 
vrûtupù  259. 
vûspetiti  258. 
vû:(duchu  259,  275. 
VH:(opetiH  270. 

:(a  rfarà  245 . 
:;abralo  259. 


T^alogû    261 ,    271  , 

284. 
:^amysliti  256,  266, 

273. 
:(apadù  266. 
:^apasti  266. 
:(apisû  362. 
:(jr/a  259. 
^^avisltnikû  256. 
*:(^W//  269. 
;(^èrw  269. 
;(^M  259,  269. 
:(^i/rfl  367. 

?^"^^  353- 
:(idarî  256. 

:(/a/flrî  256. 
llobivn    254,    256, 
266,    277,    285. 
;jw/y  260. 
T^myrûna  361. 
:(()n7/  256. 
:(a/7rt     259 ,     268  , 

387. 

;(on/  268. 
:(re//  256,  275. 
:;;r//«£)  259,  277. 
;(î'0«/;^     261,     273, 

282. 
:(j////   256,    ^alovati 

254,  256. 
;^^//  256,  284. 
^^n/  259. 
^craiûhù    259,   278. 

t^fl//  256,  270,  tr- 

dèti  256. 
;^n/rf/    260,    277. 
^rtiiva  26 1 . 
^w/z  365. 
{upanû    256,    271  , 

282. 
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Serbe. 


ais  36e. 
ajgir  364. 
ajgiruJa  364. 
aldovati  378. 
argatin  358. 

habajko  249. 
tofo  364. 
/'(ï^/i^  364. 
W^^a  385. 
ban  365. 
baniovati  378. 
ia/)i()  249. 
è^^r  364. 
beéaruÈa  364. 
berikjei  311. 
WÂr  310. 
foi^^^  358. 

bitisati  310. 

bivolica  36-5. 

Wrtfor     365,    368, 
blavur,  blor  365. 

blebetuia  363. 

bosiljak  365,  368. 

èo/j  365. 

brndida  363. 

hrndulka  ^63. 

^//^û  365. 

bubnijica  365. 

burdelj  366. 

buHlt^6$. 

cica  198. 

êeremida   310,   321. 
r«////  365. 
tïzi'^/ï  365. 


c^^w^  366. 
ùetverii  364. 
^/rj//  366. 
copljiti  365. 
rM/>tffî  365. 

(ffl/n/ï  310. 
danovati  365. 
dahivati  365. 
t/oè//fl)fe  365,  368. 
JoTMiû  363. 
dospjeti  264. 
dragai  364. 
dramuÈa  364. 
rfrw^a  365. 

é'^ré'i  366. 
engedovati  378. 

faklja,  faklija,  vah 

Ija  305,  366. 
felelovati  378. 
/////  311. 

gamila  311. 
gaidovati  378. 
gojiti^66,  367. 
gorjeti  368. 
govorusa  363. 
grablje  365. 
^rayVi  267. 
grajati  267. 
grebenuÈa  365. 
grebidje  365. 
^^wj^;/  250. 
^//j//i  363. 
^«ia3  53. 


guÈterica  253. 

haljina  365. 
tedw^  363. 

/flW^  250. 
jastrebîda  363. 
Jeremijevy  Jeretnijin- 

dan  365,  368. 
y^/m  358,  359. 

kaloper  365,  368. 
kalu^erica  253. 
kamata  358. 
kamila  358. 
it/ip^n  250. 
^///imV   305 ,    365  , 

368. 
klopotec  267. 
W///365. 
kolibas  363. 
yt(?/)/7^  353. 
fowfl  365. 
Jbj/rei  365. 
fo/j^  267. 
itra^  365,  367. 
^m/)  365. 

hrastavac  365 ,  368. 
W  365. 
itr^^^t'  366. 
^rm  358. 
Â-nVrtc  365. 
Jfer/)/^ia  353. 
kukuru:^iste  252. 
Kuman  384. 

/ajflw  365. 
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la^  365. 

paloi  ^66. 

5/om  268. 

lesny  365. 

parasiti  358. 

j/flmu:  268. 

liljak  365. 

Pecenjevci  380. 

5/<er    366  ,    367  , 

lin,  linj  365. 

P^rfm?^«38o. 

368. 

luka  267. 

pecurka  ^66, 

stra^as  363. 

pehar  366,  368. 

stup  309,  366,  368. 

macay  mica  365. 

/>e//«  311. 

sukalo  366. 

mad^aruSa  363. 

;>^^wî^  311. 

5ttr  366. 

mc^are  353. 

/«/(ï  310. 

ipijun  310. 

majha  365. 

pfe/itai  363. 

i//r  366. 

tmlii  364. 

/wg^fl«  299. 

ifj^Aat  36e. 

tnamaljuga  367. 

poganiti  299. 

m  366. 

wan;^  36e. 

/x7/>tf  361. 

Mo/a  364. 

prasiti  366. 

takodjer  362. 

minuta  311. 

/>r^//tf  321. 

tako^dere  ^62. 

misirka  311. 

procibf/    365,    368. 

temelj  358. 

mistrija  311. 

prûstak  249. 

/ig^an  358. 

moruna  36e. 

/>r/  366. 

ft'^flt  366. 

mrm^ï  366. 

prriwfl  366. 

/r/(7  3é6. 

mwr^a  353. 

rabo^  366. 

trupina  ^66, 

navala  366. 

Vû/w:^  366. 

ugar  36e,  368. 

na^vati  ^66, 

raskrsnica  247. 
raskrSà  247. 

ugareti  368. 

obositi  366,  367. 

rfljr/Jt^p  247. 

vampir  310. 

odoljan  366. 

ra^igojiti  366,    367. 

v^/wi  353. 

«fora  366,  367. 

nW/^w  251. 

î/û^fm  353. 

^f^/^  36e,  367. 

robijaS  363. 

z;ti«/a  310. 

(?;ïi/d  366. 

rw^^  366. 

vr/;fl{/i  365. 

oAwo  267. 

vria  366.] 

o&j/îi  363. 

5^iflt  364. 

oskorusa    366,    368. 

seljanka  249. 

^îVt«/ï  365. 

o/at;^  366. 

skupoéa  267. 

^muriti  29e. 

j/ûtfHi  363. 

^«/tfw  251. 

palamida  366. 

sloboditi  366. 
Croate. 

^tt/îVf  365. 

io/'fl  258. 

W^  260. 

bob  259. 

balvan  267, 

Wo^m  258,  263. 

%fl/  258. 
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bol  261. 

kuéka  249. 

/^ya/^/y   27  s,    2' 
primiti  258. 

dp  2$^. 

lagaii  277. 

prociditi  252. 

cesalj  ^^9. 

livada  259. 

propasti  258,  265 

èitati  258. 

//uW/f  258. 

priiti2^%. 

cuditi  258,  263. 

/(Wflw:  253. 

/(n;///  258,  265. 

raca  231. 

dar  261. 
darovati  258. 
drag  258. 
duh  261. 

macka  249. 
mtf:^^/i  258. 
mica  366. 
milostiv  254. 

rûA  259. 
ra^zïtf  259. 
rawtf  261. 
rinuti2$Sy26s. 

/r^/ar  253. 

w/^////  258. 
mn;^fl  260. 

sablja  260,  276. 

5^///  258. 
5^to^  253. 

jfd  261. 
golubica  254. 

nakovalo  260. 

5//>/;ïz/  254. 
5îm/^  252. 

^(Tw/V/  258. 

wft'f5/fl(  258. 

5ïV(?  260. 

gospodarica  254. 

jJtrW/î  258. 

^«jfeï  259. 

ar^/  258. 

5/^*258. 

guiàrica  254. 

cyn;Vi/d  253. 

sluga  258. 

o^mï  267. 

5/«tî'z  258. 

/;ram7f  258. 

ostruj^ica  252. 

smijati  245. 

k'a/îVi  258. 

oitarica  254. 

smilovati  258. 

c?/at;û  366. 

spraviti  258. 

i:;baviti  258. 

otroviti  2^S. 

5/jn  271. 

ï:(toi  258. 

5/^a  277. 

iT^povidalnica  252. 

pastirica  254. 

j/^rt  367. 

paunica2$4. 

5m/>  366. 

jasle  2S9>  275. 

pelin  259. 

5ttr  366. 

y«mVa  253. 

/)//a  260. 

surkast  36e. 

plaiiti2<i8. 

yx^/  258. 

kaloper  36e. 

pod  2S9^ 

5t;^/zVï  258. 

Mo/  259. 

pogaca  258. 

svirati  276. 

fo/dn  253. 

pogubiti  258. 

ifo/aw  251. 

fojtf  260. 

pokajati  258. 

Êkopac  253. 

fo^/rût  366. 

porinuti  258. 

ib^/r  253. 

posuditi  267. 

/o^f/y  260. 

koS  260. 

/>ra/;  277. 

/(?/)i7/  258. 

^ri^  265. 

/>re  248. 

tovarac  253. 
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trtiplo  258. 

veseliti  2$S. 

;(/W^r  258. 

veselje  258. 

;(2;<?w  261. 

tidovac  253. 

t'oZ/fl  276. 

tfl/  258. 

uliste  253. 

vreme  260. 

^^W5^flf  249. 

z/r/?  261,  277. 

i^ivljenje  251. 

val  259. 

ttt/)an    249, 

veriga  260. 

idrobiti  258. 
Slovène. 

271. 

baba  258. 

/;/a/)^  253. 

r^r^Â'  249. 

bdëc  253. 

bobUce  l'ii. 

koÈnica  252,  2$o. 

5//m'yi'  252. 

bolvan  259. 

fo/â:  267. 

j^i  368. 
Èkolanka  249. 

cedilnica  252. 

Ma  267. 

veternica  252. 

rfm^  258. 

/w/:^fl^z  258. 
w/fl/fri  258. 

trj/m'^  252. 
:(orfl(  268. 

^^5^'^  249. 

okno  267. 
o^(?/«i  363. 

Russe. 

ta/ 258. 

dovoditt  264. 

kobylka  265. 

shovoroda  268. 

dranica  386. 

kokohl  26 j. 

krucina  265. 

1/5/a/ï  268. 

^/r/o  267. 

ustavatî  268. 

glaganyj  303. 

prostakû  249. 

^//û^/î  303. 

:^ubanu  251. 

^MJ^^/^^249. 

ra:(fidalyi  247. 
raivolica  247. 

Ruthène. 

kerecun  262, 

kladijty,  glad^ty 

/(WJ/t)  365. 

i^h?.    ^%,    ^/^^ 

303. 

303. 

lapoganiii  299 

A%flf// ,      .^r^^^ûf/r , 

toi'stiiaii  365. 

^echuvaiy  386. 

258, 
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Polonais. 

baiwan  267. 

/C0U5:;;  386. 

5^0^  268. 
5:ç(7/rfrtf  38e. 

dojnica  38e. 

taja  386. 

dotow^^d. 

&»  386. 

iuleja  38e. 

dranica  386. 

moc^a  386. 

tynkonaé  38e 

harc  374. 
hetman  386. 

(;^mz  267. 

Mfor  366. 

hrecika  38e. 

/;tft(/f:^  386. 

îfflt/rtf  353. 

ita/w5:ç  38e. 

klag  303. 

sklagai  303. 

;(or;je  268. 

^/eMd/o  267. 

5&/^  268. 

iak  386. 

kociec  iG^j. 

starowaé  386. 

Tchèque. 

balvan  267. 

/7/ya«  251. 

JoW^  38e. 

kokoÈ  id-j. 

5/^Wût  268. 

ustati  268. 

kotec  267. 

stënka  268. 

Morave. 

bryndia  303,  346. 

^%a  303,  347- 

strunga  303. 

frembia  347. 

kulastra  303. 

wr^^  346. 

/w/flm  34e. 

merenda  34e. 
Slovaque. 

A%  303. 

1  ^ro^wM  262. 
ALBAÎ^AIS 

rt«>£m?y  168. 

aijé  351. 

iarO  28. 

ajô  351. 

*ût5*£  353. 

ahkuS.ahku  352. 

k/^£  385. 

bete^ik  311. 

ûr^û/  358. 

baïU  277. 

fer  225. 
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beféket  311. 
bilbil  311. 
bitis  310. 
btok  350. 
bkndxi  225. 
bosiïok  365. 
^r«,  ^rm/5  38,  354. 
breSke,  199. 
ir^/e^  200. 
hukun  353,  3S4- 
^M^ttr/  353. 
bukurori    353,   354. 
bunk^SO,  353,  354. 
/>«/,  Jtt/e  200. 
^s  353,  387. 

dfl/fîe  94,  310. 
davi  311. 
dermoh  165. 
d^rstihy  tnstih  353. 
t/y^/s  338. 
(/rai^e  353. 
Jwtxw,  ^(?  299. 
d^bon  228. 

$/>/£  297. 

^fe  189. 

du  300. 

f^tkim  298. 
/î/fln  162. 
/Îf3ii. 
fildT^an  311. 
////  311. 
/To^r^  353,  355. 

/Tuture^sS^  355- 
fluturoA  353. 
/n'yfec  358. 
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/f^^  3S3>  355- 

gamih  311. 
fûrO  264. 

6^^nS3- 
gatuan  353. 
gavrsy  govirt    m. 
^£&5£  158. 
^sms  353,  356. 
fOAWïr  353. 
gomariîsi  253. 
grindem  225. 

gropz^Si- 
gudufis  353. 
^wr;;z^5    353,    356, 

grumas  35e. 
^^£  353. 

Ms  297. 
^£m/>  29e,  353. 
^i/m5  29e. 
^urmt  202. 
^iimiSy  ^ûmzst  295, 

296. 
^wi  296,  353,   355. 

harmiÈuar  108. 
Afrc223. 

;a5^w/  311. 

kam  351. 
kamate  358. 
kanzp,    hrpy    hrzp 

295. 
kapzton  164. 
^fflrs  159. 
fcw^/)  309. 
kastravetse  365. 
kzîba:^ty  geiba:(z  353, 

355- 


ktpUÈZ  353. 
^cJmA  365. 

itfo/i/V  365. 
ife/Wr  125. 
fc^rfrs  71. 
)to/i£  2é. 
foifei  200. 

i(7fei  267. 

hmdiï  i^i, 

f^pat^  3S3>  356. 
%)/7  309,  353,  355, 
387. 

fe/^/5  267. 

krah  365. 
^mp  365. 
Arme  3)8. 
kuds^on  224,   359. 
AttJfewrE  358. 
kukuU  91. 
Aw/j&er     353,     355. 
hurpul^^^. 
kunat  188. 
kurtseA  353,  356. 
)fewi^  299. 
kuvtndon  297. 
kuvent  295,  297. 
«fl/e  338,  353,  356, 

Ml  321. 

hramiîe  358,  /^^^- 

m/Js  310,  321. 
Isr/twi  297. 
hparis  311. 

/û^5  365. 

%*3S3- 
/sAwnf  354. 
/smi  77. 
/sftt^i  351. 
n  298. 
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îipsem    358, 

359, 

ngarkon  167, 

iflt/e  298. 

360. 

ngaUfon  225. 

iapi  38,  354. 

ïufh  26. 

ngorO  165. 

M  298. 

lundr^  233. 

noton  89. 

ihep  354. 

ner  299. 

Skrump  383. 

maleni  299. 

n^rt  299. 

^kupttoA  165. 

tnalon  299. 

iif/rp  196. 

tnagari^^. 

para^  pars.  296. 

i/)€&«  298. 

maguh    87 , 

353, 

/wf  341. 

^Ms  353- 

355,fflmw/i 

353- 

/)e/;fl{r  36e. 

i/flfe  297. 

mat  317,  349, 

354. 

pênes  311. 

if^rp£  224. 

wwf/^£,  mt7^£  365. 

/)£^£r£  298. 

sUnk-^^o.    , 

m/  ^lOs  )t£/(7  299. 

pznse  225. 

i/sr-  224. 

mtndoh  254. 

/>£rjfon  298. 

SUr^ûi  224. 

wsnf  358. 

/>£r^/  321. 

ÈUrvjelt  224. 

mtrgan  298. 

pzfua  232,  353. 

i/y^e  224. 

wenVi  358. 

/>/^£    309. 

^irepiSS,  355. 

m65  29. 

pikon  309. 

Itrentp  126. 

mesah  311. 

/)/5£  310. 

i/rm  298. 

wsjow  170. 

pîte  310. 

M/  321. 

wsiîiî  99. 

/>/>/^2r  139. 

/w/  366. 

mi>£  311. 

/)/iî/;  125.      , 

m/rc)5  358. 

prapa,  prapt  299. 

/em^ra  161. 

mistri  311. 

prapetsl  299. 

/£rWm  298. 

mjdtrt  114. 

/>«//>£  298. 

/crfcw  298. 

moîttfc  29. 

/)«/  125. 

f^aw358. 

moÀ:£r£  193. 

trap  259. 

moi£  71. 

rcwj£^338,353,356. 

/mj/£358. 

molits^  253. 

npjete  310. 

trokoà  225. 

woreî>w>7'£3S3, 

355- 

ri/>,  ript  298. 

trumbt  270. 

nwÈatar  354. 

Hh^etn  196. 

/rM»*350. 

moi£  338,  353, 

354- 

/jwn^  231. 

mugul87,iSh 

355. 

^^^/>  353>  356,  /^û/> 

/iJ(5  299. 

muïva  166. 

309,  353,  35e. 

Uktmbeh  169. 

wt^rA  353. 

5af£  38,  231. 

/i()*353. 

tnurtm  225. 

joj  358. 

/itti/  263. 

mwié  224,  243 3 

353. 

spzrk  202. 

/w/e  198. 

spjun  310. 

turbul  163. 

«^/Î6  299. 

j/o/îîe  310. 

turbuioh    167,   298. 

n(j/>eri£353. 

straitsi  353. 
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i,  354>  355- 

«r^;;/  298. 

vjezuh  29. 

3. 

zyV/c  353. 

8. 

z'ât//();i  353. 

tw^',  trr/  311. 

:,   tSîtSl   197. 

vah^S2,  355- 

vrel  225. 

353,    354, 

z/û/>£  353. 

vurvotak  278. 

sumbnl  353. 

vatrt  353. 

4- 

i^éTs  132. 

^i^*«  134,  351. 

z/£«^r  298. 

^''^M5i,353,355- 

y. 

vzrtiit  195. 

:(pgrajis  311. 

z;/r/f r  311. 

:^oUnia  jote,   :(oUrote 

•• 

viÊje  310. 

299. 

ILLYRIEN 

37- 

>3- 

23- 
23,  24. 

C23. 


Dacc. 

itpc::£OC'jAa  24. 

riborasia  23. 

(jaXta  23. 
oxiapYj  23. 
stirfoiila  23. 


i8,  29.  I  Diniallum  350.  |  Meniana  29. 

THRACE 

I  Gestistyrum  21. 


ff^SXAYJ   23. 

iirçoiila  23. 
TcuX^YjXa  23. 

ToDpa  23. 
Touxiorpa  23. 


CELTiaUE 

Breton-armoricain. 
I  stram  126. 
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GREC 


i\^e\o^  199. 
OYcoviCd)    358,     359, 

(XYwviÇofxat  358. 
AXéÇavopo;  13  e. 
i|ji.Y;pa;  311. 
à|i.yY8aXov  311. 
a^tcç  321. 
i-^rsixiÇo)  310. 
a::tr:cç  310. 
orTTS^'jAÔo)  321. 
apa  156. 

ipysAXa  38,   199. 
à^pagwv    358,     359, 

i^^a^wva  359. 
ajÔsvTta  299. 
A'jffcvs;  292,  318. 
if^ÙTf  80. 

itarM^tû  199. 
^azTo)  358,  360. 
^à-: payez ,     3p^^^3t*/.c; 

199. 
^(a  310. 
^tgA(cv  311. 
f>Xaff9r,ii.£{o  199. 
gc|ji&u;,  ?d;j&a;  161. 
gépsts;  311. 
3oupy.5A3ty.aç  278. 

floDTtÇ      116,      ^SJTTtÇ 

200. 
^uŒJtva  310. 

vupc;  80. 

Saga;  311. 
ci;  124. 
ai^vY)  94,  310. 

Dbnsusianu.  —  Histoire  de 


BéXoiva;  310. 
îiaaxx'.cv  358. 
ctaxc;  321. 
$5xtîi.i^,  311,  321. 
86X5;  321. 
ciÇa  321. 
$071^  200. 
opiixcç  200. 

èxtTVjBeis;  310. 
sxtTpoxoc  310. 
!pa  156. 
£pYaTr,;3éo,àpYaTr^; 

358,  360. 
£T5'.:as;  321. 
£iOr,vr,;     358,     359, 

90^/5;  359- 

;igM58. 
u£|i.a  202. 
Çi^'jpoç  311. 
;r,|Ata  310. 
Ïy;;;/wvg)  310. 
Zo(jxcpc'jTt  107. 
Ï6)Ypaa>tui)  311. 

hv^ù.KZz    358,    360. 
Ou[JL{a;jL:c  3  1 1 , 
Ouptç  310. 

!aa£;xi  3 1 1 . 

xiXaÔoç  I  r  I . 
xa;xaTCç  358. 
y.a{JLY)Xcç    III,    358, 

xajxYJXi  311. 
y.a'^IJLapcç  III. 
y.a-jriTavcç  3 10. 

2a  langue  roumaine. 


xapapiojTT^;  311. 
xaTût  163. 

xauxa,    xauxc;    200. 
xauvixYjç  III. 
xAsudlxa  201. 
xeXXsîcv,  xeaXi  321. 
xepaîJL{5a    321,  358. 
xépadoç  71. 
xiBpa  72. 
Ko8paT5ç  72. 
xovBuX'.  358,  360. 
xoxéXi  309. 
xcriQ  310. 

XÔpTlÇ,   xépXYJ  358. 
XOTT^TOt   267. 

xottCÇu)    224,     358, 

359- 
xcîixc'jpcv  358. 
xptvov  358. 
xuiraptaai  3  1 1 . 

XaYxc;  267. 
Xcixo)  358,  360. 
XcjYxi  267. 
Xj7:w  310. 

;j.aYYavov  200. 
'^.aYeud)  200. 
îxiXcv,  [xfjXcv  71. 
[jLav{a  358. 
[xapYaptTY;;  200. 
;i.apYiXXtcv  200. 
;i.ipTup  87,  201. 
;xaTTua  201. 
Maupc^Aayci  342. 
;jL£(jaX'.  311. 
;i.£Tixt  311- 
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{i.i8a;3io,  358. 

\).\%pbq  201,  310, 
331,    jADcic     201. 

'jXtatpxa  311. 

{;,cîpa  311. 

[jLiAtTffa  253. 

♦^'jpiaSa  311. 

IxupiCd)  310,  331, 
358. 

[LÙp{(J[L(X   310. 

|xupov  310. 

{JLUpéd)    358. 

*  {jLuaraxtcv  88. 

IXUCTT^jptOV    311. 
JXUdTpt  311. 

cxva  267. 
opyr^  202. 
oaiAfj  201. 
CTwpaxtvoç  358. 
oçeXo;     358,     359, 
çsXd^  360. 

zaxjpcç  88. 
xxpaiT^w  358. 
Trapa;jLu0i  31 1. 
zapa::is'.cç  32 1. 
xapsao)  358. 
zaptYîiJLi  358. 

T:a(Txa  199- 
^dfTOç  341. 
7:eî:(7;i.a  3 10. 
•irsXsxt^û)  311. 


TCS'iTOv.ov  311. 
xspSw.  311. 
^sptdŒÔ;    358,    359. 
TTÎJYîxa  120. 

TTTjTa    310. 

xtdtTOv  310. 
xtOiQXoç  358. 
xixépt  310. 
rtJffa  310. 
x'.aTS'jo)  310. 
ztoTi;  3  10. 
'^tXut-^jP  80. 
'irpoixisv  321. 
xpoaçaTOç  358,  360. 
7cuxv5c  310. 
z'jpw^Tidt  310. 

*  {boYy.t'îo)  202. 

aaYJxa  120,  202. 
axa^y;  358. 
ffy,cpz(Ço)  310. 
oxcpztva  310. 
cXoxa  268. 
(jcçta  311. 
(jxav5;  202. 
ffZT^Xa'.cv  310. 
(TZtcOvcç  310. 
ataçt^x  310. 
(jTcXoç  358,  3S9. 
(j'pOL^iq  126. 
o'tDXcç  321. 
{TÇYjva  310. 


a^ôpa  265. 
a(iÇ(i)  358. 
acovd)  358. 

TaYiffTpov  358,  360, 
TpiïaTô ,  Taforpc, 
TaioTÉp  360. 

xaXapcç  3^^' 

TÇi{jLx($a  310. 

TT^yavov  358,  360. 

tiiaVj  310. 

Tt;jLO)  310. 

TpavTaçuXXcv  3 1 1 . 

TatTŒa,  TffiTaC  197. 

Tux>î  321. 

(papfxaxov  202. 
çeXsaafjLSvoç  360. 
<p£X{  311. 
çiXéacçoç  309. 
fiXw  310. 
9iT{Xt  311. 
?pf>t'^i  358. 
©pivt'^ç  309. 
96(jiç  310. 

yipoL^^[j.2  120. 
-/xaa-Y;?  309. 
yi(jY.(ù  200. 

X5p5?.358. 

6u)f'j'.SÇ  222. 


Wawi  229. 
/ro5^  203. 


GERMANIQUE 
Moyen  et    haut    allemand. 


gaman  192. 
gana-,  ganja-    191. 


uesiel,  nestiJa  23e. 
//7/tf  203. 
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Allemand. 


Berg  317. 

Purger  374. 

gânjan  191. 
yawn  191. 

ir  156. 


spucken  149. 


Zither  372. 
Zii^e  198,  2(Î3. 


Saxon   (de    Transylvanie). 


Anglo-saxon. 


Anglais. 


LITHUANIEN 


adôs  373. 
adôssdg  373. 

agg  373- 
^^i?^^^  373- 

^^y^  372. 

fl{^j^a^(?5  372. 
û^^^^tfr  372. 
agyaros  372. 
o/fl^  372. 
^ï/tf^x  372. 
alàk  373. 
alaksâg  373. 
âldomàs   374, 

37e; 

alkotni    374, 
376,  378. 


375. 
375. 


HONGROIS 

iWm  378. 
a/TÔi  374,  375. 
ârenda  371. 
àrendâs  371. 

M«fl/  374,  375. 
^«««•374,375,378. 
M«W«/   374,    375, 

378. 
barbora  371. 
barboràs  371. 
WrJ374,  375. 
i«f5^  373. 
becsesség  373. 
ie^y  372. 
ie^^y^î  372. 


begyekes  372. 
^<?7^  372. 
béke  372. 
fe'^«  372. 
i^mï  373. 
bénasàg  373. 

*^  32S>  374,  375- 
Besenyô  385. 

*^^^^  374>  377- 
betegség  373. 

Wrm  374,  37e,  378. 
birsâg  373. 
birtok  372. 
birtokos  372. 
Wî/j/  372. 
bivalos  372. 
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l^Kni  374,  378 
habita  371. 
bôbitàs  371. 
bolond  372. 
bolondos  372. 
bovség ,    to^or 

377- 
bùkôr  372. 

bûkôros  372. 
^«ncii  373. 
bûnôsség  373. 

n/dm  372. 
n/era^  372. 
^ji  366. 
csàrda  371. 
csârdâs  371. 
cseperke,  csiperke 
cser  372. 
a^rdj  372. 
csetina  36e. 
a/m)5  373. 
csinossàg  373. 
csiripelni  374. 
riorf^  372. 
cW^5  372. 
adwfl^  372. 
csônakos  372. 
aor^a  371. 
csordâs  371. 

ûf^rrf^  371. 
dàrdâs  371. 
J(»/?  374. 
^(?/^(75  372. 
^^%  372. 
drâgalâtos  362. 
J//rfûf  371. 
^///rf^j  371. 
^//i^'rt  371. 
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374: 


366. 


duskâs  371. 

éber  373. 

éberség  373. 

^/^&  379. 

^j^r^x  366. 

egyféle  379. 

^^  372. 

d^r(75  372. 

ékâru  372. 

^-è^j  372. 

ellen  374,  37e,  377, 

378. 
etnèsiteni  374,    375, 

376,  378. 
engedni    374,    376, 

378. 
frûi^/y  37e. 

fàklya  305,  366. 
/^iJe^'  374,  378. 
fêle  374,  375,   379. 
felelni  378. 
>ir^ûf«/    374,    376, 

378. 
furollya  371. 
furollyàs  371. 
/«r/^^  374»  376- 

gaida^74,  375. 
^<j«ûf  374,  37e,  378. 
gondolât  378. 
gondolni  374,    378. 
^p-^i  374. 
^^MM353. 
g)'fl%  372. 
gyalogos  372. 
;^jaW  374,  377. 
gycnge  374. 
^j^w^df  374,  377. 


gyolcs  374,  377. 

/»û/V;?;  366. 

hajtani   374,    375  , 

378. 
haladni  374,    375, 

378. 
Afl/ûj^d    374,   375  , 

377- 
hàm  374. 

harc  372,  374,  375. 
Aarfoj  372. 
hatâri74,  375. 
tô/en  374,  377. 
hitlenség  373. 

^^'  374,  37e. 
hordô  374,  375,  376, 

377- 

w/b/a  371. 
û^/fl^  371. 

kalap  372. 
kalapos  372. 
^w/j/  358. 
karoly,   karuly  374, 

375,  376. 
^<w;5;âj37i. 
^^j  373. 
^/w^m    374,    375, 

37e,  378. 
ke^es  374. 

^^»  374.  376- 

fe/«kj  353. 

fei7/ew  374,376,378. 

îâb  374,  375^. 
lak  372. 
/a^5  374. 
Mfl/372,  374,  375. 
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Iakatos  372. 
/fl*«/ 374,  375,378. 
lakos  372. 
len^eni  354. 

màglya  305,  374. 
-mal  317. 
niarha  366. 
menteni   374,   376, 

378. 
w^j/er  374>  375- 
mesterség  373. 

«^w  374>  375- 
«}'omfl5  374,377. 

oltani^j^,  378. 
oltvàny  374. 
O^npoly  29-^. 
ôriâs  374. 
%',  <77y/  374,  376. 


/)^rf  341. 
/>a//oj  36e. 
pecsételni  373. 
P^lda  374,  375. 
/w/^^r  374. 
porkolàb'3J4,  376. 

/•/i;7^374,375,  379. 
rtwrfj  374,  376. 

^^''^^  374.  376,  377- 
J(7//^j:(  374. 
sôlyom  374,  376. 
5ar  374,  376. 
s:^àllàs  374. 
s:^àllàsolni  373. 
5;;aw  374,  378. 
siàmolni  373. 
s:^arka  374. 
s:^ekrény  374. 
5^/Wm'374,376,378. 


s:(orgalom  374. 
^^or^(?5  374. 
5^(7ro^  374,  376. 

/^^^rfm    374,    375, 

378. 

^^//^  374.  375- 
tàmadni   374,    378. 

«jÇ^ar  366. 

rJo   374,  376,  377. 

vâgâs  374,  375. 
t'rfw  374. 
twwoj  374. 
l'âro^  374,  376,  377, 

387. 
^iiàg  374,  377. 

::abola  374,  377. 


CUMAN 


ada,  ahca  382. 
^wiar  381. 

halaban  382. 
Art //a  382. 
bardac  381. 
fe^/  382. 
foya  382. 
boyarmen  382. 
/'«/^  381. 

casap  382. 
ra///iï  382. 
chamal  382. 


chas  m  a  382. 
r/;fl/^r  381. 
chaxan  382. 
rW/'nV  382. 
r/?/Wâ  381. 
chonaclic  382. 
cobuxci  382. 
ro/aw  382. 
canada  382. 
œnaclarmen  382. 
ror  381. 

du:(manlar  382. 


echindu  381. 

/rtmïr  382. 
//  //V/  382. 

/;jter  381. 
Z;jr^m  381. 

Â-fl/flt  384. 
ytfl/z^  382. 
feïra  384. 
kitrum  383. 

///^rw/  382. 
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maydan  381. 

ormnn  383. 

ieli^S^. 

maymun  381. 

or  tac  382. 

tepsi  382. 

murdar  381. 

/oy383. 

salktim  382. 

tustnariy  lusmen  382 

noghnt  382. 

nur  382. 

/«/<?/  382. 

^'^a  384. 

/^w^«  381. 

yourgan  382. 

TURC 


jyi:^é?382. 

fild^an  311. 

man//  382. 

amhar  381. 

yî/iV  311. 

maydan  381. 
maymun  381 

balaban  382. 

/;ûW  381. 

murdar  381. 

*a//^yt  382. 

hamal  382. 

*flr(/^^  381. 

/wmm  381. 

nw/;w/  382. 

5f^  382. 

wwr  382. 

bereket  311. 

ikindi  381. 

W/^/^  311. 

or/ai  382. 

W/;//^*  310. 

y^ûJf/*/  382. 

boghourtloq  345. 

faï/w/>  382. 

5tf/jfe)w  382. 

%tf  382. 

kasap  309,  382. 

but  381. 

^/jyr  381. 

/oiwï/  311. 

/'m//?///  311. 

ka^an  382. 

îamam  381. 

^j;(ma  382. 

/e//fl{/  382. 

û^ax/rt  311. 

kibrit  382. 

tepsi  382. 

doy  383. 

fc)/^«  382. 

duÈman  382. 

^^^  382. 
kopui  382. 

v^/r  311. 

//j//ûr  382. 

jfe^r  381. 

yorgan  382. 

yî/3ii. 

kurum  383. 

//(;////  382. 

• 
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Page  XVIII,  ligne  13  du  bas,  lisez  :  dernier. 

—  XXV,  ligne  9,  lisez  :  d'Engel. 

—  XXVIII,  ligne  3  du  basj  lisez  :  incidemment. 

—  XXIX,  ligne  16,  lisez  :  §i. 

—  5,  ligne  2  du  bas,  lisez  :  et  par  répandre. 

—  7,  pour  rhistoire  de  la  romanisation  des  pays  balkaniques  et  pour 
quelques  autres  faits  que  nous  avons  étudiés  aux  chap.  I-V  il  faut  consul- 
ter aussi  l'ouvrage  remarquable,  paru  dernièrement,  de  C.  Jirecek,  Die 
Romanen  in  den  Stàdten  Dalmatiens  (Mémoires  de  VAcad.  de  Vienne^  XLVIII), 
1901. 

Page  13,  ligne  19,  lisez  :  Quelque. 

—  14,  ligne  9,  lisez  :  et  par  se  rapprocher;  1.  4  du  bas,  l'inscription  de 
Larisse  mentionnée  est  réimprimée  dans  le  C.  /.  L.  III,  7315. 

Page  23,  ligne  4  du  bas,  lisez  :  Scai  est  peut-être  le  serbe  ckalj  (cf.  p.  366). 

—  25,  l'origine  illyrienne  des  Albanais  est  admise  aussi  par  H.  Pedersen, 
Zeitschrift  fur  vergkich.  Sprachforsch.,  XXXVI,  299;  Kriltscher  Jahresber, 
ûber  die  Foriscfjr.  d.  rom.  PhiL,  V%  294;  elle  est  contestée  par  Hirt,  Die 
sprachliche  SUllung  des  lUyrischen,  dans  Beilràge  ^.  alten  Gesch.  {Festschrift  fur 
H.  Kiepert,  Berlin,  1898,  179-188).  —  Quant  à  la  nouvelle  théorie  de 
Hasdeu  (Cine  sînt  Albafiesii  ?  Bucarest,  1901)  qui  voit  dans  les  Albanais 
les  successeurs  des  Carpes,  tribu  dace,  elle  ne  trouvera  probablement  pas 
d'adeptes  (voy:  notre  critique  dans  la  Nona  revistà  romînà,  Bucarest,  V,  61, 
et  Revue  crilique,  LUI,  239). 

Page  28,  ligne  8  du  bas,  lisez  :  harO. 

—  36,  ligne  6,  lisez  :  mr.  guiQ^  ir.  gulç. 

—  37,  ligne  8  du  bas,  ajoutez  bu^^à  après  bunget  et  supprimez  le  même  mot 
à  la  1.  2  ;  pour  mal  il  faut  se  rappbrter  à  ce  que  nous  avons  dit  à  la  p.  349. 

Page  40,  ligne  6,  lisez  :  Quelque. 

—  46,  ligne  II,  lisez  :  laissait  pas  d'être;  1.  16,  lisez  :  Quelque. 

—    67,  ligne  17,  lisez  :  bàttere,  *  côsere  (battefe  est  attesté,  cf.  Arch.  f.  lat. 
Lexik.,  XII,  270,  554). 
Page  68,  l'histoire  si  compliquée  d^ficatum  et  de  ses  différents  correspondants 

I.  Les  fautes  de  transcription  de  certains  mots  ont  été   corrigées  dans  YIndex  des 
mots. 
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ns  vient  d'être  éclaircie  par  G.  Paris  dans  l'article  «  Ficalum  »  en 
t,  extr.  des  Miscellarua  linguistica  in  onore  di  G.  Ascoli,  Turin,  1901 
otnania,  XXX,  568;  Meyer-Lûbke,  Die  Betonnng  im  GaUischen,  extr. 
itiutiçsber.  der  Ahad.,  Vienne,  CXLIII,  49  ;  Einfûhnmg  in  d,  Slud.  der 
SprachiL'issensch. , Heidelberg,  1 90 1 , 1 40;  Schuchardt ,  Zeitschr.  rom .  Phil. , 
,  61 5).  —  Pour  le  changement  de  la  finale  de  Mercurii  sous  l'influence 
artiSy  etc.,  comp.  les  leçons  lunes,  martes,  mercures,  jovcs  de  VHomilia 
rilegiis,  8,  publ.  p.  Caspari,  Christiania,  1886  ;  comp.  dies  lunis  dans 
L  L.  IX,  6192. 

I,  ligne  1 3  du  bas,  lisez  :  de  ces  adjectifs  numéraux. 
i,  ligne  5,  effacez  l'astérisque  de  incalciare. 
,  ligne  24,  lisez  :  soit  (à  la  place  de  :  est)  ;  de  même  à  la  ligne  sui- 

;,  ligne  9  du  bas,  ajoutez  après  camisa  :  alb.  kzmih.  Voy.  sur  le  lat. 

ia  aussi  Meyer-Lùbkc,  Die  Béton,  im  Galh,  17;  W.  Heraeus,  Arch, 

:./.  /«/.,  XII,  265. 

S,  ligne  5,  le  wall.  veio  (Zeitschr.  rom.  Phil.,  XXIV,  7)  montre  aussi 

(vtssire)  et  repose  sur  *vissahm. 

\,  cf.  en  dernier  lieu  sur  ustium,  Meyer-Lûbke,  Zeitschr.   rom.  Phil., 

\  355. 

I,  ligne  17,  lisez  :  en  regard  du;  1.  8  du  bas,  effacez  l'astérisque  de 

udo. 

i,  ligne  17,  lisez  :  par  (au  lieu  de  :  pas);  1.  11  du  bas,  lisez  :  qui  ne 

:nt  pas. 

\,  ligne  18,  lisez  :  condamnées. 

7,  ligne   20,    la  forme  morimentum     -  moiiumentum   semblerait  être 

:ée  dans  une  inscription  publiée  par  Kanitz,  Douait- Bnlgarien,  Leipzig, 

,  III,  351,  n°  XXXI  (cf.  cependant  C.  /.  L.  III,  6138);  molimentum  se 

'C  dans  le  C.  /.  L.  VIII,  2269. 

î,  ligne  12,  lisez  :  catégorie  ;  l.  7  du  bas,  comp.  aguriainr  d^  VHomilia 

:ril.  (éd.  Caspari),  54. 

},  ligne  8  du  bas,  lisez  :  réduisirent. 

I,  sur  les  voyelles  en  hiatus,  cf.  maintenant  Horning,  Zeitschr.  rom. 
,  XXV,  341.' 

3,  ligne  10,  ajoutez  :  a.-esp.   grieve  (cf.  Menéndez  Pidal,   Romania, 

II,  354);  à  ^^'r^i^j  semble  remonter  aussi  l'alb.  re  (G.  Meyer,  Etyvi. 
U'rb.,  362);  1.  II,  l'influence  de  levis  sur  gravis  est  évidente  dans  un 
igc  de  VHomilia  de  sacril.  (éd.  Caspari),  7  (cf.  54)  :  grève  aut  lei'e. 

9,  ligne  6  du  bas,  lisez  :  *  berbix. 

00,  ligne  15,  bietus  se  trouve  dans  le  Corp.  gloss.  lat.,  VII,  415. 

31,  ligne  13,  lisez  :  finissant  (au  lieu  de  :  commençant). 

36,  ligne  2,  mettez  un  astérisque  devant  bola. 

39,  ligne  2,  supprimez  :  pas;  1.  13,  supprimez  :  étaient elles. 

10,  ligne  19,  supprimez  l'astérisque  de  nw^/d. 


Digitized  by  V:iOOQIC 


ADDITIONS   ET   CORRECTIONS  503 

Page  III,  ligne  9  du  bas,  effacez  Tastérisque  de  gratis. 

—  116,  ligne  5,  lisez  :  oalâ  =  olla;  1.  5,  6  du  bas,  effacez  les  astérisques 
de  hutis,  hultis.  * 

Page  119,  ligne  16,  lisez  :  l'a. 

—  121,  ligne  17,  lisez  :  Consonnes. 

—  125,  ligne  2,  Talb.  uhras  montre  la  dissimilation  inverse  :  *ulurare\ 
l.  19,  lisez  :  * pophis  ;  1.  21,  les  istr.  càkus  (Rovigno),  couina,  ca^eina,  etc. 
(Valle,  Dignano)  nous  renvoient  aussi  à  des  formes  avec  la  métathése  de 
17  ;  *clagosuSy  *clagina  =  *coa^Hlosus,  *coaguîina  (cf.  Ive,  I  diahtti  ladino- 
veneti,  29,  94). 

Page  126,  le  latin  vulgaire  *  hlastemare  (comp.  Blasiema  chez  Le  Blant,  Nou- 
veau recueil  d'inscr.  chrétiennes  de  la  Gauk,  1892,  83)  qui  se  trouve  à  la 
base  du  dr  bldstàmare^  rtr.  blaslrmar,  it.  biastemmare,  prov.  blaslimar,  esp., 
port,  lastitnar  serait  résulté,  d'après  Parodi  (MiscelL  nu^iaU  Rossi-Teiss, 
Trente,  1897,  340-341),  d*une  confusion  de  blasphemare  avec  aestimare;  il 
y  aurait  là  aussi  un  exemple  de  l'altération  d'un  mot  par  l'influence  d'un 
autre. 

Page  129,  ligne  8,  lisez  (à  la  place  de  :  féminin)  :  neutre. 

—  130,  ligne  15  du  bas,  lisez  :  étaient. 

—  132,  ligne  10  du  bas,. ajoutez  :  alb.  pranver. 

—  134,  lignes  5,  6,  mettez  un  astérisque  devant  dia. 

—  1 36,  ligne  4,  lisez  :  fiaYiorpoç. 

—  141,  ligne  21,  sur  les  accusatifs  en  -anem^  voy.  maintenant  l'article 
d'E.  Philipon,  RomaniUy  XXXI,  201  et  suiv. 

Page  142,  ligne  16,  lisez  :  K.  Nyrop. 

—  144,  ligne  12,  supprimez  la  virgule  après  illae. 

—  145,  ligne  15,  lisez  :  Illui. 

—  148,  ligne  10  du  bas,  lisez  :  —  sapère. 

—  149,  ligne  8  du  bas,  cocere  est  autrement  expliqué  par  Meyer-Lûbke, 
Einjuhr,  in  die  rom,  Sprachwissensch.y  129. 

Page  151,  ligne  20,  lisez  :  temps. 

—  153,  ligne  18,  lisez  :  *cursi. 

—  154,  ligne  3,  lisez  :  dr.  strlmt, 

—  155,  ligne  16,  lisez  :  *  (J))abunt,  *(b)a(b)unt. 

—  161,  ligne  21,  voy.  sur  manudus  aussi  Arch,  lat.  Lex.y  XII,  20. 

—  162,  ligne  21 ,  effacez  l'astérisque  de  pelUceus, 

—  163,  ligne  9,  effacez  l'astérisque  de  Temporivus. 

—  164,  ligne  18,  comp.  a. -esp.  nemigaja  zzz  *  nec  micalia  (Menéndez 
Pidal,  Romania,  XXIX,  360;  cf.  Zeitschr.  rom.  Phil.,  XXV,  382). 

Page  166,  ligne  3,  ajoutez  :  alb.  ngalkon. 

—  167,  ligne  9  du  bas,  ajoutez  :  alb.  mingoh  ;  1.  3,  effacez  :  un. 

—  170, ligne  s,  lisez  :  *ingurdire;  1.  ï^,suggluttium  apparaît  aussi  en  France, 
wall.  soglo  (Zeitschr.  rom,  Phil.,  XXIV,  24). 
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Page  173,  ligne  6  du  bas,  lisez  :  incidemment. 

—  174,  pour  te  datif  avec  ad,  comp.  aussi  la  construaion  postât  ad  heatu 
Syneroti  marture  du  C.  /.  L.  III,  10232  ;  ligne  11  du  bas,  lisez  :  remplacé. 

Page  177,  sur  ilîe  comme  article,  cf.-aussi  Ârch.  lot,  Lex.,  XII,  473  ;  sur  utws^ 

ibid.y  191. 
Page  186,  pour  le  développement  de  sens  de  apprehendere^  comp.  le  ruth. 

îmati  a  prendre  »  et,  comme  réfléchi,  «  s'allumer  ». 
Page  187,  ligne  16,  lisez  :  ir.  ko. 

—  192,  ligne  7,  pour  ingannare  «  se  moquer,  tromper  »,  comp.  Talb.  ^es 
qui  présente  à  la  fois  ces  deux  significations. 

Page  194,  ligne  9,  sdptdmina  mare  trouve  un  pendant  aussi  dans  Talb.  javt  e 

maZe. 
Page  195,  ligne  6,  ajoutez  :  alb.  Strat. 

—  196,  ligne  5  du  bas,  cîoppus  se  trouve  aussi  dans  les  notes  tironiennes 
(cf.  Arch,  lat.  Lex.,  XII,  82). 

Page  198,  ligne  1 3  du  bas,  Talb.  tsindiir  semble  aussi  être  apparenté  à  lin^alus. 

—  200,  ligne  II,  lisez  :  Caucus. 

—  201,  ligne  16,  cf.  sur  (xixoç,  Hatzidakis,  Einkit.  in  die  neugr.  Grammatiky 
Leipzig,  1892,  157  ;  1.  16  du  bas,  lisez  :  mgl.  urmq. 

Page  202,  ligne  20,  lisez  :  *  imhracare. 

—  203,  ligne  5,  lisez  :  *  tudicare. 

—  213,  ligne  II  du  bas,  lisez  :  en  même  temps. 

—  214,  sur  les  rapports  du  roumain  avec  l'italien,  le  rhétoroman,  etc., 
cf.  aussi  notre  brochure  Filologia  romanicà  in  universilatea  noastrày  Buca- 
rest, 1902,  14  et  suiv. 

Page  215,  ligne  15  du  bas,  lisez  :  jusqu'à. 

—  216,  ligne  10,  lisez  :  *aurtcuJare. 

—  218,  ligne  II,  lisez  :  * excutulare. 

—  221,  ligne  5,  lisez  :  *  Impîenire. 

—  222,  ligne  3  du  bas,  lisez  :  suflet, 

—  223,  ligne  I,  lisez  :  autre. 

—  224,  ligne  12  du  bas,  supprimez  la  parenthèse. 

—  230,  ligne  16  du  bas,  îevare  avec  le  sens  d'  «  acheter  »  se  trouve  aussi 
en  albanais.  M'en  (*ahlevare). 

—  233,  ligne  15  du  bas,  lisez  :  roum.  îuntre. 

—  237,  ligne  II,  lisez  :  qu'on  ne. 

—  239,  ligne  13  du  bas,  lisez  :  thessaliques. 

—  243,  lignes  13-15  du  bas,  supprimez  :  le...  me^d. 

—  244,  ligne  dernière,  l'origine  bulgare  du  vocatif  en  -ule  est  admise  aussi 
par  G.WQigand,  Jahresberichty  VI,  33. 

Page  245,  ligne  12,  lisez  :  me  Mru. 

—  248,  ligne  10  du  bas,  lisez  :  preaputemicii, 

—  251,  ligne  II,  lisez  (à  la  place  de  :  en)  :  dans. 
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Page  253,  ligne  17  du  bas,  supprimez  :  bubulifâ  qui  est  d'origine  serbe  (cf. 

p.  365)  ;  1.  3,  lisez  :  cr.  cip. 
Page  258,  ligne  13,  ajoutez  voliti  après  veselje. 

—  259,  lignes  9,  14  du  bas,  supprimez  :  hotar,  chotarû. 

—  262,  ligne  17  du  bas,  lisez  :  étudiés. 

—  264,  ligne  I,  sur  datinày  voy.  Romania,  XXXI,  109;  la  confusion  de 
dêdina  avec  dure  est  d'autant  plus  admissible  qu'on  trouve  un  daià  avec  le 
sens  d'  «  habitude  »,  Weigsuïdyjahresher.^  III,  314;  nous  devons  d'autre  part 
rappeler  que  le  passage  de  deadinà  à  deatitid  a  pu  être  facilité  aussi  par  l'em- 
ploi de  la  forme  synonyme  adetiu^  empruntée  au  turc;  1.  17,  lisez  :  dr. 
gardy  mr.  gardu. 

Page  266,  ligne  4,  le  ruth.  opadî  présente  le  même  sens  que  le  roum.  \àpadd 
«  neige  »,  de  sorte  qu'il  est  possible  que  cette  signification  soit  d'origine 
slave. 

Page  267,  ligne  dernière,  lisez  :  serbe  skupoca. 

—  269,  ligne  1 3  du  bas,  lisez  :  :(^hû  (au  lieu  de  :  \qbru). 

—  270,  ligne  12  du  bas,  lisez  :  in  (an). 

—  271,  ligne  8,  lisez  :  *stipr{^. 

—  275,  ligne  19,  ajoutez  :  prâpastie  (après  prâpàdire). 

—  278,  ligne  dernière,  lisez  :  incursions. 

—  281,  avant  Gaster,  Hunfalvy  s'est  efforcé  d'expliquer  de  la  même 
manière,  par  une  influence  bulgare  ancienne,  les  particularités  communes 
au  roumain,  au  bulgare,  à  l'albanais,  etc.  ;  cf.  Die  Românen  und  ihre 
Ansprûche,  Vienne,  1883,  215. 

Page  286.  Un  mot  semble  toutefois  prouver  que  les  Roumains  pronon- 
.  çaient  encore  cl',  gl\  lors  de  leurs  premiers  contacts  avec  les  Slaves  ;  c'est 
le  daco-roum.  jghiab.  Il  faut,  en  effet,  rattacher  cette  forme  à  l'a-bulg. 
\lèhû  ;  de  celui-ci,  par  l'insertion  d'un  g  (comp.  :(gloUu  =  a.-  bulg.  ibbwu), 
est  sorti  *  jgîeab  (*  jgîiab)  ;  plus  tard,  gl'y  assimilé  au  même  groupe  d'ori- 
gine latine,  passa  à^/;/,  d'où  jghiab.  —  Nous  croyons  pour  cette  raison  qu'il 
est  impossible  de  considérer  le  dr.  ^chiau  comme  le  représentant  direct  du 
lat.  Sclavus  comme  le  font  Miklosich,  Beitràge,  Conson.,  II,  61,  et  Tiktin, 
Zeitschr.  rom.  Phil.,  XXIV,  325  (cl  ne  pouvait  plus  aboutir  à  cl'  après  le 
vie  ou  le  vue  siècle J.  A  notre  avis,  .^chiau  n'est  autre  chose  que  l'alb.  Ska 
employé,  comme  la  forme  roumaine  correspondante,  pour  désigner  les 
«  Bulgares  ». 
Page  290,  ligne  1 1  du  bas,  lisez  :  du  grec  ou  par. 

—  292,  ligne  16,  lisez  :  Auaovs;. 

—  293,  supprimez  §  121  (ce  paragraphe  commence  à  la  p.  288). 

■*-  297,  ligne  3,  effacez  l'astérisque  de  ses;  cette  forme  est  attestée  dans  le 
C./.I.  XIII,  2357. 

—  301,  ligne  14,  lisez  :  Skipetaren. 

—  303,  ligne  8,  ajoutez  à  la  fin  de  la  phrase  :  (cf.  cependant  p.  317). 

—  304,  ligne  12  du  bas,  lisez  :  au  xie  siècle. 
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Page  309,  ligne  8,  mettez  un  astérisque  devant  fftiohts  (de  même  à  la  p.  314, 

1.  2  du  bas). 
Page  312,  ligne  11  du  bas,  lisez  :  étant  donné  qu'elle. 

-    318,  ligne  12  du  bas.  lisez  :  que. 

—  330,  ligne  6,  mettez  une  virgule  avant  :  comme. 

—  -    331,  ligne  7  du  bas,  effacez  Tastérisque  de  adpropio. 

—  333,  ligne  17  du  bas,  lisez  :  yine, 

—  334,  ligne  5,  lisez  :  rapprochent. 

—  347»  %ne  8,  frimbie  existe  encore  dans  le  Banat  ;  cf.  Zanne,  ProverMe 
'                       /fowi'm/or,  Bucarest,  1899,111,  152. 

Page  353,  ligne  4  du  bas,  lisez  :  it.  vatnpa^  *vapa, 
X  —    374,  ligne  2  du  bas,  Wstz  ge(b)u. 

—  385,  ligne  19,  haligà  et  les  autres  formes  balkaniques  correspondantes 
j                                     sont  étudiées  par  G.  Meyer  dans  les  îndogerm.  Forsch.y  VI,  116;  Fauteur  y 

montre  que  c'est  un  mot  italien  introduit  au  moyen  âge  dans  la  péninsule 
balkanique. 
Page  409,  ligne  12-13  (2e  colpnne),  supprimez  :  u  hong.  >  i  376. 
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